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mann  se  repli^  ùêj:  la  ligne  de  Borghetto.  —  Combat  naval  dea 
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**«^*«^\  fià$àYxhjs€ÎitkiiitJtyt, — Passage  de  la  Déba.'^Combats  d'Imrsun 
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paguç  ^lâéJli  paix  à  B41e. 

État  de  laVendée  depuis  la  pacification.  — Hoche  fait  arrêter  Cor- 
matin,  et  les  hostilités  recommencent  en  Bretagne.-^Les  Anglais, 
entraînés  par  les  projets'  de  Puisaye  et  le  désir  de  faire  une  diver- 
sion favorable  à  l'Autriche,  préparent  une  expédition  contre  les 
côtes  de  cette  province.  —  Le  comte  d'Artois  envoie  le  marquîa 
de  Rivière  pour  rétablir  la  bonne  intelligence  entre  Charette  et 
Stofflet.  —  Combat  naval  de  Lorient.  —  Les  émigrés  descendent 
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•  sotti  battus  et  dispersés  ;  Charette  et  StofHet  restent  dans  l'inac- 
tion en  Vendée,  attendant  l'issue  de  l'expédition. 
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CHAPITRE  XLV. 

État  de  t Europe  et  de  la  France  en  particulier — 
Paix  en  Vendée.  —  Insurrections  parisiennes 
des  b  et  12  germinaU  —  Décrets  du  1 1  avril.  — 
jigence  royale  établie  à  Paris  pour  diriger  la 
réaction.  —  Insurrection  de  la,  capitale  au  i'' 
prairial.  —  Mort  du  Dauphin.  —  Discussion 
de  la  constitution.  —  Mévolte  de  Toulon. 

J\  l'ouverture  de  la  quatrième  campagne ,  îa 
position  relative  des  puissances  belligérantes  se 
trouvait  totalement  changée.  Par  la  série  non 
interrompue  de  succès  obtenus  dans  celle  de 
1794,  la  république  avait  tranché  de  son  épée 
redoutable  le  nœud  de  la  coalition  ;  et  la  poIi-> 
tique,  toujours  soumise  à  la  victoire,  ne  cher- 
chait plus  qu'à  garantir  ceux  qui  se  croyaient 
exposés  à  sa  vengeance.  Telle  est ,  dit  Machiavel , 
la  destinée  d'une  nation  qui  s'est  fait  une  répu- 
tation par  la  guerre  ;  chacun  désire  son  alliance , 
chacun  cherche  à  éviter  les  coups  qu'elle  peut 
lui  porter. 

Tous  les  coalisés  s'observaient  et  n'étaient  plus 
retenus  que  par  la  fausse  honte  d'entrer  en  né- 
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gociatlon  avec  un  gouverDement  que  naguères 
ils  juraient  de  renverser ,  et  pour  lequel  ils  aflfec-* 
taient  encore  le  plus  profond  mépris. 
Prasie.  Enfin  le  prince  qui  avait  ambitionné  le  titre 
d'Âgamemnon  de  la  ligue ,  Frédéric-Guillaume  II, 
secoua  le  premier  le  joug  de  Topinion  :  son 
peuple,  il  est  vrai,  condamnait  hautement  la 
guerre;  mais  on  ne  pouvait  présumer  que  le 
Souverain,  qui  arma  en  1788  pour  assurer  au  Sta- 
thouder  des  privilèges  contestés ,  lui  témoigne- 
rait aussi  peu  d'intérêt  dans  une  circonstance 
où  il  s'agissait  de  son  existence  même. 

En  effet,  l'invasion  de  la.  Hollande  qui,  un 
siècle  auparavant ,  produisit  une  ligue  de  tous 
les  états  pour  mettre  un  frein  à  la  puissance  de 
Louis  Xiy,  et  qui  de  nos  jours  eût  justifié  Tal- 
liance  de  tant  d'intérêts  opposés,  devint  au  con- 
traire le  signal  de  rupture  d'une  coalition  jus- 
qu'alors contraire  aux  intérêts  de  plusieui^  na- 
tions. Cette  rupture  aussi  difficile  à  expliquer 
que  l'alliance  elle-même,  prouva  que  les  cabinets 
furent  bien  plus  influencés  par  de  petites  passions 
que  guidés  par  les  calculs  d'une  sage  politique*. 

La  Prusse  se  repentit  sans  doute  de  s'être 
engagée  dans  une  guerre  où  elle  n'avait  aucun 
avantage  réel  en  1792 ,  et  qui  depuis  lors  avait 
pris  un  caractère  tout  différent  par  suite  des  pré- 
tentions de  l'Autriche  et  de  l'Angleterre.  Mais 
ce  n'était  pas  une  raison  de  quitter  la  partie» 
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nlors  qu'elle  devenait  un  devou'  pour  le  cabinet 
de  Berlin  :  la  maison  d'Orange  étant  son  alliée 
la  plus  intime  par  les  liens  du  sang,  comme  par 
sa  position ,  tout  faisait  une  loi  à  Frédéric-Guil- 
laume de  la  soutenir.  D'ailleurs  ce  prince  ne 
pouvait  voir  d'un  œil  tranquille  le  directoire 
français  reculer  les  bornes  de  sa  puissance  jus- 
qu'aux frontières  de  Westphalie  ;  et  il  ne  devait 
poser  les  armes  qu'après  avoir  compris  la  Hol- 
lande dans  son  traité  avec  la  France  et  dans  la 
ligne  de  neutralité  qui  en  fut  le  complément. 

La  paix  de  Bàle  avec  une  telle  clause  eût  été 
alors  un  acte  très-sage  du  ministère  prussien  ;  car 
les  acquisitions  de  la  France  en  Belgique  n'eus* 
sent  été  qu'une  juste  compensation  de  ceUes  que 
les  trois  puissances  venaient  de  f^ire  en  Pologne , 
et  rélat  relatif  des  partis  fut  resté  à  peu  près  le 
même  qu'en  1792.  La  France,  de  son  côté,  y 
eût  gagné  l'avantage  de  mettre  la  marine  et  les 
colonies  hollandaises  à  l'abri ,  et  de  pouvoir  dis- 
poser de  l'armiée  du  Nord  pour  dicter  la  paix  à 
l'Autriche. 

A  la  vérité ,  la  révolution  récente  des  Pi^ovîn- 
ces-Unies,  et  la  fuite  du  Stathouder  en  Angle- 
terre, laissaient  des  doutes  sur  la  possibilité  de 
rétablir  la  maison  d'Orange,  à  moins  que  la  répu- 
blique française  n'abandonnât  le  parti  patriote  : 
alternative  pénible ,  et  propre  à  justifier  ce  que 
nous  avons  dit  des  funestes  effets  du  propag;aa* 
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aux  Impériaux  les  inojens  d'envahir  de  nouveau 
la  Belgique. 

La  conquête  de  la  Hollande,  la  fuite  duSta- 
thouder  en  Angleterre,  et  T-abolition  de  cette 
magistrature  héréditaire  qui  en  avait  été  la  suite, 
aplanirent  toutes  les  difficultés  qui  s'opposaient 
à  la  conclusion  de  la  paix  entre  les  deux  répu« 
bliques.  En  effet,  le  16  mars,  celle  des  Provinces- 
Unies  reconstituée,  signa  avec  la  France  un  traité 
d'alliance  dont  les  principales  dispositions  ac* 
cordaient  à  cette  dernière  100  millions  de  florins 
à  titre  de  paiement  des  frais  de  la  guerre;  la 
libre  navigation  du  Rhin ,  de  la  Meuse ,  de  l'Es- 
caut  et  du  Hondt;  la  cession  de  Venlo  et  de 
Maëstricht  ;  le  droit  de  mettre  garnison  perpé- 
tuelle à  Flessingue  ;  enfin,  celui  d'occuper  Berg- 
op-Zoom,  Grave  et  Bois-le*Duc,  en  cas  d'hosti- 
lités du  côté  du  Rhin  ou  de  la  Zélande.  Le  con- 
tingent de  la  république  batave  fut  fixé  à  la 
vaisseaux  de  ligne  et  18  frégates  qui  devaient 
être  employés  principalement  dans  les  mers  du 
Jiôrd  et  de  la  Baltique,  et  à  moitié  des  Ux)upes 
de  terre  qu'elle  avait  sur  pied. 

Ce  traité  généralement  regardé  comme  des 
plus  favorables  à  la  France ,  eût  été  d'un  effet 
admirable  en  1 787 ,  mais  dans  ces  fâcheuses  cir* 
constances ,  il  achevait  la  ruine  de  la  Hollande 
sans  qu'il  en  résultât  d  avantage  réel.  La  force  et 
les  richesses  de  ce  pays  nç  consistaient  pas  dans 
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sa  ligne  de  places  fortes,  ni  dans  quelques  mil- 
lions de  numéraire ,  mais  bien  dans  ses  colonies 
et  ses  comptoirs  lointains.  Or,  la  marine  fran- 
çaise se  trouvant  hors  d'état  de  les  couvrir  dans 
les  deux  Indes,  Talliance  des  deux  nations  n'était 
qu'illusoire  pour  l'instant,  et  tout  portait  même 
à  croire  qu'elle  servirait  de  prétexte  à  l'Angle- 
terre pour  s'emparer  ou  iniiner  des  établisse- 
mens  qu'elle  convoitait  depuis  tant  d'années.  Le 
moment  de  cette  union  était  d'autant  plus  mal 
choisi,  que  loin  de  pouvoir  se  flatter  d'y  amener 
TEspagne ,  le  pavillon  castillan  flottait  encore  à 
côté  de  celui  des  Anglais,  et  leur  assurait  une 
supériorité  incontestable.  Cependant  telle  était 
la  fâcheuse  alternative  dans  laquelle  l'invasion 
de  la  Hollande  avait  placé  les  deux  états,  que 
Sicjres ,  malgré  toute  son  habileté ,  eût  été  em- 
barrassé de  faire  mieux;  carie  Stathouder,  allié 
aux  Anglais,  et  réfugié  chez  eux,  leur  eût  tou- 
jours donné  un  prétexte  de  s'empare^-  des  éta- 
blissemens  maritimes  à  leur  couvenance.  D'ail- 
leurs on  ne  saurait  nier  que,  si  la  France  ne 
gagna  pas  au  traité  tout  ce  qu'on  s'en  promettait, 
elle  obtint  de  grands  avantages  par  la  jouissance 
du  port  et  des  chantiers  de  Flessingue ,  par  les 
rapports  commerciaux  établis  en  sa  faveur,  et 
les  sommes  qu'elle  retira  de  la  Hollande.  L'article 
qui  mettait  à  sa  disposition  la  moitié  des  forces 
bataves  fut  plus  séduisant  qu'utile;  car  loin  d'en 
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tirer  un  homme,  ou  y  e.  lai».  4o  miU.  pend... 
plusieurs  années. 
Angleterre.  Pitt  montra  dans  ces  circonstances  décisives 
toute  retendue  de  son  géhie  et  la  vigueur  d'un 
grand  caractère  :  biea  convaincu  qu'il  fallait  re- 
doubler d'efibrts  pour  profiter  de  ses  avantages  y 
il  ne  se  laissa  point  effrayer  par  Ténormité  des 
charges  publiques.  C'était  peu  d'assurer  un  bud- 
get de  900  millions ,  non  compris  les  dépenses 
des  colonies  et  dellnde:  et  de  décréter  l'augmen- 
tation des  forces  de  terre  et  de  mer,  il  fallait 
encore  trouver  des  hommes. 

Les  enrôlemens  par  sut*prise ,  la  presse ,  les 
milices  ne  suffisant  plus  aux  besoins ,  on  imagina 
de  demander  pour  la  marine  nn  homme  par  pa- 
roisse, et  d'astreindre  les  bàtimens  marchands 
qui  couvraient  les  mers  à  fournir  un  nombre  de 
matelots  proportionné  à  leur  tonnage.  Ces  me- 
sures f  dont  l'efiicacilé  pour  l'accroissement  de  la 
puissance  anglaise  ne  saurait  être  contestée,  ex- 
citaient toutefois  un  mécontentement  propor- 
tionné dans  les  classes  de  la  population  qu'elles 
atteignaient  plus  directement  :  nous  aurons  oc- 
casion de  dire  à  la  fin  de  cette  campagne  quel  en 
fut  le  résultat. 

Le  cabinet  de  St.-James  ne  montra  pas  moins 
d'habileté  an  dehors,  et  sa  diplomatie  redoubla 
d'activité  pour  s'assurer  les  moyens  de  recueillir 
les  riches  dépouilles  de  la  Hollande,  en  suscitant 
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de  nouveaux  ennemis  k  la  France.  La  république 
des  Etats-Unis  d'Amérique  qui  eut  pu  gêner  Tac- 
complissement  de  ses  desseins,  déjà  liée  par  le 
traité  de  commerce  du  19.  novembre,  le  ftit  en- 
core mieux  après  l'échange  des  ratifications  qui 
eut  lieu  le  24  juin  suivant.  En  Europe ,  l'Angle- 
terre comptait  toujours  de  puissans  amis  :  un 
traité  d'alliance  ofiensive  l'unissait  depuis  le 
18  février  pour  huit  ans  à  la  Russie;  elle  dis^ 
posait  de  la  marine  de  l'Espagne ,  comme  des 
forces  de  l'Autriche;  et  son  pavillon  se  dédom- 
mageait amplement  sur  l'Océan  et  la  Méditer- 
ranée de  l'espèce  de  contrariété  qu'il  souffrait 
dans  la  Baltique. 

Les  richesses  qui  ai&uaient  sur  la  Tamise,  après 
une  guerre  maritime  si  heureuse,  ne  détour* 
naient  pas  entièrement  l'attention  du  peuple  de 
la  restriction  des  lihertés  publiques,  et  do  l'é- 
normité  des  charges  appesanties  sur  lui.  L'orgueil 
national  flatté  du  triomphe  de  son  pavillon ,  et 
la  cupidité  mercantile  de  la  cité  assouvie,  n'em- 
pêchaient point  l'esprit  démocratique  de  se  dé- 
velopper,  ni  une  classe  nombreuse  de  se  réjouif 
des  succès  éclatans  des  armes  républicaines  : 
si  la  haine  coutre  la  France  n'eût  pas  été  plus 
puissante  que  l'amour  de  secte ,  on  ne  sait  trop 
ce  qui  serait  résulté  de  cette  harmonie  de  dog- 
mes politiques  chez  les  deux  peuples  rivaux. 

La  multitude  incapable   de  juger  si  le  mi- 
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nistère  employait  tout  son  pouvoir  à  la  prospé- 
rité de  l'Angleterre ,  se  contentait  de  convoiter 
le  partage  d^uue  autorité  qui  fait  l'objet  de  tant 
d'ambitions  personnelles.  Mais,   le  parlement 
invariable  dans  sa  marche,  maintenait  la  sus- 
pension de  VHabeas  corpus  y  investissait  le  trône 
de  tout  le  pouvoir  nécessaire ,  repoussait  les  at- 
taques répétées  des  chefs  de  l'opposition ,   et 
consolait  enfin  la  partie  éclairée  de  la  nation ,  du 
triomphe  des  Torrjrs^  en  le  présentant  comme 
un  gage  cert^ain  de  la  victoire.  Aux  sollicitations 
pressantes  de  renoncer  à  une  guerre  réputée 
sans  but,  le  ministère,  soutenu  d'une  immense 
majorité ,  répondait  en  portant  les  forces  de  Ift 
marine  à  loo  mille  hommes,  celles  de  terre  à 
:ii4  mille,  non  compris  les  émigrés  et  les  Fen- 
cibles;  et  en  faisant  partir  pour  les  deux  Indes 
des  expéditions  destinées  à  s'emparer  des  éta- 
blissemens  précieux  des  Hollandais ,  particuliè- 
rement ceux  du  cap  de  Boaue^Espérance  et  de 
Ceylan. 

Cependant  ces  prospérités  extérieures  furent 
obscurcies  par  les  fermens  de  troubles  qui  se 
manifestaient  depuis  quelque  temps  en  Irlande. 
Ce  royaume,  qui  avait  alors  son  parlement  et 
ses  lois  particulières,  se  composait  d  un  dixième 
de  protestans ,  possesseurs  de  la  majoritédes  ter- 
res ,  et  de  neuf  dixièmes  de  catholiques  de  toutes 
classes.  Quoique  ces  derniers  eussent  leiu^s  pairs. 
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ils  n'étaient  point  représentés  au  parlement  de 
DablÎQ,  composé  de  familles  protestantes  dé- 
vouées à  l'Angleterre. 

La  tendance  générale  des  esprits ,  excitée  par 
ce  qui  se  passait  en  France ,  se  prononçait  de 
plus  eu  plus  contre  un  gouvernement  fondé  sur 
de  pareils  abus. La  noblesse  catholique ,  éloignée 
des  grands  emplois ,  languissait  humiliée ,  et  le 
reste  du  peuple ,  réduit  à  une  espèce  de  servage  » 
n^altendait  qu'un  signal  pour  éclater.  Dès  1791  » 
des  associations  secrètes  s'étaient  formées  sous 
prétexte  d'aviser  aux  moyens  d'une  réforme  lé- 
gale, mais  avec  Tintention  d'y  arriver  s'il  le 
fallait  par  l'insurrection ,  et  de  fonder  ensuite 
une  république  séparée.  Ces  actes  d'union  étaient 
publics,  quoique  l'on  ignorât  où  tendait  le  com- 
plot des  meneurs. 

Pitt,  cédant  à  la  nécessité,  avait  cru  prudent 
en  1793,  d'accorder  aux  catholiques  une  par- 
tie de  leurs  droits  sous  certaines  restrictions; 
mais  justement  inquiet  des  suites  de  l'émanci- 
pation qui  mécontentait  les  protestans  domina- 
teurs sans  satisfaire  entièrement  les  autres,  il 
avait  long-temps  ajourné  l'eflet  de  cette  mesure. 

Lord  Fitz -Williams,  connu  par  sa  philantropie, 
envoyé  comme  vice-roi  dans  ce  pays,  réclama 
|>our  ses  administrés  ce  que  la  justice  leur  ac- 
cordait ,  et  ce  que  la  raison  d'état  leur  avait  si 
impérieusement  refusé.  Rappelé  avec  improba- 
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tion  et  remplacé  par  lord  Cambden ,  son  départ 
de  Dublin  fut  un  signal  de  deuil  et  de  douleur: 
les  plaintes  des  Whigs  retentirent  au  parlement; 
mais  le  ministère  inébranlable ,  suivit  son  sys- 
tème sans  dévier.  L'obstination  quil  déploya 
dans  des  débats  qui  intéressaient  une  classe  si 
nombreuse ,  a  fait  soupçonner  Pitt  d'avoir  voulu 
amener  les  Irlandais  à  une  fusion  totale  avec 
l'Angleterre,  en  les  réduisant  à  trouver  dan» 
celte  mesure  le  seul  remède  à  toutes  leurs  souf* 
frances. 

Dès-lors  le  nombre  des  Irlandais  unis  par  les 
associations  secrètes  s'accrut,  et  à  la  fin  de 
1795  9  ce  royaume  présenta  tous  les  symptômes 
d'une  guerre  civile  alarmante. 

La  Corse  commençait  aussi  à  s'agiter;  les 
Pnolistes,  mécontens  des  prétentions  d'EUiot  » 
s'apprêtaient  hautement  à  soutenir  les  droits  des 
habitans  de  l'ile ,  et  tout  annonçait  que  |a  pos- 
session de  cette  conquête  ne  serait  pas  si  paisible 
qu'on  l'avait  cru. 
Aiitiidie.  La  retraite  de  la  Prusse  jeta  le  cabinet  de 
Vienne  dans  un  grand  embarras.  S'apercevant 
que  tout  le  poids  de  la  guerre  continentale  allait 
retomber  sur  lui ,  et  qu'il  importait  de  paralyser 
l'effet  des  ofri;es  de  cette  cour  aux  états  de  l'Em- 
pire, il  les  somma  d'abord,  dans  une  note  ver- 
bale soumise  le  19  mai  à  la  diète,  de  déclarer 
s'ils  étaient  dans  l'intention  de  recourir  à  la  me* 
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diation  de  Frédéric.  Cherchant  ensuite  à  tem^ 
pérer  ce  que  cette  signiiication. avait  de  trop 
aitier,  il  déclara  à  toutes  les  cours  quil  était 
disposé  à  conclure  la  paix  avec  la  France ,  si  ses 
Alliés  y  consentaient;  puis  invita  la  diète  à  nom* 
mer  des  députés ,  et  k  rédiger  leurs  instructions , 
suivant  ce  qu'elle  croirait  le  plus  propre  à  ame- 
ner promptement  la  paix. 

Ces  démarches  n'étaient  point  sincères^  L'An* 
triche ,  ne  pouvant  se  décider  à  renoncer  à  la 
Belgique,  voulait  tenter  encore  le  sort  des  ar- 
mes, avant  de  céder  cette  belle  province  à  la 
république  française,  et  la  facilité  que  FAngle- 
ferre  lui  donnait  de  faire  des  emprunts,  lui  en 
fournissant  les  moyens ,  dut  nécessairement  res* 
serrer  les  liens  des  deux  cours.  En  effet,  l'An- 
triche  s'engagea ,  par  le  traité  du  4  mai ,  à  tenir 
sur  pied  au  moins  200  mille  hommes  pendant  la 
campagne  de  1795  :  etle  so  du  même  mois,  les 
deux  cabinels  conclurent  un   traité   dalliance 
oflfensive  et  défensive ,  par  lequel  ils  promettaient 
de  se  secourir  mutuellement  avec  une  armée  de 
20  mille  hommes  d'infanterie  et  6  mille  de  ca- 
valerie. Mais  ce  n'était  pas  assez  pour  assurer 
leur  tranquillité  :  car,  outre  la  défection  de  la 
Finisse,  ils  avaient  à  redouter  celle  de  l'Espagne, 
et  peut-être  de  plusieurs  états  secondaires.  Afin 
d'y   suppléer,  les  deux  puissances  tournèrent 
leurs  vues  vers  la  Russie,  qui ,  maîtresse  de  Yar- 
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sovie,' avait  à  faire  proDOocer  FEurope  sur  Iç 
sort  dëfinitif  de  la  Pologne.  Des  négociations  ac- 
tives s'entamèrent  donc  pour  remplir  cet  impor- 
tant objet,  et  amenèrent  la  triple  alliance  dont 
.  nous  aurons  occasion  de  parler  plus  loin. 
Ailemague.  L'Empire  germanique ,  divise  par  tant  d'inté- 
rêts contraires,  et  ne  redoutant  guères  moins 
les  succès  de  l'Autriche  que  ceux  des  Français, 
soupirait  après  la  paix.  Les  déclarations  de  la 
diète  de  Ratisbonne ,  qui  la  demandaient  ouver- 
tement dès  le  mois  d'octobre  précédent,  an- 
nonçaient à  la  république,  que,  si  ses  armées 
mettaient  le  pied  au-delà  du  Rhin,  elles  rom- 
praient bientôt  les  faibles  liens  de  la  confédéra- 
tion. Cependant  les  cercles,  dociles  aux  insinua- 
tions du  cabinet  de  Vienne ,  ou  cédant  à  l'adage 
qui  prescritde  se  préparer  à  la  guerre  pour  ob« 
tenir  la  paix ,  votèrent  encore  le  quintuple  con- 
tingent, dont  la  levée  paraissait  plus  urgente 
que  jamais. 
Riusie.  L'impératrice  Catherine ,  parvenue  à  ses  fins , 
mettait  maintenant  tous  ses  soins  à  cicatriser  les 
plaies  des  provinces  polonaises  qui  lui  étaient 
échues;  et  se  contentait  de  prendre  part  à  la 
guerre  par  des  démonstrations.  Ce  fut  sans  doute 
par  une  conséquence  de  cet  esprit  de  sagesse , 
qu'au  lieu  de  fournir  à  l'Angleterre ,  aux  termes 
du  traité  du  18  février,  un  corps  auxiliaire  de 
1 3  mille  hommes  ;  on  vit  sortir  de  Cronstadt , 
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dans  les  premiers  jours  de  juin,  une  escadre  de 
12  yaisseaux  de  ligne  et  de  8  frégates ,  que  Ta- 
mirai  FSLanikof  conduisit  sur  les  côtes  de  HoU 
lande  «  où  elle  croisa  long-temps ,  conjointement 
avec  celle  de  Tamiral  Dancan. 

Le  Danemarck  et  la  Suède  persistant  dans  leur    Soède  et 
sage  système  de  neutralité,  en  recueillaient  tout  le   *°*™*''*^  • 
firuit.  Cette  dernière  puissance ,  songeant  même 
à  se  rapprocher  tout-à-fait  de  la  Frauce ,  avait 
désigné  le  baron  de  Staël,  pour  résider  à  Paris 
en  qualité  d'ambassadeur. 

Les  rapports  entre  la  république  et  la  Suisse  Soîtse. 
devenaient  tous  les  jours  plus  intimes  :  c'était  à 
Bâle  que  les  princes  fatigués  de  la  guerre  , 
venaient  signer  la  paix.  Aucun  nuage  ne  troubla 
cette  période  de  prospérité  pour  les  cantons 
helvétiques. 

Convaincue  enfin  qu'elle  se  rainait  pour  ac-  Espagne. 
croître  la  puissance  de  ses  ennemis,  l'Espagne 
avait  déjà  tenté  de  se  rapprocher  de  la  France  au 
milieu  de  la  campagne  précédente;  mais  ses 
propositions  peu  convenables  ayant  été  mal  ac- 
cueillies comme  ou  le  sait ,  la  Cour  dépitée  fit 
de  nouveaux  efforts  pour  rentrer  en  campagne. 
Ces  sacrifices  étaient  les  derniers  :  car ,  si ,  à  la 
reprise  des  hostilités,  les  armées  castillannes  ne 
rejetaient  pas  les  Français  au-delà  des  Pyrénées , 
Tepuisement  absolu ,  le  découragement  et  le 
mécontentement  de  toutes  les  classes  indiquaient 
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assez:  que  la  Con?entioa   dicterait  la  paix   à 
Charles  IV. 

D'un  autre  coté,  les  irictoires  des  républicains 
multipliaient  le  noxnbre  de  leurs  prosélytes;  et 
la  cour  de  Madrid  n'était  peut-être  pas  celle  qui 
avait  le  moins  à  en  redouter  :  aussi ,  attendait- 
elle  avec  auT^iété  les  occasions  de  renouer  les  né- 
gociations. Nqus  aurons  occasion  de  dire,  au 
chapitre  de  la  guerre  des  Pyrénées ,  quel  fut  le 
résultat  de  ces  déo^arches  commandées  par  de 
justes  inquiétudes. 
Italie.  Toutes  les  puissances  de  Tlt^e  étaient  entraî- 
nées par  l'Angleterre  et  TAutriche,  à  l'exception 
néanmoins  de  la  république  de  Gènes,  et  du 
grand-duc  de  Toscane ,  qui  s'affranchit  de  cette 
incommode  tutelle,  et  fit  -agréer  sa  neutralité  à 
la  république ,  le  9  février ,  en  remboursant  aux 
n^ocians  français  la  valeur  4^9  grainÀ  enlevés  à 
Livoume  par  les  Anglais. 

Le  roi  de  Sardaigne ,  écrasé  par  les  frais  d'un 
armement  qui  absorbait  le  triple  di^s  subsides  de 
l'Angleterre 9  soi^irait  après  la  paix,  sans  oser 
émettre  son  vœu  :  car  s'il  eût  cédé  d'un  côté  les 
deux  provinces  au  prix  desquelles  il  l'aurait  ob- 
tenue,  il  se  fut  constitué ,  de  l'autre,  en  guerre 
avec  l'Autriche ,  dont  l'armée  déjà  établie  dans 
le  Tor tonnais,  eàt  pu  prendre  sans  coup-férir 
des  places  qu'elle  convoitait  depuis  longues  an- 
&ées« 
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La  cour  de  Naples  était  cette  èes  m*é6ohftioii0. 
Le  Roi  et  )a  Reine  aixhorraieat  également  les 
Français  ;  notais  la  bame  de  Ferdinaod ,  indoLeme 
et  passiire  comme  lui ,  eûl  été  «atiafaite  de  les 
voir  éloignés  de  se^  eMs  ;  celle  de  GwoUne ,  aa 
cooiraire  ^  saifiîssait  toutesi  les  occaaionsr  de  se 
signaler.  Les  intérêts  du  Doyauitie  a'étaient  rien 
pour  la  Reine  t  qui  gouvernait  Ferdinand!  >  et 
recevait  elle-neme  ^  lois  d'Acten  ;  et  coflame 
il  lin  Êdlatt  de  nouveaux  appuia,  pour  lai  soutenir 
au  besoin  contre  le  Roi  et  la  natiott>  elle  resh 
serra  ses  liens  ave«  l'Ântriehe  et  l'Angleterre. 

Une  conduite  aiiâsi  déraisoonable  avait  faîl 
éclater  les  murmures  et  le  mécoatentement  Le 
ministère  s'en  alayma  y  et  opposa  aum  censeurs 
de  ses  opérations ,  une  armée  «('espions  et  de 
délateurs  qui  éclairaient  les  déutarebeis ,.  conp* 
(aient  les  pas^  et  commentaient  lea  disicours  de 
tous lea  citoyens  Que  résulèa^-t-il;  de  ces  mesures>2 
le  nombre  des  naécontens  s^acojrui  ;  ri  y  en  eut 
parmi  lea  fonctionnaires  d'ua  ordt^e  supérieuir , 
et  dana  la  Cour  même.  Le  dnc  d»  Medici ,.  gou- 
yemear  de  Napfe$;  le  directeur  de  l'éeolemili* 
taire;  des  employés-  de  la  aecrédairerie  dfélaft; 
enfin,  des  femmes  des  premières  famifles  du 
royaume ,  furent  accusés  do  coâspîirer  contre  le 
minislève  dont  ils  avaient  peu^être  cenauné  les 
opératiotns  avec  trop  d'aigreur.  Une  pomte  d'état 
instituée  par  un  décret  royal,  pour  juger  les 
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prévenus ,  et  composée  de  membres  à  la  dévo- 
tion d'Acton ,  ne  tarda  pas  à  trouver  des  coupa- 
bles ,  à  exercer  des  vengeances. 

Venise ,  dans  sa  décrépitude ,  également  inca- 
pable de  servir  puissamment  ses  amis,  onde  nuire 
à  ses  ennemis ,  se  comportait  moins  d'après  un 
système  immuable ,  que  d'après  les  circonstances. 
Dès  la  fin  de  1794  9  surmontant  son  aversion  na- 
turelle pour  les  états  démocratiques ,  elle  rap- 
pelait le  résident  de  France,  malgré  l'opposition 
de  celui  d'Angleterre  ;  nommait  un  ambassadeur 
près  de  la  république  ;  et ,  comme  par  compen- 
sation ,  elle  accueillait  le  comte  de  Lille ,  et  lui 
marquait  un  asile  à  Vérone. 

Le  Pape ,  qui  devait  craindre  plus  qu'aucun 
autre  Souverain  la  propagation  des  principes 
révolutionnaires ,  tenta  vainement  de  former  une 
ligue  italienne.  Les  cours  de  Napjes  et  de  Sar- 
daigne  y  seraient  entrées  volontiers ,  mais  Venise 
ne  montra  pas  le  même  empressement  ;  quoique 
son  résident  à  Bàle  lui  représentât  sans  cesse  la 
nécessité  de  prendre  un  parti  décisif,  pour  éviter 
le  malheur  d'être  démembré ,  le  sénat  accueillit 
mal  les  propositions  qui  luf^n-furent  faites  par 
le  cabinet  de  INaples.  Des  historiens  contempo- 
rains bien  informés  prétendent  qu'eu  refusant 
d'entrer  dans  cette  ligue,  la  république  crai- 
gnait moins  de  causer  de  l'ombrage  à  la  France 
qu'à  l'Autriche ,  dont  elle  n'osait  contrarier  les 
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projets  ultérieurs  ;  bien  que ,  Tanuée  précédente , 
elle  eût  feint  de  la  braver.  Si  le  fait  est  certain  » 
il  prouverait  que  la  république  de  Venise  avait 
déjà  perdu  jusqu'à  Tombre  de  son  indépendance. 

La  Porte ,  ramenée  par  ses  intérêts  naturels  La  Porte, 
et  ses  habitudes ,  autant  que  par  les  efforts  de 
Descorches ,  venait  de  reconnaître  la  république 
française;  et  la  première  preuve  d'amitié qu' die 
lai  donna ,  fut  l'offre  d'employer  auprès  de  l'Em- 
pereur, une  médiation  que  le  cabinet  de  Tienne 
refusa  avec  dédain. 

Tel  était  l'état  de  l'Europe ,  vers  le  mois  de 
mai.  De  celte  terrible  coalition  qui  avait  menacé 
d*envahir,  de  démembrer  la  France,  il  restait 
encore  en  lice  l'Angleterre ,  l'Autriche ,  l'Es- 
pagne ,  et  quelques  petits  princes  d'Allemagne 
et  d'Italie  ;  mais  à  l'exception  des  deux  premiè- 
res, les  autres  n'attendaient  qu'un  prétexte  pour 
faire  la  paix.  Ainsi ,  le  théâtre  des  hostilités  sera 
transporté  sur  un  terrain  nouveau;  et  tout  le 
poids  de  la  colère  des  républicains  retombera 
sur  l'Autriche,  qui,  dans  cette  lutte  inégal.e, 
▼a  se  trouver  toutrà-coup  isolée  en  Allemagne 
comme  en  Italie. 

La  situation  de  la  France  ne  s'était  pas  amé*    sitaatîen 
liorée,  en  pro|>orlion  des  brillans  succès  de  ses  "d"î"* 
armées.  Le  désastre  essuyé  par  la  flotte  de  Brest ,     Franc*, 
dans  le  mois  de  janvier,  troubla  un  peu  l'allé- 
gresse causée  par  la  conquête  de  la  Hollande  ; 
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et,  «i  la  Vendéq  parut  un  iastant  ^e  pacifier ,  ]es 
progrès  de  l'anarchie  daas  l'intiérieur  compen- 
«aient  amplemeut  les  espérances  if  ompeusesd'uu 
rapprochetiieât  momentané  et  peu  «incère» 
Détastre  de.    Le  ooup  morlel  porté  à  la  marine  française, 
Brest.  ^  i^ie  tésultat  -d'une  entreprise  mal  coflàbinée , 
Aont  les  motifs  sont  eocote  inconnus.  On  e^t 
Ibndé  à  croire  que  le  ^om^ernement ,  décidé  à 
redoubler  d'efibrts  pour  soumettre  la  Vendée  « 
et  sentant  la  itécessité  do  ter  aux  royalistes  tou- 
tes communications  avec  T^^ji^leterre ,  résolut 
de  faire  sortir  au  milieu  de  Fhiver  la  grande 
flotte  de  Brest  »  Ibtrte  alors  de  60  liâtiiiiena ,  dont 
34  de  Kgne^  pour  établir  «me  <iroisière  tor  les 
côtes  du  Morbihan,  Vainement  les  amiraux  Mo- 
rard  de  Galles  et  Kerguelen  représentèrent «pi'un 
grand  nombre  dô<^es  bàtimens  se  tirouvaient  hors 
d  état  ^  de  tenir  la  mer ,  et  qne  cette  course  in* 
iempestire  exposerait  à  de$  malheurs  irrépara- 
blea.  La  commission    du    mouvemeùt  <les  ar- 
mées de  mer  alléguant  la  i:kéce^ité  d^  protéger 
le  départ  de  six  TaisseattK  destipés  à  renforcer 
Tescadre  de  la  Méditerranée ,  apprécia  trop  tard 
les  observations  judicieuses  de  <^  ofllciers  ex-- 
périmentés;  et  le  courrier  pbrteur  du  contre- 
ordre  arriva  le  'S  janvier  à  fin^  <»  vîogt-qùatré 
heures  après  que  l'escadra  eut  mis  à  la  voile. 

Jamais  on  n'appareilla   sans  de  plus  stnis* 
très  auspices.  Le  signal  du  départ  fait  donné 
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par  l'amiral  Yillaret,  d'après  l'ordre  du  repré- 
sentant Tréhouard,  au  commencement  d'un 
coup  de  vent  Le  Républioûdn,  raisseau  à  trois' 
ponts  Y  fit  nattlîrage  au  milieu  du  goulet;  et  le 
Redoméable  n'ëvitâ  pareil  sort  ^  qa  eu  abaudoa- 
nant  sa  chaloupé  dt  MB  ancres* 

A  peine  l'escadre  fut«-eUe  en  haute  ïiier ,  que , 
battue  par  la  tempête ,  elle  éprouva  les  plus 
grands  désaatres.  Trois  taisseàux  à  trois  ponts  ^ 
\e  Pfeuf  Tfyermidof%  le  Scipiorty  et  lé  Superbe  ^ 
fareut  engloutis  avec  leurs  apparaux ,  leur  artil- 
lerie ,  et  une  partie  de  leurs  équipages.  Nombre 
de  vaisseaux  échouèrent  sur  la  cÔte.  Le  Neptune 
se  perdit  à  Péros.  Le  Téméraire  ^i  la  Convention 
se  réfugièrent  avec.peine  à  Port-Malo  etLorient. 
Après  avoir  ainài  lutté  huit  ou  dix  jours  contre  les 
flots  irrités,  l'es^dre  rentra  à  Brest,  totalement 
désemparée;  eiëvéô  ^le  la  division  destinée  pour 
Toulon,  qui,  obligée dtt  partager  ses  vivres  et 
munitions  avec  les  autres  Vaisseaux  ,  sortis  sans 
âtr«  approvisionnée ,  ne  put  poursuivre  sa  route. 

Un  mois  après  cette  nouvelle  équipée ,  on 
forma,  des  méiileu)'s  vaisseaux,  deux  petites 
escadres ,  qui  apparëiDèrent  sous  les  ordres  des 
contre-amiraux  Rèuaudin  et  Nielly  -,  la  première 
poar  Toulon,  et  l'tetre  pour  les  colonies.  Les 
débris  de*  la  (lotte  restèrent  confinés  dans  le 
port  de  Brest ,  où  bientôt  ses  équipages  consom- 
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mèrent  les  approvisionnemens,  au  furet  à  me- 
sure qu'on  les  amassait. 
Proclama-       Après  le  suppHce  du  proconsul  Carrier ,  dont 
Vendéens  ^^^  actes  arbitraires  et  féroces  avaient  prolongé 
proposée  la  guerre  de  la  Vendée ,  la  Convention  chercha 

par  Camot.       *^     ,  „  i  •        r»*         a^ 

tous  les  moyens  a  y  ramener  la  paix.  Bientôt 
même ,  sur  la  proposition  de  Carnot ,  elle  ofirit 
l'oubli  du  passé  aux  Vendéens. 

tt  Depuis  deux  ans,  dit  la  proclamation  qui 
»  accompagnait  le  décret  d'amnistie  :  depuis 
»  deux  ans,  vos  contrées  sont  en  proie  aux  hor- 
3>  reurs  de  la  guerre....  Le  courage  des  enfans^de 
»  la  patrie  s'est  tourné  contre  elle-même;  la 
»  flamme  a  dévoré  vos  habitations,  et  la  terre 
»  couverte  de  ruines  et  de  cyprès ,  refusé  à  ceux 
y>  qui  survivent,  les  subsistances  dont  elle  était 
»  prodigue....  ô  que  de  sang  répandu  pour  quel- 
»  ques  hommes  qui  voulaient  dominer!  Et  vous , 
»  qu'ils  ont  entraînés ,  pourquoi  faut-il  que  vous 
»  ayez  préféré  des  maîtres  à  des  frères,  et  les 
n  torches  du  fanatisnie  au  flambeau  de  la  raison. 

»  Que  vos  yeux  se  dessillent  enfin  :  n'est-il  j^as 
»  temps  de  mettre  un  terme  à  ces  calamités  ?  Il 
y>  vous  reste  un  asile  dans lagénérosité  nationale. 
»  Oui,  le  peuple  français  tout  entier  veut  vous 
»  croire  plus  égarés  que .  coupables  ;  ses  bras 
3)  vous  sont  tendus ,  et  la  Convention  nationale 
»  vous  pardonne  en  son  nôtaM«.  Profites! de  sa 
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»  clémeuce ,  hàtez-yoQS  de  rentrer  au  sein  de  la 
u  patrie,  et  qu'une  guerre  à  mort  passe  enfin 
n  ayec  tous  ses  fléaux,  des  rives  de  la  Loire  sur 
»  celles  de  la  Tamise.  » 

Onze  repréientans  connus  par  leur  caractère 
pacifique  et  leur  modération ,  furent  chargés  de 
l'exécution  de  cette  mesure;  et  bien  que  les 
che&  vendéens  j  répondissent  d  abord  avec  dé- 
dain j  on  ne  saurait  douter  de  TefFet  qu'elle  pro* 
dnisit  sur  un  grand  nombre  d'insurgés. 

A  cette  époque,  les  royalistes  faisaient  une 
gaerre  moins  remarquable  par  l'importance  de 
ses  opérations  que  par  sa  férocité.  Toutefois 
ils  étaient  las  de  guerroyer,  et  la  haine  qae  se 
Touaieul  Stofflet  et  Gharette ,  offrait  une  belle 
occasion  aux  commissaires  d'entrer  en  pourpar- 
lers avec  l'un  d'eux. 

Cet  état  de  choses  n'échappa  point  au  repré-    Négocia- 

¥111  ••!  11  «-J       tionsavec 

sentant  RueUe ,  qui  hasarda  des  propositions  de  charette. 
rapprochement  à  Gharette.  par  Tintermédiaire 
de  sa  sœur  nkéine ,  et  d'un  émigré  auquel  il  avait 
accordé  sa  confiandeé  Le  chef  vendéen  reçut  fort 
bien  les  ouvertures  du  représentant  ;  mais  avant 
d'y  répondre 9  il  consulta  ses  officiers,  réunis 
pour  cet  effet  i  Vieille-Vigne  k  ceux  de  Saptnaud. 
La  situation  des  deux  armées  était  alors  si  déplor 
rable  ,  leurs  ressources  si  précaires  ^  qu'à  Tex- 
ception  d^  trois  ou  quati^e  chefs  secondaires , 
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tous  furent  d'avis  d'envoyer  des  commissaires  à 
Nantes* 

Le  choix  de  Gharette  se  fixa  sur  Béjarri  et  De- 
bruc  ;  le  premier,  officier  distingué  de  Tarmée  du 
centre  ;  Taulre ,  tenant  à  use  famille  opulente  de 
Nantes.  Quoique  leurs  instructions  leur  enjoi- 
gnissent d'insister  avant  tout  :sur  le  rétablissement 
de  Ja  monarchie  et  sur  la  délivrance  du  Dailphin , 
comme  ce  n'étaient  point  des  conditions  sine  qud 
norij  la  négociation  s'entama  et' fut  heureuse- 
ment conduite  à  sa  fin*  Gharette  consentit  à  se 
rendre  à  une  entrevue  que  les  commissaires  con- 
Paix  (le  la  vcnlionnelslui  proposèrent  à  la  Jaunais,  le  rSfé- 
is février,  vricr.  La,  après  trois  jours  de  conférences,  la 
paix  fut  signée  entre  les  républicains  et  les  roya- 
listes. Le  traité  consistait  d'une  part  en  cinq  arti- 
cles patens  et  séparés ,  rédigés  en  forme  d'arrêtés, 
par  lesquels  les  représentans  accordaient  aux 
Vendéens  le  libre  exercice  du  culte  catholique , 
rétablissement  et  Tentretiên  de  2  mille  gardes 
territorianx ,  le  paiemient  de  2  millions  pour  les 
frais  de  la  guerre,  Texemption  de^MU^t  impôt, 
levée  où  réquisition;  enfin  la  main  levée  du  sé- 
questre apposé  sur  les  biens  des-Yeudéens  ins- 
crits sur  la  liste  des  émigrés,  ou  des  *  héritiers 
des  condamnés  par  le  tribunal  révolâtionnatre. 

De  leur  côté ,  Gharette,  Sapinaud  et  tous  leurs 
officiers  s'engagèrent,  par  une  déclaration  signée 
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de  leur  propre  main,  à  se  soumettre  aux  lois 
delà  république,  et  à  remettre  au  plutôt  leur 
artillerie. 

Tel  fut  le  premier  traité  qui  rapprocha  les 
deux  partis.  Les  Vendéens  ont  prétendu  depuis, 
qu'mdépeudammçnt  des  articles  patens,  il  en 
arait  été  signé  d'autres  pacles  commissaires  cou- 
Fentioniiels ,  portant  textuellement  la  promesse 
de  rétablir  incessamment  )a  monarchie  ;  mais  ils 
n'en  ont  donné  aucune  preure.  Il  se  peut  tonte-  ' 
fois  que  pour  arriver  plutôt  à  leurs  fins,  ces  com- 
missaires aient  laissé  entrevoir  la  possibilité  de 
rendre  la  couronne  de  France  à  Louis  XYII; 
mais  »  ils' eussent  trahi  leur  mandat,  et  se  fussent 
exposés  à  des  périls  trop  évidens,  en  stipulant 
une  clause  semblable* 

A  peine  les  conditions- du  traité  furent-elles  Médbnten- 

*7       j  #  r\   i  o      :  ..   temcnl  des 

connoes  en  Yendee,  qu«  Delaunay,  bavm  et    officiers 
Lemoiae  se  répandirent  en  reproches  contre  royalistes. 
Charette^  etTaccusèrentde  trahison.  Le  danger 
était  presaaht  :  la  céy cite  allait  éclater,  lorsqu'il 
arriva  à  son  quartieivgénéral,  et  ramena  par  sa 
présence  les  esprits  tes  plus  prévenus.  Savin  et 
Lemoine  abandonnés  de  leurs  gens  se  jetèrent 
aux  pieds  de.Charette  qoi  tour  fit  grâce;   De- 
launay, an  contraire  V  courul  se  jever  dans  les 
bras  de  Stofflet  qni  lui  donna  nn  asile  contre  son 
général  irrité. .        ' 
Cependant  Stbi&et,  que Cbarette  avait  dédaigné  stofûet  per- 
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siste  h  faire  de  prévenir  de  ses  négociations,  continuait  la  pe- 
'"efiUsV  *î^c  guerre  en  Anjou,  et  refusa  d'abord  d'enten- 
poursuivî.  j|j.g  les  propositions  directes  des  conamissaires 
conventionnels;  mais  défait  aux  environs  de 
Thouars,  abandonné  par  un  grand  nombre  de 
ses  officiers  et  menacé  d'unie  défection  générale , 
il  cède  à  la  nécessité,  et  se  rend  à  la  Jaunais  ou 
il  espère  encore  trouver  Charette  avec  les  re- 
présentans ,  et  où  il  apprend  que  les  conférences 
étaient  terminées  et  la  paix  signée.  S'apercevant 
alors  qu'il  avait  été  joué  par  Charette ,  il  jure , 
dans  les  transports  d'une  effroyable  colère, 
guerre  à  mort  à  la  république  et  à  ceux  des 
royalistes  qui  l'ont  reconnue.  L'effet  suit'de  près 
le  serment.  Il  charge  divers  détachemens  d'ar- 
rêter Sapinaud,  général  eu  chef,  Richard  et 
Prudhomme,  divisionnaires  de  l'armée  du  cen- 
tre, où  il  n'avait  aucune  autorité  à  exercer;  en 
même  temps ,  il  appelle ,  par  une  proclamation , 
les  Angevins  aux  armes ,  et  leur  signale  Charette 
et  tous  les  signataires  du  traité  de  la  Jaunais , 
comme  des  traitre$  au  Roi  «t  à  la  Religion. 

Les  commissaires  conventionnels  convaincus 
qu'il  a  y  avait  aucun  moyen  de  ramener  par  des 
voies  de  douceur,  ce  chef  exalté ,  ordonnèrent  au 
général  Canclaux  de  le  poursuivre.  L'expédition 
iiit  d'autant  plus  facile  qu'il  lui  restait  à  peine 
6  mille  hommes  marchant  à  contre^cœur ,  et 
qu  il  ue  fut  secouru  par  aucun  de  ceux  qui  ve- 
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naient  de  signer  la  paix.  Le  général  Gros  le  chassa 
presque  sans  coop-férir  de  Chalonne,  de  St.- 
Florent,  de  Brissac,  ainsi  que  de  tous  les  autres 
postes  le  long  de  la  Loire;  il  n'éprouva  même 
qu'une  légère  résistance  au  passage  du  Layon. 
De  son  côté ,  le  général  Ganclaux  ayant  rassem- 
blé une  forte  division  à  Bressuire ,  pénétra  en 
Anjou  par  Gerizais ,  Ghàtillon  et  Cholet ,  et  eut 
bientôt  dissipé  les  dernières  bandes  de  ce  chef 
opiniâtre,  qui  n'échappa  au  sort  dont  il  était 
menacé  aux  environs  de  la  Tremblaye ,  que  par 
une  rare  présence  d'esprit. 
Pressé  de  tous  côtés ,  n'ayant  bientôt  plus  un  Paix  de  St.- 

T      ^  <  1^  •!  ^         n      ^  Florent  rfvec 

coin  de  terre  ou  se  cacher,  jl  consent  entin  a  stofflet. 
accepter  les  ofires  que  les  commissaires  conveu-  '^  ^^"^- 
tionuels ,  tout  en  le  poursuivant ,  ne  cessaient  de 
lui  faire;  et  le  :20  avril,  à  la  suite  d'une  confé- 
rence que  le  curé  Bemier ,  son  secrétaire  et  son 
conseil ,  eut  à  St.-Florent  avec  les  représentans , 
il  signa  la  paix  aux  mêmes  conditions  que  Gha- 
rette. 

Les  offres  faites  par  la  Gonvention  aux  Yen-  Paix  de  la 
déens  furent  communes  aux  chouans.  Puisaye ,    ^vpc  icl^ 
leur  général ,  était  alors  en  Angleterre ,  et  solli-  »  «l^ouans. 
citait  du  cabinet  de  St.-James  les  secours  qu'on 
verra  débarquer  plus  tarda  Quiberon.La  més- 
intelligence régnait  entre  les  chefs;  le  dégoût 
gagnait  les  paysans  qui  formaient  les  cadres  des 
douze  divisions;  Gormatin  craignant  de  s'en  voir 
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abandonné ,  n'hésita  pas ,.  malgré  la  défense  ex* 
presse  de  son  général  en  chef,  de  conelure  le 
3  janvier  un  armistice  avec  les  républicains;  et 
après  avoir  assisté  aux  conférences  des  délégués 
conventionnels  avec  les  commissaires  vendéens , 
de  souscrire  à  la  Mabilais  le  20  avril ,  un  traité  de 
paix  conforme  en  tout  à  celui  de  la  Jaunais. 

Bien  que  les  trois  pactes  dont  nous  venons  de 
parler  eussent  ramené  la  tranquillité  en  des  lieux 
d'où  elle  se  trouvait  bannie  depuis  deux  anal ,  l'ob-» 
stination  des  chefs  vendéens  et  chouans  prépa* 
rait  de  nouveaux  embarras  au  gouvernement  :  la 
paix  jurée  par  eux  n'était  qu'une  sim^ple  trêve, 
pour  gagner  du  temps  jusqu'à  l'arrivée  de  l'expé* 
dition  anglaise  annoncée  par  Puisaye  à  Gharette 
et  Cormatin. 
Désordre       Aiusi,  cet  événement  si  désirable  ne  changea 

dans  le  eou'  •        i»»«."  'a.'*  ji         '       i^i» 

vernemeut.  ^^  ^'^^  '^  Situation  intérieure  de  la  république , 
que  le  9  thermidor  avait  d'ailleurs  laissée  en  proie 
à  l'anarchie.  A  la  vérité ,  le  gouvernement  révo- 
lutionnaire avait  été  mitigé  par  différentes  me* 
sures ,  dont  nous  avons  rendu  compte  à  la  fin  de 
1794  :  mais  loin  d'accélérer  la  marche  du  char, 
elles  la  ralentissaient ,  en  substituant  à  un  rouage 
simple  et  régulier ,  une  mécanique  compliquée 
auquel  les  plus  habiles  n'auraient  su  donner  le 
mouvement. 

La  profusion  avec  laquelle  on  émettait  chaque 
jour  des  assignats ,  leur  enlevait  toute  valeur  ;  à 


t 
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cette  époque,  miUe  francs  en  papier  représen- 
taient à  peine  dix  écus,  et  les  moyens  revola- 
tionnaires  pour  les  soutenir  se  trouvaient  usés  ou 
interdits.  L'agiotage  et  ta  méfiance  dans  les  tran- 
sactions commerciales  étaient  au  comble ,  et  le 
crédit  public  nul 

Le  déficit  entre  les  recettes  et  les  dépenses  qui 
était  à  la  fin  de  déceuibre,  de  3oo  millions  par 
mois,  s'éleva  en  avril  jusqu'à  800  millions,  et 
allait  tous  les  )Ours  en  augmentant.  Effirayés  par 
la  perspective  de  voir  enfin  tarir  cette  dernière 
ressource  du  fisc,  quelques  députés' conçurent 
ridée  de  décréter  que  toutes  les  propriétés  parti- 
culières serviraient  au  besoin  d'hypotbècpie  à  ce 
papier  dont  on  fiûsait  un  abus  si  criant ,  et  la 
Convention  fut  sur  le  point  de  sanctionner  cette 
mesure,  pii^  peut-être  que  la  loi  agraire. 

Le  comité  chargé  de  tenir  les  rênes  d'une  ad- 
ministration si  embrouillée ,  se  renouvelant  par- 
tiellement diaque  mois ,  manquait  de  suite 
dans  ses  plans  et  de  force  dans  ses  moyens. 

Toutefois,  quelques  hommes  distingués  par 
des  talens  reconnus  se  rapprochaient  peu  à  peu 
du  gouvernail,  et  cherchaient  tous  les  moyens 
de  consolider  la  république ,  soit  en  lui  prépa- 
rant de  meilleures  institutions ,  soit  en  la  rap- 
prochant des  puissances  avec  lesquelles  il  lui 
importait  de  Vivre  en  paix. 

Dès  la  fin  de  janvier,  Boissy  d'Anglas,  dans  Discours  d^ 
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Boîssy  un  dijscours  empreint  de  Texageration  alors  si 
l'état  de  la  commuue ,  mais  distingue  d  ailleurs  par  plusieurs 
France,  points  de  vue  justes,  rappela  TEspagne  et  la 
Prusse  à  leurs  intérêts,  et  posa  les  bases  d'après 
lesquelles  la  France  fonderait  désormais  son 
droit  public  et  ses  négociations.  Ces  mesures  qui 
auraient  dû  ramener  la  Convention  à  une  dignité 
et  à  d'importantes  discussions  depuis  long-temps 
bannies  de  son  sein,  se  confondirent  malheu- 
reusement dans  mille  débats  enfantés  par  les 
fureurs. du  parti  populaire,  par  les  attaques  per- 
manentes des  factions  et  des  personnalités  scan- 
daleuses. 
Agitation  Au  moment  même  où  ces  propositions  étaient 
^"P^gl'jjj^ ajournées  indéfiniment,  la  faction  jacobine  re- 
doublait d'audace  dans  ses  tentatives  pour  res- 
saisir le  pouvoir.  L'arrestation  de  quelques-uns 
de  ses  coryphées  et  la  clôture  du  lieu  de  ses 
séances,  n'avait  fait  qu'ajourner  ses  projets,  et 
il  ne  lui  fut  difficile  ni  de  trouver  de  nouveaux 
lieux  de  rassemblement,  ni  de  choisir  de  nou- 
veaux chefs.  Parmi  ceux-ci  on  distingua  bientôt 
Graccbus  Baboeuf ,  rédacteur  d'un  journal  incen-* 
diaire,  instigué  par  Fouché,  s'il  faut  s'en  rap- 
porter aux  feuilles  du  temps;  et  que  nous  re- 
trouverons plus  tard  à  la  tête  d'un  parti  nom- 
breux. Deux  mandats  d  arrêt  lancés  contre  lui 
ne  calmèrent  pas  l'agitation  d'une  troupe  déma- 
gogique, habituée  à  ne  point  transiger  avec  les 
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difficultés ,  et  bien  décidée  à  ue  jamais  souffrir 
un  régime  de  modération  qui ,  non  content  de 
mettre  des  bornes  à  ses  excès ,  la  menaçait  en- 
core  de  la  vengeance  publique. 

Dans  cet  état  de  choses ,  il  eût  fallu  la  plus 
parfaite  harmonie  entre  les  membres  de  la  Con-* 
▼ention;  mais  le  régime  aboli  conservait  trop 
de  partisans  pour  qu'ils  ne  différassent  pas  de 
Tues  et  de  principes. 

Le  )arti  victorieux  au  9  thermidor,  entraine  Mise  en  jo- 
par  esprit  de  rivalité  autant  que  par  l'opinion  slûTud -Va- 
publique,  poursuivait  avec  acharnement  les  re-*^^""*'*»^"*^ 
présentans  qui  avaient  pris  part  aux  actes  vio- 
lens  des   comités.  Billaud-Vareniles ,    Barrère , 
CoUot  et  plusieurs  autres  collègues  de  Robes- 
pierre, luttèrent  assez  long-temps  contre  ces 
attaques ,  ordinairement  dirigées  par  Legendre  : 
mais  lorsqu'elles  furent  appuyées  par  les  députés 
réceounent  rappelés,  ils  succombèrent  enHn ,  et 
une  commission  de  3 1  membres  procéda  à  Tçxa- 
men  de  leur  conduite.  Après  une  enquête  de 
deux  mois,  son  rapport  ne  leur  étant  pas  favo- 
rable ,  ils  furent  mis  en  arrestation  le  2  mai. 

Ce  procès  inextricable  fit  naître  des^débats 
peu  honorables  pour  les  accusateurs  mêmes.  En  , 
effet,  il- paraissait  dîlEcile  de  condamner  ces 
fonctionnaires  sans  condamner  aussi  la  Conven- 
tion qui  avait  approuvé  toutes  leurs  mesures; 
10.  3 
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janvier,  était  loin  toutefois  de  son  prédécesseur 
pour  la  direction  d'une  campagne.  Il  fîit  au  reste 
remplacé  un  mois  après  par  Aubrj,  qui  demeura 
chargé  des  affaires  de  la  guerre  jusqu'au  mois 
d'août,  et  dont  la  gestion  administrative,  sévè- 
rement blâmée  par  toute  l'armée,  ne  fut  pas 
plus  heureuse  que  les  opérations  militaires. 

Décrets  sur     Qe  uouveau  comité  signala  néanmoins  sa  ges- 

doDiier  aux  tiou  cu  proYoquaut  les  décrets  des  12  et  27  mars 
''tums?'  4"^  proclamèrent  solennellement  les  principes 
sur.  lesquels  la  France  réglerait  désormais  ses 
transactions  avec  les  Puissances  étrangères;  dé- 
marche pleine  de  sagesse  et  qui  contribua  sans 
doute  aux  nombreuses  pacifications  dont  elle  fut 
suivie. 

E:«pTosron  Pendant  que  l'autorité  changeait  ainsi  de  mains, 
'"*les  Jacobins  marchaient  à  grands  pas  vers  leur 
but.  La  disette  croissant  chaque  jour  portait  le 
peuple  à  une  exaspération  qui  le  rendait  capable 
de  tout;  les  deux  onces  de  pain  grossier  qu'on 
s'arrachait  en  passant  la  nuit  à  la  porte  des  bou- 
langers allaient  même  bientôt  manquer. 

8gfimîual.  .  Cette  nouvelle  fit  rugir  la  multitude,  et  le  a8 
mars,  l'orage  éclata.  Des  rassemblemens  de  la 
plus  vile  populace  se  formèrent  dans  les  places 
publiques  et  jusques  aux  portes  de  la  Convention. 
Bientôt  le  tumulte  s'accrut,  le  tocsin  sonna,  et 
la  foule  en  armes  inonda  le  lieu  des  séances  de 
la  représentation  nationale,  demandant    avec 
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menaces  du  pain  et  la  constitution  de  1798  !  La 
Convention  peu  préparée  à  cette  irruption  sou- 
daine calma  l'effervescence  des  mutins  en  pro- 
mettant l'un  et  l'autre. 

Mais  ce  n'était  pas  ce  que  désiraient  les  me-' 
neurs  jacobins.  Us  voulaient  la  mise  en  liberté  de 
Billaud-Yarennes  et  consorts;  et,  comme  ils 
avaient  £ait  un  essai  assez  heureux  de  leurs  forces , 
ils  ne  tardèrent  pas  à  renouveler  leurs  tentatives. 

En  effet,  le  1"  avril  (12  germinal),  aumoment  "  Çf^'J^j!-"''!' 
où  l'on  discutait  les  charges  contre  les  accusés, 
une  nouvelle  émeute  s'organise  :  la  salle  est  as- 
saillie et  envahie  ext  un  clin-d'œil  par  une  foule 
d'hommes  et  de  femmes  armés  de  toutes  pièces 
qui  réclament,  comme  quatre  jours  aupara- 
vant, kt  constitution  de  1798,  da  pain,  et  la  ' 
mise  en  liberté  de  tous  les  patrioles  détenus. 

Cette  irruption  troubla  Passemblée  sans  là 
faire  fléchir,  elle  se  hâta  même  de  prononcer 
la  dépoFtatiou  des  quatre  collègues  de  Robes- 
pierre ,  en  faveur  desquels  on  soupçonnait  que 
lemeute  était  fomentée.  La  prompte  arrivée  de 
la  force  armée  des  sections  voisines  lui  ayant 
ensuite  rendu  toute  son  énergie  en  même  temps 
que  sa  liberté-,  elle  ne  transigea  point  avec  la 
multitude  qui  fut  obligée  de  vider  la  salle  sans 
avoir  obtenu-  satisfaction  sur  uo  seul  des  points 
^i  l'y  avaient  amenée. 

Un  décret  déclara  la  capitale  en  état  de  siège ,. 
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confia  le  commaDdement  de  la  garde  nationale 
et  des  troupes  de  ligne  à  Pichegru  qui  se  trou- 
vait alors  à  Paris ,  et  l'autorisa  à  se  fendre  maître 
du  Temple ,  aussi  bien  que  des  autres  établisse- 
mens  publics.  Les  mesures  de  vigueur  déployées 
par  ce  général ,  aidé  de  Barras  et  de  Merlin  de 
Thionville ,  ayant  dissipé  les  rassemblemens  de 
la  cité  et  de  la  section  des  Quinze-Vingts,  le 
calme  se  rétablit  de  nouveau  pour  quelques 
jours.  Le  fougueux  Duhem  un  des  chefs  reconnus 
de  rémeute  fut  décrété  d'arrestation  et  envoyé 
au  ckâteau  de  Ham,  avec  Choudieu,  Amar, 
Léonard  Bourdon  et  quelques  autres  députés. 
Décrets  du      Qq^  chocs  continucls,  sources  intarissables  de 

II  avril.         ^        ,  ,  , 

Sujets  de   reactions ,  entretenaient  les  proymces  dans  un 
r  acuon.  ^  ^^^^  j^  fermentation  qui  présageait  une  nouvelle 

guerre  civile;  l'explosion  en  fut  accélérée  par 
deux  décrets  du  1 1  avril.  Le  premier  qui  annulait 
les  poursuites  dirigées  contre  les  individus  dési- 
gnés sous  le  titre  vague  d'ennemis  de  la  révolution, 
autorisait  leur  rentrée  et  leur  rendait  l'exercice 
de  tous  leurs  droits  paraissait  juste  :  mais  l'autre 
en  prononçant  le  désarmement  de  tout  individu 
signalé  sous  le  règne  odieux  de  la  terreur,  livrait 
ces  misérables  à  la  merci  de  leurs  adversaires , 
et  entraînait  de  graves  inconvéniens. 

A  l'ombre  de  ces  décrets ,  une  infinité  d'émi* 
grés  rentrèrent  en  France,  moins  pour  y  vivre 
avec  la  tran(|uiUité  dont  ils  avaient  senti  tout  le 
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prix  qu'arec  le  dessein  de*  tirer  yengeance  de 
leurs  ennemis.  Dèa-lors  les  compagnies  de  Jésus 
et  du  Soleil  prirent  naissance ,  et  remplirent  le 
fiilidi  d'horreors  :  «ceux  qui  avaient  ëtë  persécutes 
soosle  ràgqe  de  Robespierre,  juges  dans  leur 
propre  cause,  se  rendirent  bourreaux  à  leur 
tour.  Le  sang  coula  à  grands  flots ,  et  des  assas- 
sinats furent  expiés  par  de  nouveaux  assassinats. 
La  vengeance  couvrit  de  son  voile  funèbre  les 
décombres  à  peine  éteints  de  Lyon.  C'est  là  sur- 
tout que  les  réactionnaires  se  livrèrent  à  d'horri- 
Ues  représailles  dans  un  massacre  général  des 
prisons  qui ,  trop  lent  à  leur  gré ,  fut  eot^verli  par 
eux  en  un  vaste  incendie. 

Ces  désordres  étaient  d'autant  pkis  à  craindra  rôyfTe'^éu. 
pour  la  Convention,  que  dans  le  mé^e  instant  les  ^^®  ^  ^^''^ 
royalistes  prenaient  des  mesures  capables  de  les 
Sûre  tourner  à  leur  profit.  Le  Régent ,  en  se  ren- 
dant à  Vérone  à  la  fin  de  1794  9  a^ait  chargé  le 
comte  d' Antraigues  d'établir  une  agence  à  Paris 
pour  ouvrir  des  communications  aveo  les  Ven- 
déens ,  et  réunir  toutes  les  ramifications  du  parti 
•oit  dans  la  capitale  soit  dans  les  dép^rtémens. 
L'abbé  Brottier,  Lemaiire  ,  Laville-Henmois , 
Daveme  de  Presle  furent  chargés  de  ce  soin. 

La  liberté  illimitée  de  la  presse  fournissait  l'oc- 
easion  à  des  écrivains  hardis  d'influencer  Fopi- 
mon  publique ,  en  confondant  adroitement  dans 
mméuae  anathème  tous  les  excès  et  les  intérêts 
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créés  par  la  révolution.  Une  telle  agence  confiée 
k  des  moins  habiles  aurait  pu  produire  les  résul- 
tats les  plussallsfaisans;  car  en  récapitulant  tous 
les  élémens  de  dissolution  qui  se  réunissaient 
autour  du  berceau  de  la  république,  on  se  con- 
vaincra que,  malgré  sou  attitude  victorieuse  au 
dehors,  mille,  symptômes  annonçaient  sa  chute , 
et  qu  il  fallut  un  concours  de  circonstances 
inouïes  pour  la  sauver. 

La  faction. thermidorienne  reconnut  trop  tard 
les  funestes  effets  d*une  clémence  irréfléchie ,  et 
peut-être  aurait-elle  pris  des  mesures  pour  pré- 
venir tant  de  meurtres,  si  elle  n'eût  craint  de 
fournir  des  armes  aux  Jacobins  contre  elle- 
même,  au  moment  où  ceux.-ci  méditaient  une 
nouvelle  attaque.  En  effet,  gouvernant  à  son  gré 
la  populace ,  la  Montagne  voyait  avec  un  secret 
plaisir  s'augmenter  la  disette.  Depuis  plusieurs 
jours  des  groupes  faisaient  entendre  par  tout 
Paris  j  les  cris  :  du  pain!  et  la  trame  suspendue 
le  1*'  avril  se  renoua. 

Le  19  mai,  ces  rassemblemens  se  multipliè- 
rent ,  se  grossirent ,  et  des  agens  subalternes  de 
la  Montagne ,  y  lurent  un  plan  d'insurrectioti. 
Soit  que  le  comité  de  salut  public  méprisât  ces 
démonstrations  ostensibles,  soit  qu'il  ne  fut  in- 
formé que  trop  tard  du  complot ,  il  n'eu  donna 
avis  à  la  Convention  qu'au  moment  où  il  n'était 
plus  temps  de  s'y  opposer;  il  fit  toutefois  battre 
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rappel  dans  les  sectibos  sur  lesquelles  on  pou- 
vait compter. 

Le  jo  mai ,  le  tocsin  sonne  au  point  du  jour   insnrrpc- 
dans  les  faubourgs  St-Ântoine  et  St,-Marceau.  i<r  piairiai. 
Les  conjures  se  rendent  au  lieu  de  leur  assemblée 
sectionnelle,  élisant  un  comité  central  qui  va 
s'installera  Tévéché,  comme  au  3i  mai;  ils  éta- 
blissent en6n  une  commune  digne  de  celle  de 
Robespierre ,  et  à  la  tête  de  laquelle  ils  placent 
Cambon  avec  le  titre  de  maire,  et  Thnriot  avec 
celui  de  procureur-syndic. 
'  Vers  midi  ^  la  populace  des  deux  faubourgs  se 
dirige  sur  la  Convention,  armée  de  fusils,  de 
piques ,  précédée  d'artillerie ,  et  se  grossissant 
de  tous  ceux  qu'elle  rencontre  sur  son  passage. 

La  Convention  se  trouvait  à  la  merci  de  cette 
borde  afiamée;  car  les  tribunes  étaient  pleines 
de  gens  à  la  dévotion  de  la  Montagne.  Une  dépu- 
tâtion  de  séditieux  paraU  à  la  barre,  et  présente 
une  pétition  où  éclate  Tindignation  du  peuple 
contre  ceux  qu*il  accuse  de  sa  misère.  Boissy 
d'Anglas  a  qui  le  président  a  cédé  le  périlleux 
feuteuil ,  lui  répond  avec  dignité  que  l'assemblée 
connaît  la  situation  de  Paris ,  et  qu'elle  est  l'objet 
de  sa  sollicitude.  Alors  du  fond  des  tribunes  des 
voix  aigres  et  criardes  demandent  du  pain.  Fé- 
raud,  inembrede  la  commission  des  subsistances 
monte  à  la  tribune  pour  rendre  compte  de  ses 
opérations.  Mais,  au  même  moment- les  portes 
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bilent  coururent  de  nouveau  aux  armes  et  an- 
noncèrent rintention  de  marcher  contre  la  Con- 
vention, Celle-ci ,  informée  de  Texistence  d'une 
nouvelle  commune  usurpatrice,  venait  de  mettre 
hors  la  loi  Cambon ,  Thuriot  et  autres  meneurs 
de  l'émeute.  Cependant  à  rapproche  des  nom- 
breuses colonnes  de  prolétaires,  elle  courut 
quelques  risques,  n'ayant  à  opposer  aux  insur- 
gés que  le  bataillon  de  sa  garde ,  ceux  des  sec- 
tions Lepelletier,  de  la  place  Vendôme  et  de  la 
butte  des  Moulins,  outre  5  à  600  jeunes  gens 
accourus  à  son  secours  de  tous  les  quartiers  de 
Paris.  Cette  force  armée  ne  montait  pas  à  4  mille 
hommes,  et  suffisait  à  peine  pour  occuper  le 
jardin  des  Tuileries  et  le  Carrousel.  Déjà  les  in- 
surgés tenaient  les  ponts  de  la  Seine ,  la  rue  St- 
Ilonoré  et  tous  les  débouchés  du  château ,  et 
menaçaient  de  l'assaillfr,  lorsque  la  Convention 
entrevoyant  les  funestes  conséquences  d'un  pre- 
mier acte  hostile  entre  sa  garde  et  eux ,  crut  de-- 
voir  admettre  à  sa  barre  leur  dépuiation.  L'ora- 
teur introduit  demanda,  comme  la  vieille,  du 
p^in  et  la  constitution  de  gS,  l'élargissement  des 
patriotes  incarcérés  depuis  le  9  thermidor,  et  Ift 
punition  de  tous  ceux  qui  refuseraient  de  pren- 
dre les  assignats  pour  leur  valeui'  nominale» 

Déterminée  à  attendre  le  secoursd'une  division 
de  troupes  de  ligue  appelée  de  l'armée  du  Nord  ^ 
la  Convention  dissimula  son  ressentiment,  pvo- 
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imt.de  rendre  la  liberté  à  quelque^  rebelles  ar- 
rêtés dans  la  journée ,  de  mettre  incessamment 
la  constitution  de  93  en  activité ,  et  de  prendre 
des  mesures  pour  faire  arriver  des  subsistances 
à  Paris.  Ce  bonteux ,  mais  nécessaire  subterfuge 
la  sauva,  et  les  meneurs  montagnards,  ne  pouvant 
exciter  la  multitude  à  dissoudre  rassemblée  qui 
leur  promettait  tout,  ajournèrent  de  nouveau 
leurs  coupables  projets. 

Toutefois  cette  politique  en  détournant  l'orage 
ne  le  dissipait  point.  Les  deux  partis  restaient  en 
présence ,  et  la  moindre  étincelle  pouvait  allu- 
mei:  la  guerre  civile. 

Le  a3  mai ,  un  des  assassins  de  Féraud  con- 
damné à  mort  par  une  commission  militaire ,  fut 
arracbé  des  mains  de  Texécuteur  par  un  rassem- 
blement sorti  du  faubourg St.-Antoine,  en  allant 
au  supplice.  La  Convention  craignant  unie  nou- 
velle attaque  se  bâta  de  décréter  le  désarmement 
des  fiiubourgs,  et  nomma  Aubry,  Delmas  et 
Gillet  pour  commander  la  force  armée. 

Le  lendemain,  le  général  Kilmaine  à  la  tête 
des  volontaires ,  et  d'un  détachement  des  grena- 
diers de  la  Convention  se  mit  en  devoir  d'exécu- 
ter ce  décret.  Les  habitans  le  laissèrent  pénétrer 
sans  résistance  jusqu'au  milieu  du'faubourg ,  mais 
barricadèrent  la  grande  rue  sur  ses  derrières.  Les 
troupes  conventionnelles  se  voyant  ainsi  inves- 
ties, et  sans  aucun  moyen  de  retraite,  ne  vou- 
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lant  pas  cl'aiUeurs  engager  le  f^u  totilt*^  des  hom- 
mes ëgarës ,  furent  obligées  d'abandonner  leur 
propre  artillerie  pour  obtenir  le  passage  5  et  ren- 
trèrent à  Paris  i  abreuvées  d'injares  et  d'outrages*. 
Celte  espèce  d'échec ,  qui  commençait  à  rani- 
mer l'audace  des  Jacobins,  n'eut  cependant  pas 
de  suites.  Il  arrrra  le  même  jotir  trois  demi-bri- 
gades ,  deux  régimens  de  cavalerie  et  deux  com- 
pagnies d'artillerie  légère,  formant  environ 8  mille 
hommes,  dont  le  général  Meûoû  prit  le  com- 
mandement ,  ainsi  que  de  toutes  les  gardes  natio- 
nales qtii  s'étaient  prononcées  dans  la  capitale 
pour  l'assemblée.  Avant  la  chute  du  jour  plus  de 
i5  mille  hommes  bloquèrent  le  faubourg ,  et  des 
batteries  furent  élevées  en  face  de  ses  principaux 
débouchés.  Les  représentans  Barras  «  Delmas  et 
Laporte  chairs  de  surveiller  les  opérations  de 
.cette  armée,  établirent  leur  quartier-général  à 
la  maison  Beaumarchais*  Là ,  il  fut  délibéré  si 
l'on  n'incendierait  pas  ce  faubourg,  ce  qui  était 
facile;  mais  sur  les  représentations  du  général 
en  thef  i  le  projet  fut  ajourné.  Effrayés  des  pré- 
paratifs dirigés  contre  eux ,  les  insurgés  ne  tar- 
dèrent pas  à  se  rendre ,  etles'Jaoobins  perdirent 
en  eux  leurs  derniers  auxiliaires. 

La  faction  victorieuse,  usant  d'adresse  pour 
paralyser  \es  compagnies  de  canonniers  de  la 
garde  parisienne  dont  elle  avait  le  plus  à  redouter, 
persuada  aux  sections  de  faire  hommage  à  la  ré-^ 
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publique  des  deux  pièces  de  canon  qu*elles  te*- 
naîent  depuis  le  i4  juillet ,  et  leur  6ta  ainsi  toute 
leur  force.  Elle  s'attacha  ensuite  à  faire  arrêter 
les  agens  les  plus  redoutables  de  la  Montagne , 
tels  que  les  ex-ministres  Pache  et  Boucbotte ,  le 
général  Rossignol  et  plusieurs  autres;  mais,  à 
l'exception  des  représentans  Bourbotte ,  Dur 
qoesnoy.  Homme,  Soubrany ,  Goujon  et  Duroj^ 
la  commission  militaire ,  instituée  pour  juger  les 
rebelles,  n'euToja  au  supplice  qu'une  trentaine  - 
d'agens  obscurs,  et  n'étendit  pas  au-delà  ses  ven« 
geances.  Gambon  et  Thuriot  s'étaient  soustraits 
par  la  fîiite ,  à  la  mise  fiors  la  loi  prononcée  con* 
treeux. 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  déchîremens ,  qu'une  Projet  de 
commission  travaillait  à  la  révision  delà  consti- ^°J^{!an*3^^ 
talion  de  1793.  Enfin ,  le  3  juin ,  elle  présenta 
comme  résultat  de  ses  travaux  un  projet  de  con-^ 
stitution,  moins  imparfaite  sans  doute  que  la 
première,  mais  qui  laissait  encore  beaucoup  à 
désirer ,  comme  nous  aurons  occasion  de  nous 
en  convainere  plus  tard. 

Sur  ces  entrefaites,  le  £ts  de  l'infortuné  Mort  de 
Louis  XTI,  atteint  depuis  quelque  temps  d'une  ^'"^'^''^• 
horrible  maladie  contractée  dans  l'humidité  de 
son  cachot ,  succomba  le  &  juin ,  dans  la  huitième 
année  de  son  âge.  La  chute  de  Robespierre ,  en 
le  délivrant  de  ses  féroces  et  immoraux  gardiens , 
avait  néanmoins  peu  adouci  les  rigueurs  de  sa 
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captivité  ;  et  il  resta  privé ,  jusqu'à  sa  dernière 
heure,  des  soins  de  sa  sœur,  reufermée  dans  la 
même  prison  que  lui.  La  mort  subite  et  préma- 
turée du  chirurgien ,  nommé  par  le  comité  pour 
soigner  le  jeune  prisonnier  quand  la  maladie  fut 
à  son  dernier  période ,  fit  soupçonner  qu'il  avait 
été  empoisonné,  nonobstant  les  rapports  con- 
traires des  gens  de.  Fart,  qui  procédèrent  à  Tou- 
▼erture  du  cadavre.  Du  moins,  les  chefs  ven- 
déens, excités  par  le  cabinet  de  Londres  à  re- 
prendre les  armes  pour  favoriser  le  débarque- 
ment de  Quiberon ,  cherchèrent  à  accréditer  ce 
bruit,  en  avançant  dans  leurs  manifestes  que  le 
gouvernement  avait  cru ,  par  ce  crime  horrible , 
éluder  l'exécution  de  l'article  secret  du  traité  de 
la  Jaunais ,  qui  stipulait  le  rétablissement  pro- 
chain de  la  monarchie.  Mais  l'impossibilité  où  le 
décret  du  26  mars  mettait  les  représenlans  négo- 
ciateurs d'insérer  dans  leurs  transaclions ,  des 
articles  secrets  destructifs  des  articles  patens; 
et  le  décret  d'échange  de  Madame ,  rendu  par  la 
Convention  quelques  jours  après,  font  tomber 
cette  accusation.  Au  reste,  la  France  parut  peu 
affectée  de  cet  événement.  U  causa  mêate  peu  de 
sensation  dans  les  cabinets  étrangers  en  guerre 
avec  elle;  l'héritier  présomptif  du  trône,  retiré 
près  de  Vérone,  sous  le  nom  de  comte  de  Lille  » 
ne  fut. officiellement  reconnu  par  aucun  d'eux; 
le  corps  de  Condé,  seul,  alors  à  la  solde  d'Au- 
triche ,  le  proclama  roi. 
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A  rïnstant  même  où  ces  choses  se  passaient  inmtrëc^ 
claqs  la  capitale  ^  tout  le  Midi  était  en  feu;  Toulon  joubu. 
devenu  depuis  son  désastre^  la  colonie  la  plus 
dévouée  à  la  Montagne,  n'offrait  pas  un  refuge 
assuré  aux  émigrés.  Une  corvette  de  la  républi- 
que en  ayant  ramené  quelques-uns  pris  sur  un 
bâtiment  qui  se  rendait  d'un  port  de  IlEiSpagne 
k  l'autre,  la  populace  les  avait  massacrés  à  leur 
débarquement,  sans  que  le  général  Pierre  prit 
«lucune  mesure  pour  empêcher  cette  boucherie. 
Les  représentans  Gucrin  et  Poultier ,  mécontens 
que  cet  officier  n'eût  pas  déployé  la  force  pour 
sauver  ces  prisonniers ,  le  destituèrent  ;  mais  cet 
acte  d'autorité  excita  le  mécontentement  de  la 
population.  Tout  à  coup  on  bat  la  générale,  les 
portes  de  la  ville  se  ferment ,  et  le  peuple  se 
porte  en  foule  chez  les  représentans,  pour  les 
forcer  à  réintégrer  le  commandant  :  sur  leur 
refus ,  ils  les  jettent  en  prison ,  s'emparent  du  fort 
Lamalgue ,  de  l'arsenal  ^  de  tous  les  établisseinens 
civils  et  militaires ,  aux  yeux  même  de  la  garni- 
son, trop  faible  pour  oser  y  mettre .  obstacle* 
Âpres  ce  premier  coup  de  main,  ils  mettent  en 
liberté  les  Jacobins  détenus,  et  n'ayant  pu  par-» 
venir  à  faire  rentrer  dans  le  port  l'escadre  qui  se  ' 
trouvait  en  rade ,  ils  partent  au  nombre  de  3  à 
4  mille  hommes,  avec  i2  pièces  de  canon  pour 
Marseille ,  qu  ils  disaient  être  le  siège  du  mode- 
raniisme. 

lo.  4 
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L'adjudant -général  Gharton  qui  gardait  les 
magasins  de  Tarmée  au  Beausset,  craignant  de 
les  voir  tomber  entre  les  mains  des  rebelles,  les 

I  fait  évacuer  en  toute  bâte  sur  Cajes,  et  prend 

position  en  avant  de  ce  bourg  avec  6  à  800  hom-* 
mes. 

I  ^  Au  premier  bruit  des  dangers  qui  menacent 

Marseille ,  le  représentant  Chambon ,  en  mission 
dans  cette  ville ,  fait  un  appel  à  la  garde  natio- 
nale, rassemble  environ  1,200  volontaires  qui^ 
réunis  à  autant  de  troupes  de  la  garnison ,  et  de 
deux  réglmens  de  cavalerie,allèrent  k  la  repcontre 
des  Toulonnais,  sous  le  commandement  du  gé- 
néral Pacthod.  En  même  temps ,  les  représentans 
Poultier  etGuérin  échappés  de  Toulon,  lançaient 
la  garnison  sur  leurs  derrières ,  et  Ghiappe  ac- 
courait de  Nice  avec  environ  6  mille  hommes 
de  l'armée  dltalie.  Les  Toulonnais  sans  s'embar- 
rasser de  ce  qui  se  passait  sur  leurs  derrières  at- 
taquèrent les  troupes  de  Gharton.  Le  choc  fut 
sanglant  et  opini&tre,  mais  l'adjudant-général 
Pacthod  étant  arrivé  à  propos  avec  sa  colonne  9 
décida  la  victoire  en  faveur  des  conventionnels. 
Trois  cents  Toulonnais  restèrent  sur  la  place, 
autant  mirent  bas  les  armes,  le  reste  fut  dispersé 
par  le  1^  de  hussards  et  le  25^  de  chasseurs.  Les 
vainqueurs  rentrèrent  en  triomphe  à  Toulon  au 
moment  où  les  troupes  de  l'ai^mée  dltalie  y  ar- 
rivaient. Les  Marseillais  célébrèrent  cette  victoire 
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ttk  vrais  cannibales.  NoD-seuIemenl  ils  égorgèrent 
leurs  prisonniers ,  mais  encore  plus  de  300  iudi- 
Vidus  détenuis  pour  opinion  ou  délits  politiques 
au  fort  SL-Jean. 

Ainsi  des  ilôts  de  sang  signalaient  également 
les  victoires.de  chacune  des  factions  ^  et  les  noms 
de  Jacobins  ou  de  Royalistes  n'étaient  plus  dans 
la  bouche  de  leurs  ennemis  qu^une  provocatiou 
réciproque  au  meurtre  ^  à  Tassassinat^ 

Telle  était  la  situation  de  la  république  durant 
les  six  premiers  mois  de  1795.  Victorieuse  et  res-» 
plendissante  au  dehors^  elle  présentait  toujours 
an  dedans  le  tableau  le  plus  srnistre.  Son  gouver- 
nement mal  assuré,  tyrauniqtie,  et  tour  à  tour 
cruel  et  faible,  ne  triomphait  d^une  crise  que 
pour  retomber  dans  une  autre;  et  sous  ce  rap- 
port, on  ne  sait  trop  si  les  puissances  cpii  s'en 
rapprochèrent  étaient  plus  sages  que  ceUes  qui 
persistaient  à  lui  faire  k  guerre^ 


4* 
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CHAPITRE   XLVI. 

Etat  des  armées  sUr  le  Mhin.  —  Les  Français 
bloquent  Luxembourg  et  observent  Mayence. 

—  Plojfi  du  comité  pour  un  passage  du  Rhin  y 
obstacles  qui  s'y  opposent.  —  Les  émigrés  ,  de 
leur  coté,  veulent  pénétrer  en  Franche-Comté. 

—  Capitulation  de  Luxembourg.  —  Pichegru 
entre  en  correspondance  avec  le  prince  de 
Condé ,  à  V époque  de  V expédition  de  Quiberon. 

—  Longue  inaction  des  années. 

Ëtatdes  vJn  se  rappelle  trop  bien  les  rudes  épreuves 
auxquelles  les  armées  républicaines  furent  ex- 
posées durant  Thiver  de  1 794  9  tant  sur  les  bords 
du  Rhin  que  devant  les  murs  de  Mayence  et  de 
Luxembourg,  pour  qu'il  &ille  en  faire  une  nour 
'     velle  énumération. 

Ce  fleuve  ijaajestueux  considéré  si  long-temps 
comme  la  limite  de  la  puissance  romaine ,  sépa- 
rait les  armées  des  deux  partis  ;  seulement  les 
Autrichiens  avaient  l'avantage  de  posséder  dans 
DifCcultét  la  forteresse  de  Mayence,  un  débouché  facile 
siège  de    sur  la  rive  gauche.  Ce  boulevart  offensif  de  la 
Mayence.  Q^^manic  avait  été  mis  dans  le  meilleur  état,  et 


armées. 
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It  perfectionnement  de«  ouvrages  défendus  si 
vaillamment  en  1793,  par  les  républicains,  en 
rendait  la  conquête ,  sinon  impossible ,  du  moins 
très*di(EciIe. 

Cependant  la  Convention ,  ses  commissaires  » 
et  même  les  membres  les  plus  éclairés  du  co« 
ïnité  de  salut  public ,  jugeant  dç  la  fecilité  de 
|>rendre  cette  place ,  d'après  celle  qu'avait  eue 
Gustine  de  s'en  empai*er  en  179a,  chargèrent, 
dès  le  mois  de  novembre ,  Kléber  de  cette  opé- 
ration ,  persuadés ,  sans  doute ,  que  celui  qui  avait 
si  vaillamment  contribué  à  dâendre  Mayence 
contre  les  Prussiens,  et  qui  connaissait  les  points 
d'attaque  les  plus  favorables,  le  ferait  tomber 
aussi  promptement  qiA  Maëstricht. 
.    Trop  habile  pour  partager  une  telle  erreur,  ce 
général  n'avait  obéi  qu  avec  répugnance  ;  et  lors- 
qu'il eut  pris  connaissance  du  personnel  et  du  ma- 
tériel mis  à  sa  disposition  pour  une  pareille  opéra- 
tion, il  en  avait  fait  sentir  au  gouvernement  toute 
la  difficulté.  Il  observait  avec  raison  que  Gustine 
réussit  à  prendre  Mayence  par  les  intelligences 
qu'il  s'y  était  ménagées,  et  par  défaut  de  garnison, 
à  une  époque  où  il  n'existait  pas  un  seul  soldat 
ennemi  à  4o  lieues  à  la  ronde  ;  que,  gardée  aujour* 
d'hui  par  20  mille  Autrichiens ,  soutenus  immé- 
diatement de  deux  armées  doni  lafoxce  excédait 
i5o  mille  hommes,  il  faudrait,  pour  réduire  cette 
place ,  non-seulement  un  siège  régulier  des  plcrs 
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rudes,  mais  encore  une  série  de  Ticloires  sur  Ta 
rive  droite  du  Bhin.  En  eilét ,  comment  Tassiéger 
avant  de  Tinveslir?  el  pour  y  parvenir,  n'élait^ 
il  pas  indispensable  d'exécuter  un  passage  da 
ileuve?  opération  si  scabreuse  devant  des  forcea 
égales ,  puissamment  lavorisées  par  la  nature  ek 
1  art  le  long  du  frolit  d'opérations.  Enfin ,  le  pas- 
sage heureusement  effectué ,  la  place  investie» 
fallait  il  moins  dç  200  bouches  à  feu  de  siège» 
]5o  mille  boulets  ou  bombes,  .800  milliers  de 
poucire  9  aS  mille  outils  et  lA  à  ao  mille  chevaux 
d'artillerie  {Kmr  le  service  du  parc  ?  Or ,  il  n'exis^ 
tait  pas  le  moindre  élément  de  ces  approvisîon« 
nemens  à  proximité  de  larmée*. 

Kléber,  après  avoir  eiposé  au  'Comité  avee 
autant  de  franchise  «pio  d'énergie,  le  mécompte 
de  ses  calculs,  ne  songea  qu'à  se  garantir  lui-- 
méme  des  altaqaes  des  Impériaux,  il  leur  dis^ 
puta ,  comme  on  sait ,  le  village  de  Zahibach ,  e| 
ûl  tracer  une  ligne  redoutable  decirconvallation^ 
depuis  Laubenhieim  par  Marien-*born  et  Draya 
jusqu'aux  bois  de  Mombach ,  qui  £at  rempli  d'as 
balis.  ÇF'ofez planche  XIII^  11  aoUîcîta  et  obtint 
ensuite  de  revenir  à  l'armée  de  Sambre*et-Meuse , 
trop  heureux  d  être  débarrassé  d'une  mission  0€( 
il  n'y  avait  que  des  désagrémens  à  essuyer. 

Aussitôt  que  la  conquête  de  la  Hollande  fut 
achevée,  le  comité  ordonna  à  Pichegru  de  re- 
Qiettrç  le  commandement  de  Tarmée  d^  Nord  au 


LITRE  TIII,   CHAP.   XLV2.  55 

gênerai  Moreau,  pour  venir  prendre  celui  de 
Tarmëe  du  Rhin.  Jourdan  conserva  celle  de  Sam-. 
bre-et-Meuse  :  toutefois  la  Convention  décréta, 
le  4*20  mars ,  qu'en  cas  de  réunion  des  trois  ar- 
mées,  Pichegru  en  serait  de  droit  généralissime: 
nous  verrons  combien  elle  eut  lieu  de  se  repentir 
de  cette  disjposition. 

La  gauche  de  Jourdan ,  désormais  inutile  en 
Hollande,  remontant  d'Amheim  sur  Deutz  et 
Cologne,  permit  à  ce.générald^étendresa  droite 
jusqu'à  Luxembourg.  Trois  divisions  squs  le  gé- 
néral Hatry  y  relevèrent  l'armée  de  la  Moselle > 
dans  les  premiers  jours  d'avril  :  on  sait  déjà  que 
celle-ci ,  sous  Içs  ordres  du  général  Ambert ,  '  se 
dirigea  alors  sur  May ence  pour  renforcer  le  corps 
de  blocus  ;  car  l'on  s'attendait  avec  quelque  rai- 
son que  les  Impériaux  porteraient  tous  leurs 
efforts  contre  lui ,  et  qu'il  n'y  avait  pas  un  mo- 
ment à  perdre  pour  acbever  les  lignes  encore 
imparfaites ,  malgré  l'ardeur  avec  laquelle  on  y 
avait  travaillé  pendant  tout  l'biver. 

{jes  Autrichiens  «  de  leur  côté,,  donnèrent  tous 
laurs  acifis  à  recom^iléter  leur  armée  et  à  prépa- 
rer la  défense  du  Rhin  par  des  camps  bien  asj$is , 
et  eouf erts  de  b%tterie&  i^etraivcl^ées. 

Glaii*£iyl  commandait  tontes  le$  forces  impé-  Lapémine 
riales  en  Allemag^  »  où  le  printemps  se  passa    moyen, 
Mos  aucun  évéoemient 
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suspend  les  Les  deux  partis  semblaient  avoii*  un  égal  ÎO' 
opçra  ons,  ^^^,^^  ^  prendre  l'offensive  et  à  eflecluer  un  pas- 
sage du  fleuve  ;  les  Français  dans  Fespoîr  de  faire 
tomber  Mayence  et  de  se  délivrer  du  voisinage 
gênant  d'une  place  sans  laquelle  toutes  leurs  con- 
quêtes étaient  éphémères  ;  les  Autrichiens^ponr 
sauver  Luxembourg  et  se  ménager  ainsi  un  point 
d'appui  pour  reconquérir  la  Belgique. 

Cependant  les  armées  républicaines  forcées^ 
pour  garder  la  Hollande,  de  s'étendre  jusqu'aux 
bouches  de  r£ms ,  perdaient  par  la  désertion  à 
l'intérieur  ce  qu'elles  eussent  dû  acquérir  en 
renforts  pour  couvrir  celte  immense  ligne  et 
les  vingt  places  fortes  dont  elle  est  hérissée.  Le 
relâchement  des  ressorts  du  gouvernement,  bien 
loin  de  permettre  la  levée  des  réquisitionnaires  « 
ne  laissa  pas  même  l'espoir  de  retenir  ceux  qui 
se  trouvaient  sous  les  drapeaux.  Bientôt  la  notv» 
velle  que  les  réfractaires  restent  paisibles  dans 
l'intérieur,  circule  de  rang  en  rang;  les  parens 
mêmes  des  soldats ,  dégagés  des  craintes  qu'inspi- 
rait le  régime  de  la  terreur,  pensent  qu'ils  ont 
rempli  leurs  devoirs  envers  la  patrie ,  et  les  ex- 
citent à  revenir  dans  leurs  foyers.  Un  grand 
nombre  cède  à  ces  insinuations ,  et  ce  n'est  pas 
exagérer  que  de  porter  au  quart  de  l'effectif  le 
nombre  de  ceux  qui  rentrèl?ekit  en  France.  Le 
blocus  de  Luxembourg  occupant  d'un  autre  c6té 
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ÉTAT  D](  DE  MARS  1795. 


f 


•  HCE 

DÉNOMINATIcf 

|TB. 


Da  Nord ,  en  Hollande  (m  1  o 
De  Sambre-et-Meuse,  aurjSSo 
De  Rhin-et-Moselle,  depuBao 
Dea  Alpea,  aoas  lea  ordrft>oo 
D'Italie ,  sona  KsixBEKikoo 

Dea  Pyrénéea  orientalea  Igo 

I 
Dea  Pyrénëea  ocddental^So 

I 
De  rOnest  (général  Caxt^oo 

I 

Dea  cdtes  de  Breat ,  aoaa  |>oo 
Dea  c6tea  de  Cherbourg  hoo 


^3o 


GARNISONS 


99,000 
16,400 

4o,o5o 

9,400 
94*000 

4^000 
5,000 


i9o,85o 


MALADES, 


et  aiuchét. 


39,540 

66,3 10 
96,'8oo 
4,800 
4a,ooo 
35,5oo 
36,4oo 
^8,900 
«7*400 
11,700 


d88,45o 


EFFECTIF, 

y  comprit 
lMginiUoBs> 


i36,a5o 
170,300 

193,670 

9I,900 
93,500 
89,790 
75,180 
70,900 
78,400 
37,700 


959»ï9o 


On  voit  que  le  no  tiers  du  complet  ;  car  ,  entre  le 
nombre  de  reffecti^nimea  ;  en  sorte  que  le^cadrea 
remplia  auraient  pries  troupes  du  Nord  reflua  rers 
le  Rhin,  d'où  l'on  ipagne  faite,  Tarmée  dea  Pyré- 
néea  occidentalea  ae  orientales  en  Italie. 
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3o mille  hommes,  îl  paraissait  en  quelque  sorte 
plus  sage  de  ne  rien  entreprendre  avant  la  red* 
dlition  de  cette  place. 

Toutefois  le  comité  de  salut  public,  où  Âubry 
tenait  alors  le  gouvernail  militaire,  excité  par  le 
désir  de  s'emparer  de  la  clef  de  la  ligne  du  Rhin, 
et  encouragé  par  la  signature  de  la  paix  avec  la 
Pnisse ,  arrêta  vers  la  fin  d  avril  un  projet  de 
passage. 

Par  un  oubli  total  des  règles  de  la  guerre , 
1  armée  de  Pichegru  devait  d'abord  franchir  seule 
le  Rhin  sur  deux  points  vers  Kehl ,.  Brisach  bu 
Oppenheim ,  puis  se  diriger  sur  Manheimu  Cette 
place  prise  »  Jourdan  aurait  alors  passé  le  fleuve 
arec  Tarmée  de  Sambre-et -Meuse  «  et  au  mépris 
de  toutes  les  convenances  locales,  tenté  Feutre- 
prise  en  &ce  de  Rhenfels  et  de  St.«Goar ,  au  point 
même  où  la  chaîne  des  montagnes  de  Nassau 
tombe  à  pic  sur  ses  rives,  et  ne  laisse  aucun 
moyen  de  déboucher. 

Ce  projet  ti*op  bizarre  ne  put  être  mis  à  exé* 
cution;  Jôurdan  démontra  qu'il  était  impratica- 
ble pour  ce  qui  concernait  son  armée;  mais  on 
ne  sait  si  le  comité  eut  plus  d'égards  à  ses  repré- 
sentations qu  à  la  pénurie,  lorsqu'il  se  détermina 
à  l'ajourner  indéfiniment.  En  effet,  malgré  les 
milliards  d'assignats  répandus  à  pleines  mains 
dans  riotérieur,  l'armée  manquait  de  tout;  les 
vainqueurs  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande  n'a- 
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raient  pas  même  un  équipage  de  poat.  Tel  était 
le  défaut  xle  prévoyance  et  d'unité  de  ces  douze 
commissions  amovibles,  que  rien  ne  fut  prévu 
pour  une  campagne  dont  le  succès  dépendait 
imiqnement  des  moyens  de  franchir  un  fleuve» 
Le  désordre  était  si  grand ,  que  trois  ponts  jetés 
sur  le  Waal  et  le  Rhin ,  aux  environs  d'Amheim  ^ 
furent  levés  à  la  fin  de  mars,  et  qu'on  en  rendit 
les  harques  au  commerce ,  sans  songer  qu'elles 
seraient  nécessaires  un  mois  ou  six  semaines 
après«  Le  peu  de  pontons  que  Jourdan  conservait 
depuis  iâ  campagne  précédente ,  se  trouvait  em- 
ployé sur  la  Meuse,  et  Ton  n'avait  ni  chevaux  ni 
argent  pour  leur  faire  remonter  le  Rhin  ou  pour 
les  remplacer  pjir  des  barques. 

L'artillerie,  la  cavalerie  manquaient  également 
de  chevaux;  la  réquisition  de  1798  avait  tout 
épuisé,  et  la  détresse  du  trésor  laissait  tout  eu 
souffrance^  Les  équipages  de  vivres  étaient  en- 
core en  plus  mauvais  état  y  et  Jourdan  prouvait 
au  cofiuté  que  pour  assurer  un  service  régulier 
à  sept  à  huit  marches  de  sa  base,  il  lui  (allait  au 
moins  a5  mille  chevaux  pour  compléter  les  be- 
soins  des  différentee  arm^s  et  de  ladministra» 
lion.  »  .  ./ 

En  attendant ,  le  gaiiéral  en  chef,  convaincu 
qu*il  n'obtiendi^it  jamais  rien  dungc^veme- 
ment  débile,  sans  ressort  ni  crédit,  fit  tous  les 
efforts  qui  dépendaieat  de  lui,  et  chargea  le  gé^ 
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néral  Dejean  et  le  colonel  Tirlet,de  concert  avec 
les  représentans  du  peuple ,  de  rassembler  sur  le 
Waal  et  la  Meuse  tous  les  bateaux  propres  à 
construire  uu  pont,  et  dans  le  doute  qu'ils  ne 
pussent  remonter  le  Rhin,  il  en  fit  également 
descendre  un  certain  nombre  de  la  Moselle,  jus^ 
qu'à  Coblentz. 

Ces  mesures  contrariées  autant  par  le  peu  de 
«èl(B  des  particuliers  et  des  autorités  locales ,  que 
par  le  dénuement  absolu  des  officiers  qui  en  fu« 
rent. chargés ,  consumèrent  un  temps  précieux, 
et  quatre  mois  s'écoulàrent  ainsi  en  préparatifs, 
dont  Tobjet  n'était  pas  encore  arrêté  par  le  gou- 
vernement. 

De  son  côté,  le  cabinet  do  Vienne  semblait  Pr^paratîf» 

du  cabinet 

plus  attentif  à  augmenter  k  force  de  ses  batail-  de  vieoae. 
Ions  qu'à  régler  et  presse^  l^ur  mise  en  action 
«ur  le  poitrt  Je  plus  favtfrable.  L'hiver  s'écoula  à 
organiser  et  instruire  les  levées  qu'un  système 
de  recrutjement  établi  depuis  long-temps  pei^ 
mettait  de  retirer  sans  peine  des  états  héréditai- 
res, ei  qui  auraient  eu  toujours  le  temps  dere^ 
joiodraapdrésl  ouverture  de  la  campagne.  Encore 
Qttéré  d€s  derniers  revers,  il  oublia  que  ses  ar- 
mées n'avaient  peixlu  que  tràs-peu  de  monde 
depuis  le  passage  de  la  Meuse  aux  combats  de 
rOui-iheetde  ia  Roër,  et  que  leur  efiedif  a'éle- 
vant  à  piufl  de  1 5o  mille  hommes ,  y  compris  les 
petii3  contingi^ns  de  Bavière  et  de  Souabe ,  il  n'eu 
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fallait  pas  davantage  pour  ouvrir  la  campagne 
avec  éclat  ep  prenant  l'initiative  de  Mayence; 
mais  l'occupation  de  la  Hollande  par  les  Français , 
le  rembarquement  des  Anglais ,  la  retraite  des 
Prussiens,  des  Hessois,  des  Hanovriens ,  réagi- 
rent fortement  sur  le  conseil  aulîqne ,  et  pour  ne 
pas  exposer  les  armées  impériales  k  des  assauts 
plus  rudes  que  ceux  auxquels  elles  venaient  d'é- 
chapper, il  résolut  de  les  tenir  provisoirement 
sur  la  défensive  derrière  le  Rhin. 
^!r^77^.      ^^  sûreté  de  cette  ligne,  son  rapprochement 
sentprendre  du  ceutrede  l'Empire  germanique ,  l'espoir  d'ob- 
iMrargf    tenir  incessammeut  de  l'Angleterre  une  diversion 
sur  les  côtes  de  TOuest ,  peut-être  .même  des 
royalistes  de  l'intérieur  que  l'agence  Brottier  te- 
nait constamment  en  haleine,  et  dont  cet  intri- 
gant abbé  vantait  trop  haut  le  zèle  et  les  ressour-* 
ces ,  tels  furent  les  motifs  spécieux  qui  engagè- 
rent probablement  T  Au  triche  à  ne  point  se  dé- 
partir du  système  de  temporisation  qu'elle  trou- 
vait si  commode  à  suivre;  cependant  quand  on 
songe  combien  de  chances  se  trouvaient  de  son 
côté ,  et  combien  peu  d'efforts  il  lui  en  eut  coulé 
pour  balayer  le  Paiatijaat  etl'électorat  de  Trêves, 
on  ne  saurait  s'empêcher  de  blâmer  le  parti 
qu'elle  adopta.  En  débouchant  de  Mayence  le  i'^ 
mal,  ou  eût  trouvé  l'armée  de  blocus  ^ibimée  par 
les  fatigues  de  l'hiver,  hors  d'état  de  repousser  le 
choc  de  loo  mille  honunes  de  troupes  fraiche$» 
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Elle  eût  été  dissipée ,  anéantie  dans  ses  lignes 
avant  que  le  reste  des  forces  républicaines  dissé- 
miné sur  une  étendue  de  i5o  lieues,  eût  pa 
être  rassemblé,  je  ne  dis  pas  pour  venir  à  son 
secours,  mais  seulement  pour  empêcher  le  ra- 
vitaillement de  Luxembourg  où  le  maréchal 
Bender  n'avait  à  redouter  que  la  famioe. 

Un  plan  de  campagne  qui  aurait  eu  pour  objet 
la  délivrance  de  Mayence  et  de  .Luxembourg, 
aurait  d'autant  mieux  réussi ,  qu'à  cette  époque , 
l'attention  de  la  Convention  absorbée  par  les 
révoltés  de  la  capitale  l'eût  empêchée  de  prendre 
avec  calme  et  sagesse  les  mesures  propres  à  dé- 
tourner ce  nouveau  coup.  Loin  de  là ,  cependant, 
les  armées  impériales  ne  firent  pas  le  moindre 
mouvement ,  et  la  chute  de  Luxembourg  qui  ca- 
pitula le  24  juin  par  le  manque  de  vivres,  atteste 
toute  l'étendue  d'une  faute  si  criante.  Le  vieux 
maréchal  Bender,  ne  pouvant  espérer  aucun  se* 
cours,  ni  parvenir  à  se  faire  jour,  se  rendit  pri- 
sonnier avec  une  garnison  de  10  mille  hommes. 
On  trouva  dans  la  place  une  artillerie  nombreuse. 

Tandis  que  la  cour  de  Vienne  se  laissait  enlever  Négociation 
à  la  vue  de  i5o  mille  combattans  inactifs  la  seule  ^,"  prince 

.de  Condé 

place  capable  de  procurer  une  base ,  un  point  de      et  de 
départ  à  ses  armées  sur  la  Moselle ,  le  prince  de     '^  ^^'^ 
Condé  vers  le  Haut-Rhin ,  travaillait  sans  la  par- 
ticipation de  ses  alliés  à  se  faire  remettre  les  clefs    - 
de  cette  frontière  de  la  France. 
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Ce  prince ,  dont  le  petit  corps  faisait  partie  At  . 
Taile  gauche  de  l'arinee  impériale ,  entretenait 
de  son  quartier-général  de  IVIuhleim  des  inlelli^ 
gences  avec  des  nobles  Alsaciens.  Informé  par 
eux  que  le  conquérant  de  la  Hollande ,  préconisé 
pour  son  désintéressement  à  Tégal  de  Fabricius 
supportait  avec  humeur  la  pauvreté  qui  rehaus- 
sait l'éclat  deseslauHers ,  conçut  aussitôt  l'espoir 
de  le  séduire,  et  se  détermina  à  lui  £aii*e  quelques 
ouvertures  de  rapprochement. 

Le  comte  de  Monlgatllard  que  le  désir  de  se 
rendre  utile  à  la  cause  des  Bourbons  avait  attiré 
en  Suisse,  et  qui,  dans  ces  temps  de  trouble^ 
jouissait  du  rare  bonheur  de  voyajger  sans  éveiller 
les  soupçons  des  autorités  républicaines,  fut 
chargé  de  diriger  cette  négociation  délicate  con-^ 
jointement  avec  deux  négocians  neufchâtellois 
qu'on  lui  adjoignit* 

La  tentative  fut  couronnée  de  succès.  Pichegni 
adonné  au  vin  et  aux  femmes ,  ne  trouvait  pas 
dans  ses  modiques  appointemens  de  quoi  satis- 
faire ce  double  penchant  (ij.  Ceux  qui  Tappro- 

m^mttmmml  ■     ■   .■ ii    ■        ■  «         l  II  ■■■■■■Il  MMI    ■■    Il  >  I   I  fcll    »   -     I       II  1—^——^ 

(i)  Le  général  en  chef  ne  toachaii  al^ra  que  4  mille  francs  par 
mois  en  assignats  ,  qui  ne  représentaient  pas  100  francs;  surveillé 
par  les  commissaires  de  la  Contention ,  dépouillé  de  toute  influence 
administrative  ,  il  n'avait  aucun  moyen  de  se  procurer  quelqu'ar- 
gent ,  et  il  aimait  la  dépense. 

L'adjudant- général  Badouville  avec  le^vel  Fauche-Borel  réussit  i 
lier  rintrigue,  était  si  panvie»  qu'on  lui  fit  cadeau  de  linge  et 
d'une  montre^ 
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t^kaient  de  plus  près ,  arec  des  besoins  non  moins  * 
impérieux ,  n'avaienl  pas  à  conserver  une  si  belle 
réputation.  Pichegru  et  Condé  fiireni  donc  bien- 
tôt eu  communicationé 

Mais  s'il  est  avéré  que  ce  rapprocbement  eut 
lieUf  il  est  bien  difficile  de.  dire  quels  motifs  dé- 
terminèrent le  premier  à  quitter  le  parti  pour 
lequel  il  avait  jusqu'alors  combattu*  S'il  faut  en 
croire  les  royalistes,  le  hidenx  spectacle  de  l'a* 
narchie ,  dont  il  avait  eu  à  réprimer  récemment 
les  excès  dans.la  capitale  ^  en  hii  ouvrant  les  yeux 
sur  les  dangers  d'un  gouvernement  populaire, 
lui  avait  prouvé  la  nécessité  de  rétablir  la  mo- 
narchie pour  mettre  un  terme  à  la  guerre  civile 
el  à  la  guerre  étrangère  qui  dévoraient  sa  patrie; 
il  ne  fit  que  céder  au  cri  de  sa  conscience.  Les 
républicains  au  contraire  laccuseut  d'avoir  été 
séduit  par  Tappàl  du  poiivoir  ou  d'une  dotation 
qui  le  mit  à  même  de  satisfaire  largement  ses 
goûts»  ils  affirment  que  le  nœud  de  cette  trame 
fut  formé  par  des  femmes  galantes  au  milieu  des 
orgies  ,  et  l'historien  a  peine ,  en  effet,  à  trouver 
dans  les  relations  de  ce  général  quelque  chose 
qui  caractérise  le  projet  de  relever  le  trône  et 
l'analogie  que  les  royalistes  trouvent  entre  sa 
conduite  ambiguë  et  le  rôle  de  Monck. 

Les  vues  du  prince  de  Gondé ,  quoique  beau«  Errear  a» 
coup  plus  claires  que  celles  de  Pichegru ,  ne-  ' Cowdcf^ 
taient  guère  mieux  iwsonnees.  Oubliant  qu'on 


64      HISTOIRE  DES  GUERRES  DE  LÀ  REVOLUTIOBT* 

ne  saurait  apporter  trop  de  ménagemens  pour 
rapprocher  les  membres  d*uhe  famille  loDg-temps 
divisée ,  son  aveugle  conseil ,  ne  voulait  faire  au** 
cune   concession,  comme  si,  lorsque  Tédifice 
social  a  été  renversé  de  fond  en  comble ,  le  Irône 
brisé  en  éclats,  lafTection  du  peuple  pour  ses 
princes  aliénée ,  il  eût  été  aussi  facile  de  dicter 
des  lois  à  une  nation  encore  exaltée  et  pleine  du 
sentiment  de  saforce  qu'à  une  poignée  de  rebelles 
réduite  par  les  armes.  Il  prétendait  rétablir  tout 
en  France  sur  l'ancien  pied ,  et  commencer  cette 
réforme  en  Alsace.  Là,  dès  que  Tautorilé  du  Roi 
aurait  été  reconnue ,  les  partisans  des  doctrines 
démocratiques  eussent  été  recherchés  et  punis; 
on  j  eut  £iit  regorger  les  acquéreurs  de  biens 
nationaux,  rétabli  la  noblesse  et  le  clergé  dans 
tous  leurs  privilèges ,  rendu  l'ancienne  magistra- 
ture à  ses  fonctions.  On  était  ainsi  bien  éloigné 
de  sentir  la  nécessité  de  Y  union  et  de  V  oubli, 
sans  lesquelles  la  restauration  n'eût  été  qu'éphé* 
mère,  soutenue  même  par  l'armée  de  Pichegru. 
lecomtede     A  la  vérité,  le  comte  de  Lille,  guidé  par  des 
snge  Feat  ^^^^  moins  exagérées ,  penchait  pour  l'oubli  du 
tout  oublier,  passé  ;  toutefois  les  rapports  de  l'agence  de  d'An- 
concëder.  traigues ,  de  Brottier  et  de  Lemaitre  l'abusaient 
tellement  que ,  loin  de  songer  à  remonter  sur  le 
trône  par  desxoncessions ,  il  croyait  faire  assez 
en  otTrant  un  entier  pardon  à  ceux  qui,  vain- 
queurs de  la  coalition  »  n'étaient  rien  moins  que 
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disposes  à  se  mettre  à  ses  pieds.  La  lettre  adres- 
sée au  célèbre  Mounier ,  le  2  juia^  peu  de  jours 
avaDt  la  mort  du  Dauphin ,  prouve  assez  que  le 
Régent  n'appréciait  pas  exactement  la  positiou 
de  la  France  et  la  haine  que  bonne  partie  de  la 
nation  vouait  encore  à  tous  ceux  qu^èlle  accusait 
de  s  être  opposés  à  rétablissement  de  la  liberté. 
Cette  lettre ,  empreinte  de  sagesse  et  de  modé- 
ration, n^est  pas  moins  remarquable  par  les  prin- 
cipes qu'elle  développe ,  que  par  Terreur  mani- 
feste où  le  Régent  était  plongé,  relativement  à 
1  époque  de  leur  application  (i). 

Nous  ne  nous  permettrons  aucunes  réflexions 
sar  ces  principes,  si  naturels  dans  la  bouche  d'un 
petit-fils  de  Louis  XIY;  nous  dirons  seulement 
qu  ils  étaient  moins  proprés  à  calmer  la  France 
eni'jgS,  qu'ils  ne  l'eussent  été  en  18149  alors 
que  le  régime  impérial  avait  déjà  réconcilié  les 
Français  avec  les  formes  du  gouvernement  mo- 
narchique ,  amorti  les  haines  personnelles  et 
tempéré  la  jalousie  de  caste  :  cependant  le  même 
prince  jugea  habilement  à  cette  dernière  époque 
qu'il  fallait  renoncer  aux  vieilles  institutions  de 
la  monarchie.  ^ 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  détails  de  ces  négocia- 
tions ne  sont  point  de  notre  ressort  et  ne  sau- 
raient trouver  place  ici  :  on  y  voit ,  d'un  côté , 


(1)  Voyex  pièces  justiûcatives  ,  n*  a. 
10. 
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le  prince  de  CoDdé,  tout  engoué  de  sa  fausse  po- 
silion  ,  fier  de  passer  de  la  solde,  d* Autriche  à 
celle  d'Angleterre,  prêter  roreille  aux  cajole- 
ries de  lambassadeur  Wickham,  arrêter  avec 
complaisance  l^e  tableau  dun  corps  de  13  régi* 
mensi  dont  il  n^avaît'jpaaseulementles  cadres  (1), 
et  trailer  avec  légèreté  ou  dédain  le  général  dont 
dépendait  te  triomphe  de  son  parti.  De  Tautre , 
on  aperçoit  un  ambitieux  et  des  intrigans  trop 
confians  en  de  petits  moyens  9  chercher  dans  le 
désordre  des  partis  un  port  assuré  contre  le 
naufrage.  Six  mois  s'écoulent  en  correspondance 
minutieuse,  en  pourparlers  indirects  avec  Pi- 
chegru,  auquel  on  refuse  même  le  titre  de  géné- 
ral, dé  crainte  de  reconuaitre  indirectement  la 
€onveâlion  qui  le  lui  avait  conféré.  Le  prince 
fait  un  thystère  aux  Autrichiens  des  négociations 
qui  doivent  repliaoer  sa  famille  sur  le  trône  ;  il 
veu4i  ou  leur  disputer  l'honneur  de  la  restaura- 
tion, ou  leur  ôter  les  moyens  de  la  contrarier, 
s'enlevan  t  ainsi  à  lui>-même  tout  moyen  de  réussir. 
Ua  voile  impénétrable  couvre  encore  les  pro- 
menades clandestines  de  Fauche -Borel  et   de 


(1)  Le  ly  juin,  le  colonel  Crawfard  arrêta  avec  le  prince  de 
Condé  que  son  corps  fort  alors  de  a,5oo  hommes  de  pied  et  i,aoo 
chevaux,  serait abgmenté  de  4  régîniens  d*infanterie  et  de  4  de 
cavalerie.  La  seule  difficulté  était  de  savoir  comment  on  lei  recru* 
•ferait. 
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Courant,  d'un  quartier-général  à  Tautre.  S'il fant 
en  croire  le  comte  de  Montgaiilard ,  Pîchegru 
demanda  d^abbi'd  qn^on  lui  laissât  passer  le  Rhin  à 
I^eùboftn'g^  à  quatre  lieues  d'Itutiîngtre,  avec  14 
mille  hommes, auxquels  larmée de  Ccndésé réu'« 
nirait  ;  H  exigeait  qu'on  lâtssÂi  subsister  le  pont, 
et  qu'on  proclam'ât  lajroyauté  sur  la  rive  droite 
tluiletive,  ce  qui  dotme  à  croire  qu'il  voulut  se 
servir  de  ces  machinations  comme  d'une  ruse  de 
guerre  pour  assurer  la  t*éussile  du  passage  ^u 
Rhin.  Plus  tard ,  il  demanda  cent  ùiilfe  écus,  que 
le  prîtrce  ne  voulut  accorder  qu'apf  es  aroir  été 
reçu  dans  Humngue.  Alors  Pîchegru  ôbserVa  avec 
assez!  de  raison  que  cette  place  ne  décidel^aît 
rien,  et  qu'une  démarche  faite  lïtal  à  propos 
ponvait  faire  échouer  Pentreprrse. 

Les  choses  en  étaient  là ,  lorsque  lé  comité  de 
salut  public  donna  Tordre  d'entrer  en  campagne. 
Mei4in  de  Thionville  ,  comtnissaire  près  l'arihéé 
du  Rbin ,  en  pressa  tellement  Telécution ,  et  sur-  ' 
veilla  si  bien  la  conduite  des  généraux ,  qy[&  Pî- 
chegru ,  fort  embarrassé  de  so^utenîr  âon  rôle ,  6ti 
craignant  d'être  trahi  par  l'indiscrétion  des  émi- 
grés ,  prit  le  parti  de  rompre  itnè  négbt;ïati'ô)i  si 
périlleuse  pour  lui,  d'attendre  l'occasion  favo*' 
rable  de  la  renouer ,  et  d'exécuter  jusques-là  le 
plan  du  comité. 

Sur  ces  entrefaites,  le  cabinet  de  Vienne,  qui  Wunnser 
s'attendait  à  de  prochaines  hostilités  sur  le  Rhin ,  ^'mander' 

5* 
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rarmée  au-  avaît  divisé  sa  grande  armée  ea  deux,  et  confié 

sur  le  Haut-  au  général  Wurmser  le  commandement  de  celle 

^**'°*     du  Haut-Rhin,  Le  gros  de  ses  forces  se  concentra 

▼ers  Fribourg  où  le  quartier-général  fut  placé 

le  2  3  août. 

Pichegru  avait  successivement  porté  le  sien  à 
Plobsheim,  à  Ottmarsheim,  à  Brisach  ,  à  Hu- 
liingue,  soit  pour  exécuter  le  projet  de  passage 
médité ,  ou  pour  mieux  suivre  ses  relations  avec 
les  émigrés. 

Tout  prit  un  aspect  menaçant  sur  les  frontières 
de  Suisse;  les  cantons  inquiets  firent  former  un 
cordon  pour  garantir  leur  neutralité,  qui  reposait 
d'ailleurs  bien  moins  sur  de  faibles  postes  que 
sûr  le  respect  au  droit  des  gens  et  sur  l'esprit  na* 
tional.  Cependant  la  campagne  venant  enfin  à 
s'ouvrir  dans  les  premiers  jours  de  septembre  sur 
le  Bas-Rhin ,  détourna  l'orage  des  environs  de 
Bâle.  Mais  avant  de  rapporter  les  opérations  mi- 
litaires qui  en  résultèrent  et  qui  appartiennent  à 
la  seconde  période ,  il  est  convenable  de  porter 
nos  regards  sur  ce  qui  se  passait  en  Italie ,  en 
Espagne ,  et  dans  l'intérieur  de  la  France ,  durant 
la  longue  inaction  des  deux  partis  sur  la  frontière 
d'Allemagne. 


/ 
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CHAPITRE    XLVII. 

Expédition  en  Corse.  — Bataillé  napale  d'Alassio. 

—  Plan  de  campagne -des  puissances  belUgé^ 
rantes  pour  s'emparer  de  la  rivière  de  Gènes» 

—  Force  et  emplacement  des  armées.  —  Les 
Austro-Sardes  prennent  Vqffènsiçe  et  forcent 
les*  Français  à  battre  en  retraite.  —  Uai'mée 

française  occupe  la  ligne  'de  Bor ghetto  en  atten- 
dant des  rerforts.  —  Combat  naval  des'  îles 
d'Hjères.    * 

JLiE  gouvernement  français  n'ayant  rien  à  crain- 
dre du  côté  de  ritâlie  pen'dant  la  mauvaise  sai* 
son,  crtit  pouvoir  disposer  sans  danger  d'une 
partie  <{es  troupes  des  deux  armées  qui  gar* 
daient  cette  frontière,  pour  les  employer  à  une 
expédition  maritime ,  destinée  à  la  fois  à  porter 
1  épouvante  sur  les  côtes  de  la  Toscane,  et  à 
reconquérir  la  Corse,  où  les  Paolistes  en  dissen- 
sion ouverte  avec  le  vicè-roi  EUiot ,  semblaient 
maintenant  disposés  à  favoriser  les  i*épublicaiiis; 
Â  cet  efiist ,  il  ordonna  vers  la  fin  de  janvier 
au  général  Scbérer,  comniandanl  l'armée  dl- 
talie,  de  détacher  à  Totjlon  ,   $ous  les  ordres 
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Prise  </m  Cette  disposition  prouVe  jje  la  prudence  :  on 
parles  D^  voulait  poiDt  exposer  le  convoi  à  taire  Je 
Français,  tj-^jei  avant  d'avoir  assuré  son  passage  ;  mais  lés 
calculs  de  lamii^l  et  dû  représentant  manquè- 
rent de  justesse.  Lord  Hotham  ise  trouvait  à  Li- 
▼ourne  depuis  quelques  semaines,  et  il  ne  res- 
tait plus  dans  le  golfe  de  St-Florent  que  le 
Berwick ,  de  74  canons ,  qui ,  retardé  par  des 
réparations,  s  était  mis  en  route  le  6  pour  re- 
joindre à  Livoume.  Découvert  le  lendemain  an 
point  du  jour  par  l'escadre  française,  trpis  fré- 
gates lui  donnèrent  aussitôt  la  chasse.  VAlceste^ 
la  plus  fine  voilière,  l'ayant  atteint  la  première , 
l'attaqua ,  et  soutenue  bientôt  par  les  deux  autres 
qu'une  division  ide  vaisseaux  de  Jigne  s'apprêtait 
à  appuyer,  elle  le  força  d'amener  au  bout  d'un 
quart  d'heure,  l'amarina  et  l'envoya  de  suite  à 
Toulon.  L'amiral  Martin  se  félicitait  dacette  heu* 
reuse  rencontre ,  lorsqu'un  coup  de  vent  démâta 
un  de  ses  vaisseaux  et  en  sépara  un  autre. 
Combat  Cependant  lord  Hotham ,  informé  de  la  sortie 
d'Âkssio.  ^^  l'escadre  française,  ayant  mis  à  la  voile  de 
Livourne  le  7  avec  treize  vaisseaux  de  ligne ,  cinq 
frégates  et  un  binilot  anglais ,  deux  vaisseaux  de 
ligne  et  deux  frégates  napolitains ,  l'atteignit 
le  i3 ,  à  dix  milles  environ  d'Alassio,  sur  la  côte 
de  Ponent.  Martin  voyant  son  infériorité,  voulut 
éviter  le  combat  ;^  mais  le  Ça-ira ,  dans  une  ma- 
nœuvre ,  ayant  perdu  ses  deux  m&ts  de  hune  en 
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aboi^cUnt  la  Kictoirç^  tomba  squs  le  vent  en 
queue  de  la  ligne,  et  le  força  de  s'engager.  Uo- 
iham  fit  avancer  de  suite  V Inconstant  qui  Tatta- 
qua  avec  d'autant  pliis  de  vigu^r,  qu'il  fut  bien- 
tôt soutenu  p^r  V^gamemnon.  Le  Ça4ra  repoussa 
vigoureusement  ces,  deux  bâti ipens anglais,  mais 
en  éprouva  de  si  fortes  ayaries ,  que  lamiral 
français  fut  obligé  d'ordonner  .à  la  KesUde  de  le 
remorquer,  et  au  Censeur  de  faciliter  cette  ma- 
nœuvre en  se. portant  au  feu. Xe  Ça-ira  et  le  Cenr 
seur  soutinrent  dQnc  seuls  Je  choc  de  Tavantr 
garde  ennemie ,  aussi  furent-ils  fort  maltraités. 
Le  reste  de  Tescadre,  retenu  par  un  qalme  fata}., 
ne  put  leur  porter  le  moindice  secours. 

Le  lendemain ,  au  point  du  jour,  quoique  Tes- 
cadre  républicaine  eût  Cait  peu  de  voile  pendant 
la  nuit,  le  Ça4ra^ei  le  Censeur  se,  trouvant  fort 
en  arrière ,  les  Anglais  s'avancèrent  pour  le^  cou- 
per et  s'en  emparer.  Leur  intention  étant  trop 
évidente ,  Martin  voulut  viri^r  vent  arrière  par 
la  contre*marche  et  former  sa.  ligne  de  bta taille 
sur  le  Duquesne,  ea  passant,  entre  le  Censeur, 
le  Ça-ira  et  l'escadre  anglaise,  que  la  tienne  eut 
ainsi  prolongée  de  la  :let^  à  Ja.  queue.  Le  Dur 
(juesnçj  la  f^ictoire  et  le  Tf^^nant  en  serrant  le 
vent  trop  tut,  furent  manquer  la  mappeuyre.et 
masquèrent  le.  feu  dqS)  vaisseaux  qui  auraient  pu 
tirer  sur  l'avant-garde  ennemie .  pendant  qu'ils 
reuss^nl  chauffée,  de  leur  côbéf  PQur.  comble  de 
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mille  combattans  (i);  encore  une  maladie*  épi- 
démique  engendrée ,  suivant  les  uns  par  la  mal- 
propreté d*Oneille,'  selon  les  autres,  parles  fati- 
gues et  les  privations  inouies  que  souflFrit  la  divi- 
sion de  droite ,  tenait  plus  de  lo  mille  hommes 
aux  hôpitaux.  L'armée  des  Alpes  comptait  à  peine 
i5  mille  combattans  dans  ses  rangs.  Ainsi,  sur 
cette  frontière ,  la  supériorité  du  nombre  était 
du  côté  des  Alliés. 

Les  deux  armées  républicaines  occupaient, 
par  upe  ligne  non  interrompue,  tous  le*s  cols, 
depuis  Yado  jusqu'au  mont  St.-Bèrnard.  L'aile 
droite  de  l'armée  d'Italie;  composée  des  divisions 
Gamier  et  Frey  tag  ,  aux  ordres  de  Masséna , 
s'appujant  à  Yado,  occupait  les  hauteurs  en 
avant ,  et  s'étendait  le  long  de  la  chaîne  qui  se 
termine  au  plateau  de  la  Planette ,  d'où  elle  des- 
cendait ensuite  sur  le  Tanaro  en  avant  d'Ormea , 
pour  se  diriger  vers  les  cols  de  l'Infemo ,  de  Ter- 
mini,  de  Yiosenna  et  de  Carlino.  Le  centre, 
confié  au  général  Macquart,  occupait  le  col  de 
Tende,  et  s'appuyait  d'un  côté  à  ceux  de  Tana- 
pello  et  de  Taxe ,  et  de  l'autre  à  celui  du  Sabione. 
L'aile  gauche,  commandée  par  le  général  Ser- 
rurier, tenait  les  cols  de  Rose  et  de  Finestra, 
avait  des  postes  aux  sources  de  la  Yesubia ,  oc- 


.  (i)  Non  compris  les  dÎTisions  de  la  côte ,  établies  entre  Nice  et 
Maiseille. 
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cupati  San  Dalmazzo ,  San  Salvador ,  Isola ,  sur 
la  Tinea ,  et  enfin  aboutissait  à  San  Stephano ,  où 
elle  se  liait  avec  Tarmée  des  Alpes. 

L'aile  droite  de  celle-ci  «  commandée  par  le 
général  Yaubois  »  gardait  depuis  TArgentière  la 
crête  des  chaînes  qui  bordent  la  ysLllée  de  Bar* 
celonnette,  et  se  terminait  au  col.Longet.  Elle 
avait  po^ur  appui  le  camp  de  Tournons.  Le  centre, 
sous  le  général  Petit*Guillaume ,  tenait- par  sa 
droite  nux  Trois-Groix ,  d'où  elle  se  prolongeait 
aux  deux  monts  Géni^,  traversait  le  mont  Iseran, 
et  allait  se  terminer  par  le  petit  St.-B6mard  au 
col  du  Bonhomme.  L'aile  gauche ,  rétrécie  par 
les  glaciers  qui  défendent  l'entrée  du  Faucigny, 
passait  aux  Ghapieux  et  dans  l' Allée-Blanche,  et 
venait  aboutir  au  lac  de  Genève. 

On  voit  par  la  vaste  étendue  de  cette  ligne , 
combien  il  eut  été  facile  aux  Austro- Sardes  de 
prendre  l'ofiènsive  avec  succès;  mais  le  plan 
adopté  n'était  pas  de  nature  à  faire  toturner  à 
leur  avantage  tous  les  défauts  résultant  d'un  sys^ 
tème  de  cordon  qui  n'avait  aucune  réserve  pour 
soutien. 

Le  comité  de  salut  public,  convaincu  par 
l'uniformité  des  rapports  des  délégués  de  la  Gon« 
vention  et  des  généraux ,  du  délabrement  et  <le 
la  fiûblesse  de  ses  armées  sur  la  frontière  d'Ita- 
lie ,  en  en  rendant  le  commandement  supérieur 
à  Kellermann  vers  la  fin  du  mois  d'avril ,  ra.a* 
lo.  6 
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torisa  non-seulement  à  rester  sur  la  défensive  ^ 
mais  encore  à  évacuer  le  comté  de  Nice  et  à 
prendre  sa  ligne  derrière  le  Var.  C'était  pour 
ce  général  à  la  fois  un  aveu  tacite  du  triste  état 
des  choses ,  une  marque  de  confiance ,  et  un 
appel  à  tous  ses  sentimens  généreux.  Nous  allons 
Voir  comment  îl  sut  y  répondre. 

Après  avoir  commencé  par  visiter  la  ligne  de 
l'armée  des  Alpes,  et  approuvé  les  dispositions 
du  général  Moulins,  il  se  rendit  à  Nice  le  9  mai. 
Les  tristes  renseignemens  qu  il  reçut  de  Schérer 
le  cotifirmèrent  dans  Topinion  qu'une  défensive 
étudiée  pouvait  seule  sauver  l'armée  :  il  se  porti 
donc  de  suite  sur  la  ligne ,  accompagné  des  chefs 
de  l'artillerie  et  du  génie,  afin  de  discuter  et 
d'ordonner  sur  les  lieux  les  travaux  réclamés  par 
les  conjonctures.  - 

Le  col  de  Tende  lui  parut  la  clef  de  la  ligne, 
et  en  effet,  si  jamais  les  Austro-Sardes  avaient 
tourné  ou  emporté  cette  position ,  Massena  eût 
été  forcé  de  battre  en  retraite  jusqu'à  Menton. 
Il  ordonna  de  retrancher  le  Diamant ,  le  Pâté , 
le  Tapis-Vert,  dé  placer  des  batteries  sur  tous 
les  points  intéressans,  de  construire  de  nou- 
velles baraques ,  de  former  des  amas  de  pierres 
aux  endroits  escarpés  pour  en  écraser  Tennemi 
au  besoin,  d'abatire  les  bois  qui  couvrent  ï^ 
bords  du  Limone ,  enfin  d'exécuter  de  nouvelles 
coupures  sur  la  grande  route*  De  là ,  passant  aux 
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positions  de  la  droite,  il  visita  le^  camps  de 
Spinardo  et  de  la  Planetta,  ordonna  diSerena 
travaux  à  Settepani,  Melogno  ,  San  Giacomo  et 
Vado,  qui  ne  fuient  exécutés  qu'en  partie,  faute 
de  moyens. 

Pendant  qlie  le  général  en  chef  prenait  ainsi 
des  mesar es. contre  les  ennemis  extérieurs ,  des 
troubles  sérieux  éclataient  à  Lyon  et  Toulon, 
sur  ses  derrièires.  Le  général  Moulins  reçut  ordre 
de  désarmer  la  première ;de  ces  villes,  et  d'é* 
vacuer  sur  Grenoble  et  Vienne  toutes  l^s  boa- 
ches  à  feu ,  armes  de  guerre  et  mupitions  ren-^ 
fermées  dans  ses  établissemens  ;  cette  opération 
délicate,  qui  aliàiblit  momentanément . rarmée 
des  Alpes  de  4  à  5  mille  hommes ,  s'opéra  avec 
une  telle  sagesse,  qu'elle  ne  donna  liçu  à  au« 
cane  commotion.  On  a  déjà  vu  fiu  chapitre  XLV 
que  l'insurrôction  jacobine  de  TouIoB  fut  heu- 
reusement étouffée  par  l'énergie  des-  repr^sen* 
tans  en  mission,  et  que  la  division  tirée  par 
Chiappe,  de  l'armée  dltalie ,  arriva  après  la  dis- 
persion des  rebelles. 

Gr&ces  &  la  lenteur  de  ses  adversaires ,  Kel^ 
lermann  eut  le  loisir  de  coordonner  tputes  le9 
parties  de  son  immense  cordon ,  et  d'examinçr 
les  avantages  que  lui  offraient  les  Alpes  pour  un^ 
défensive  opiniAtre;  et  hien  que  depuis  Ipng* 
temps  lea  Austro-Sardes  eussent  préludé  à  l'exé- 
cution de  leur  plan  par  des  escarmouches  ,  les 

6* 
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républicaiDs  remportèrent  néanmoins  sur  eax 
le  premier  avantage.  La  saison  ayant  renda  les 
communications  plus  praticables ,  Moulins ,  avec 
Tautorisation  de  Rellermann ,  résolut  d'enlerer 
le  col  du  Mont  sur  lequel  il  avait  faifune  vaine 
tentative  dès  le  17  avril.  Le  général  Yoillat ,  com- 
mandant en  Tarentaise  /reçut  l'ordre  d'employer 
a,200  hommes  de  sa  brigade  pour  cette  expédi- 
tion ,  dont  la  conduite  fut  confiée  de  nouveau 
à  Tadjudantgénéral  Almeyras.  Cet  officier  mar- 
cha sur  ce  point  en  trois  colonnes;  celle  de 
gauche  se  rendit  par  le  col  de  la  Salière  à  la 
Chapelle,  où  elle  se  disposait  à  continuer  sa 
toute ,  lorsqu'une  tourmente  affreuse ,  l'obligea 
de  rétrograder.  La  colonne  de  droite  pénétra  à 
travers  les  glaciers  sur  un  baracon  de  l'ennemi  ; 
celle  du  centre ,  favorisée  dans  sa  marche  par 
im  vent  violent  qui  fouettait  la  neige  aux  yeux 
des  Piémontais ,  franchit  en  silence  les  premiers 
retranchemens  abandonnés  k  cause  du  mauvais 
temps  ,  surprit  successivement  les  gardes  des 
autres  redoutes  sans  tirer  un  coup  de  fiisil ,  ra« 
massa  plus  de  aoo  prisonniers,  et  mit  le  reste 
des  troupes  dans  une  effroyable  déroute.  Ce  coup 
de  main  fit  beaucoup  d'honneur  aux  Français 
qui  luttèrent  pendant  dix  heures  de  marche  con- 
tre une  tourmente  ;  mais ,  comme  pour  en  affai- 
blir le  mérite ,  le  diic  de  Montferrat  attribua  sa 
réussite  à  la  trahison.  Ce  prince,  persuadé  que 
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le  général  Moulins  avait  dégarni  le  StoBernard , 
Tonlat  prendre  le  lendemain  sa  reiFanch^,  ^n 
lattaquant  en  même  tempsqué  toutes  leB. posi- 
tions environnantes.  Soi^  entreprise  échoua ,  «do 
même  <|ue  celles  qu'il  renouvela  le  39  mai  et  le 
3o  juin.  Le  doc  d'Aosftrqe..^  pas  phiaheureujc 
sur  la  ligiie  dp  c^l  de  Tende ^  s'il  oceopâ  d'abord, 
malgré  les  neiges,  les  postés  de  rinfarjaoïet'  de 
Santa-Anna,  ses  trou|>es  ea /furent  bientôt  chas- 
sées par  celles  du  général  Serrurier.  .  : 

Cependant  le  baron  de  Tins-,  informé  «que 
Rellermann  avait  été  obligé  de  dégarnir  sa.  dtôi  te 
pour  étonffer  la  révolte  de  Toulon ,  voulut  pro- 
fiter de  cett^  ciroonstwQLçe  pour,  chasser  les  Fran- 
çais de  la  rivière  jde  GnâneSt  tetse  dirigea  sm* 
Savone«  Jaloux  de  prpoéàer  avec .  ordre ,  iel  de 
mettre  au  moins  lc»s  formes  de  son  côté^,  il  jugea 
à  propos  d'adresser  le  i.)  juin ,.  du  sénat  de  cette 
impuissante  république ,  une  note  où  il  annon- 
çait que  pour  préserver 'les.pos^etssions  autri- 
chienuasi  d'Italie  de^  riurasion  des .  Français ,  il 
se  trouvait  obligé  de  traverser  son  territoire  et 
d'exigor,  en  payant,  touC  ce  dont  sop  armée  avait 
besoin*  Le  sénat  ne  manqua,  point  de  piïotester 
contre  cette  violation  de.  sa  neutralité ^  et  le  mi« 
nbtre  français  dfen  ioflraire,  smr-le-champ  Kel- 
lermaim* 

Les  mouvemens  préparatoires  commencèrent 
le  i3  juin  dans  l'armée  .autrichienne,  et  dès  le 
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Jefidemain  plusieurs  de  ses  divisions  campèrent 
sur  lé  territoii>&  génois  aux  environs  de  Car- 
<$at^.Dè  Son  côté^Je^^aéral  Colli  leva  ses  camps 
de  Gefifi  et  dé  Mondovi,  et  se  prëparâ  à  favo- 
riser 'lea  motivemens  deft  Impénaux  par  des  en- 
treprisés 9ê0ondbit^s /tant  da^s tes ti^otsgrandes 
vallées  du;  TâiKird^^  dé  TÊIero  et  du  Pesio,  que 
vers>lei«rl  de  Tende.    :  ^ 

A'déftiëre^  de  Vûis 'pai'tâgea  «on  armée  en 
'  trois  colonnes.  Celle  de  droite^a  parles  monts 
de-Liavagnol  et  de  San  Beitiardo  ;•  le  centre  passa 
à  Galissatio  et  Maliare  ;  la  colonne  de  gauche 
arriva  p'àr  le  mont  de  Notré-Daine-des-Âliges  vers 
Savone.  Celle  marché  dut  éprouvet^  de  grandes 
difficultés,  car  Tavant-garde;  aux  ordres  du  gé- 
néral Pittbni,  né  parut  sur  les  hauteôrk  de  Mou- 
tenqtte  que  lé  ai  ;- l'armée  ne  campa 'que  le  len- 
demain sur  celles  de  Monienero  et'dé  Monté- 
Acuto.  -       ■ 

Au  premier  avis  de  ^«e*  mouvement V  Keller- 
matm  accourût  dé  Bélvér  à  Vado  pour  sorveîl- 
1er  les  dispositions  de- défense,  et  recommanda 
au  général  Macquârt  dé  prendre  déâ  mesures 
pour  recueillir  en  cas  d'é^beé  lé$  trbij^s  de 
Gamier  à  Tanârello  et  Sàcaréllô.  En  ttième  temps 
Massena  prescifivit-au  général- Fréyt^g  comman- 
dant sa  droite,  de  s'emparer  de  vive  force  ou  par 
surprise  du  cbàtéaù^'-dGf'S^voné  ;  mtûs  sur  les 
observations  du  génëtal  Labân^^  ce  dôûp  de 
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main  fut  ajourné  «  tant  à  cause  des  difficulté» 
que  présentait  alors  sou  c&éculion,  que  dane 
Tespoir  de  le  voir  défendre  par  les  Génois ,  qui 
venaient  dy  envoyer  aSo  hommes ^  et  tonales 
approvisiounemens  de {^erre  dojat  ilmanquait. 

Aussitôt  que  les  Autrichiens  se  montrèrent 
sur  les  hauteurs  de  Savone,  Freytag  donna  ordre 
à  sa  brigade  de  droite  de  se  renfermer  dans  les 
retranchemens.de  Vado  et  de  se  préparer  a  la 
plus  vigoureuse  résistance.  Le  général  Laharpe , 
eu  évacuant  cette  ville  centre ,  laissa  en  avant  de 
son  faubourg  le  ohef  de  brigade  Dupuis  avec  un 
bataillon  de  la  ai^  et  des  instructions  pour  tous 
les  événemens. 

Le*  a3  juin,  de  Vins  ayant  enfin  rassemblé 
toutes  ses  troupes,  et  certain,  que  le  général 
d'Argenteau  assaillirait  le  lendemain  les  retras^ 
chemens  de  Settepani,  se  proposa  de  diriger 
lui-même  avec  environ  6  mille  hommes  Tattaque 
de  la  .Madone  del  Monte,  tandis  que  Wallist, 
avec  une  division  de  4  ^  ^  mille,  tâcherait  de 
pénétrer  par  Savone*  entre  le  pied  des  montagnes 
et  la  mer,  afin  de  couper  les  républicains  dé* 
logés  des  hauteurs  de  la  Madone.^ 

i^  ^4  juin  au  jour,  le  général  Roccavina  à 
la  téta  de  trois  bataillons ,  attaqua  de  front  te 
redoute  et  les  autres,  ouvrages,  tandis  xfue  le 
général  Rota  les  tournait  par  Yalc^fgjoe.  Après 
une  courte  résistance ,  les  grenadiei^  qui  les 
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défendaient  se  retirèrent  sur  le  camp  de  Ter- 
zano ,  où  le  général  Frejtag  les  recueillit. 

Aussitôt  que  le  poste  de  la  Madone  fîit 
replié,  le  comte  de  Wallis  poussa  ses  troupes 
ea  avant  et  coupa  bîenrôtdans  Savone  le  faiUe 
bataillon  de  Dupuis  qui ,  feignant  d'être  vive« 
ment  poursuivi,  se  sauva  sur  les  glacis  de  la  cita* 
délie,  et  sauta  dans  le  chenun  couvert*  Les. Gé- 
nois étonnés ,  et  ne  se  doutantépas  de  la  ruse, 
tirèrent  alors  quelques  coups  de  canon. et  de 
fiisil ,  comme  pour  prouver  '  aux  Autrichiens 
qu'ils  étaient  prêts  à  faire  respecter  leur  neu** 
tralité.  Ceux-ci ,  encouragés  par  le  bruit ,  pres- 
sèrent leur  marche,  croyant  prendre  les  £ran- 
cais  entre  deux  feux  ;  mais  en  débouchant  des 
rues  adjacentes,  quon  juge  de  leur  surprase.  en 
les  voyant  installés  dans  le  chemin  couvert*  Du- 
puis parlementait  alors  avec  les  Génois  ^,  qui 
avaient 'levé  le  pont-levis  du  corps  de  plaee, 
pour  les  engager  à  le  recevoir  dans  le  fort.  Waliis 
le  somma  :  il  répondit  qu'il  saurait  essuyer  le 
feu  de  la  citadelle  et  repousser  se%  tix>upes  si 
elles  se  présentaient.  L'embarras  des.  Impériaux 
iut  au  moins  égal  à  celui  des  Génois.  Cepen* 
dant  le  feu  sur  la  gauche  redoublant  d'intensité, 
le  général  de  Vins  se  rendit  chez  le  gouverneur 
de  Savone  pour  le  presser  de  se  défendre»  Celui- 
ci  demanda  à  consulter  le  sénat,  prétextant 
qu'il  n'avait  pas  d'instruction  pour .  un  cas  si 
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particulier.  Heureusemest.pour  la  ville  qu'avant 
la  fia  de  la  journée,  après  maints  pourparlers , 
il  parvint  à  s'entendre  avec  les  généraux  autri- 
clûens.  Dupuis  et  sa  troupe-  furent  admis  à  jouir 
des  droits  d'hospitalité  accordés  par  toute  puis- 
sance nentre  aux  troupes  qui  déposent  les  armes. 
On  les  embarqua  avec  armes  et  bagages  sur  des 
chalonpes  qui  allèrent  les  déposer  it  Finale. 

Pendant  que  la  division  Wallis  se  trouvait  ainsi 
paralysée  par  cette  ruse  de  guerre  devant  Sa-^ 
vone,  les  colonnes  de  Roccavina  et  Rota  s'étaient 
réanies  devant  le  Gogliano  et  attiiquaient  le  pont 
de  Zinora  défendu  par  Fadjudaut-général  Fron- 
tin  avec  , deux  batailtons .  de  grenadiers.  Cette 
poignée  de  braves  ne  put  résister  au  choc ,  et 
fat  forcée  d'aller  s'embusquer  derrière  les  mur^s 
de  .la  rive  droite  de  ce  torrent,  d'où  elle  conti- 
nua a  fusiller.  Les  Impériaux  ,  comptant  n'avoir 
à  essuyer  que  ce  feu  de  mousqueterie ,  passèrent 
alora  le  pont  en  colonne  serrée.  Tout  a  coup  les 
deux  foi'ts  de  Yado  commei^cèrent  k,  faire  jouer 
tootea  leurs  batteries*  Cet  incident  attiédit  leur 
ardeur;  après  avpir  hésité  quelques  minutes., 
ils  rebroussèrent  chemin  en. désordre,  et  ce  ne 
fut  qu!arvec  peine  que  leurs  chefs*  parvinrent  à 
les  rallier  derrière  des  n^urs  et  des  jardins  d'oli- 
viers de  l'autre  c6té  du  torrent, 

Aoccavina  jugeant  donc  qu'il  ne  reluirait  pas 
ici ,  reparut  une  heure  après  en  ordre  de  bataille 
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au  pied  de  Tersano ,  YÎs*à*Tis  de  St.-Sébasiîen , 
dans  le  lit  même  de  la  rivière.  Le  général  Frey  tag 
sentant  l'urgence  de  déjouer  cette  manœuvre, 
ordonna  à  Laharpe  d'exécuter  une  soriie  avec 
3oo  grenadiers.  €e  mouvement  est  favorisé  par 
le  jeu  à  bout  portant  de  trois  bouches  à  feu 
masquées  par  les  broussaiUes ,  et  par  une  fusil- 
lade d'une  centaine  de  tirailleurs  dispersés  dans 
les  taillis.  Laharpe  arrive  k  la  faveur  des  arbres, 
sans  être  aperçu,  sur  le  flanc  de  la  ligne  enne* 
mie,  l'assaille  et  la  culbute  sur' la  rive  gauche 
du  torrent.  En  même  temps  Tadjudant- général 
Frontiû  repassa  le  pont  de  Zinora  avec  le  6^  ba- 
taillon de  grenadiers ,  et  poursuivit ,  la  baïon- 
nette dans  les  reins,  tout  ce  qui  se  trouvait  de- 
vant lui.  Le  général  Roccavina  fut  blessé  griève- 
ment, et  son  collègue  aurait  eu  beaucoup  de 
peine  à  couvrir  la  retraite,  s'il  n'eût  été  parfaite- 
ment secondé  par  les  uhlans.  Cette  échauSburée, 
qui  ne  finit  qu'à  la  nuit ,  coûta  à  de  Vins  plus  de 
mille  hommes  tués,  blessés  et  prisonniers. 

Eclairé  un  peu  tard  sur  la  véritable  direction 
à  donner  à  ses  attaques ,  il  se  porta  la  nuit  avec 
une  partie  des  troupes  de  Wallis  pour  reiafor- 
cer  l'attaque  que  le  général  d'Ârgenteau  devait 
faire  le  lendemain. sur  les  postes  de  Settepani 
et  de  San  Giacomo.  Tremblant  même  déire  in- 
quiété dans  ce  mouvement ,  il  demanda  un  ar- 
mistice pour  enterrer  ses  morts.  Le  générbl  La- 
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harpe  le  lai  ierccorda  d'autanl  plus  volontiers  que 
les  troupes  françaises  avaient  un  grand  besoin 
de  repos. 

Le  !i5  juin,  à  trois  heures  du  matin,  confor- 
mément à  ses  instructions,  d'Argeutcau  attaqua 
les  retranchemeus  de  Settepani  et  de  Melogno , 
le  général  Cantu  ceux  de  Sau  Giacomo ,  tandis 
que  Wallis  et  Liptay  firent  une  feusse  attaque 
dans  la  plaine  sur  le  pont  de  Ziuora.  De  .Vins 
se  flattait  par  cette  disposition  de  percer  le  centre 
de  la  ligne  française  et  de  tourner  sa  droite.  Ses 
calculs  furent  de  nouveau  eu  défaut  :  les  démous- 
tralions  dans  la  plaine  n'inquiétèvent  nullement 
la  brigade  Laharpe ,  qui  se  maintint  ce  jour*là 
et  le  suivant  dans  Yado;  mais  la  partie  de  la 
ligne  de  Settepani  à  San  Giacomo  gardée  seu- 
lement par  sept  faibles  bataillons ,  après  avoir 
été  défendue  avec  une  valeur  peu  commune  , 
demeura  aux  Aatrichiens.   - 

Tandis  que  ces  choses  se  passaient  à  la  droite 
des  républicains,  Garnier  cherchait  à  attirer 
TattentioD  de  l'ennemi  sur  la  gauche»  Après  avoir 
emporté  le  poste  de  St«-Barnouil  ^  il  rallia  aux 
bains  de  Yinadio*  Jes  troupes  oantonnées  à  Sainte- 
Anne,  et  se  porta  sur  le  village,  de  Bagni  dont 
il  chassa,  le  harem  •  Galea  après  uu  combat  opi* 
niAtrei  Colli  méprisant  ces  vaines  attaques ,  se 
comenta  de  renforcer  ses  avaak^postes ,  et  Gap* 
niec  sentant  lui-même  l'inutilité  d'une  si  faible 
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diversion,  relira  le  lendemain  dans  sa  posilion. 
Cependant  Massena,  frappé  de  Turgence  de 
se  maintenir  sur  les  hauteurs  pour  assurer  la 
retraite  de  la  brigade  Laharpe  qui  tenait  tou- 
jours Yado ,  renforça  le  26  d'un  bataillon  le  poste 
de  Melogno;  mais ,  comme  ce  poste  était  com- 
mandé par  celui  de  Settepani ,  il  roulait  dans  sa 
tête  le  projet  de  l'enlever  aux  Autrichiens,  lors- 
qu'un épais  brouillard  venant  à  s'élever  dans  la 
soirée  du  37 ,  le  décida  à  le  mettre  à  exécution 
sur-le-champ.  Il  confia  la  conduite  d'un  bataillon 
k  chacun  de  ses  adjudans-généraux  Joubert  et 
Laserre ,  se  réserva  la  conduite  d'un  troisième, 
et  vers  sept  heures  du  soir  les- met  en  marche 
sur  Melogno  qui  est  surpris ,  enlevé.  Les  ennemis 
fuient  en  désordre  sur  Settepani ,  où  on  les  pour- 
suit. Malheureusement  la  difficulté  de  suivre  des 
sentiers  étroits  et  difficiles ,  au  milieu  du  brouil- 
lard ,  causa  de  la  confusion  dans  les  colonnes  : 
celle  de  Joubert  arriva  au  pied  desretranchemens 
sans. s'en  douter,  et  s'engagea  corps  à  corps  avec 
les  AutrichieBs.  Bientôt  les  deux  autres  sont  éga- 
lement aux.  prises.  C'est  un  massacre  épouvan- 
table :  d'Âigenteau  reconnaissant  enfin  le  peut 
nombre  d*hommes  qui  lui  .disputent  des  retran- 
chemens  qui. lui  ont  coûté  tant  de  sang,. ouvre 
•la  barrière  à  ses  réserves,  et  les  lance  sur  ces 
quinze  cents  audacieux.  GetefFort.fut  décisif;  ils 
furent  culbutés  et  ramenés  Tépée  dans  les  reins 
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jusqu^aux  seconds  retranchemens  de  Melogno. 
Les  perles  des  deux  partis  furent  balancées  ;  on 
les  estima ,  pour  chacun ,  à  mille  hommes  hors 
ie  combat. 

Le  jour  où  les  républicains  étaient  ainsi  battus 
par  les  Impériaux ,  ils  prenaient  leur  revanche 
snr  les  Piémontais  au  col  de  Tende.  Le  marquis 
de  Yitali ,  qui  commandait  dans  la  vallée  de 
Limone ,  ayant  reçu  Tordre  de  CoUi  de  cher- 
cher à  s*  emparer  du  col  de  Tende ,  et  certain 
de  la  difficulté  d*aborder  cette  position  de  front', 
résolut  de  Tattaquer  en  faisant  partir  deux  co« 
lounes  d'ArproIa  et  de  Gollaptana  situés  sur  ses 
flancs;  une  troisième  colonne  ne  devait  agir  sur 
la  grande  route  qu'en  cas  de.  succès  d'une  des 
deux  premières.  Cette  disposition  était  assez  sage  ; 
néanmoins  elle  manqua  son  but,  parce  que  le 
mauvais  état  des  chemins  transforma  cette  atta- 
que combinée  en  deux  partielles  et  isolées. 

La  colonne  de  droite  partant  d'ArpioIa,  che* 
mina  sans  être  aperçue  dans  la  petite  gorge  qui' 
se  trouve  au  milieu  du  col  de  Gomis ,  et  arriva 
vis-à-vis  le  Sabioneà  la  pointe  du  jour.  Reconnue 
par  uxf  poste  avancé  qui  commença  aussitôt  une 
fusillade  très-vive ,  elle  fit  bonne  mine  à  mauvais 
jen  ;  et  voulut  enlever  de  force  le  camp  qu'elle 
croyait  surprendre  ;  mais  la  brigade  Lebrun  ayant 
eu  le  temps  de. courir  aux  armes,  Taccueillit si 
chaudement,  qu'au  bout  de  quelques  minutes, 
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elle  se  dispersa  dans  les  rochers  ponr  se  sauver 
plus  sûrement.  L'adjudant -général  Gardanne^ 
détaché  par  le  général  Dallemagne  du  col  de 
Tende  sur  celui  de  Cornis ,  en  vue  de  couper  la 
retraité  aux  fuyards ,  ne  remplit  qu'imparfaite' 
ment  Tobjet  de  sa  mission ,  parce  qu'un  brouil- 
lard et  des  rochers  leis  dérobèrent  à  sa  vue. 

La  colonne  qui  s'avançait  directement  par  le 
Limone  n'eut  pas  un  meilleur  sort.  Dallemagne 
attendit  qu'elle  fût  à  mi-câte  pour  la  faire  assaillir 
sur  ses  flancs ,  et  attaquer  de  front  à  la  ba'ioof- 
nette  par  un  bataillon.  Elle  fut  culbutée,  et  ne 
sauva  pas  sans  peine  la  pièce  de  quatre  dont 
elle  avait  espéré  se  servir  avec  avantage. 

Malgré  ces  succès  balancés,  la  ligne  n'étant 
plus  tenablê,  .Kellermann  se  décida  à  battre 
en  retraite,  et  prit  pour  l'assurer  de  sages  dis* 
positions.  Laharpe  dut  évacuer  Yado,  et  Gai^* 
nier  Ormea.  Masséna  chargé  de  la  couvrir ,  dut 
tenir  ferme  sur  le  contre-fort  de  Melogno ,  pour 
donner  le  temps  d'évacuer  les  ambulances  ou 
dépôts ,  et  tomber  sur  le  flanc  des  SardeÀ ,  dans 
le  cas  où,  excités  par  les  succès  de  de  Vins ,  ils 
se  porteraient  en  force  sur  le  centre. 

Pendant  qu'une  partie  de  la  division  de  droite 
s'acheminait  vers  le  pont  de  Carmelo  pour  s'y 
établir  provisoirement,  Kellermann  convoqua  à 
Loano  un  conseil  de  guerre  où  .assistèrent  tous 
lesdivisionaires  de  son  aile  droite  et  les  chefs  du 
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génie  el  de  rartillerie..Il  ne  leur  dissimula  point 
réiat  &cheux  des  affaires.  Après  avoir  éboulé  dif- 
férens  officiers  qui  proposaient ,  les  uns  la  ligne 
de  la  Roja ,  d'autres  celle  de  la  Taggia ,  il  donna  la 
préférence  à  celle-ci:  ce  C'est  le  contre-fort  qui 
»  s'étend  depuis  Borghetto  jusqu'à  Ormeaque 
9  nous  défendrons  ^  dit-*il ,  si  l'ennemi  nous  donne 
»  le  temps  de  le  retrancher;  car  il  resserre  notre 
,  »  ligne ,  et  nous  conserve  Ormea.  Là  nous  pour- 
2»  roua  attendre  sans  crainte  l'arrivée  du  renfort 
9  que  jai  demandé  au  comité  de  salut  public, 
»  et  la  campagne  ne  se  terminera  pas,  j'espère ^ 
»  que  nous  n'ayons  repris  l'offensive.  » 

Masséna  observa  que  cette  ligne  était  très- 
iaibie  à  Sucarello ,  et  proposa  au  général  en  chef 
de  la  parcourir  avec  luh  Kellermann  accepta 
sa  proposition  ,  et  la  reconnaissance  exécutée 
dès  le  lendemain  matin ,  ayant  prouvé  qu'au 
moyen  de  quelques  ouvrages  la  position  serait 
assez  forte  pour  arrêter  l'ennemi ,  elle  fut  adop*- 

tée. 

Le  mouvement  rétrograde  commença  dans  la 
nuit  du  aSau  ag,  et  le  jour  suivant  >  Taile  droite 
fut  établie  sur  la  nouvelle  ligne.  Les  magasins  de 
Finale ,  de  Loano ,  de  Yoltri  furent  presque  tous 
évacués;  et,  quoi  qu'en  disent  certains  rapports^ 
on  n'y  laissa  qu'une  vingtaine  de  bouches  à  feu 
en  fer ,  et  quelques  centaines  de  sacs  de  froment 

Les  Autrichiens  qui  auraient  du  contrarier 
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cette  retraite  ne  s'avaDcèrent  qu'arec  une  eir^ 
conspection  blâmable.  De  Vins,  sous  des  pré^ 
textes  frivoles ,  dissémioa  ses  troupe»  dans  le 
pays  de  Gènes ,  et  laissa  à  Colli  la  tâche  de  déh)^ 
ger  les  républicains  du  poste  de  Termini^  Ce 
dernier  voyant  qu'il  ne  pouvait  compter  sur  une 
franche  coopération  des  Impériaux  pour  nettoyer 
la  vallée  de  Tanaro ,  se  décida  le  5  juillet  à  atta^ 
quer  le  col  de  Termini  sur  plusieurs  points. 
Quelques  colonnes  se  dirigèrent  sur  la  montagne, 
en  face  de  la  gauche  du  village ,  les  autres  sur  la 
droite  de  l'Inferno.  Entre  cinq  et  six  heures ,  tous 
les  avant-posles  furent  repliés.  Bientôt  après ,  le 
feu  s'engagea  sur  toute  la  ligne.  Â  la  gauche  et  au 
centre  les  colonnes  sardes  furent  repoussées  avec 
perte  ;  mais  le  marquis  de  la  Torre  ayant  fran* 
chi  le  col  de  Tlnferno  sur  le  rocher  à  gauche 
du  col  de  Termini  avec  environ  2000  hommes, 
et  s'étant  établi  en  même  temps  sur  le  plateau 
de  Gassine,  fusillait  tout  ce  qui  sortait  de  ce 
hameau,  et  eût  ainsi  coupé  toute  retraite  aux 
républicains,  s'ils  venaient  à  être  repoussés.  Le 
générai  Pelletier  envisagea  ce  danger  en  homme 
de  tète  et  de  cœur.  Il  fit  avancer  contre  cette 
colonne  deux  pièces  de  canon  soutenues  par 
environ  âoo  hommes ,  et  commença  un  feu  vif 
et  nourn.  Cet  accueil  dégoûta  les  Piémontais, 
qui ,  malgré  leur  supériorité  en  nonatbre ,  se  sau- 
vèrent dans  le  plus  grand  désordre. 
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Le  général  Gamier,  convaincu  que  sa  droite 
seule  courait  quelque  danger ,  donna  Tordre  d'é- 
racner  Ormea ,  de  lever  les  camps  de  Garlino  et 
de  Yiosena ,  afin  de  réunir  sa  division  à  Ponte  di 
Nave,  oùil  Se  proposait  de  soutenir  une  seconde 
attaque  avant  de  se  replier  à  Colla-Rossa  et  Ta^ 
narelio  sur  la  division  Macquart. 

Les  troupes  de  celle-ci  qui  occupaient  ces 
points ,  furent  inquiétées  pendant  plusieurs  jours 
par  les  Piémontais.  Leurs  craintes  se  dissipèrent 
aussitôt  qu'elles  virent  les  bataillons  de  Gamier 
reprendre  leurs  anciennes  positions.  Macquart  ; 
enhardi ,  crut  devoir  rendre  quelque  confiance 
aux  siens  en  poussant  dès  détackemens  à  Ormea* 

Cet  événement,  présenté  par  les  Austro-Sardes 
comme  un  avantage ,  parce  qu'Ormea  fut  quel- 
ques jours  en  leur  pouvoir,  témoigne  cependant 
contre  leurs  chiefs.  Il  faut  croire  que  la  mésm*- 
telligence  entre  GôUi  et  Devins  amena  une  rup- 
ture entre  eux ,  on  bien  qu'ils  méconnaissaient 
également  les  règles  de  la  guerre.  Devins  corn-» 
mandait  alors  an  moins  18  mille  hommes  ;  cat 
les  premiers  renforts  envoyés  des  états  bérédi** 
taires  en  Italie  venaient  de  le  rejoindre  ;  GoUi,  de 
son  côté,  n'en  avait  pas  moins  de  i5  mille  sous 
ses  ordres  :  c'était  donc  35  mille  combattaris  tout 

frais,  bien  pourvus  de  vivres  et  de  munitions; 

qui  pouvaient  en  accabler  18  à  ao  mille,  harassés 
10.  7 
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de  fatigue,  pieds  déebaux,  et  se  battant  pour 
ainsi  dire  tous  les  jours  à  jecm^ 

Cette  mésintelligeDjce  servit  i  souhait  Reller- 
nuian ,  eu  lui  donuant  le  temps  de  se  rafifermir 
dans  sa  position.  Persuadé  qu  il  est  plus  avanta- 
geux de  soutenir  la  défensive  en  pays  monta- 
gneux que  dans  la  plaine,  ce  général  ne  voulait 
quitter  tes  Alpes  maritimes  qu'à  la  dernière  ex- 
U*émité ,  et  prit  toutes  les  mesures  nécessaires 
pour  disputer  leslîgisies  delà  Taggia  etde  laRoya, 
a'it  venait  à  perdre  celle  de  Borghetto.  Il  par- 
vint à  forée  4^  patriotisme  à  surmonter  tons  les 
obstacles  pro>venan(  du  dégoûl  des  troupes,  du 
diacirédit  publie ,  de  la  baisse  monstrueuse  des 
assignats  et  de  réputsement  de  lia  misérable  con- 
tfée  oii  V(m  était  forcé  àe  se  nuûntenir.  Pour 
çetes^ir  les  soldats  sur  des  rochers  affiretix  et 
le&  j  faire  travailler  au  milieu  des  privations  les 
plus  rii4e^,.  il  les^  haranguait  souvent  en  leur 
j^i^îaxtt  entrevoir  le  terme  prodbai»  de  leur  mi- 
sère. «  La  paix ,  leur  disaÀtril  ^^est  conclue  avec 
n  rE^)i9gQ^;  incesaammait  BOQs-  serons-  secou- 
9.  rt^  pair  lios  frères  d'araies  des  Pyrénées; 
a  vopdrie.9-vow  leur  laisser  la  giosre  de  forcer 
V.  le  rqi  de  Sardaigne  à  k  paix?  »  On  assnre 
fp^^e  qqe  la  caiîsse  de  Tarmëe  oe  renfermant 
qfj^  des  wsignails  saos  valeur ,  il  ofiirit  et  livra 
aijKX  foqrnisAWrfi^  firaocam  00  étranger»  tous  ses 
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ibûd$  particuliers  »  pour  les  engager  aoua  sa  ga>- 
raatie  personnelle  à  former  cpielquea  appro<- 
visioDDeaieua  :  sacrifice  d'avilaai  plus  méritoire , 
qae  le  desintéfeasemeiit  ue  lui  était  pas  naturel. 
Attentif  à  saisir  toutes  lés  circonalances  qui 
poMTaieut  le. concluire  à  son  faut,  KeUeraaaau 
accueillit  le  commissaire  génoia  Spioola,  aelia 
(l'amitié  avec  lui  9  et»  par  son  intèBmédiaîre  ^ 
parvint  à  se  rendre  favorable  non-seulemen/t  le^ 
membres  du  sénat  «  maia  encore  les  négoeiansi 

Par  un  côutruste  tout  particulier»  le  baix^n  XQ,ction 
Devins  s'occupait  bien  moina  des  intérêts  de  ses  ^«  Devins 
alliés  que  des  siens  propres*  U  cammit  dans  la 
rivière  de  Gènes  des  déprédations  qui  eK^i^èrent 
mille  plaintes*  Dès  qu  il  fut  maître  de  Savone  | 
Vado  et  Loano  s  il  armai  des  corsaires  pour  soi| 
compte*  Malbeur  au;i^  caboteurs  j^encontrés  papr 
eux  !  ils  éteieni,  ramenés  k  Vado  pour  y  prendre 
un  passe-port ,  qui ,  aprâs  avoir  été.  cbènement 
payé,  nQ  leur  serasit^  pas  même  po^r  entrer  à 
SsYone*  On  asaure.qu  en  ireâs  me«s  îi^oçiîi  ainsi 

de  grandes  richesses^ 

Uj«^  telle  admiuiatration  devaii  particulière^ 
laeot  dépUirq  dfms  un  pays  tout  maMhaiid  ;  et 
loia  de  la  tempérer  par  des  forme»  oiouibles^ 
Devins  y  joignit  une  hauteur  qui  hii  aliéna  )us«    ^ 
4u  au  dernier  Génoia 

U  faut  pourtant  lui  rendre  justice;  il  ne  iségK^ 
gea  pas  entièremenl  lea  intérêts  de  sois  armée , 

7* 
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bords  de  TUrola  à  ceux  da  Gers,  se  trou- 
vaient encombrés  par  environ  ao  mille  mori- 
bonds. De  celte  superbe  armée,  qui  comptait 
plus  de  60  mille  hommes  effectifs  à  la  clôture  de 
la  campagne,  il  n'en  existait  pas a5  mille  en  état 
de  combattre;  encore  ceux-ci,  réduits  depuis 
long-temps  k  la  demi-ration ,  paraissaient  plutôt 
des  spectres  que  des  soldats.  Des  5  mille  chevaux 
précédemment  attachés  aux  divers  transports, 
les  trois  cinquièmes  avaient  péri  :  les  magasins 
étaient  dépourvus  de  tout;  et  l'on  ne  voyait  au- 
cune possibilité  d'entrer  en  campagne. 

Le  système  adopté,  offrait  d'ailleurs  un  incon- 
vénient secondaire  ;  il  réduisait  à  la  défensive  le 
général  Pérignon ,  qui  semblait  avoir  acquis  des 
.  titres  au  premier  emploi  :  et ,  bien  que  le  comité 

lui  réservât  la  conduite  du  corps  de  Cerdagne, 
ce  commandement  ne  pouvait  flatter  le  vain- 
queur de  Figuères  et  de  Roses,  puisqu'il  leçon- 
danmai  t ,  pour  ainsi  dire ,  dans  sa  propre  armée , 
à  un  rôle  subalterne. 
Bapproclic-  Tout  coHCOurut  donc  à  faire  ajourner  Texécu- 
rE«î)agQe.  ^^^^  ^^  ce  projet;  car,  tandis  que  Moncey  s'ef- 
forçait de  rétablir  l'ordre  dans  son  armée,  et 
de  hâter  les  préparatifs  de  son  entrée  en  cam- 
pagne au  milieu  de  la  désorganisation  de  tous 
les  services  ;  que  Pérignon  résignait  le  comman- 
dement de  la  sienne ,  et  que  le  comité  de  salut 
public  nommait  Schérer  pour  le  remplacer ,  la 
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cour  de  Madrid  ouvrait  enfin  les  yeux  sur  les 
dangers  de  sa  position.  Déjà  même  ,  dans  le 
conseil ,  le  ministre  de  la  marine  Yaldès ,  et  le 
président  du  conseil  de  Gastille,  Làcaiîada,  se 
prononçaient  hautement  pour  la  paix.  Le  co- 
mité de  salut  public  de  son  côté ,    non  moins 
pénétré  de   l'inutilité  de  cett«  guerre ,    cher- 
chait un  moyen  honorable  de  la  terminer  :  Bour- 
going,  qui  avait  concilié  tous  les  suffrages  dans 
sa  mission  de  1792,  fit  enî  son  nom  des  oa- 
îeitures  indirectes  au  chevalier  d'Yriarte  et  à 
M.  d'Ocaritz.  S'il  faut  en  croire  quelques  mé- 
moires du  temps ,  le  duc  d'Âlcudia  fit  mine  de 
les  rejeter ,  par  la  seule  raison  qu'il  n'en  était 
point  l'auteur;  Yaldès ,   indigné ,  s'éleva  dans 
le  conseil  avec  tant  de  véhémence ,   qu'il   fut 
disgracié  et  exilé  :  mais  le  ministre,  peu  scru- 
puleux ,  envoya  aussitôt  de  son  côté  des  agens 
accrédités,  pour  renouer  la  négociation;  et  la 
termina  avec  moins  d'avantage  qu'on  ne  l'eût  fait 
au  commencement  de  l'année.  Cette  version  ac- 
quiert d'autant  plus  de  poids ,  qu'en  effet  le  mar- 
quis d'Yranda  se  rendit  plus  tard  à  St.-Sébastien  ; 
et  s'aboucha ,  sous  différens  prétextes ,  avec  le 
général  Servan ,  envoyé  à  Bayonne  avec  le  vain 
titre  d'ipspecteur  général. 

L'orgueil  déplacé  eu  premier  ministre  deve- 
nant donc  ^  dès  ce  moment ,  le  seul  obstacle  au 
rapprochement  de  deux  nations  que  les  mêmes 
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postes  en  ques  jours  de  repos  à  ses  troupes .»  après  la  red- 

Sea^-d*Uri|cl.  ^^*^*^^^^  ^^^^^»  que,  voulant  établir  ses  quar- 
tiers d'hiver  en  Catalogne ,  il  ordonna  au  général 
Cbarlet  de  prendre  TolFensive  en  Cerdagne  ;  de 
déloger  les  Espagnols  postés  en  avant  de  la  Sea- 
'  d'Urgel  j  et  de  prendre  en  flanc  ceux  qui  cou- 
vraient Gampredon.  Cinq  colonnes ,  après  avoir 
marché  toute  la  nuit  du  17  février,  attaquèrent 
le  18  avant  le  jour  les  postes  de  Bexach,  d'Estu- 
nia ,  de  Bar  et  d'Arislol.  La  première  ayant  sur- 
pris les  Espagnols,  était  sur  le  point  d'atteindi^e 
son  but ,  quand  ceux-ci  venant  à  recevoir  du  ren- 
fort, la  rejetèrent,  après  un  combat  opiniâtre, 
de  l'autre  côté  de  la  Sègre.  Les  détachemens  qui 
devaient  s'emparer  de  Bar  et  d'Estunia ,  rempli- 
rent mieux  leur  tâche  :  mais  Tattaque  sur  le  pre- 
mier poste  ayant  échoué,  ils  furent  obligés  de 
se  retirer  durant  la  nuit,  de  peur  d'être  pris 
en  flanc.  La  colonne,  dirigée  sur  Âristol  avait  eu 
de  grands  obstacles  à  surmonter;  pour  y  arri- 
ver il  fallut  franchir  le  pont  de  Bar,  défendupar 
un  gros  corps  espagnol.  Cette  entreprise  ofirlaut 
des  difficultés ,  le  commandant  républicain  fit 
jeter  une  partie  de  ses  soldats  à  la  nage,  et  par- 
vint ainsi  sur  la  rive  gauche  de  la  Sègre.  Alors 
l'ennemi  étonné  abandonna  sa  position ,  et  se  re- 
tira sur  Arsègre  ;  d'où  il  rentra  le  lendemain  dans 
les  postes  que  les  Français  avaient  évacués  la  nuit, 
par  suite  du  mouvement  général. 


LIVBR  TIII,   CHAP.   XLyiII.  IO9 

Le  mauvais  succès  de  cette  tentative  détermina  Combat  de 
le  général  Périguon  à  tourner  ses  efforts  du  côté 
delà  Fluvia.  Le  a8  février  et  les  jours  suivans,  il 
fit  parader  quelques  corps  de  cavalerie  sur  la 
droite  des  Espagnols ,  dans  la  vue  d'engager  le 
comte  Urrutia  à  dégarnir  son  centre  et  sa  gau- 
che. En  effet,  le  i^'mars,  deux  fortes  colonnes 
passèrent   la  Fluvia  :  la  première ,   composée 
d'environ  5  mille  hommes  d'infanterie ,  et  de  3oo 
chevaux ,  sous  les  ordres  du  général  Augereau , 
débou<;ha  de  Bezalu  ,  et  se  porta  sur  Baniolas  : 
I autre,  commandée  par  le  général  Sauret,  forte 
de  4  mille  fantassins  et  de  i5o  chevaux  ,  frau- 
chit  la  rivière  en  face  de  Bascara ,  avec  l'instruc- 
ÙOQ  de  marcher  parallèlement  à  la  première^  afin 
detre  en  mesure  de  la  soutenir.  L'objet  de  ce 
mouvement  était,  à  ce  qu'il  parait,  de  couper  la 
ligne  espagnole  et  d*en  rejeter  la  gauche  sous 
Girone ,  pour  ensuite  accabler  la  droite  dans  le 
col-de-sac  formé  par  le  Ter,  la  Fluvia  et  la  mer. 
Mais,  si  ce  but  était  sage ,  les  moyens,  pris  pour  y 
parvenir,  ne  répondaient  point  à  ce  qu'on  devait 
auendre  d'un  général  qui  avait  si  bien  manoeuvré 
daus  la  niémorable  journée  de  Figuères<  D'ail- 
leurs Urrutia  devina  le  projet  de   son  adver- 
saire, et  ne  laissa  sur*  la  droite  qu'un   rideau 
de  troupes*  légères,  pour  masquer  à  la  cavalerie 
républicaine  le  départ  des  forces  dirigées  vers 
ies  points  qu'il  supposait  devoir  être  sérieusement 
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attaqués.  L'occasioD  paraissait  belle  d'accabler 
les  deux  colonnes  de  Périgiioii«  en  concen- 
trant toutes  les  forces  en  arrière  de  Baniolas. 
Cependant ,  soit  que  le  général  espagnol  ne  cal- 
culât pas  tous  les  avaqtagçs  qui  pouvaient  résul- 
ter de  cette  manoeuvre,  soit  que  le  décourage- 
y  ment  de  ses  troupes  ne  lui  permit  pas  de  s'écarter 
du  rôle  défensif ,  il  se  con:tenla  de  se  mettre  en 
mesure  de  repousser  Tagreasion  dont  il  était 
menacé. 

La  colonne  du  général  Sauret  rencontra  TeD- 
nemi  la  première.  Croyant  «l'avoir  alFaire  qu'à 
de  faibles  postes  >  elle  s'était  avancée,  sans  beau- 
coup de  précautions,  à  plus  d'une  lieue  de  la  Fia* 
via  :  mais ,  là  ,  elle  fut  arrêtée  par  les  divisions 
des  généraux  Cuesta  er  Iturt^raj,  qui  s'engage* 
rent  aussitôt,  et  la  forcèrent,  après  un  combat 
assez  vif,  à  repasser  la  rivière  au  plus  vite. 

Le  géuéi^l  Augei'eau ,  qui  conduisait  la  colonne 
de  Bezalti ,  ignorant  Técbec  essuyé  par  son  col- 
lègue, poursuivit  sa  marche  sur  Bad;iioia&,  loi*s* 
qu'il  aperçut  qvqç  surprise ,  à  la  hauteur  de  Ser- 
nia  ,  U0  corps  nombreux  ^'avancer  eabon  oi^re 
pour  lecombaltre.  C'était  le  chef  d'état -major 
O'Farril,  à  la  tête  de  la  division  Vives!,  à  laquelle 
s'étaient  vi^lUés  plusieurs  -régimeùs  de  cavalerie. 
Augereau  iit  balte  dans  une  position  excellente, 
couverte  par  un  ravin  profoud,  et  un  boisqnig&r- 
uissait  à  la.  fois  ses  itaucs  et  ses  derrières.  O'Farril . 
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acûtit  alors  que  la  supériorité  numérique  ne 
compenserait  pas  les  atcmlages  d'un  percil  poste, 
et  fit  miue  deae  retirer,  afin  d  attirer  les  Français 
sur  un  terrain  moins  désavantageux  pour  lui ,  et 
de  donner  aux  renforts  qn:'il  attendait  le  temps 
d'arriver.  Son  stratagème  réussit  :  Favaut- garde 
d'Âugereau  se  mit  à  la  poursuite  de^  Espagnols , 
qui  se  replièrent  lentement  eu  combattant ,  et  ce 
général  lui-même  se  porta  en  avant ,  avec  le  reste 
de  sa  division*  Arrivé  dans  la  plaine  vers  trois 
heures,  il  y  trouva  l'ennemi  i^ogé  en  bataille, 
et  disposé  à  recevoir  le  choc  :  laction-  s^engagea 
aassiiôi  e%  se  soutint  îusqu  au  soir  avec  des 
succès  variés.  Finalement,  les  efforts  des  Français 
se  brisèrent  contre  le  centre  et  la  gauche  des 
Espagnols;  Augereau  s'aperoevant  à  la  chute  du 
)our  qneOTarril  faisait  manœuvrer  sa  cavalerie 
par  la  gau<:be  pronir  le  couper  de  Sernia,  ordonna 
la  retraite ,  q^i  4'ailkictPS  s'efièctua  ea  bon  ordre. 
Le  l^nc^nwJn ,  Angere^u ,  infor^né  de  Téchec 
de  Saureit ,  évacua  fie^ahi ,  p^s  reoatra  dans  son 
camp  fi/^ra^  Fignères  j  abav^donnant  quelques 
caissons  y . -e^  wn  petit  nombre  de  prisonniens. 
iBamédiatement  après  cette  affaire,  Urrulia  fit 
retrancher  le  col  d'Qriola  y  y  porta  s&a  a.vaal« 
garde ,  construisit  un  pont  sur  pilotis  en  avant 
de  Basç^re^  et  jsel»  dest  pmstes  d'avertissement 
sur  la  gpoclie  4e  h  Fluvia*  Pcrignon  ^  abreuvé  de 
dégoûts  et.navré  ^  Vinjiuatîce  dm  comité ,  avanie 
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remplie  d'infanterie  française  ;  lorsque  la  cava- 
.  lerie  castillane ,  aux  ordres  du  comte  de  St- 
.  Hilaire ,.  fournit  une  charge  qui  la  força  de  se 
^  replier  sur  Bascara«  Toutefois,  le  général  Schérer 
ajant  rétabli  l'ordre  dans  ses  bataillons-,  tenta 
de  revenir  sur  ses  pas  :  mais  le  régiment  des 
volontaires,  de  la  Couronne  descendant  dans  la 
plaine  à  gauche  de  Bascara,  seconda  si  bien  la 
;  cavalerie,  qu^elleje  contraignit  à  repasser  la  ri- 
.  vière ,  après  avoir  échangé  quelques  boulets- 
Sur  la  droite ,  Angereau  aya^t  déployé  sa  di- 
vision sur  les  hauteurs  de  Crespia ,  le  général 
.  ,yives  crut  d'ajiord  qu'il  allait  forcer  le  pout  d'Es- 
.ponellaetmit  la  ;  tienne,  en.  Imtaille  surl^sbau- 
.faeurs  entre  ce  village  et  Yisert, .où  elle. essuya 
p4;ndant  quatre  heures   uaefprte  canonnade. 
;.Mai3i  dès  qiie^yives  eut  avis  de  la  retraite  des 
.colonnes  françaises  qui  avaient  franchi  la  rivière 
.^.  droite,  il ';Qt*4onna  aux; . tr^^upes   qui  occu- 
f  paient  Bezalu  -  d'attaquer  la  xlnoîte  d'Augereao; 
tandis  que  le  marquis  de  la  li^m^na ,.  ;^Q!Sté  à 
Visert,  assaillirait,  la .  ga^pbe^ .  Ces  mouvemens 
exécutés  avec  .précision ,:  décidçrent  le  gép.ér^I 
.  .français ,  prévenu  daillem*s  die.  }a  retraite  du 
centre,  à  se  replier  sur.Figuères. 
:  A  la  gauche,  la  colofltne  c^:39iiret,  franchit 
.I4  Fluvia  sans  ôbstàclje  :  mais.  dUie  fut  tenue  en 
.  ëdbec  par  la/division  Iturigaray ,  qui,  en  faisant 
:|ias8er  nu  régiment  de  bulsards  w,  gué  .de  lot 
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le  25  i  ane  recddnaissance  générale  sur  la  ligne 
des  républicains ,  et  surpris  ainsi  les  colonnes  cle 
la  droite  et  du  centime  dans  leur  mouvement  pré- 
paratoire. Environ  12  mille  hommeç,  condùîfa 
parlequartier-matlre^généralOTaril,  paissèrent» 
i  cet  efiët ,  là  Flurtalé  i5  sur  le  pont  dé  Bascara ,  et 
se  partagèrent  étï  trois  colonnes-Celle  de  gauche» 
dirigée  par  le  ^lkpéchal*de-^ânlp  Vives ,  âttaqUa 
le  camp  de  Cistel'lâ  ,  et  en  poursuivit  lés  troupes 
jusqu'à  AvigQO)iet'i  tû^s  Augéreau  ayant  ràssetafk- 
blé  iocontinenH  «elles  cantonnées  à  Llers  et  à 
Sierra-Blanca  ^  reje^'sur  la  PFuvia  ki  colonne -de 
Vives  i  xpii  ne  ià  -Pépadsa  saiâé  et  sauvé,* qufea 
sacrifiant  un  bataillon.  La  colonne  du  centré, 
compofsëe  clés  ^trbupes^  de'  ravttnt-gaft*de ,  aux-  ôi> 
dres  des  généraux  AriasI  et  la*  Romànà ,'  rénèôA- 
tra  celle  que  conduisait  Schéi'er  ^tirjes  hauteiWs 
de  Pontôs  eld'AriÉiadàs/eirârrêtartôuf  court. 
L'attaque  de  gaudie,  éommaudécpar  le  quafr- 
tier^màiti^e ,  ne  lrèiiva'personnê;'et  se  promeija 
jusqoreb soûa  lëlbattéHes  de  rà-Iigité  frànçaisé&  ^ 

Sdhë^er ,  ne  se  tenainl;  point  pour  bàttu-par  ce 
contrîi  -teibpâ^v  répi^it  le  letiàè4iÂitï  rexécûtféte 
de  son  projet /et  parsaâ  là  Flùvia  -à  droite  et' 'à 
gauche  de  Bas^M^,  sou»  ki  prortectk)d  d'tttfe 
batterie  légère.  Les  avant-postes  éspagbbls  aban- 
doimèi^ént  celle  vielle 'el'éalâbtiix;^  pour  se  fk-> 
tirer  >8Ur  'yaV^Btrgar4e  «  retrânôiiéé  *  au  côl  k'^i-* 
riols.' Déjà ,  tduielè  Vallée- ^dd^^lï^flùVib  éf^t 
lo»  S 
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bbuchure.  Ce  projet,  encore  plus  vicieux  que 
le  premier,  puisqu'il  portait  la  majeure  partie 
àe  Tarmêe  dans  un  cul-de-sac ,  eut  le  ^sort  qu'il 
méritait; 

-  Conformément  à  ses  installe tions ,  Âtfgerean, 
ayant  laissé  ii  mille  hommes  sur  les  nanlenra  de 
Aoses  et  *d'Àrmad^s ,  passa  la  ri?ièrè  ^ns  diffi* 
culte , .  et  déploya  sa  division  dans  la  plâkiiB ,  ^  db^ 
minée  par  Termitage  de  Ste;*Anne,  où  il  plaça 
4de  suite  Une  batterie  pout  chauffçr^Bascâra  et 
Calabùix.  Le  général  Ariàs,"  commandta^  Tarant- 
gardei  espagnole,  la  £t  à  l'instant  contt^ebattre 
]par  dë^'^ièées  degros.célibref^,  ptiià  se  rapprocha 
des  bôras  de  la  Fluvià  attto  de  rartillérie  légère 
«t  plusieurs' régimiensi,  kûn  dft  la  passer  '^vi  gué 
d'À^éhyrâ  dé  débb^d^r  Ittgafiéhe  de  4»tte  divi- 
sion, ^^ogeréau  ,  inquiet  -dé" 'cette  màfiô^vre, 
céda-iééénsi^lemënt  du-'téMIàin,  et  Mvibl-sizr 
left  hbùfeùx'S'de  Ponfos  et-d'Armadàîs.'Dès'  que 
'  UJT&lftl's'ëtir^pé^çût  ,-{1  iii^^âtta  à  s&6  ^i^tiar- 
taslttre-gékâial  OTaril]  dé  p^ser  la  j^via  et  de 
fittitl'cf  i^iad^meûtleiriFrfinçais,  arfin^^e^es  re- 
rtéinr^âBh§  éMte  posiliétf^^AÎlatit-qùé'^ViTes  et 
^ta  llitfittttitf  'ét^iù^TdèfàimÊt^h^'ètoiiei  -Bl  ^e  le 
comté dé^S^Éilâii^atiidrddralrta  gaadieÉvéc  sa 
rcaTalëAeV^Aiïget!eaQV't>âAr  0ippttdetic5e\  écEtfppa 
à  cb  triple  danger,  et <IA  Ik^Wne^contettattêe-  de 
«on  ai^ièlt'eKgarde  ^^0lIl]p^  té^      éSàn^deVett: 
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qae  Schérer  n'eût  rencontré  qoe  trois  on 
quatre  cents  hommes  pour  lai  disputer  le  pas* 
sage ,  il  n'osa  pourtant  s'aventurer  de  l'autre 
côté ,  après  avoir  reçu  l'avis  de  la  retraite  de  soi;i 
lieatenant  :  et  il  fit  bien  ;  èar  on  ne  sait  trop  com- 
ment il  s'en  serait  tiré ,  ayant  dans  ce  coupe- 
gorge  toute  l'armée  espagnole  sur  les  bras. 


Tandis  que  ces  événemens  se  passaient  sur  les  Opératîont 
bords  de  la  Fluvia ,  le  général  Moncej  donnait  ^  ^  * 
tous  ses  soins  pour  l'embrigadement  des  corps 
isolés ,  et  la  recomposition  des  bataillons  de  gre- 
nadiers destinés  à  former  des  réserves  dans  cha- 
que division  :  <l'un  autre  côté ,  il  pressait  le  gé- 
néralLespinasse  d'achever  les  équipages  de  siège, 
de  campagne  et  de  ponts  »  qu'on  assemblait  k 
Bajonne. 

Le  comité  avait  chargé  le  colotiel  Marescot^ 
qui  venait  de  se  signaler  par  la  prise  de  Maës- 
tricht ,  de  diriger  les  attaques  de  Pampelune  ;  et 
tous  les  préparatifs  compatibles  avec  la  pénurie 
générale  se  &iSaient  à  cet  e|Ièt,  en  attendant  Içs 
renforts  promis. 

Dans  cet  intervalle  Moncey  crut  devoir  tenir  &fL 
haleine  les  troupes  qui  lui  restaient.  A  sa  gauche , 
destinée  à  un  rôle  passif,  il  envoya  camper  sept 
bataillons  de  la  division  Mauco  sur  le  col  de  Liu- 
douS)  à  l'entrée  du  val  de  Ronce  vaux  ;  tandis  que 
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là  S'OÎlé^ÙîtmèiM  àëé  timp9  à  fi^dr  et  à  AlidFaVa , 
éfttré  là*  Débà  et  TUrètà ,  fuirait  itttet  dîfférens 
|>bsfeèi  ,*  qfui  tatiftàitm  l'fllte  ^ucfaë  àë  prince 
'de  CdsYèl-Frâ'hfto^  et  {$x^iD\}9ili  à  roixverture  de 
là  câmpèghë ,  èh  énlètàùt  bdiA  de  Muztprirnèeba 
'^lil  Haie  EldiÀ^  à  Elgo^b^  (i).  Q(fé)qiie&  dé- 
monstrtflldfljé?  farèM  ëgâtéitieiit  dirigées  rets  Âs- 
carate,  au.  point  d'intersection  du  corps  de  ba- 
taille de  Tennemi  avec  son  aile  gauche. 

Totitèftiis;  rbMnëe  it^étaic  pas  encore  ea  ëlat 
déf  prendre  l'ôfTénsive.  Né  pouvant  s'eafcineer 
dânâ  là  pédinsulé  atani  d'éire  maîtresse  de  Pam- 
pélune,' elle  attrait  été  probablement  restreinte  k 
là  défenéiv^  ,•  6i  le  gouvernement  n'ataik  (ak  filer 
m  tbdte  hâte  dé  là  Vendée  j  un  corps  de  id  mille 
'homnies,  Qti'il  t-èiûplài^a  dans  ces  contrées  par 
iine  divibibti  de  ji'arinée  ;qttt  venait  de  réduire 
Luxembourg.  Le  comité  de  salut  publie  ^  en  ^6 
détidant  à  cletlè  me^urie,  rej[)rit  son  pt^emier  pro- 
jet, et  reredm,ttfaiida  ank  généraux  Schérer  et 
iMobteydis  1  exécuter  en  lotis  points.  li  réidtégrâ 
même  le  général  $iàhuguet  ;  pbur  aller  prendre 
le  commandement  de  là  division  du  irai  d'Aran; 
et  enjoignit  au  représentant  Blad  d'aller  «'"établir 
i  Toulouse ,  pobt*  entretenir  une  cotre^pondauce 


(i)  On  troBYera  le«  piiociptia  endroit!  iodifoéé,  sur  le  trwfoh 
particulier  annexé  à  la  planche  3.  —  Ceax  qui  voudront  suivre  tout 
Va  mouvemens  consulteront  les  cartes  de  Roussel  o\i  de  Lopez. 
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actire  avec  les  gétiéraiix  qui  der^ient  concourir 
i  son  exécution ,  tant  en  Catalogne  et  en  Geiv 
dagne ,  qu'en  Navarre  et  en  Biscaye.  Malgré  ces 
dispositions  formelles ,  le  projet ,  comme  on  le 
verra,  fut  modifié  en  ce  qui  concernait  les  deux 
expéditions  sur  le  centre  ;  Sahuguet  reçut  une 
antre  destination  ;  et  toutes  les  troupes  venues  de^ 
la  Vendée ,  renforcèrent  l'armée  stationnée  dans 
le  Guipuscoa. 

L'espèce  d'inaction  forcée  dans  laquelle  les 
années  opposées  restèrent  durant  la  majeure 
partie  des  mois  de  mai  et  de  juin,  accrédita  les 
bruits  de  paix ,  auxquels  les  fréquentes  entrevues 
da  marquis  d' Yranda  et  du  général  Servan  don-* 
fièrent  lieu.  Mais  bientôt  l'apparition  dans  le  golfe 
dé  Gascogne  d'une  escadre  espagnole  qui  captura 
plusieurs  bàtimens  de  commerce  français;  et, 
^arrivée  des  renforts  envoyés  de  l'intérieur  de  la 
république ,  les  firent  évanouir  :  de  part  et  d'au* 
tre,  on  ne  songea  plus  qu'à  se  mesurer  de  noU'» 
veau. 

Ayant  de  recommence:*  Ips  hostilités ,  Moncej 
perdit  tuaia  de  sçs  meilleurs  lieutenans ,  Frége- 
▼ille,  Marbot  et  Laborde ,  destitués  par  les  repré» 
sentans  en  mission ,  comme  fauteurs  du  système 
de  dévasta  tion,  suivi  dans  la  campagne  précédente 
à  régaird  des  babitans  du  Guipuscoa  :  exemple 
remarquable  de  justice  distributive ,  qui  frappait 
les  innocens  pour  sauver  le  coupable.. 


L'armée  des  •••Enfin ,  le'a5"  juin ,  la  pi^emière  colonne  delà 
occidentales  dîyisiQn  de  KOue$t  étant  arrivée ,  le  général  Mon- 
roffwîsfe  ^^y  résolut  de  prendre  immédiatemeni  TofieD- 
site.  Nous  avoqs  déjà  dit. que  Taile  gauche  de 
lUiroiée  du  prince  de  Castel- Franco  occupait , 
sous  le  lieutenant-général  Crespo ,  lea  bords  de  la 
Qéba,  depuis  Bergara  jusqu'à  son  embouchure; 
l£â. milices  de  Biscaye,  au  nombre  d'environ  lo 
mille ,  garnissaient  une  partie  de  cette  frontière , 
en'  commua  avec  les  troupes  de  ligne  ;  mais  dis- 
séminées dans  une  foule  de  points ,  mal  orgaDÎ- 
aées  et  encore  .plus  mal  armées,  elles  servirent 
plus  à  faire  nombre  qu'à  arrêter  l'ennemi.  Uaile 
de  Crespo  se  liait  d'assez  loin  avec  le  centre  aux 
ordres  du  lieutenant  -  général  Filangiéri  ;  leur 
jonction  avait  lieu  au  port  de  Lecumbery  que 
traverse  la  route  de  Tolosa  à  Pampelune.  Celte 
disposition  de  la  ligne  de  son  adversaire  donna 
l'idée  au  général  français  d'isoler  ces  deux  corps, 
et  de  les  accabler  ensuite  l'un  après  l'autre» 
Elle  fond       En  conséquence ,  le  a8  juin ,  le  général  Raoul, 
Filangiéri.  Commandant  le  camp  d'Iziar,  força  le  passage  de 
Ja  Déba^près  de  Sasiola ,  et  vint  prendre  poste  sur 
les  hauteurs  de  Motrico  :  le  39 ,  il  occupa  celle 
d'Urreagui,  sur  l'extrême  gauche  de  l'ennemi 
qu'il  menaçait  de  prendre  à  revers.    Le  même 
•jour,  le  général  Willot,  avec  sa  division, partagée 
en  deux  colonnes ,  manoeuvra  contre  le  centre 
et  la  droite  de  Crespo  ;  tandis  qu'un  troisième 
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détachement  se  dirigeait  de  Tolosa  sur  YiUa* 
Real ,  pour  lui  couper  la  retraite*  Ces  disposi- 
tions étaient  bien  conçues  :  et ,  si  on  les  avait  exé- 
cutées avec  plus  de  secret  »  il  est  probable  que 
ce  corps  eût  été .  accablé  :  mais  ,  soit  qu'il  fût 
averti  k  temps  des  projets  des  Républicains  ,  ou 
qu'il  les  eût  devinés  à  lai  nianœuvre  de  Raoul  ;  il 
se  retira  en  arrière  de  Bergara,  puis  vint  prendre 
position  à  drpite  et  à  gauche  de  Mondragon. 

Ce  coup  manqué ,  Willot  revint  le  i^'  juillet 
sur  les  hauteurs  de  Tolosa ,  et  de  pareilles  dispo- 
sitions furent  prises  contre  le  corps  de  Filan- 
giéri.  Dès  le  commencement  de  juin ,  et  sans 
qu'on  pût  soupçonner  son  dessein ,  Moncey  avait 
porté  sept  bataillons  à  San-Estèvan ,  en  avant  de 
laBidassoa,  et  fait  occuper  les  hauteurs  deGoas-< 
tela  et  de  Dona-Maria.  Le  27  juin  au  soir ,  ces 
troupes  se  glissèrent  sous  la  conduite  du  général 
Digonet,  par  Arraiz,  pour  gagner  les  derrières 
de  la  position  espagnole.  Leur  mouvement  dé- 
robé avait  été  concerté  avec  ceux  des  autres  co- 
lonnes qui  se  portèrent  de  Tolosa  sur  Lecum* 
hery ,  par  le  grand  chemin  d' Ariba ,  et  par  Goriti  ; 
la  brigade  Merle  au  centre  ;  Willot  et  Morand  sur 
les  flancs*  Mais  Filangiéri  sut  échapper  au  danger 
qui  le  menaçait,  et  gagna  pendant  la  nuit  les 
hauteurs  d'Irurzun,  d'où  il  communiquait  en- 
core avec  Crespo. 
Le  6  juillet,  le  centre  de  l'armée  française  dé-   Combat 
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d*inirzun.  bouc1)ant  de  LecQmbeiy  j  se  dÎTisa  au  Tillage  de 
d7raîmé€  Latassa,  en  trois  colonnes.  La  première,  con- 
espagnoie.  duite  par  le  général  Merle ,  marcha  sur  Irursun, 
comme  si  elle  venait  de  Vitloria;  la  seconde» 
composée  de  quatre  bataillons ,  se  porta  sur  Aiz- 
corbe ,  sous  les  ordres  du  colonel  Harispe  ;  enfin  » 
le  général  Willol ,  qui  dirigeait  toute  Tattaque , 
suivit  la  grande  route  avec  deux  bataillons ,  i5a 
chevaux  et  deux  pièces  d^artillerie.  Digonet ,  à 
la  tête  de  cinq  bataillons,  fut  chargé  d'isoler 
Tavant-garde  espagnole  ;  et  marcha  par  la  gauche 
de  Gttlina ,  pour  se  placer  entre  elle  et  le  corps 
principaL 

La  position  qu'occupait  le  général  Filangiért 
était  très- forte;    sa  gauche  s'appuyait  au  bois 
d'Ozquia,  et  sç  droite  &  Berio-Plano;   l'avant- 
garde  tenait  Irurzun.  Ce  fut  Harispe  qui  enga- 
gea le  combat  avec  ses  chasseurs  basques;  les 
Espngnols,  pressés  entre  ses  troupes  et  la  co« 
lonne  du  général  Merle,  abandonnèrent  Irur- 
2un.  Un  corps  de  Catalans  s'obstinant  k  garder 
une  hauteur  près  d'Aizcorbe ,  les  grenadiers  s'é- 
lancent sur  eux,  les  culbutent,  et  se  çiettént 
imprudemment  à  la  poursuite.  Cette  impétuosité 
faillit  leur  coûter  cher;  au  moment  où  ils  se  je- 
taient sur  deux  pièces  de  canon  que  l'ennemi 
faisait  avancer  par  la  route,  les.  basques  furent 
chargés  par  trois  escadrons ,  et  obligés  de  cher- 
cher un  refuge  dans  les  bois  qui  bordent  le  cht<- 
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min«  Digonet,  aibnnécle  cetlie  brnskpie  appari- 
lion,  et  ne  poavant  juger  àe  U  force  de  son 
adversaire^  mi t alors sabrigade  en  retraite;  mais 
ce  mduTemenl  fat  lâd  etécntié^  et  Tinfaivlerie 
espagnole  qoi  approcbaiit ,  augmenta;  le  ^léwrdre. 
HeareùseAieat,  unbafcatlloa  de  grenadiers,  placé 
au-dessus  de  Guiina,  l'arféla«  Eu  rain,  le  lieu- 
lenant-générâl  Horcasîlàs  toolui  fiiire  tourner 
ces  braves  par  aa  cavalerie;  elle  rencontra  le 
général  Willot^  qui  la  contint  ârveo  un  antre 
bataillon  d'éliie^  Les  basses  d'Harispe ,  rëfiigiés 
dans  lès  bois  sur  les  <^és  de  la  route ,  assailUi'Gnt 
i  leur  tolir  les  escadrons  castillans  à  coups  de 
fasil,  et  lés  contralgoireut  à  sd  retirer  forC  mal- 
traitesi  Cependant ,  fai^orisé  par  la  glorieuse  résis^ 
tance  du  poste  de  Gulina ,  Harispe  rallia  sa  petite 
troupe  y  ée  précipita  avec  elle  de  nouveau  sur 
les  Espagnols ,  el  les  rompit  entièrement  :  Filan- 
giéri  perdit  plus  de  3ôo  hommes  dans  ce  cotnbat  ^ 
et  se  retira  sur  la  rive  gauche  de  l'Agi'a ,  laissant 
les  vainqueuk's  s'établir  entre  le  col  d'Ollaregnj 
et  les  hauteurs  d'Ëliscorbe. 

L'amkée  espagnole  ainsi  divisée ,  Moncey  son-  Moneey  le 
gea  albrs  k  potirsuivre  atec  vigueur  sa  gauche ,  ^q^^^ 
^e  comuiandait  Grespo,  en  rabattant  contre  elle 
lei  divisions  Dessein  et  Willot,  et  laissant  à 
DigoQ^t  l0  i^oin  d'observer  Pampelune.  Nous  ve- 
nons d^  dire  t{ue  le  corps  espaguol  campait  à 
Sldiitoâ ,,  et  occupait  les  baulevirs  d'Ëlguela  jus- 
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qu'à  San  Antonio  ,de  même  que  les  postes  de  Satid 
et  de  Tejlerant.  Le  12  juillet ,  les  généraux  fran- 
çais  se  mirent  en  marche  pour  le  cliasser  de  ces 
positions.  Willot  part^  d'Irurzun  avec  4  ^Ue 
hommes,  en  passant  par  Yilla-Nùeya,  Huarte, 
Araquil  et  Arbiza  :  Dessein  rallia  la  brigade 
Raoul  restée  à  Urreagui,  et  attaqua  le  i3» 
avec  environ  5  mille  hommes,  la  gauche  de 
Grespo  commandée  par  le  baron  de  Triest, 
la  battit,  au  village  d'Ermùa,  s'empara  de  i3 
pièces  de  canon,  prit  position  à  Yillareal,  i 
Ay  orrabe  et  Mendibil ,  et  poussa  le  général  Schilt 
avec  son  avant-garde  sur  Yittoria,  ou  lui-même 
£t  son  entrée  le  lendemain.  Grespo  ainsi  tourné 
par  les  deux  ailes  semblait  dans  une  position  dé- 
sespérée , .  et  s'en  tira  avec  présence  d'esprit  :  in* 
formé  que  la  route  de  Yittoria  était  interceptée, 
il  se  jeta  sur Durango ,  occupé  lavant-veille ,  par 
l'avant-garde  de  Dessein,  et  marcha  sur  Bilbao, 
pour,  ainsi  dire  derrière  la  ligne  des  Français. 
Les  généraux  républicains ,  instruits  de  ce  con- 
tre-temps, après  avqir  opéré  leur  jonction,  le 
17  juillet,  se  mirent  à  la  poursuite  de  l'eunemi 
par  Orduna  et  Mirvalles.  Malgré  leur  infisitigable 
activité ,  le  général  espagnol  leur  échappa  ea- 
core  une  fois  jdans  ce  pays  hérissé  d'obstacles  : 
se  voyant  réduit  à  moins  de  7  mille  hommes  par 
la  désertion,  et  ne  s'estimant  pas  en  état  de  re- 
cevoir le  choc  y  il  se  retira  précipitamment  sur 
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Pancorbo;  abandonnant  les  magasins  considéra- 
bles qne  la  capitale  de  la  Biscaye  renfermait. 

Le  général  Moncey ,  après  avoir  pris  posses- 
sion de  Bilbao  et  de  Yittoria ,  poussa  la  brigade 
Miolîs  sur  Miranda  de  Ebro  ;  mais  il  ne  tarda  pa^ 
à  sentir  la  nécessité  de  concentrer  ses  forces  sur 
Poente^e4a*Reina ,  afin  de  resserrer  Pampe- 
lane,  observé,  comme  nous  l'avons  dit  / par  Ib' 
général  Digonet ,  et  dont  Marescot  se  disposait  à 
presser  les  attaques.  C^tte  résolution  était  d'au- 
tant plusMge ,  que  déjà  les  Espagnols  encouragés 
par  la  jonction  de  Crespo ,  venaient  de  tomber 
sor  le  détachement  un  peu  aventure  à  Miranda  ; 
et  que  les  républicains,  nepouvant  tenir  Bilbao*» 
devaient  s^attendre  à  voir  reunetni  revenir  eti 
Bisca je  et  menacer  les  communications  de  l'ar- 
mée. La  paix  dont  on  reotitàcrinstant  la  nouvelle, 
mit  un  terme  aa&solUcitddes  du  général  Moncey, 
et  acheva i  heureusement: pour  sg;  gloire/ une 
campagne^âont  rissue' pouvait  étre^icore  dou- 
teuse malgré  aoii-brilfant  début  :-  surtout  si  le 
mnii9tère>  espagnol ,  aii  lieu  de  chercher  ses  gé- 
nét$mx  en  chef  parmi  le»  courtisans  de  la  plus 
hadte  naissance ,  se  f&t  appliquée  choisir  indis^ 
tinctement  un  ide  ces  hommes  énergiques  que 
les  ^revers  nfabattent  jamais ,  qui  font  ressource 
'deitout,  çt  dont  l'exemple  suffit  pour  retremper 
lé movtild'uneàrmiéé  découragée»  ' 
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Opérations      PeDclant  que  le  général  Moncey  était:  si  hea- 
Pyrënée«  reusemont  dispensé  d'achever  la  lâche  cjui  lin 
oiienuies.  ^y^ij  ^(^  assignée  dans  I.e  plan  général  d'opéra- 
étions ,  Scbérer ,  ne  s'écarlant  point  du  rôle  passif 
.auquel  leréduisait  autant  sa  propre  Ëiiblesse qne 
•la  teneur  de  ses  instructions ,  observait  sur  Jes 
Jiords  de  la  Fluvia  Tarmée  du  comte  '  Uixutia ,  * 
que  divers  renforts  avaient  portée  ^«fiers'le  julien 
;de  m^i,  à  ^5  mille  combat  tans ,  «non  coiilpris  la 
4nille  hommes,  de  milicea  catalanes.  Oleusntois  et 
.demi  s'écoulèrent,  sans  qu'il  y  çut  de  .part  oo 
•d'autre,  une  entreprise .^igne  de  lâjplus  jégère 
;attentiop..Scbérer  :se  trouvant  itrop  &ihle^Kmr 
, détacher  3  à  4  mille  ^hommea  en-GecdagiiQ,  le 
^général  Charlet,  qui  conseiwa  le*  oominûnde- 
-ment  dans  celte  partie ,  u  effectua  .pas  la  vdiKer- 
,sion  commandée  par  Je  comité  de. âa)ut  public 
, sur  le  ilanc  gauche  de  l'âirmée. espagnole/  et 
«s'estima  trop  heureux  de  tenir  tâtQ  icmsi  .^vi- 
roufi  de  Puycerda  ,.auj^| lésées.  catalasMS  .qni<  le 
ibaixrelaient  conlinûeUemènf .  •  D-un  «  £(utire  t^eoté , 
•soit  que  loicomte  Uurblîa  ^ût  reçuj dess  ^oi^dres 
.  particuliers  .dé  .sa  xQui*iuSoit  qu'il  ocaig^ât  d^ 
-  compromettredl'arjtajép:  sui^.  laq^elle;a:êpos0it)dé- 
\sormafiS  le  salut. de rla>mQnarobie  .espagnole;  il 
fermages  }ieux;Si{[r  Jestoh^noes.  dasiiccèsvquefiia 
'  supértorîté.  numérique.^  ;  fe.>eariai]tère'.pçut  eatjie- 
prenant  et  la.fausfiejpositiflii  itie^ûjiliatbfiQQsaîxie 
lui  offraient  pour  l'ofTensIvej  et  se  renferma  dans 
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un  sjstime  de  :guerre ,  propre ,  il  est  vrai ,  à  ra- 
meaer  Tordre  et  la  discipline  dans  les  camps, 
mais  Jamais. à  /aire  naitre  la  confiance  ou  Fcn- 
ihousiasme  parmi  les  tiH)upes. 

'Cependant   une   circonstance   impérieuse,   Fonmge 
▼int  tr&versier  les  plans  de  .ces  généraux  ;  Tenga-  j^ 'îve  Wroûé 
gement  <|ue  les  deux. partis  semblaient  éviter  (i« la Fiuvia, 
avec  taqrl  de  p^oin ,  fut  amepé  par  la  pénurie  des 
sabsistances^  etun  grand  fourrage  les*  mit  inopi*- 
némentatU:  prises.  La  çoçrtrée  entre  le;  Llobregat 
et  la  Fluvia,  où  Tarmée  française  cantonnait  de- 
pois  six.  mois  9  se  trouvant  en^Ièremeot  épuisée^ 
âchérerrésolutd'allei*  fourrager  entre  celte  der- 
nière rivièreet  le  Ter  ;  coutrée.  fertile  etd  autant 
plos  richsÇ,  Que  Tarmée  e^piignole ,  alimentte 
r^alîèreoQienft.par ses magaains,  n'y  av^itencore 
fait  aucune,  ^guisition*      ^  ,  ;  '  ^ 

Le  dispositif  de  cette  opération  fut  al)sqlQpa[en,t 
leméitt&.que  pour  le  ^Q<)ui})!at:(1u  94  ^^ril*  Auge- 
reaû  reçut  otdre  de  passer  la  rivière  visràfvis. le 
^uig  de  L^s  Fprcas ,  àgauçhe  4e  Bes^lii  ;.^1^  divi- 
sion $i|ur4i  1  Wk  gué  d.Q  Sfm  If era  Pescadpr  ;  tanxiis 
que  le  ceiltr»  dç  Tarmée^  ^ousle  gçpéral  fixi 
che(,  vi^odr^iitt  s'qtablîr.  ^w,  le$%baute;ui?6  de  Pon- 
tos  et d'Arnuida« ,. afinde ^mit: ea écbf çilerç^trie 
des  Espagnols  peqdaktUe  foun^ge  ♦!  etde  pouvoir 
même,  selon  les  cirCQpç!tgneç|,,4ff;9Q^^e^,lft:Jas- 
•age  .d*- U  Fiiiyia  vis^y)^  de»  B^Qio^a ,.  :  pu  ap^tf - 
nir  la  re|raî(e  des  ailes  ey^jante». 
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Urrutiâ ,  prévenu  des  grands  mouvemens  qni 
s^opéraient  dans  l'armëe  française ,  présuma 
qu'il  allait  être  attaqué  sur  toute  la  ligne.  Afin 
de  masquer  sa  gauche  et  de  retarder  la  marche 
de  la  division  Augereau ,  il  fit  bcéùper  lé  col  de 
Portell  9  par  où  elle  devait  déboucher  sur  Bézalu; 
puis  établit ,  à  tout  événement ,  tîné  l>iaUèrte  de 
gros  canon  sur  les  hauteurs  d'EsponeHa ,  pour 
chicaner  le  passage  de  la  Fluvia;  Itèâ^fùré  ainsi 
sur  ce  point ,  il  détacha  son  aile  gauche  sous  le 
général  Vives ,  au-devant  de  ce  qui  s'avançait 
parles  chemins  d'Arenys  et  de  (Figuères  ;  tint 
Tavant-gârde  et  le  centre  en  réserve' au  p>ied  du 
col  d'Oriôls,  et  prescrivit  au  général  Iturigarajde 
manoeuvrer  avec  Taile  droite,  pour  etepécherla 
colonne  de  Sauret  de  pr<endre  pi0d  SUi^  là  Fiuvia. 

Ces  dispositions,  exécutées  avec^  ensemble  et 
célérité ,  dérangèrent;  tîne  partie  du.  plan  de 
Schérer.  Augereau ,  prévenu  au  toi  de  Portell , 
iut  obligé  de  se  jèCèr  dans  le  cheminf  dé  Figoéres 
à  Bascara,  déjà  en'combré  par  la  colonne' du  gé- 
néral en  ^hef  :  ce  qui  retarda  la  marche  de  tous 
deux,  et  donna  le  tëinpa  à  Yivéif  de-  passer  la 
Fiuvia,  et  d'arrivier  à  leur  rencontre.  Ce  général 
'  hors  d'état  toutefois  de  résistei^  à  dé^  forces  supé- 
rieures ,  dut  bientôt  se  replier. 
-     £n  voyant  ainsi  ramener  les  ti<ô<Upeis  de  Vives, 
Urrutia  jugea  que  le  principal  efibrt  était  touroé 
CQntre  son  centré ,'  et  '^uli  ne  serais  pluï  en  sw 


LIVRE   VIII,    CHAP.   XLVUI.    *  1^9 

pouvoir  de  défendre  le  passage  de  la  Fluvia  ^  s'il 
laissait  les  républicains  s!établir  sur  les  hauteurs 
de  Pontes.  Loin  de  persister  dans  son  rçle;  dé- 
fcDsif,  et  d'attirer  les  Français  sur  son  terrain, 
il  détacha  au  soutien  de  Vives ,  non-seulement 
toute  son  avantrgarde,  mais  encore  la  division 
de  Guesta  ;  en  leur  prescrivant  de  chasser  les 
Français  de  ces  positions  qui,  à  la  vérité,  les 
rendaient  maîtres  du  cours  de  la  rivière,  mais 
n'assuraient  point  leur  établissement  dans  la 
plaine  de  la  rive  gauche. 

Ces  troupes  espagnoles  débouchent  aussitôt 
da  pont  de  Bascara,  et  se  dirigent  sur  Pontos  que 
les  généraux  Ârias  et  la  Romana  attaquent  de 
concert  et  enlèvent  à  la  division  Augereau,  tandis 
que  le  général  Cuesta  se  dirige  sur  Armadas^  A 
lame  du  danger  que  courait  sa  droite,  Schérer 
Jaisse  une  brigade  pour  couvrir  ce  point  impoKV 
tant ,  fait  un  à-droite ,  et  se  porte  en  colonise,  au 
secours  de  son  lieutenant  Cette  manœuvre  a]> 
réte  la  cavalerie  du  comte  St.-Hilaire ,  qui  pour« 
suivait  chaudement  rinfanterie  française  sur  le 
>  chemin  de  Figuères ,  et  permet  à  Augereau  de  la 
rallier.  Les  républicains  reviennent  ensuite  de 
coucert  sur  Pontos,  etTenlèveiit  après  un  com- 
bat fort  opiniâtre.  Ce  succès  remporté ,  Schérer  ^ 
charge  son  lieutenant  de  poursuivre  Arias  et  la 
Romana  jusques  sur  la  Fluvia;  traverse  lui-même 
une  seconde  ibis  le  chemin  dé  Figuères;  gravit 
Jio.  .  Q 
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la  croupe  des  hauteurs  d'Armadas  qui  en  bor- 
dent la  droite;  et  arrive  sur  ce  village  au  mo* 
ment  .où  Cuesta  était  sur  le  point  d'en  déloger  la 
brigade  française.  Ce  brusque  retour  indiquant 
à  celui  ci  la  retraite  de  lavant-garde  qu'il  avait 
laissée  à  sa  gauche ,  il  ne  jugea  pas  prudent  de 
redoubler  d'efforts,  et  se  replia  6ur  Bascara ,  où 
il  repassa  la  rivière  en  bon  ordre. 

UiTutia,  ainsi  déconcerté   dans  ses  projets, 
voyant  le  versant  des  hauteurs  de  Pontos  et 
d'Armadas  couvert  de  troupes  françaises,  crut 
d'abord  que  son  adversaire  allait  forcer  Je  passage 
^e  la  Fluvia  pour  lui  livrer  bataille  sur  la  rive 
droite,  et  fit  toutes  ses  dispositions  pour  la  re- 
«cevoir  :  mais  plusieurs  heures  s'étant  écoulées 
en  une  vaine  canonnade,  il  soupçonna  alors  que 
'l'attaque  du   centre  n'était  qu'une  démonstra- 
-lion ,  etqu'il  devait  porter  du  secpurs  à  sa  droite, 
^ue  iegénéral  Ilurigaray  lui  annonçait  être  vive- 
ment ][>ressée. 

En  effet,  le  général  Sauret  avait  fait  passer  la 
rivière  au  gué  de  Villa-Hoba  à  son  avant-garde, 
jqui  tenait  en  échec  toute  cette  aile,  pendant  que 
le  fourrage  s'effectuait.  Lorsque  le  renfort  de 
-cavalerie  fut  arrivé ,  Ilurigaray  le  lança  succes- 
sivement sur  la  rive  gauche ,  «vec  ordre  de  ma* 
nœuvrer  pour  inquiéter  les  derrières  da  général 
Sauret;  mais  les  masses  républicaines,  inabor- 
dables ,   repoussèrent  avec  -cabne  les  charges 
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partielles  et  décousues  dtes  estC^iiKQn»  castillans. 
PJqs.iQurs  même  furent  culbutas  wr  ViUa-Maco- 
lum,  et  ne  durent  leur^alut  qu'à  la  protection 
des  batteries  de  gros  calibre ,  placées  sur  Ift 
droite  de  la  Fluvia.  Bien  que  le  combat  devint  ' 
alors  plus  vif,  Saurçt,  par  ses  bonnes  dlsposi- 
tioDS,  mit  son  convoi  à  l'abri  «  et  xam^eua  dans 
son  çaipp  plus  de  3oo  chariots  de  graips  et  de 
oomJ[>reux  troupeaux;  trophées  çioi.ns  glorieux 
qu  utiles ,  d'une  entreprise  timide  ,  que  la  pé- 
nurie seule  avait  çoi^mandée. 

Compte  i;!  arrive  presque  tpujours  dans  le5 
afTairçs  indécise^,  les  deux  partis  s'oUrihuèrent 
la  victoire;  et  en  cela  Schérçr  ^'abusa  moins  que 
le  comte  Urrutia  ,  csir  il  moptra  de  ja  justessjs 
dans  le  coup-jd'œil  «  ^t  maoQçpvra  bien.  Le  gé- 
néral espagnol,  au  lieu  de  qujjLter  la  belle  posi- 
tion d'OrioM ,  à  une  lieue  en  arrière  de  la.Fluvia4 
aurait  du  faire  tous  .ses  eifgrt^  pour  y  attirer  $on 
adversaire;  et  lui  livrer  bataille  dans  la  vallée,  l$t 
rivière  à  dos. 

Quoi  quil  en  soit,   ce  combat  doublant  I^  Les  Français 
coodauce  que  Je  comte  Urrutia  avait  de  lui- ^^^^"^jg^,*^^* 
même  et  ^e  ses  troupes,  il  (létacha  aussitôt  de    c*»*^agne 
Girone   le  général  Cuesla  aye.c  une  forte  divi- 
sion, pour  chasser  Içs  Français  de  la  Cerdagnç 
espagnole.  Ce  corps,  après  ayoi^r  franchi  Je  qqI 
de  Moyans ,  surprit  les  postes  d'Ofriège  .e^t  d' Yer. 
Le  général  Charlet  n'eut  pas  ie  ,t(;f9p>,d^  r^ssem- 

9*' 
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bler.  ses  canlonnemens  disséminés  ;  un  de  ses 
lieutenans  investi  dans.  Puycerda,  après  avoir 
soutenu  une  canonnade  de. deux  heures,  fut'fkit 
prisonnier  avec  4oo  hommes  qui  s*y  trouvaient 

Cette  affaire  termina  la  guerre;  à  laquelle  le 
traité  de  Bàle  mit  fin  le  i  a  juillet.  Bien  que  de 
ce  côté,  comme  en  Biscaye,  rien  ne  fut  déses- 
péré ;  qu'il  y  eût  même  des  chances  de  succès 
en  faveur  des  Espagnols  ;  le  favori ,  qui  avait  jus- 
qu'alors attisé  la  guerre,  craignant  que  sa  pro- 
longation ne  causât  sa  chute ,  consentit  à  acheter 
la  paix  par  des  sacrifices,  et  céda  une  colonie, 
pour  retenir  le  pouvoir  qui  lui  échappait. 

Les  choses  furent  rétablies  en  Europe ,  par  le 
traité  de  B&le,  sur  le  même  pied  où  elles  étaient 
en  1792  :  mais  la  France  se  fit  céder  la  partie 
espagnole  de  St.-Domingue  ;  acquisition  plas 
embarrassante  qu'utile ,  dans  l'état  de  boulever- 
sement où  se  trouvait  le  reste  de  la  colonie, 
et  dont  le  moindre  résultat  devait  être  la  perte 
du  commerce  interlope  avec  l'Amérique ,  qui  se 
faisait  par  l'entremise  des  habitans  espagnols 
de  File.  La  France ,  privée  de  communications 
avec  ses  propres  colonies,  ne  gagnait  rien  à  en 
acquérir  de  nouvelles  ;  et  la  cession  stipulée  en 
sa  faveur  mit,  par  la  tournure  des  événemens, 
nie  entière  de  St-Domingue  sous  Tinfluence 
anglaise* 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  traité  fut  également  bien 
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accnc31i  dans  les  deux  pays  ;  en  Espagne ,  sur- 
tODt,  où  Ton  espéra  qu'il  cicatriserait  prompte- 
ment  des  plaies  profondes  :  et ,  comme  la  faveur 
des  souverains  couvre  souvent  la  turpitude  des 
ministres ,  celui  qui  le  signa  pour  ainsi  dire 
malgré  lui ,  le  duc  d'Alcudia ,  reçut  le  beau  titre 
de  prince  de  la  Paix. 

Mais ,  quittons  ce  théâtre  trop  malheureuse- 
ment teint  de  sang  français ,  au  mépris  des  inté- 
rêts nationaux;  et  portons  nos  regards  sur  une 
contrée ,  où  une  paix  mal  affermie  et  odieuse 
aux  deux  partis ,  va  donner  lieu  à  de  nouveaux 
chocs. 
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CHAi>ITRÉ    XLIX. 

Projet  poiir  lihè  descente  sur  lés  côtes  de  France. 

— Hoc  fie  déjoue  les  intrigues  de  Cdhnatin  j  et  te 

Jktt  aPretèr.  -^  Reiiouvellement  des  hostilités  en 

'  JBf^etagrie.  —  Combat  naval  de  Lorient.  —  Ex- 
pédition de  QiiiberùH.  —  Hoche  j  détruit  les 


émigrés. 


t 


AiTTRiCHE,  en  resserrant  les  Jîens  qui  l'a  (ta- 
chaient à  l'Angleterre  ,  sentit  le  danger  de  rester 
seule  exposée  à  tout  le  poids  des  efforts  de  la 
république  sur  le  continent;  et,  appréciant  de 
plus  en  plus  Tavantage  d'une  diversion  puissante 
en  Vendée  ,  elle  pressa  son  alliée  d'y  faire  une 
expédition,  capable  d'amortir  les  coups  qui  lui 
seraient  portés  sur  le  Rhin.  D'un  autre  côté ,  le 
cabinet  de  St.-James9  obsédé  depuis  neuf  mois 
par  le  comte  de  Puisaye ,  résolut  enfin  de  tenter 
une  descente  sur  les  côtes  de  France.  D'après 
les  assurances  données  par  cet  agent ,  nulle  di- 
version n'était  plus  propre  à  remplir  les  désirs 
du  cabinet  de  Vienne.  La  pacification  de  la  Bre- 
tagne et  de  la  Vendée  n'était  qu'illusoire  ;  les 
chefs  n'attendaient  que  le  signal  de  reprendre 
les  armes ,  et  l'occupation  d'un  point  de  la  côte 
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par  uneTorce  auxiliaire  devait  décider  les  habi- 
tans  du  Gotentin  k  secouer  le  joug  de  la  Gon- 
▼ention. 

Séduit  par  ces  flatteuses  promesses ,  le  cabinet 
de  Londres  j  moins  jaloux  de  favoriser  la  rentrée 
des  Impériaux  en  Belgique,  ou  de  rétablir  la 
royauté  en  France ,  que  de  trouver  Toccasion 
de  prendre  possession  de  Brest  et  de  Gherbourg, 
dont  il  était  possible  que  des  imprudens  lui  pro- 
curassent rentrée;  fit  les  préparatifs  de  Texpé- 
dition  avec  une  telle  activité,  que  ses  alliés  en 
espérèrent  les  plus  heureux  résultats. 

Elle  devait  se  composer  principalement  des  Composi- 
légions  d'émigrés  français  à  la  solde  anglaise,  Farméed'ex. 
formant  environ  6  mille  hommes.  G'était  moins   P^^'^^'^- 
sar  la  force  numérique  de  ce  corps  qu'on  fondait 
de  grandes  espérances,  que  parce  qu'il  fourni- 
rait d'excellens  cadres  aux  masses  de  paysans 
armés  pour  la  cause  royale.  Il  y  avait  de  plus 
une  division  de  troupes  britanniques  de  pareille 
force,  un  régiment  d  artillerie  et  le  matériel  né* 
cessaire  à  une  armée  de  80  mille  hommes. 

Le  ministère  anglais,  autant  pour  éloigner  de 
loi  tout  soupçon  darrière-p^3sée,  que  pour  as* 
surer  le  succès  de  l'expédition  projetée,  crut 
agir  prudemment  en  confiant  le  commandement 
des  troupes  de  débarquement  au  comte  d'Artois, 
réclamé  avec  ardeur  par  les  vendéens  et  les 
chouans»  et  qui  lui-même  avait  sollicité  plusieurs 
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fois  les  moyens  d'aller  se  mettre  à  leur  tête.  C'était 
en  effet  un  trait  de  bonne  politique ,  dont  Tetfet 
naturel  tendait  à  rallier  tous  les  méconteus  àun 
prince  du  sang,  et  à  étouffer,  parmi  les  chefs  roya- 
listes, les  semences  de  division  qui  avaient  causé 
leurs  défaites.  En  conséquence  ,  une  correspon- 
dance très-active  s'établit  entre  lui  et  le  cabinet 
de  Londres ,  et  des  agens  affidés  partirent  pour 
annoncer  en  Bretagne  et  en  Anjou  l'apparition 
prochaine  d'une  escadre  chargée  d'une  armée 
auxiliaire. 
Modifica-  Lord  Moira  fut  d'abord  destiné  à  comman^ 
premfer  ^^^  l'expédition,  plutôt  pour  servir  de  guide 
plan,  aa  comte  d'Artois ,  que  pour  remplir  les  fonc- 
tions de  son  lieutenant;  mais  la  nouvelle  de  la 
pacification  de  la  Vendée ,  arrivée  dans  ces  en- 
trefaites, excitant  avec  quelque  raison  la  mé- 
fiance du  ministère  anglais,  lui  fit  changer  ses 
dispositions.  En  vain  lui  prodigua-t-on  l'assu* 
rance  que  ce  n'était  qu'une  trêve  également  in- 
supportable aux  deux  partis  ;  les  faits  étaient 
trop  évidens  pour  ne  pas  influencer  un  gouver- 
nement si  mesuré.  Le  cabinet  hésita,  Wind- 
ham  seul  persistait  à  tenter  la  fortune;  Pitt  crut 
trouver  un  t^rme  moyen ,  en  proposant  à  Puy- 
say e  de  se  contenter ,  pour  un  premier  essai ,  des 
légions  soldées  d'émigrés ,  et  des  cadres  (i). 

(i)  Celle  assertion  de  Puisaye,  répétée   par   rhistorien   Beau- 
champ  ,  a  été  contestée ,  et  parait  toutefois  assez  fialsemblable* 
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ti'aventnreux  chef  de  parti ,  trop  avancé  pour 
reculer,  et  entrevoyant  d'ailleurs  des  chances 
inappréciables  de  succès- dans  la  moindre  ten- 
tative ,  consentit  à  tout ,  et  promit  même  de 
pousser  jusqu'à  Rennes ,  si  on  lui  donnait  pour 
premier  noyau ,  un  corps  de  5  à  6  mille  hom- 
mes ,  avec  l'assurance  d'être  soutenu.  Le  cabinet 
trouvant  dans  ces  modifications  un  moyen  de 
mettre  sa  responsabilité  à  couvert,  et  de  ne  point 
compromettre  une  division  britannique ,  s'en 
tint  à  ce  dernier  parti,  et  donna  ordre  de  presser 
les  préparatifs  déjà  ordonnés. 

Le  comte   d'Artois,  informé  de  ces  disposi-  Mission de^ 
tiens ,  jugeant  bien  que  le  succès  de  l'entreprise    ^:^^^  ^J' 
dépendrait  des  efforts  des  Vendéens,  et  connais-   Vendée. 
santla  mésintelligence  qpi  régnait  entre  Charette 
et  Stofflet,   leur  avait   envoyé  le  marquis  de 
Rivière  pour  les  réconcilier.  L'intervention  d'un 
eavoyé  des  princes,  flattant  également  l'amour- 
propre  de  ces  chefs ,  les  amena  à  se  réunir  au 
quartier-général  de  Sapinaud.  Ils  convinrent  d'à- 
bofd  que   Stofflet  livrerait  Delaunay,   auquel, 
comme  on  sait,  il  avait  donné  refuge;  et  cet 
officier,  illustré  par  cent  combats,  fut  immolé, 
comme  Bernard  de  Marigny  et  Joly,  à  l'impla- 
cable haine  de  deux  chefs  ambitieux.^ 

Il  n'était  pas  difficile  de  décider  Charette  à  re- 
prendre les  armes  :  excité  par  les  louanges  et  les 
promesses  de  l'agence  de  Brottier ,  il  espérait  » 
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disait-i] ,  jouer  Pitl  aussi  bien  que  la  Convention  ^ 
et  se  regardait  avec  complaisance  comme  le  res- 
taurateur  du  trône.  Déjà  de  petits  combats  entre 
ses  cantonnemens  et  ceux  de  Canclaux  avaient 
eu  lieu  à  Lamotte-Acbard ,  et  tout  se  préparait 
pour  recommencer  la  guerre  au  mois  de  juillet» 
L'Anjou  n'y  était  pas  si  bien  disposé.  Un  an  de 
tranquillité  avait  changé  Thumeur  belliqueuse 
des  soldats  de  Bonçhamp  et  de  d'Ëlbée  :  culti- 
vant leurs  terres,  professant  leur  culte,  trafi- 
quant avec  Angers,  Saumur,  et  Nantes,  ils  rele- 
vaient leurs  métairies  ravagées,  et  trouvaient  cet 
état  plus  doux  que  celui  de  i793-  Stofflet  et  Ber- 
nier,  loin  de  contrarier  ces  dispositions,  sem- 
blaient d'accord  avec  les  républicains  pour  con- 
solider cet  état  de  choses;  aussi  leur  rapproche- 
ment de  Charette  fut-il  éphémère,  et  la  marque 
de  préférence  donnée  plus  tard  au  dernier,  ré- 
veilla bientôt  toute  leur  aniniosité. 
Smgn  mesn-  .  Cependant  la  pacification,  dont  l'influence  s'é* 
tait  propagée  jusqu  a  Londres ,  ne  fat  point  en 
France  reifet  que  chacun  en  attendait,  et  les 
deux  partis  se  préparaient  dans  l'ombre  à  faire 
tourner  la  trêve  à  leur  profit.  On  se  rappelle  que 
le  vainqueur  de  Weissemhourg,  échappé  par  le 
9  thermidor  à  la  haine  de  Robespierre  et  de  Pi-* 
chegru ,  avait   remplacé  le  général  Moulins  en 
Bretagne,  dès  la  fin  de  1794*  Actif,  ardent,  im- 
pétueux ,  ce  [euue  capitaine  sut  tempérer  la  fou- 
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gae  dé  sed  ^as^ioiis ,  et  ployer  son  caractère 
chevâleres4jue  àiix  notivelîes  cômbioafsons  de  la 
guerre  odieuse  qu'il  allait  entreprendre.  Hoche 
toùlmt  des  amnisties,  et  non  des  transactions, 
^gùatait  au  comité  tous  les  dangers  de  ces  traites , 
ti  cherchait  du  itiôins  h  se  mettre  en  mesure  de 
prévenir  les  chefs  royalistes,  dès  (jue  Finstant 
éerait  venu.  Vat  un  heureux  mélange  de  pru- 
dence, de  justice  et  de  fermeté,  il  épiait  leurs 
déma^cheà  ,  pénétrait  les  secrets  de  leurs  retrai- 
tes et  de  leurs  rasseitibléntièns  ;  en  même  temps 
({il'il  récai>llssàit  la  disèipiine  parmi  ses  troupes  ^ 
^n  les  Àdttrnettatit  à  là  vie  austère  des  camps, 
et  les  isfnplcfyorit  ^ansresse  en  colonnes  mobiles 
poar  btf  ttf*e  le  |)ays  dans  toutes  les  dirèctiotis. 

Persuadé  qde  là  t'épubli^tié  à^aît  tro{)  àccbi-dé 
à  iës  enttèiàîs,  ei  qu'un'  gouvernement  victd* 
rieux  prêt  à  pâtdonnet*  ne  doit  janldis  prendre 
l'attitude  hùmiliaiite  d'tifa  Vaincu ,  il  éf  eill^ît  sahs 
ces^e  rdttèntiôn  du  CdiUité  subies  résultats  d'Unè 
trète  t|â'bîi  itè  pouvait  se  flatter  dfe  voir  Juret* 
lotig-lemp^. 

En  effet ,  à  l'abri  de  ces  traitéà ,  le  présomp-  il  démasque 
theaxetimprudetilGôrtilatin,  étalant  dansRennes  icfaharr^tcr 
un  zèle  affecté  pour  Tautel  et  le  trône,  ne  tisait 
qu'4  étemlt^e  sou  itifltience ,  et  à  organiser  Tin- 
surrectidn  ;  il  cotisait  de  là  a  Nantes  dans  l'espoir 
de  s'aboucher  atec  Gharëtte,  et  surtout  de  sé- 
duire le  général  Canclaux  qui  avait  servi  dan^  lo 
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même  régiment  que  Puisaye ,  et  que  sa  mode- 
raiion  faisait  soupçonner  d'être  peu  partisan  de 
la  Convention. 

Hoche  avait  confié  au  général  Humbert  le  soin 
de  surveiller  Cormatin  et  de  raccompagner;  la 
conduite  de  ce  dernier  était  trop  mal  déguisée 
pour  ne  pas  éveiller  les  soupçons.  Enfin ,  son  sé- 
jour à  Rennes  et  ses  intrigues  au  quartier-général 
même  des  républicains ,  le  dévoilèrent  entière- 
ment ;  des  dépêches  fpïïi  adressait  au  comte  de 
Siiz  et  Bois-Hardy  ayant  été  interceptées,  Hoche 
le  fit  arrêter  et  conduire  prisonnier  à  Cherbourg. 
Les  hostilî-      Cet  événement  était  de  nature  à  semer  Talarme 
cent  en    parmi  Ics  cheis  royalistes  ;  aussi  leur  premier 
iSf^itf  des  ™o^v®°^6û*^  fut -il  de  courir  partout  aux  armes 
chouans,  ^our  sc  soustrâirc  au  même  sort.  Silz  cherche 
à  surprendre  Vannes  ;  mais  Hoche  ayai^t  tout 
.prévu ,  lance  des  colonnes  mobiles  à  sa  poursuite: 
sa  bande  est  dispersée  ,  un  détachement  républi- 
cain l'arrête  au  passage  du  château  de  Penthouet , 
et  il  tombe  percé  de  coups  dans  un  combat  où  il 
s'agissait  de  se  faire  jour.  Les  débris  de  sa  bande 
passent  sous  les  ordres  de  Georges Cadoudal ,  qui 
lui-même  a  beaucoup  de  peine  à  échapper  à  la 
poursuite  du  général  Avril.  Dans  lllle-et-Vilainc 
Duboisgny,  après  plusieurs  engagemens,  s'avance 
jusqu'à  Fougères ,  où  son  rassemblement  est  battu 
et  dissipé  par  le  général  Humbert.  Bois -Hardy, 
chef  de  la  division  des  côtes  du  JSord ,  surpris  1^ 
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l3  juin  au  château  de  Ville-Henrez  par  Tadju- 
dant-gënéral  Crublier,  paye  de  la  vie  avec  dix  de 
ses  officiers  une  reprise  d'armes  inconsidérée. 
Scépeauz  a  des  engagemens  meurtriers  avec  Du- 
bayet  aux  environs  d* Angers ,  et  Caquerey ,  l'un 
de  ses  officiers  ,  après  des  succès  éphémères ,  est 
défait  et  tué  à  Château  -  Gontier  parla  colonne 
mobile  du  général  Lebley. 

Ces  événemens ,  bien  qu'ils  fussent  de  mauvais  Puîsayeest 

1t  '!•-•  »'.    •       .•  contrarié 
^        ^           expédition ,  n  étaient  rien  en  com-  par  ragence 

paraison  des  obstacles  que  lui  préparaient  la  roy^^f*'* 
mésintelligence  des  officiers  appelés  à  la  com- 
mander, et  les  menées  de  l'agence  de  Brottier. 
L'histoire  dira  un  jour  comment  la  destinée  du 
trône  fut  remise  à  un  prêtre ,  qui ,  selon  l'abbé 
Maury,  «  était  capable  de  désunir  les  légions 
»  célestes.  »  Sans  doute  elle  révélera  aussi  les 
motifs  qui  déchaînèrent  cette  agence  royale 
contre  Puisaye.  En  attendant  il  est  avéré  qu'elle 
employa  mille  moyens  pour  le  faire  échouer. 
Dès  le  commencement  de  l'année,  elle  avait  in- 
disposé Charette  et  Stofflet  contre  les*  secours 
venant  de  Londres  et  les  promesses  de  Puisaye, 
qu^elle  signalait  comme  une  créature  des  Anglais. 
Si  c'eût  été  la  crainte  patriotique  de  voir  Brest 
et  Cherbourg  tomber  entre  les  mains  de  ces  in- 
sulaires, qui  eût  rendu  les  secours  d'Albion  re- 
doutables aux  yeux  de  Brottier,  on  ne  pourrait 
que  lui  donner  des  éloges;  mais  ses  scrupules  ne 


X42    UISTOIKE  DES  CUEfiRES  D£  LA  RÉVOLUTION. 

T  ...... 

provinrent,  dit-on,  que  d'un  bruit  ridicnle;  il 
tremblait  que  le  cabinet  de  St.-James  ne  voulût 
mettre'  le  duc  d'Yorck  sur  le  trône  de  France, 
au  détriment  du  prince  légitime,  que  son  comité 
royal  imaginait  servir  par  de  misérables  i^tiî- 
gues. 

Un  instinct  plus  juste  en  son  principe  faisait 
pencher  Tagence  pour  les  secours  de  l'Espagne  ; 
toutefois,  s'il  était  vrai. que  T intérêt  de  famille 
s'unit  en  ce  point  avec  celui  des  deux  nations, 
riudolence  de  Charles  lY,  la  médiocrité  de  son 
ministre  et  les  embarras  que  Dugoromier ,  Péri- 
gnon  et  Moncey  lui  donnaient  dans  les  Pyrénées, 
n'étaient-ils  pas  des  obstacles  invincibles  à  ce 
qu'on  put  attendre  de  puissans  efforts  du  cabinet 
de  Madrid?  Quoi  qu'il  en  soit,  l'agence  ne  se  borna 
pas  à  dépeindre  Puisaye  sous  les  couleurs  les  plus 
noires ,  elle  défendit ,  au  nom  du  roi ,  à  tous  les 
chefs  royalistes  de  se  joindre  à  lui. 
Départ  de       Cependant  la  reprise  prématurée  des  hostiliteV 
exp   mon  ^^  Bretagne ,  rendait  je  prompt  départ  de  l'expé- 
dition de  plus  en  plùsurgeut  ;  et,  comme  une 
partie  des  légions  ;d'émigrés  qu'on  y  destinait 
se  trouvait  encore  en  Hanovre,  le  ministère  ré- 
solut de  }iï  partager  ^  trois  escadres.  La  pre^ 
mière  division  portant  les  régimens  d'infanterie 
d'flervilly ,  d'Hector,  de  Dudresney  et  de  Loyal- 
Emigrant^,   tous  stationnés  en  Auglelerre  ou  à 
jjersey,  no  comptait  guère  qixfi  3,t>op  ^içiamcs, 
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tn  partie  prUonoiers  républicains ,  recrutés 
daus  ce  royaume  et  en  Holiânde ,  outre  ua 
régiment  d'arlillerie  d'environ  600  Toulounais 
réfugiés.  Elle  fut  conSée  au  commodore  War« 
ren -,  lequel  reçut  ordre  de  mouiller  dans  lanse 
dcQuiberou,  et  de  débarquer  les  troupes  où 
le  comte  de  Puisaye  Tindiquerait.  On  joignit  à 
cette  première  division ,  qui  s'embarqua  vers  la 
fin  de  nuii  à  Portsmouth  et  Soutbamplon,  uue 
brigade  d'ingénieurs  ,  envirou  :20o  gentilsbom- 
mes  volontaires ,  ainsi  que  tous  les  officiers  de 
santé  et  d'administration  nécessaires  à  une  armée 
beaucoup  plus  considérable  ;  enfin  on  la  pourvut 
id  un  train  de  So  pièces  de  canon ,  de  80  mille 
fusils,  d'eifets  d'babillement ,  de  vivres  et  de 
BiunitioDS.  Le  tout  fut  mis  sous  les  ordres  de 
•Puisaye,  directeur  naturel  de  l'enlreprise^  néan- 
moins le  comte  d'Hervilly  ,  ftncien  colonel  de 
Royal^Soubise ,  reçut  la  conn^mission  dç  maréchal- 
de-camp  pour  commander  Jes  troupes  à  ia  solde 
anglaise- 
La  seconde  division,  composée  des  cadi^sdes  lé- 
gions de  Sa4m','iloban4îéon ,  Damas  eCPérîgord; 
fiaiswt  ei>viron s  miMe Sommes,  alors  cantonnée 
aux  environs  de  Stade,  reçut  ordre  de  s'embar- 
qiier  aux  boucbes  de  l'Elbe ,  de  prendre  des  vi- 
vres et  des  muiûdons  àSpitbead,  etdefaire  voile 
aussitôt  pour.Van^e  de  Quibf^ron ,  pù.el)^  4e^vait 
mettre  à  «leixe  çen  4^  jours  après  1«  premièpe. 
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Ces  troupes  étaient  commaiîdées  par  le  comte 
de  Sombreuil ,  brève  té  maréchal-de- camp  au  ser- 
vice de  l'Angleterre  (i ). 

La  troisième  division  ,  formée  de  troupes  bri- 
tanniques ,  ne  serait  partie  qu'après  le  débarque- 
ment des  deux  premières ,  lorsqu'on  aurait  eu  la 
certitude  de  leurs  progrès.  Elle  devait  amener 
le  comte  d'Artois  qui  aurait  alors  pris  le  titre  de 
généralissime  des  troupes  de  débarquement ,  et 
des  armées  royales.  L'intervalle  entre  le  départ  de 
cette  division  et  les  deux  autres,  était  une  faute 
grave;  elle  priva  en  effet  l'expédition  des  troupes 
les. plus  sûres,  et  de  la  présence  du  prince  dont 
l'arrivée  était  en  elle-même  un  coup  de  parti 
capable  de  décider  lesuccèsde  toute  l'entreprise. 
JNous  en  avons  indiqué  Je  motif,  et  c'est  sans 
doute  k  cette  combinaison  pusillanime  du  mi- 
nistère anglais ,  qu'il  faut  attribuer  l'idée  généra- 
lement répandue,  qu'il  s'était  toujours  opposé 
au  débarquement  du  comte  d'Artois. 

La  première  division  reçut  l'ordre  de  sortir 
des  ports  à  la  mi-juin ,  sous  l'escorte  d'une  es« 
cadre  de  trois  vaisseaux  de  ligne ,  de  plusieurs 
frégates  où  bàtimens  légers  aux  ordres  du  com- 


(i)  11  est  probable  qu'an  retard  impréyu  retint  cette  seconde 
division  ;  car  ce  ne  fut  que  le  1 1  juillet  que  le  comte  d*Artois  en 
passa  la  rerue  à  Stade  avec  lord  Catbcart,  commissaire  anglais. 
.Vojez  les  mémoires  du  comte  d*£cqneTiliy ,  tome  a ,  page  3s a. 
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modore  Warren.  La  croisière  de  lord  Bridport 
établie  à  hauteur  des  iles  d*Ouessaiit,  renforcée 
de  quelques  vaisseaux,  fut  jugée  suilisante  pour 
assurer  sa  marche  et  celle  des  deux  autres  divi- 
sions. Lord  Cornwalis  se  chargea  de  surveiller 
Brest  et  Cherbourg. 

Le  moment  paraissait  favorable;  nulle  escadre 
française  ne  tenait  la  mer;  des  35  vaisseaux  sortis 
de  Brest  au  mois  de  janvier  pour  croiser  sur 
les  côtes  de  Bretagne,  à  peine  en  restait-il  une 
douzaine  en  état  de  tenir  la  mer.  D'un  autre  côté , , 
les  meilleures  troupes  avaient  été  retirées  de  l'ar- 
mée de  rOuest.  Le  général  Canclaux  conservait 
bien  encore  5o  mille  hommes ,  mais  peu  suscep- 
tibles d'entrer  en  campagne  à  cause  de  leur  dé- 
nuement ,  et  assez  occupés  à  observer  les  Ven- 
déens. Dans  toute  la  Bretagne ,  Hoche  ne  comp- 
tait pas  plus  de  i6  à  i8  mille  hommes  disponi- 
bles. A  la  vérité ,  il  était  secondé  par  la  petite 
armée  des  côtes  de  Cherbourg ,  commandée  par 
le  général  Âubert-Dubayet;  mais  obligée  de  gar- 
der ce  port,  et  de  surveiller  une  contrée  im- 
mense, celle-ci  avait  assez  à  faire,  et  ne  sup- 
pléait au  nombre  que  par  sa  vigilance  et  son 
activité. 


Au  moment  où  tout  se  préparait  en  Angle-    Combat 
terre,  les  représentans  Champeaux,  Palasne  et  °j;,in  où  les 
Topsent ,  voulant  effacer  la  honte  de  l'équipée    ï'''^"^^'* 
des  premiers  jours  de  Tan ,  avaient  résolu  de  dé- 

10%  10 
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gager  la  division  de  Belle-Isle  avecles  neuf  vais- 
seaux mouillés  à  Brest,  et  destinés  par  le  comité 
de  salut  public  à  des  missions  d'une  haute  impor- 
tance' dans  rinde  et  à  Sl.-Domingue. 

L'opération  de  ces  commissaires,  blâmée  par 
tous  les  marins  expérimentés ,  s'opéra  sans  obsta- 
cle le  7  juin,  à  quelques  lieues  de  l'ile  de  Groix; 
mais  ainsi  qu'il  l'avait  prévu ,  Yillaret  n'eut  pas 
plutôt  rallié  l'escadre  de  Yence,  qu'on  signala 
une  division  ennemie  de  s^pt  vaisseaux.'  C'était 
celle  qui  croisait  devàint  Bélle-Isle;  les  meilleurs 
voiliers  de  l'escadre  française  lui  donnèrent  en 
vain  la  chasse ,  elle  leur  échappa ,  et  alla  rejoin- 
dre au  large  l'escadre  de  l'amiral  Bridport.  Yilla- 
ret ,  tenu  d'après  ses  instructions  de  rentrer  à 
Brest,  continuait  sa  roule,  lorsqu'un  elFroyable 
coup  de  vent  dispersa  son  escadre  sur  la  côte  de 
Penmarck,  et  l'obligea  à  prendre  difTérens  airs 
de  vent  pour  la  rallier.  Tandis  qu'elle  consom- 
mait un  temps  précieux  à  courir  des  bordées, 
l'amiral  Bridport ,  informé  de  son  apparitiou 
dans  les  eaux  de  Belle-Isle ,  s'était  mis  à  sa  pour- 
Suite,  et  la  découvrit  le  .21  juin,  peu  d'heures 
après  qu'elle  eut  été  rassemblée.  Yillaret  n'ayant 
que  12  vaisseaux  de  ligne  et  1 1  frégates  à  opposer 
aux  14  vaisseaux  et  aux  12  frégates,  dont  se  com- 
posait l'escadre  de  son  adversaire ,  désirait  éviter 
le  combat ,  et  manœuvrait  dans  ce  but  ;  mais  le 
Vent  étant  faible ,  il  s'aperçut  le  23,  à  l'entrée  de 
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la  nuit,  que  rengagement  serait  inévitable,  et 
donna  Tordre  de  marcher  de  front,  au  iieu  de 
former  l'angle  obtus  de  retraite  sur  le  vaisseau 
amiral  afin  d^avoir  moitié  de  Tarmée   prête  à 
combattre  ou  à  présenter  le  travers  à  Tennemi. 
Bridport  forma  alors  six  vaisseaux  en  deux  co- 
lonnes qu'il  dirigea  contre  son  adversaire.  A  cette 
manœuvre  qui  indiquait  clairement  qu'il  allait 
prendre  la  ligne  en  flanc ,  Ta  mirai  français  voulut 
se  former  sur  V Alexandre ^  le  plus  mauvais  mar- 
cheur de  son  escadre,  et  perdit  un  temps  irt^épa- 
rableen  manœuvres  intempestives.  Bientôt  Tac- 
tion  s'engagea ,  et  pendant  les  (rois  heures  qu^elle 
dura,  il  n'y  eut  dans  toute  la  ligne  française  que 
confusion  et  désordre;  chaque  bâtiment  se  cou- 
vrit de  ses  voiles  pour  gagner  terre.  U Alexandre 
ayant  été  abandonné  par  la  frégate  qui  le  remor- 
quait, tomba  au  pouvoir  des  Anglais,  ainsi  que 
le  Formidable,  dont  le  gaillard  avait  sauté,  et 
le  Tigre  qui  fut  coupé  de  la  ligne  par  la  chute 
du  précédent.  8i  lord  Bridport  n'eût  pas  pris  File 
de  Groix  pour  celle  de  Belle-lsle,   oîi  que  le 
vent  eût  permis  au  Robuste,  au  Stendart,  et  au 
Tonnant  de  prendre  part  à  Taction ,  comme  ils 
eu  avaient  reçu  l'ordre,  il  est  certain  que  toute 
l'escadre  française  eût  été  prise  ou  détruite. 

Après  cette  nouvelle  échauflTourée ,  Villaret 
ue  se  dissimulant  pas  l'impossibilité  de  rester 
embossé  sur  la  côte»  rentra  à  Lorient,  où  la 

10^ 
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pénurie  de  vivres  le  força  de  licencier  la  majeure 
partie  des  équipages. 
L'expédi-       Cette  bataille  rendant  les  Anglais  maîtres  ab- 
1  Qu/beron^  solus  de  la  mer ,  l'expédition  mit  alors  à  la  voile, 
et  mouilla  le  27  juin  dans  le  golfe  de  Quiberon* 
Quinze  cents  émigrés ,  sous  la  conduite  de  Pui* 
saye ,  furent  débarqués  sur  le  rivage  de  Genèse , 
et  s'établirent  au  village  deCarnac ,  où  la  division 
de  chouans  de  Georges  Cadoudal  s'était  rendue, 
d'après  l'invitation    qui  lui  en  avait  été  faite, 
pour    protéger  le    débarquement.    Le    lende- 
main ,  on  mit  le  reste  du  monde  à  terre ,  ainsi 
que  les  armes  et  les  effets  nécessaires  pour  ar- 
mer, habiller  et  équiper  la  foule  qui  accourait 
sous  les  bannières  royales.  Cette  opération  ne 
fut  un  instant  interrompue  que  par  l'apparition 
de  l'adjudant-général  Romans,  qui  sortit  d'Au- 
ray  avec  un  détachement  de  260  hommes ,  dans 
l'espoir  d'y  mettre  obstacle;  mais  il  fut  repoussé 
avec  pette  de  Landevant. 
Position  de     On  employa  la  journée  du  29,  à  organiser  et 
réunT aux  ^  placer  militairement  l'armée  royaliste.  Les  10 
ohouans.    à  12  mille  hommcs  dont  elle  se  composait,  après 
avoir  été  armés  et  habillés  d'un  uniforme  rouge, 
furent  partagés  en  trois  divisions  :  celle  de  droite 
commandée  parle  comte Dubois-Berthelpt  campa 
sur  la  hauteur  de  Lomarin  denûère  Auray,  que 
les  républicains  avaient  évacué  ;  celle  de  gauche 
aux  ordres  du  chevalier  de  Xinteniac ,  se  porta 
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en  avant  de  la  petite  ville  de  Landevant;  la  troi- 
sième qui  avait  le  comte  de  Yauban  pour  chef, 
prit  position  à  Meudon ,  un  peu  en  arrière  des 
deux  autres. 

Cette  ligne  ainsi  établie ,  le  comte  dUervilly,  ^u«  P'*»^ 
commandant  les  troupes  à  la  solde  d'Angle*  Penthiètre. 
terre,  dût  attaquer  le  3o  le  fort  de  Penthièvre 
gui  défend  Feutrée  de  la  presqu'île  de  Quiberon. 
Ses  colonnes  l'assaillirent  de  front  et  en  flanc , 
tandis  que  les  chaloupes  canonnières  le  bat- 
taient à  revers.  La  garnison  composée  d'environ 
3oo  hommes  du  4i^  régiment ,  manquant  de  vi- 
vres et  de  munitions ,  se  rendit  après  avoir  es* 
sujé  sept  heures  de  feu,  et  fut  aussitôt  incorpo- 
rée dans  le  régiment  d'Hervilly  :  on  commit 
même  la  faute  d'en  laisser  une  compagnie  entière 
dans  le  fort;  et  on  ne  tarda  pas  à  en  être  cruel- 
leiQent  puui. 

Tandis  que  ceci  se  passait ,  un  certain  Labaro-  Les  chouans 
nais,  chef  de  la  division  chouane  de  St.-Malo ,  st.-Maio. 
excité  par  un  agent  dePuisaye,  devait  s'emparer 
de  cette  place  par  surprise  ;  mais  son  complot 
fut  éventé  :  le  commandant  républicain  en  ayant 
fait  fermer  les  portes ,  arrêta  une  partie  des  con- 
jurés ,  tandis  qu'un  détachement  fouilla  la  forêt 
de  Comor,  y  battit  et  dispersa  le  rassemblement 
de  chouans  qui  s'y  trouvait. 

Malgré   ce  petit  échec ,  tout  jusques-là  avait  Dissension 
réussi  au-delà  des  espérances  de  Puisaye.  Bien      ^^^'^ 
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Puisayeet  qu'il  prëtenJU  avoir  été  forcé  de  débarquer  sur 
"^'  ^'  ce  poJQt  contre  son  gré ,  il  était  maître  de  la  pres- 
qu'île de  Quiberon  et  de  ses  forts;    la  mille 
chouans  bien  armés   et    habillés  formaient  le 
noyau  de  soti  armée,  qui  pouvait  se  grossir  en 
avançant,  avec  d'autant  plusde  facil  té,  qu'il  ne 
manquait  ni  d'armes  ni  de  cadres.  Mais  la  jalou- 
sie du  comte  d'Hervilly  que  le  cabinet  de  Lon- 
dres lui  avait  donné  pour  lieutenant,  ne  tarda 
pas  à  rendre   nuls  les  avantages   de  cet  heu- 
reux début.  11  s'agissait  d'adopter  un  plan  d'opé- 
rations. :  Puisaye  était  ,d  avis  que  les  émigrés  et 
les  chouans  se  portassent  sur  Rennes  avant  que 
les  paysans  exaltés  par  ses  proclamations  eus- 
sent le  temps  de  la  réflexion ,  et  que  le  général 
Hoche  pût  prendre  des  mesures  défensives  :  il 
voulait  ensuite  établir  une  ligne  respectable  der- 
rière la  Vilaine,  afin  de  faire  filer  en  toute  sûreté 
des  armes  et  des  munitions  en  Vendée,  et  d at- 
tiser plus  aisément  le  feu  de  l'insurrection  qui 
couvait    en    Normandie.   Le   comte  d'Hervilly 
dont  le  caractère  était  moins  chevaleresque,  ou 
les  vues  plus  rétrécies  ,  décidé  à  faire  la  guerre 
méthodiquement,  s'opposa  à  Texécution  de  ce 
plan  ;  prétendant  qu'il    était  trop    hasardeux, 
qu'on  ne  devait  pas  s'éloigner  des  vaisseaux  avant 
d'avoir  reçu  les  renforts  de  la  deuxième  division, 
et  qu'il  n'y  avait  rien  de  mieux  à  faire  jusques- 
là ,  qu'à  exer  cer  et  aguerrir  les  chouans ,  et  à 
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s'assarer  par  des  retranchemens  de  la  possession 
de  la  presqu'île.  Ces  raisons  s'écartaient  trop  des 
▼ues  de  Puisa  je  pour  être  goûtées  ;  aussi  se  crut-  , 
il  en  droit  de  passer  outre  et  de  donner  des  or- 
dres au  comte  d'Hervilly,  conformes  à  ses  pre- 
mières intentions;  mais ,  comme  il  n'avait  pas  eu 
la  précaution  de  se  faire  proclamer  général  en  chef 
de  l'expédition ,  avant  son  départ  d'AngJeterre, 
ni  de  se  mîinir  de  lettres  de  service  da  gou-* 
vernement  britannique ,  le  comte  d'Hervilly  re- 
fusa d'y  obtempérer  9  en  lui  exhibant  la  commis- 
sion qui  lui  conférait  le  commandement  des 
troupes  à  la  solde  anglaise.  Puisaye  obligé  de  dé- 
vorer cet  affront ,  ajourna  son  projet ,  et  expédia 
sur-le-champ  un  aviso  à  Londres  pour  savoir,  qui 
de  lui  ou  de  son  compétiteur  l'emporterait ,  dans 
cette  lutte  si  préjudiciable  aux  intérêts  de  la 
coalition.  Dès  ce  moment ,  d'Hervilly  prit  le 
commandement  absolu ,  et  le  chef  de  l'expédi- 
tion fut  réduit,  pour  ainsi  dire,  au  rôle  de  simple 
volontaire. 

Pendant  les  tristes  démêlés  des  chefs  roya- Mesurps  <]c 
listes,  le  général  Hoche,  secondé  par  son  chef  ij^^^^u^"^ 
d'état-major,  s'apprêtait  non-seulement  à  arrêter 
leurs  progrès,  mais  encore  à  comprimer  les 
chouans  qui  se  levaient  de  tous  côtés.  Ses  troupes 
8e  trouvant  disséminées,  par  la  nature  même  de 
la  guerre ,  dans  des  cantonnemens  fort  étendus , 
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il  leur  assigna  d'abord  différens  points  de  rassem- 
blement. Le  général  Rey  reçut  l'ordre  d'envoyer 
mille  hommes  d'élite  des  divisions  du  Morbihan 
et  de  la  Loire-Inférieure,  sous  la  conduite  du 
général  Valleteaux  à  Ploermel  pour  couvrir 
Hennés  (i).  Le  général  Chabot,  commandant  la 
divii>iou  du  Finistère  eut  rinstruction  de  com- 
pléter la  garnison  de  Brest  et  de  venir  avec  4 
mille  hommes  et  huit  bouches  à  feu  prendre 
position  àQuimper,  entre  cette  place  et  Lorient 
TLn  même  temps ,  4  ^  ^  mille  hommes ,  et  3  à 
4oo  chevaux  détachés  des  armées  des  côtes  de 
la  Rochelle  et  de  Cherbourg  se  réunissaient  à 
Bennes,  et  des  colonnes  mobiles  s'organisaient 
sur  tous  les  points  importans  pour  maintenir  la 
tranquillité  sur  les  derrières. 
Tintpnîac       Le  céuéral  Chabot  n'attendit  pas  que  la  co- 

est    llîlttU  '  i  * 

lonne  qui  se  rassemblait  à  Bennes  fut  en  état  de 
le  seconder  pour  tâter  l'ennemi  :  dès  le  29,  il  avait 
poussé  le  général  Josnet,  avec  i,5oo  hommes  de 
troupes  légères  en  reconnaissance  sur  Hennebon, 
où  les  chouans  avaient  leurs  avant-postes.  La  ren- 
contre fut  vive  ;  ces  derniers  culbutés  sui*  Lande- 
vant ,  jetèrent  l'épouvante;  il  est  probable  toute- 
fois  que  le  chevalier  de  Tint^niac  eût  rétabli 


* 

(i)  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  ville  avec  les  villages  de  Ploermel 
et  de  Plouharmel,  tous  deux  situés  près  d*Auray. 


repousse. 
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Tordre  dans  sa  division,  s'il  avait  eu  de  Tartillerie, 
mais  faute  de  trois  ou  quatre  pièces ,  refusées  avec 
obstination  par  d'Hervilly,  elle  fut  mise  en  fuite. 

Le  comte  de  Yauban  informé  de  cet  échec  Vauban 
éprouva  un  grand  embarras;  car,  au  même  mo- 
ment ,  par  Teifet  d'un  hasard  tout  particulier , 
ladjudant  -  général  Romans  venait  de  déloger 
d'Âuray  la  division  Dubois -Berthelot,  après  un 
engagement  très-vif,  où  son  chef  avait  été  griè* 
vement  blessé.  Ne  sachant  où  le  danger  était  le 
plus  pressant,  Vauban  poussa  une  reconnais- 
sance sur  la  droite,  laissa  3  mille  hommes  à 
Meudon  en  observation  ,  et  marcha  avec  2  mille 
autres  au  soutien  de  sa  gauche.  Déjà  il  était  trop 
tard;  ce  renfort  fut  culbuté  comme  Tinteniac  , 
et  dans  sa  déroute ,  il  laissa  à  découvert  un  convoi 
darmes  et  de  munitions  dont  les  républicains 
s'emparèrent.  Cependant  le  comte  de  Vauban 
rassuré  sur  sa  droite  par  la  circonspection  de 
l'adjudant-général  Romans  ,  ne  s'obstina  point  à 
rallier  des  fuyards ,  revint  à  Meudon ,  et  porta  en 
toute  hâte  le  reste  de  sa  division  sur  les  derrières 
des  républicains.  Cette  manoeuvre  changea  le 
combat  de  face  :  ils  furent  à  leur  tour  rompus  ,  et 
ne  regagnèrent  Landevant  qu'avec  peine.  Alors  , 
après  avoir  rallié  à  sa  colonne  une  partie  de  la 
division  Tinteniac  ,  le  comte  de  Vauban  se 
disposait  à  reprendre  son  ancienne  position  , 
lorsque  l'avis  de  la  retraite  de  la  division  Dubois- 
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Berthelot  le  décida  à  venir  coucher  à  PIoermeL 
Nonvelie^      Cette  échauflTourée  eut  tes  résultats  d'un  corn- 

^rayauries."  ^^*  décisil  :  le  comtc  d'HcrviUy,  persuadé  par  cet 
échec  que  les  chouans  n'étaient  pas  de  force  à  tenir 
tête  aux  républicains,  prescrivit  quatre  jours 
après  à  tous  les  corps  qui  couvraient  la  presqu  île 
de  s'en  rapprocher.  On  établit  une  nouvelle  li* 
gne  de  défense  dont  la  droite  fut  appuyée  au 
Mont-St.-Michel  etCarnac,  la  gauche  à  S'VBarbe* 
Celte  disposition  était  essentiellement  vicieuse  ^ 
puisqu'un  effort  des  républicains  sur  le  centre 
vers  Piouharmel  eût  acculé  toute  la  droite  à  la 
mer.  Ajoutez  à  cela  qu'au  lieu  de  renforcer  cette 
aile ,  puisqu'on  voulait  la  laisser  dans  cette  posi- 
tion ,  l'on  retira  toutes  les  troupes  soldées  der- 
rière les  retranchemens  de  la  presqu'île. 

Hoche  les       Le  général  Hoche  informé  de  la  contenance 
Upresqu'ile.  °*^^  «ssuréc  de  SOU  adversaire  ,  prévit  que  rien  ne 
lui  serait  plus  facile  que  de  le  rejeter  dans  la  pres- 
qu ife  ,  et  de  ïy  renfermer  comme  dans  une  souri- 
cière. Aussitôt  qu'il  eut  réuni  6  mille  hommes ,  il 
ordonna  le  7  juillet  Tatiaque  de  la  ligne;  les 
royalistes  se  reployèrent  successivement  surS**.- 
Barbe ,  qu'iU  furent  enfin  contraints  d'abandon- 
ner. Cet  échec  eut  des  suites  terribles.  Plusieurs 
milliers  d'individus  de  tout  âge ,  de  tout  sexe  se 
pressèrent  sur  Tétroite  falaise  qui  conduit  de 
S'^-Balhe   au  fort  Penthièvre,.  dont  ils  encom- 
brèrent en  un  moment  le  chemin  couvert ,  et  peu 
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S  en  fallut  que  les  républicains  n  y  en  trassent  pêle- 
mêle  avec  eux. 

D'IIerviily  présageant  peut  être  alors  le  sort 
qin  lui  était  réservé ,  tenta  de  reprendre  cette 
position  le  lendemain  avec  toutes  les  troupes  rc^ 
giillères  ;  mais  son  attaque  manqua  d'ensemble 
et  de  vigueur  :  ses  colonnes ,  après  avoir  perdu 
quelques  centaines  d*bommes  rentrèrent  dans 
le  camp  retranché,  sous  la  protection  des  cha- 
loupes canonnières  anglaises. 

Dans  rimpossibilité  de  terminer  brusquement 
Texpéditiou  fsuite  de  troupes ,  h;  général  répu- 
blicain s'appliqua  à  couper  aux  royalistes  toute 
communication  avec  Tintérieur  en  s'établissant 
sur  la  ligne  qu'ils  venaient  d'abandonner,  et  la 
faisant  couvrir  de  retrancbemens  et  de  batteries. 
Uoe  demi  -  brigade ,  sous  les  ordres  du  général 
Meunier,  alla  prendre  poste  à  Ploermel,  face  à 
Reunes ,  pour  assurer  le  corps  d'observation , 
dont  le  général  Lemoine  prit  le  commandement 
provisoire,  pendant  que  Hoche  retourna  à  Ren- 
nes activer  les  autres  préparatifs. 

Cependant  les  vivres  commençant  à  manquer  Tinteniac 
dans  la  presqu'île,  où  les  chouans  et  les  émi-^^^^^g^^J^^^^^^ 
grés  se  trouvaient  entassés  depuis  huit  jpurs ,  le  *•*  *«  f"»^^' 
comie  d'Hervilly  se  décida  à  céder  aux  vœux  de 
Puisaye ,  et  à  combiner  avec  lui  un  plan  gêné- 
Tj^l  d'attaque  pour  le  16  juillet.  Environ  4  mille 
ctiouans  et  une  centaine  d'émigrés  durent  dé- 
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barquer  le  1 1 ,  sous  les  ordres  du  chevalier  de 
Tinteniacà  la  pointedeSt;-Jacques,en  facede  Sar- 
zeau ,  en  même  temps  que  3  mille  hommes  des- 
cendraient sur  la  plage  de  Guidel  vers  Lorient. 
Après  quatre  jours  supposés  nécessaires  pour 
débusquer  les  détachemens  qu'elles  rencontre- 
raient ,  ces  deux  divisions  devaient  se  réunir  à 
Baud  le  i4  ^  et  attaquer  le  16  au  matin  le  camp 
des  républicains  à  revers  ;  la  dernière  devait 
pousser  un  détachement  sur  Quimper.  On  ne 
conçoit  pas  trop  le  motif  qui  porta  à  faire  deux 
débarquemens  à  vingt  lieues  l'un  de  l'autre,  pour 
leur  donner  la  peine  de  se  réunir  ensuite.  On  eût 
obtenu  un  résultat  plus  certain  et  avec  moins  de 
danger  en  n'en  faisant  qu'un  seul  des  deux  divi- 
sions. Quoi  qu'il  en  soit ,  Tinteniac  réussit  parfai- 
tement ,  débusqua  la  colonne  mobile  de  Tadju- 
dant-général  Romans  de  Sarzeau ,  la  battit  à  Mus- 
siac  ,  puis  se  jeta  un  peu  trop  à  droite  dans  la 
forêt  de  Mollac ,  et  sur  Elven ,  par  des  motifs 
que  nous  détaillerons  plus  loin.  Le  général  Groiî- 
chy,  détaché  de  l'armée  de  l'Ouest,  se  mit  à 
ses  trousses  avec  trois  bataillons  ;  n'ayant  pu 
l'atteindre,  il  revint  à  l'embouchure  de  la  Vilaine, 
et  Hoche  de  son  côté,  ignorant  le  but  de  cette 
diversion  ne  crut  pas  devoir  se  laisser  détourner 
du  point  important,  et  revint  à  Rennes  presser 
ses  préparatifs  contre  Quiberon. 
Le  1 5  juillet,le convoi  qui  portai  t  la  divisionSom- 
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breuil mouilla  dans  la  baie;  ce  général  vint  enfin 
à  terre  et  rapporta  à  Puisa  je  la  décision  tardive 
qui  lui  conférait  le  commandement  supérieur, 
avec  le  grade  de  lieutenant-général  au  service 
d'Angleterre.  Il  paraissait  prudent  d'attendre  le 
débarquement  de  ces  troupes  d'élite  avant  d'at- 
taquer; mais  la  marche  de  Tinteniac  était  tra- 
cée, il  devait  tomber  sur  l'ennemi  le  16  au  matin. 
Quel  serait  son  sort  si  on  l'abandonnait  seul  à  tou- 
tes les  forces  de  Hoche?  Quel  effet  produirait  sur 
les  chouans  ce  nouveau  manque  de  soutien  dont 
ils  s'étaient  déjà  plaints  avec  tant  d'amertume? 
U  était  écrit  que  l'çxpéditiou  devait  échouer;  on 
résolut  d'exécuter  le  projet  convenu  sans  atten- 
dre Sombreuil ,  et  le  comte  de  Yauban  pour  fa- 
voriser l'attaque  descendit  sur  la  plage  de  Ge- 
nèseavec  2  mille  chouanset  100 soldatsde marine. 
Le  général  Hoche  instruit  par  deux  transfuges 
du  projet  des  émigrés  eut  le  temps  de  se  préparer 
à  les  recevoir.  De  nouvelles  batteries  furent  dis- 
posées dans  les  retranchemens ,  et  l'adjudant- 
général  Romans  reçut  l'ordre  de  défendre  Carnac. 

Le  16,  à  la  pointe  du  jour,  les  émigrés  s'avan-  Combat  de 
cent  en  vue  des  ouvrages  de  S".-Barbe;  le  régi-  ^Jg^^fiJe^*/ 
ment  de  la  marine  ployé  en  colonnes,  tenait  la 
droite;  k  120  pas  sur  la  gauche, .et  dans  le  même 
ordre,  marchait  celui  de  Dudresuey  ;  enfin, 
d'Hervilly  formé  par  sections ,  se  trouvait  à  la 
gauche ,  ayant  derrière  lui ,  en  réserve ,  un  corps 
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de  chouans,  commandé  par  M.  de  Levis.  Loyal- 
Emîgraut  formait  ravânl-garde.  Toutes  les  trou- 
pes réunies  pour  ce  coup  de  main  montaient  à 
4>5oo  hommes.  Les  républicains  n'étaient  guère 
plus  nombreux  ;  mais  leurs  troupes,  toutes  aguer- 
ries, étaient  protégées  par  des  retranchemens  et 
des  batteries. 

Quelques  coups  de  fusil  engagés,  et  le  bruit 
supposé  d'un  feu  de  mousquelerie  dans  le  loin- 
tain, font  croire  aux  royalistes  que  Tinleniac 
arrive.  La  joie  et  la  confiance  sont  peintes  sur 
tous  les  visages.  Les  émigrés  marchent  dans  le 
plus  bel  ordre  sur  Tavant-garde  ennemie  rangée 
du  pied  des  hauteurs.  Conformément  à  ses  ins- 
ti^ctions,  le  général  Humbert  qui  la  comman- 
dait ,  n'opposant  qu'une  faible  résistance ,  se 
replie  sous  la  protection  de  la  ligue.  Enhardis 
par  cette  retraite  simulée ,  les  émigrés  redou- 
blent d'ardeur;  mais  les  républicains  sans  s'é- 
tonner, les  laissent  arriver  jusqu'à  portée  de 
pistolet,  démasquent  alors  quatre  batteries,  et 
commencent  un  feu  d'autant  plus  meurtrier 
qu'il  les  prend  de  front  et  d'écharj)e. 

D'Hervilly,  voyant  que  ses  colonnes  seraient 
anéanties  avant  d'arriver  où  il  voulait  les  porter, 
fait  battre  la  charge.  Loyal-Emigrant,  la  Ma- 
rine et  Dudresney  se  jettent  avec  intrépidité  à 
droite  sut"  les  retranchemens;  ifs  sont  reçus  de 
même  par  leurs  défenseurs ,  et  tous  leurs  efibi  ts 
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sont  Tains.  L.i  mousqueterie  et  la  mitraille  por- 
tent dans  leurs  rangs  la  terreur  et  la  mort.  Le 
comte  d'Herviily  qui  a  le  courage  d'un  soldat, 
mais  nullement  le  coup-d  œil  d'un  général ,  dé- 
sespérant le  premier  du  succès  de  celte  attaque , 
court  lui-même  donner  à  son  régiment ,  qui  n'a- 
vait pas  encore  souffert,  Tordre  de  la  retraite  ;  il 
yeut  aussi  l'envoyer  aux  colonnes  de  droite; 
malheureusement  Tefficier  qui  le  portait  est  tué , 
et  Ion  entend  alors  battre  la  charge  d'un  côté ,  ' 
et  la  retraite  de  l'autre.  Le  feu  des  républicains 
avait  déjà  ébranlé  les  colonnes  d'attaque;  le 
taoarement  rétrograde  du  régiment  d'Hervilly 
acheva  de  les  désorganiser.  Le  général  Lemoine 
témoin  de  leur  hésitation ,  fait  alors  charger  200 
chevaux  et  deux  bataillons ,  et  transforme  leur 
retraite  en  une  déroute  affreuse.  D'Hervilly  tombe 
mortellement  blessé ,  cipq  pièces  d'artillerie  res^ 
tent  au  pouvoir  des  républicains  ,  et  ce  jour  eût 
peat-êlre  été  le  dernier  des  émigrés  sans  une 
circonstance  fortuite  qui  les  sauva. 

Le  comte  de  Yauban ,  n'ayant  pu  venir  à  bout  Vauban 
de  son  dessein»,  avait  été  forcé  de  rembarquer  "£**"*' 
son  monde  à  Carnac ,  et  revenait  au  port  d'O- 
range avec  quelques  chaloupes  canonnières  sur 
lesquelles  se  trouvîiit  le  commodore  Warren. 
Témoin  de  la  déroute  des  siens,  Yauban  se  fait 
descendre  à  terre;  et ,  pendant  qu'il  se  jette  avec 
»es  soldats  dans  les  ouvrages  avancés ,  le  .com- 


arnac. 
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modore  anglais  embosse  ses  chaloupes ,  el  forme 
'  une  batterie  qui  enfile  la  falaise.  11  était  temps; 
car  quelques  minutes  plus  tard,  les  hussards 
entraient  péle-méle  dans  les  forts  avec  les  fuyards. 
Les  chaloupes  anglaises  firent  un  feu  si  violent, 
que  les  républicains  furent  obligés  de  se  replier 
dans  leurs  lignes. 

B^suUats  Cette  désastreuse  journée  porta  un  coup  mortel 
de  ces*     ^"  parti  royaliste.  Les  régimens  de  la  Marine  el 

ëvéneincnf.  Je.  Dudresuey  furent  presqu'entièrement  dé- 
truits ,  le  premier  seul  perdit  53  officiers  sur  72; 
mais  le  plus  grand  mal  fut  la  démoralisation  des 
soldats.  Nous  avons  déjà  dit  qu'un  grand  nombre 
d'entr*eux  avait  été  enrôlé  par  force  dans  les 
prisons  d'Angleterre,  et  parmi  les  compagnies 
prises  au  fort  Penthièvre.  L'amour  de  la  patrie 
n'était  qu'assoupi  dans  le  cœur  de  ces  soldats , 
et  cet  échec  le  réveilla  entièrement  :  ils  com« 
mencèrent  dès-lors  à  déserter  en  foule  pour  re- 
tourner sous  les  drapeaux  qu'ils  regrettaient ,  et 
s'il  en  resta  quelques-uns  dans  les  rangs  des  émi- 
grés, ce  fut,  comme  nous  le  verrons  tout  à  l'heure, 
pour  mieux  servir  leurs  anciens  frères  d'armes. 

Fautes  des       Qu  seut  par  les  dispositions  même  des  roya- 

royalistes.   ,.   _  i«i   r  n    •  •  •    i        • 

listes,  qu  il  fallait  un  concours  moui  de  cuxon- 
stances  favorables  pour  espérer  la  réussite  d'im 
plan  trop  compliqué  :  non  conteus  d'entrepren- 
dre deux  diversions,  dont  la  jonction  n'était  rien 
moins  que  certaine,  ils  eu  font  une  troisième; 
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âutile  dès-lors  que  les  deux  autres  eussent  at- 
teint leur  but;  dangereuse  si  celles-ci  étaient 
battues.  Il  semble  que  l'arrivée  de  Sombreuil  au- 
rait dû  déterminer  Puisaye  et  d*Uervilly  à  se  pré- 
senter en  bataille  à  quelque  distance  de  Hoche, 
et  dattendre  là  qu'on  entendit  positivement  le 
feu  de  l'attaque  de  Tinteniac;  car  le  seul  motif 
qui  les  décidât  à  opérer  avant  le  débarquement 
étant  d'empécèier  que  leur  collègue  ne  fût  com- 
promis, il  était  inutile  de  rien  engager  avant 
detre  certain  que  Tinteniae  en  vint  sérieuse- 
ment aux  mains.  Mais  il  est  temps  de  dire  pour- 
quoi ce  brave  officier  n'avait  point  paru.  Après  Course 
aYoir  battu  le  ii  juillet  l'adjudant-général  Ro- deXrnuLaa 
mans ,  et  échappé  à  la  colonne  de  Crouchy ,  il 
devait  se  concerter  avec  les  chefs  du  conseil  du 
Morbihan,  et  ceux-ci  avaient  reçu  l'ordre  du 
comité  royal  de  Paris  de  tenter  une  expédition 
sur  St.-Malo  pour  laquelle  on  trouverait  des 
ordres  du  Roi  au  château  de  Coêtlogon  (i).  Es- 
pérant sans  doute  avoir  le  temps  de  courir  jus- 
ques-là ,  et  de  revenir  assez  tôt  par  Baud  sur  les 
derrières  de  Hoche,  Tinteniac  se  dirigea  vers 
£l?en  où  il  détruisit  un  détachement  républicain , 
puis  se  porta  sur  Josselin ,  qu'il  occupa.  Le  chà- 


(i)  Ces  détails  empruntés  de  Puisaye ,  et  confirmés  par  d'autrea 
écrivains ,  paraissent  mériter  confiance. 

10*      '  Il 
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teau  de  cette  petite  ville  était  défendu  parle 
brave  adjudant-général  Grublier,  qui  repoussa 
toutes  ses  attaques  avec  perte  ;  alors  Tinteniac 
se  dirigea  par  Mohon  sur  Goëllogon ,  où  il  ar- 
riva harassé  de  fatigue. 
Il  |cst  pour-     Hoche  instruit  de  ces  incursions,  avait  lancé 

SUIVI  et  lue.  •       1  ^     /     1  ^1  '   ^   1       * 

a  sa  poursuite  le  gênerai  Ghampeaux ,  à  la  tête 
dune  colonne  mobile  d'élite;  et  Grublier,  de 
son  côté ,  le  harcela  avec  la  garnison  de  Josse<- 
lin.  A  peine  les  chouans  goûtaient-ils  quelques 
instans  d'un  repos  dont  ils  avaient  tant  besoin, 
que  les  républicains  tombent  à  Timproviste  sur 
leurs  gardes,  et  les  culbutent  jusques  dans  la 
cour  du  château.  Tinteniac  s'élance  armé  d'une 
carabine  à  la  tête  des  tirailleurs  pour  couvrir  la 
retraite  des  siens ,  et  tombe  frappé  de  plusieurs 
coups  de  feiî,  le  jour  même  où  le  canon  répu- 
blicain foudroyait  à  Ste.-Barbe  les  colonnes  de 
d'fiervilly.  Laissons  errer  ses  bandes  découra^ 
gécs ,  afin  de  revenir  à  la  presqulle  de  Quiberoa 
où  se  préparaient  les  grands  coups. 
Dilurque-  La  divisiou  de  Sombreuil  débarqua  dans  la 
Smubreuii.  jouméc  du  17  juillet;  mais  ce  renfort  tardif  ne 
servit  qu'à  rendre  un  peu  de  courage  aux  émi- 
grés dont  il  répara  les  pertes:  déjà  il  n'était  plus 
possible  de  se  maintenir  à  Quiberon  ;  car ,  indé- 
pendamment des  revers  essuyés,  l'autorité  y 
était  incertaine,  et  quoique  Puisaye  eût  fait  no- 
tifier qu'il  prenait  le  commandement ,  les  émi' 
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gres  s'obslinaient  à  le  regarder  comme  un  chef 
de  chonans,  sans  pouvoir  sur  eux. 

Pendant  toutes  ces  incertitudes  et  ces  fausses     Hoche 
mesmres,  Hoche  ayant  reçu  des  renforts  médite   et  euiève 
enfin  une  attaque  définitive.  Quelques  vieux  rou-  p^^^^^^H^^ 
tiniers  proposent  d'assiéger  eu  règle  le  fortPen- 
thièvre;  mais  il  rejette  cet  avis  pusillanime  ,  et 
de  concert  avec  le  représentant  Tallien ,  arrivé 
depuis  peu  à  Farmée,  prend  la  résolution  de 
reolever  par  une  escalade  nocturne.  On  se  rap- 
pelle que  les  émigrés  avaient  commis  Timpru- 
dence  d'y  laisser  une  compagnie  entière  de  son 
ancienne  garnison  :  les  renseignemens  donnés 
par  deux  transfuges  hâtèrent  Texécution  du  pro- 
jet, qui  fut  définitivement  arrêtée  pour  la  nuit 
du  10  juillet   où  un  déserteur  apporterait  le 
mot  d'ordre  des  émigrés. 

Le  général  Humbert  à  la  tête  de  5oo  hommes 
de  Tavant-garde  9  suivant  la  laisse  de  basse-^mer, 
devait  se  porter  sur  le  village  de  Kerostin ,  tourner 
brasquement  à  droite  de  ce  village ,  franchir  les 
palissades,  s'élancer  sur  le  fort,  et  faire  main- 
basse  sur  tout  ce  qui  résisterait.  Le  général  Botta 
ftit  chargé  de  le  soutenir  avec  le  reste  de  l'avant- 
garde.  Ces  deux  officiers  devaient  partir  à  minuit 
précis  des  hauteurs  de  Ste.-Colomban.  L'adju-  , 
dant-général  Ménage ,  à  la  tête  de  3oo  grenadtcxs 
delà  brigade  Yalleteaux,  teçnt  l'ordre  de  cul- 
Imter  les  grand'gardes  ennemies ,   de  marcher 

11* 
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droit  au  fort ,  et  de  Fattaqaer  par  la  gorge  sans 
tirer  un  coup  de  fusil.  Sa  colonne  marchant  sur 
Testran  de  la  droite ,  à  un  quart-d'heure  d'intef' 
valle  de  celle  d'Humbert,  devait  être  protégée 
par  le  général  Yalleteaux  avec  le  surplus  de  sa 
brigade  ;  il  fut  recommandé  de  s'approcher  le 
plus  près  possible  du  fort  en  évitant  le  feu. 

Le  général  Lemoine  fut  chargé  de  porter  une 
brigade  à  la  hauteur  de  Tavant-garde ,  d'y  laisser 
un  bataillon  avec  deux  pièces  de  4  ^^  ^  <^^^^' 
lerie; ,  et  de  suivre  avec  le  reste  la  queue  de  la 
colonne  du  général  Yalleteaux  ;  on  ne  laissa  à  la 
garde  du  camp  que  trois  bataillons  aux  ordres 
du  général  Drut.  D'ailleurs  l'on  n'omit  auciuie 
des  précautions  qui  pouvaient  assurer  le  succès 
de  l'entreprise.  Des  pionniers  chargés  de  sacs  à 
terre  et  de  fascines  suivaient  la  colonne  de  Mé- 
nage pour  combler  les  fossés;  et  vingt-quatre 
hommes  adroits  et  robustes  furent  armés  de 
haches  et  de  masses  de  fer  pour  briser  les  bar- 
rières. On  poussa  la  prévoyance  jusqu'à  faire 
suivre  la  colonne  de  Yalleteaux  par  une  compa- 
gnie de  canonniers ,  afin  de  pouvoir  servir  les 
batteries  du  fort  aussitôt  qu'on  s'en  serait  em- 
paré. La  retraite,  en  cas  d'échec,  devait  s'effec- 
tuer en  échiquier  dans  le  meilleur  ordre. 

A  onze  heures  du  soir ,  l'armée  s'ébranle  en 
silence.  La  nuit  était  obscure  et  pluvieuse;  les 
ténèbres  et  le  mauvais  temps  égarent  un  instant 


( 
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les  colonnes  ;  mais  le  général  Hoche  parvient 
facilement  à  les  remettre  dans  leur  direction 
respective ,  et  à  deux  heures  du  matin ,  elles  se 
trouvent  au  pied  du  fort  Penthièvre. 

Ce  fort  situé  au  col  de  Tisthme,  est  un  carré 
de  trente  toises  de  chaque  face;  il  se  liait  à  la 
côte  opposée  par  un  camp  retranché.  Les  émi^ 
grés  y  avaient  ajouté  deux  redans ,  dont  les  feux 
croisés  battaient  la  falaise  devant  leur  front. 
Giaq  compagnies  du  régiment  d'Hervilly  for-^ 
maient  le  fond  de  la  garnison ,  les  autres  corps  y; 
envoyaient  des  détachemens  proportionnés  à 
leur  force,  et  ce  jour  là  c'était  une  partie  du 
régiment  de  Périgord  ;  les  dehors  étaient  gardés 
par  un  détachement  de  Loyal-Emigrant ,  et  600 
chouans. 

Cette  garnison  trop  fière  de  son  nombre ,  se 
reposait  en  toute  sécurité;  la  nuit,  le  mauvais 
temps,  et  les  intelligences  qu'on  avait  dans  le 
fort,  fiivorisaient  une  surprise.  Le^énéral  Yalle^* 
teaux  chasse  ^  à  coups  de  baïonnettes ,  les  hom^» 
mes  qui  défendaient  les  premiers  ouvrages ,  et  sa 
colonne  marche  sur  le  fort  sans  éprouver  grande 
résistance.  Quelques  coups  de  fusil  ayant  donné 
réveil  à  la  garnison  et  aux*  canonnières  anglaises 
qui  bordafent  la  côte,  un  feu  terrible  est  alors 
dirigé  sur  les  assaillans;  mais  rien  ne  peut  les 
arrêter.  Ménage ,  d'un  autre  côté ,  parvient  à  la 
&veur  du  mot  d'ordre ,  à  gravir  le  rocher  avec 
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ses  grenadiers.  Guidé  par  un  des  transfuges,  il 
escalade  le  fort  par  un  sentier  réputé  inaccessi- 
ble ,  et  massacre  les  canonniers  de  Rothalier 
dans  leurs  batteries  ;  le  détachement  de  Péri* 
gord ,  composé  en  grande  partie  de  gentilshom- 
mes ,  éprouve  le  même  sort.  Cependant  le  com- 
mandant court  chercher  du  secours  dans  le 
camp  retranché;  mais  la  plupart  des  soldats  de 
d'Hervilly ,  après  avoir  égorgé  leurs  officiers,  se 
joignent  aux  républicains.  La  colonne  de  Yatle- 
teaux  et  celle  de  Humbert ,  ébranlées  un  instant 
par  la  mitraille  anglaise  et  celle  des  retranche* 
mens ,  reprennent  courage  à  la  vue  de  Tétendard 
tricolore  qui  dottait  au  sommet  du  rocher;  elles 
font  un  dernier  effort  contre  le  camp  ennemi, 
et  secondées  par  le  feu  des  batteries  de  Penthiè- 
vre ,  servies  par  les  canonniers  de  Ménage ,  elles 
allaient  l'eûleyer  de  vive  force,  quand  le  mar- 
quis de  Gontades  prescrivit  aux  troupes  qui  l'oc- 
cupaient de  chercher  un  refuge  dans  la  pres- 
^'île.  Leur  retraite  se  fit  avec  tant  de  précipita- 
tion qu'elles  abandonnèrent  le  parc  d'artillerie, 
placé  par  une  inconcevable  imprévoyance,  au 
village  le  plus  avancé. 
Attaoue  des  Hoche  saus  perdre  un  instant ,  après  avoir 
'  '^"ur'k*"* laissé  deux  bataillons  à  la. garde  du  fort,  soutint 
presqu'île.  Je  général  Humbert  qui  avait  pénétré  dans  la 
presqu'île  où  les  émigrés  disséminés  commen- 
çaient à  se  rallier  ;  mais  personne  ne  leur  dou- 
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nanl  d'ordres ,  ils  ne  firent  qu  une  ombre  de  ré* 
sistance.  Puisaye  manqua  de  tête  et  de  dévoue- 
ment dans  cet  instant  critique,  ou  attacha  trop 
d'intérêt  à  la  conservation  de  sa  correspondance 
avec  les  princes  et  le  cabinet  de  Londres  :  quoi 
qu'il  en  soit ,  il  s'embarqua  sous  le  prétexte  de 
la  sauver,  laissant  le  fardeau  du  commandement 
au  comte  de  Sombreuil.  Celui-ci  ne  sut  pas  s'en 
servir  pour  échapper  à  Tafireuse  destinée  qui  le 
menaçait  :  en  réunissant  ses  moyens  promp* 
tement,  il  eût  peut -être  repris  Penthièvre; 
mais  au  lieu  de  tenter  ce  dernier  effort  que  les 
régimens  de  Béon  et  de  Damas  demandaient  à 
grands  cris ,  il  donna  l'ordre  de  se  replier  en 
arrière  de  Sl.« Julien,  et  ne  tarda  pas  à  y  être 
attaqué. 

La  brigade  du  général  Ménage ,  qui  marchait  Déroute  des 

en  colonne  par  sa  droite,  le  long  de  la  mer,     °^^i^^^' 

étant  arrivée  à  hauteur  des  restes  de  la  division 

d*Herviliy  qui  formaient  la  gauche  de  la  nouvelle 

Jigne,  sous  le  comte  de  Yauban ,  s'élança  baion^ 

nettes  croisées  sur  les  régimens  de  Dudresney  et 

de  Loy al*£migrant ,  déjà  à  demi- vaincus.  Som^ 

breuil  accourut  vainement  pour  rétablir  le  corn* 

bat  ;  les  soldats  n'attendant  plus  de  saluL  que  de  la 

clémence  des  vainqueurs ,  jetaient  leurs  armes  en 

se  disant  républicains  ;  quelques-uns  même  les 

tournèrent  contre  la  division  Sombreuil,  qui  seule 

obéissait  encore  à  son  chef.  Affaibli  de  toutes  les 
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troupes  de  d'Hervillj  qui  étaient  ou  anéanties 
ou  en  pleine  défection ,  et  craignant  d'être  en- 
veloppé ,  ce  chef  royaliste  se  porta  alors  sur  le 
fort  de  Portaligen,  et  acheva.de  semer  Tépou- 
vante.  parmi  les  chouans  qui  traînaient  presque 
tous  leur  famille  après  eux.  Voyant  Tinstant 
fatal  arrivé,  ils  se  précipitaient  en  foule  sur  le 
bord  de  la  mer  pour  gagner  le  peu  d'embar* 
cations  existantes,  et  un  grand  nombre  trouva 
dans  les  flots ,  la  mort  qu  il  voulait  éviter.  Pla- 
fiieurs  bateaux  coulèrent  bas ,  et  Ton  évalue 
ji  7  ou  800  les  malheureux  qui  périrent  ainsi. 
Les  émigrés  n'étaient  plus  soutenus  que  par  une 
corvette  anglaise ,  armée  de  94  pièces  de  canon , 
^i  balayait  l'estran  :  Sombreuil ,  sous  la  protec- 
tion de  son  feu ,  se  forma  sur  le  dernier  coin  de 
terre  qui  lui  restait ,  et  où  les  républicains  Tat- 
taquèrent  bientôt  Le  fort  Neuf  fut  cerné  :  les 
cris  de  bas  les  armes ,  rendez-vous ,  se  firent 
Alors  entendre:  quelques  royalistes  répondirent, 
et  le  comte  de  Sombreuil  s'avança  pour  propo- 
ser  une  capitulation,  qui  désormais  semblait 
difficile  (1).  Pendant  ces  pourparlers,  Hoche 
6'apercevant  qu'on  hâtait  l'embarquement,  fit 
diiriger  deux  pièces  chargées  à  mitraille  sur  les 


(i)  Plusieurs  écrivains  affirment  qu*ilen  fut  accordé  une  Terba- 
lement  ;  asserûon  dont  ob  ne  saurait  m  contester  ni  certifier  1* 
▼érité. 
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bàdmens  de  transport  qui  gagnèrent  le  large,  et 
ne  purent  revenir.  Une  seconde  et  dernière  som* 
mation  fut  alors  faite  aux  émigrés.  Protégés  par 
le  feu  delà  corvette ,  ils  auraient  pu  se  défendre 
encore  quelques  instans ,  ou  du  moins  vendre 
chèrement  leur  vie  ;  mais  l'espoir  d'être  traités 
comme  prisonniers  de  guerre  les  ébranla,  et  Tas-i 
pect  de  700  grenadiers  qui  n'attendaient  que  le 
signal  pour  s'élancer  sur  eux ,  acheva  de  les  dé* 
terminer.  S'il  faut  s'en  rapporter  à  plusieurs 
versions  ,  Sombreuil  aurait  rendu  son  épée  à 
Rouget  de  Lille,  auteur  de  la  Marseillaise  (i)» 
et  tous  les  siens  imitant  son  exemple,  mirent 
bas  les  armes ,  à  l'exception  de  quelques  officiers 
qni  se  donnèrent  la  mort  pour  ne  pas  tomber 
aux  mains  de  l'ennemi. 

Le  général  Hoche  fit  sur-le-champ  conduire  à  lUsontprh, 
Vannes  ses  prisonniers,  sous  l'escorte  de  quatre IVjfl*»?^^'?^ 
bataillons  ;  puis  après  avoir  laissé  ses  dernières  toyablement 
instructions  au  général  Lemoine ,  il  lui  remit  le 
commandement  de  l'armée,  et  partit  avec  isi 
bataillons  à  la  poursuite  de  larmée  roi;^e ,  ainsi 
nommée  à  canse  4^9  uniformes  anglais  dont  elle 
était  revêtue. 

U  avait  adressé  avant  son  départ  un  mémoire 


(i)  Rouget  fnt  blessé  dans  rafTalre  d'un  coup  de  mitraille ,  c« 
qui  rend  cette  assertion  douteuse,  bienqu*cUe  soit  consignée  dans 
^  rapport. 
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au  comité  de  salut  public ,  concernant  les  émi- 
grés. Il  eût  désiré  qu'en  abandonnant  les  cheb 
au  glaive  des  lois,  on  accordât  une  amnistie  gé- 
nérale à  tous  les  autres ,  et  qu'on  en  formât  des 
légions  qu'il  se  proposait  de  conduire  contre 
l'Angleterre;  mais  Tallien  de  retour  à  Paris,  le 
a6  juillet,  fit  à  la  tribune  un  rapport  emphatique 
sut  les  événemens  de  Quiberon ,  et  le  gouver- 
nement,  excité  par  les.  plus  ardens  Jacobins 
qui  représentaient  l'importance  d'ua  exemple 
terrible*  envers  les  Français  pris  les  armes  à 
la  main-,  décida  qu'on  leur  appliquerait  le  dé- 
cret  de  mort  lancé  contre  eux  depuis  trois  ans, 
et  renvoya  des  agens  en  Bretagne  afin  de  presser 
l'exécution  de  ce  fatal  arrêt.  A  leur  arrivée,  des 
commissions  militaires  furent  sur-le-champ  or- 
ganisées à  Âuraj  et  à  Vannes  pour  juger  les  pri- 
sonniers. L'issue  d'une  pareille  mesure  ne  pou- 
vait être  douteuse ,  ils  furent  condamné^  et  fu- 
sillés. Sombreuil  fit  avec  courage  le  sacrifice  de 
son  existence;  mais,  jusqu'au  dernier  moment, 
il  réclama  pour  ses  compagnons  d'armes  Texe- 
cution  d'une  capitulation  sur  laquelle  il  avait 
trop  légèrement  compté. 

Quelques  écrivains  de  parti  en  ont  conclu  que 
les  républicains  et  Hoche  avaient  manqué  à  la 
foi  promise ,  ce  qu'on  a  peine  à  croire  ;  le  soup- 
çon d'une  perfidie  aussi  odieuse,  ne  doit  pas 
ternir  sa  mémoire.  Hoche  était  enthousiaste  du 
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gouTemement  républicam,  et  rigide  observateur 
des  lois  de  son  pa  js  ;  il  gémissait  sur  leur  sévérité  ; 
mais  il  n'eut  jamais  osé  les  enfreindre ,  en  pro- 
mettant ce  qu'il  n'était  pas  en  soù  pouvoir  de 
tenir.  D'ailleurs  tous  les  témoins  oculaires  qui 
ont  survécu  à  la  catastrophe,  et  notamment  le 
comte  de  Yauban  qui  nous  a  laissé  des  mémoires 
curieux  sur  cette  expédition  »  s'accordent  au 
contraire  à  dire ,  qu'il  n'y  eut  aucune  conven- 
tion, aucune  promesse  de  la  part  du  général  en 
chef,  et  que  les  émigrés ,  dans  l'impossibilité  de 
faire  mieux ,  se  rendirent  à  discrétion.  .Leur  con- 
damnation collective  au  nombre  de  mille,  n'en 
(ut  pas  moins  une  barbarie  horrible  que  les  au- 
teurs de  la  loi  n'avaient  sans  doute  psé  prévoir  : 
du  moins  faut-il  supposer ,  pour  l'honneur  du 
genre  humain,  que  l'assemblée  nationale  n'eût 
d'autre  but  en  la  rendant ,  qu;e  celui  d'épouvanter 
ses  ennemis ,  et  de  faire  cesser  la  résistance  ar- 
mée. Du  reste ,  la  Convention  perdit  là  une  occa- 
sion précieuse  d'atténuer  saréputation  de  cruauté, 
en  ordonnant  la  déportation  des  coupables ,  et 
renouvelant  pour  J'avehir  les  dispositions  sévères 
de  la  loi ,  envers  ceux  qui  s'y  exposeraient. 

Dans  l'intervalle  où  ceci  se  passait ,  le  corps     Hoclie 
de  Tinteniac  continuait  son  excursion  vers  la  ^ll^^t^de^ 
côte  du  Nord.  La  mort  de  ce  chef  avait  d'abord     J'^rmée 

.     ,  ,  chou?  ne 

jeté  la  consternation  dans  les  troupes ,  et  la  mé- 
sintelligence parmi  les  officiers.  Enfin ,  le  parti 
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des  émigrés  remporta ,  et  le  vicotaite  de  Pont* 
Bellanger  en  prit  le  commandement  L'armée 
ronge ,  déjà  beaucoup  affaiblie  sans  aroir  sou» 
tenu  de  combat ,  se  dirigeait  ainsi  rersSt-Brieux, 
lorsque  Hoche  parut  sur  ses  traces  avec  la  ba* 
taillons  victorieux.  A  la  nouvelle  de  son  appa- 
rition ,  tout  se  dispersa  :  les  émigrés  abandonnant 
les  chouans ,  regagnèrent  les  côtes  pour  tâcher 
de  retourner  en  Angleterre  :  les  Moii>ibannais 
dépouillèrent  l'uniforme  anglais  pour  rentrer 
plus  sûrement  dans  leurs  foyers ,  et  de  cette  di- 
vision ,  à  peine  Georges  Gadoudal  et  Lemercier 
purent-ils  ramener,  par  des  marches  dérobées  y 
3  ou  3  mille  hommes  dans  leurs  arrondissemens. 
En  vain  Scépeaux ,  Palieme ,  Frotté ,  et  les 
autres  chefs  de  chouans  de  la  Haute-Bretagne , 
du  Maine  et  de  la  Normandie ,  prirent  les  armes 
sur  plusieurs  points,  ils  fiirent  contenus  par  les 
garnisons ,  et  bientôt  réduits  à  se  cacher  dans 
l'ombre  dont  ils  se  flattaient  en  vain  de  sortir. 
La  Vendée      En  Vendée,  Charette  avait  donné  le  signal 
rinftction.  ^'uuc  uouvelle  levée  de  boucliers,  en  lançant  » 
dès  le  a6  juin  im  manifeste ,  où  il  accusait  la 
Convention  d'avoir  abrégé  les  jours  de  Louis  XYU 
par  le  poison ,  afin  de  se  dispenser  d'exécuter 
les  clauses  secrètes  du  traité  de  la  Jâunais ,  sti- 
pulant, disait-il,  le  rétablissement  de  la  monar- 
chie. Toutefois  ses  menaces  se  bornèrent  durant 
les  mois  de  juillet  et  d'août  à  l'enlèvement  du 
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petit  camp  de  Pallaau ,  et  d'un  convoi  qui  filait 
vers  les  Essarts. 

Bien  que  Stoi&et  ne  crût  pouvoir  se  dispenser 
de  suivre  son,  exemple,  et  qu'il  eût  publié  un 
manifeste  à  peu  près  semblable,  &  quelques  jours 
de  là,  il  ne  commit  aucune  hostilité ,  et  attendit 
prudemment  Tissue  du  débarquement  de  Qui- 
beron  pour  entrer  en  campagne. 

Ainsi  9  par  le  mauvais  choix  de  ses  agens  et  le  Reprochef 
défaut  de  sagesse  dans  ses  plans ,  l'Angleterre  ne  gieterr«  et  à 
recueillit  que  honte  et  désastres  de  cette  expé-  ^*'*»y*- 
dition  sur  laquelle  reposaient  les  espérances  de 
la  coalition  et  des  royalistes  de  TOuesL  Cet  évé- 
nement donna  lieu  dans  le  temps  à  mille  conjecr 
tores.  On  publia  que  le  ministçre  anglais  n'avait 
armé  les  émigrés,  et  ne  les  avait  jetés  sur  la 
côte  du  Morbihan ,  qu'afin  de  pouvoir  sacrifie^: 
plus  sûrement  Tes  officiers  de  la  marine  royale 
qui  se  trouvaient  dans  leurs  rangs.  Personne  ne 
met  en  doute  le  machiavélisme  de  la  politique 
anglaise ,  dont  toutes  les  nations  de  la  terre  ont 
éprouvé  plus  ou  moins  les  effets  ;  mais  il  fau- 
drait des  preuves  matérielles  et  bien  positives 
pour  faire  adopter  une  pareille  opinion. 

Le  plus  grand  nombre  rejeta  ce  désastre  sur 
Poisaye;  on  le  dépeignit  comme  un  traître,  qui 
avait  induit  en  erreur  le  ministère  anglais  et  les 
princes.  C'était  en  Vendée  qu'il  fallait  descendre^ 
s'écrient  les  royalistes  de  toutes  les  nuances  ! 
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c'est  là  que  des  armées  déjà  aguerries ,  et  soa- 
vent  victorieuses ,  auraient  prêté  la  main  aux 
débarquemens  !  Chacun  se  demande  où  se  trou- 
vaient donc  les  armées  bretonnes ,  dont  Tauteur 
du  projet  faisait  tant  d'étalage;  les  uns  accusent 
son  courage  ;  d'autres  rejettent  sur  le  délire  d'une 
imagination  romanesque,  les  faux  calculs  qu^ils 
lui  imputent. 

Puisaye  répond  qu'il  avait  toujours  insisté 
pour  une  marche  rapide  sur  Rennes,  afin  de 
donner  à  Tarmée  bretonne  l'occasion  de  se  ras- 
sembler :  qu'on  l'a  trompé  en  lui  remettant  des 
instructions  qu'il  devait  ouvrir  en  pleine  mer, 
et  qui  se  trouvèrent  contraires  au*  plan  proposé 
et  à  celles  de  M.  d'Hervillj  :  que  le  point  de 
Quiberon  avait  été  choisi  contre  son  opinion; 
et  que  c'eût  été  néanmoins  un  demi-mal,  si 
ce  dernier  avait  voulu  marcher  rapidement  au 
but  II  attribue  tout  le  mauvais  succès ,  à  l'idée 
de*  faire  la  guerre  civile  en  se  basant  méthodi- 
quement, et  en  manœuvrant  comme  à  une  petite 
guerre  de  Potzdam.  Enfin  ,  il  cite  le  zèle  des 
Morbihannais ,  pour  preuve  que  ses  promesses 
n'eussent  pas  été  vaines,  si  on  avait  pris  de  plus 
sages  mesures. 

D'un  autre  côté,  les  militaires  s'étonnent  avec 
Sraîson ,  que  la  puissance  qui  possède  la  moitié 
des  vaisseaux  marchands  du  globe ,  n'ait  pas  in- 
sisté pour  faire  un  seul  transport  de  lo  mille 
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hommes  à  la  fois ,  va  que  trois  débarqueméDS 
saccessifs  échoueraient  inévitablement:  et  fondés 
sur  un  raisonnement  si  simple ,  ils  accusent  le 
cabinet  britannique  d'imprévoyance  ou  de  du- 
plicité. 

L'historien  impartial  sera  embarrassé  de  faire 
à  chacun  la  part  de  louange  et  de  blâme  qui  lui 
appartient.  Puisa  je  eut  sans  doute  des  torts; 
mais  il  est  avéré  que  les  plus  grandes  fautes  ne* 
provinrent  point  de  lui ,  et  qu'indépendamment 
des  obstacles  qu'il  trouva  dans  l'expédition 
même,  le  comité  royal  de  Paris  le  taxait  déjà 
de  perfidie,  bien  avant  qu'il  ne  mit  pied  à  terre ^ 
et  le  contraria  par  mille  intrigues ,  comme  si  l'on 
e&t  été  jaloux  que  la  monarchie  se  relevât  par 
ses  soins. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  république  sauvée  à 
Granville,  en  1793 ,  fut  délivrée  à  Quiberon  d'un 
danger  non  mpins  imminent  ;  car,  si  l'on  se 
rappelle  qu'au  même  instant  l'armée  de  Condé 
devait  pénétrer  en  Franche*- Corn  té,  d'accord 
avec  Pichegru ,  on  peut  présumer  ce  qui  serait 
arrivé,  si  les  trois  divisions  débarquées  à  la  fois 
se  (lissent  emparées  de  Rennes,  et  s  y  fiissent 
réuDÎes  aux  armées  vendéennes  et  à  celle  de 
Puisaye. 


276   HISTOIRE  DES  GUERRES  DE  LA  KETOLUTlOfC* 


sss=a 


LIVRE    IX. 

Seconde  période  de  la  campagne  de  1795. 


SOMMAIRE. 


Lctonmeur  de  la  Manche  a  succëdé  à  Aubry  dans  la  conduite  de  la 
•ection  militaire  au  comité  de  salut  publie ,  et  adresse  aux  gêné* 
ranz  des  instructions  fautives. 

L'armée  de  Sambre-et- Meuse  passe  le  Rhin  vers  Dusseldorf ,  et 
celle  de  Rhin  et  Moselle  aux  environs  de  Manheim.  Ces  deax 
places,  par  un  bonheur  inoui,  tombent  au  pouvoir  des  répn- 
blîcains.  —  Jourdan  s*avancesur  le  Mein  pour  investir  Miyence. 
Pichegru  laissant  les  trois  quarts  de  ses  forces  en  «deçà  du  Rhin, 

-  se  dirige  sur  Heidelberg  que  deux  divisions  qui  sont  battues.  — 
Les  Autrichiens  prennent  une  ligne  centrale  et  rejettent  les  Fran- 
çais sous  Manheim.  Clairfayt  débloque  Mayence  et  repousse 
Jourdan  sur  Neuwied  et  Dusseldorf. 

État  de  rintérieur.  La  constitution  de  Tan  3  est  proclamée  ;  décret 
portant  que  les  parens  d'émigrés  ne  seront  pas  éligibles  ,  et  qae 
les  deux  tiers  de  la  Convention  feront  partie  de  droit  du  non- 
Teau  corps  législatif. —  Les  sections  de  Paris  s*opposent  k  ces  dis- 
positions à  main  armée.  —  Journée  du  i3  vendémiaire  9  installa- 
tion du  directoire. 

La  guerre  civile  continue  à  désoler  TOuest. —  Le  comte  d* Artois  dé- 
barque à  rile-Dieu  avec  une  nouvelle  expédition  ;  mais  il  retourne 
en  Angleterre  sans  avoir  rien  tenté.— Hoche  ayant  reçu  des  ren- 
forts des  Pyrénées  occidentales,  poursuit  Charette  à  outrance, 
disperse  ses  bandes  et  le  force  à  se  cacher  dans  les  bois.  U  se 
porte  ensuite  en  Bretagne  où  il  comprime  les  chouans. 

Continuation  des  opérsiUons  sur  le  Rhin.^-'Glairfay  t  profitant  de  ses 
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f^ltcès  débouche  de  Mayence ,  force  les  lignes  devant  cette  place 
et  rejette  Tarmée  de  Rhin  et  Moselle  derrière  la  Pfrim.  Wormser 
le  renforce  et  les  deux  armées  impériales  se  concertent  pour  re- 
prendre Manheiffl.  —  Combat  <de  Fraakendal.  Pichegra  est  re» 
ponssé  sous  Landau.  —  Manheim ,  bombardé  par  les  Autri- 
chiens, capitule. 

Joardan  8*étend  par  la  droite  vers  le  iRundsruck,  et  débouche  trop 
tard  sar  la  Nahe.  ^—  Lecorpsde  Clairfayt^  disponible  parlareddî«* 
tien  de  Manheim,  s'avance  contre  lui  et  le  replie  sur  Trarbach. 
Armistice. 

L*armée  d'Italie ,  aux  ordres  de  Kellermann ,  soutient  une  défen- 
sive pénible  contre  le  général  Devins.  —  Schérer  arrivean  secours 
avec  uoe  partie  de  Tannée  des  Pyrénées  orientales  ;  il  remporte 
une  victoire  complète  sur  les  Impériaux  à  Loano  ,  et  les  force  k 
te  replier  sur  Dego  dans  le  phis  grand  désordre. 

ËTénemens  des  colonies.  Les  Anglais  s'emparent  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  de  Ceylan  et  de  tons  les  ^tablissemens  hollandais 
dans  rindc  Moins  heureux  en  Amérique,  ils  luttent  avec  peine 
i  St.-Domingue  contre  les  généraux  Lavaux ,  Toussaint  et  Rigaud 
qot  les  confinent  à  St.-Marc  et  au  Môle-St.-Nicolas.  —  Hugues  les 
chasse  de  St.-Eustache  et  de  Ste.-Lacie,  puis  fomente  la  révolte 
des  noirs  dans  leurs  propres  possessions.  —  Ouverture  du  parle- 
ment k  la  fin  d'octobre.  Le  Roi  en  s'y  rendant  est  insulté  par  la 
populace  qui  tire  même  un  coup  de  fusil  sur  sa  voilure  et  en 
brise  les  glaces.  —Résultats  de  cet  attroupement.  -—Fin  delà  cam« 
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considéré  comme  une  barrière  imposée  à  leur**''™^"  '"' 


E  Ûeuve  majestueux ,  que  les  Romains  avaient    état  des 
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puissance ,  séparait  depuis  dix  mois  les  armées 
des  deux  partis.  L*équipage  de  pont  organisé  avec 
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tant  de  lenteur,  venait  enfin  d'arriver  à  la  fin 
d'août  aux  environs  de  Dui$boiirg,  et  Ton  avait 
eu  tout  le  loisir  d'aviser  aux  moyens  de  le  rendre 
utile. 

JXous  avops  laissé  au  chapitre  xlvi  les  armées 
de  Jourdan  et  de  Clairfayt  sur  le  Bas-Rhin;  et 
celle  de  Wurmser  et  de  Pichegru,  en  présence 
sur  les  bords  du  Haut^Rhia  ,  depuis  Landau  jus- 
qu'aux environs  de  Bâle. 

Loin  de  soupçonner  Pichegru  capable  d'une  in- 
trigue ,  le  comité  de  salut  public  et  la  Convention 
luiavaieutdonuéla  plus  éclatante  preuvedefaveur 
en  lui  conférant  la  dignité  de  généralissime,  dans 
le  cas  où  les  trois  armées  agissant  sur  le  Rhin  et 
çn  Hollande  viendraient  à  se  réunir.  Cette  me- 
sure était  un  palliatif  impuissant  contre  tes  vices 
du  plan  de  campagne;  car  celui  auquel  on  con- 
fiait \ç  rôle  principal ,  n'avait  ni  le  caractère  ni 
la  capacité  uéce&saires ,  pour  obvier  aux  disposi- 
tions décousues  du  plan  primitif,  par  des  opéra- 
tions hardies  et  improvisées*  D'ailleurs,  c'est 
dans  le  jet  d'un  plan  d'opérations ,  et  la  direc- 
tion dès  premières  entreprisesk,  qu'il  importe 
d'nssurer  l'emploi  simultané  des  masses  :  lorsque 
les  armées  se  trouvent  réunies  dans  le  chemin  de 
la  victoire,  la  concentration  du  commandement 
n'est  plus  qu'une  vaine  formalité. 

Les  motifs  qui  portèrent  le  gouvernement 
français  à  ordonner  le  passage  du  Rhin ,  ont  déjà 
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vXc  indiqués  ;  tnais ,  si  les  avantages  clelâ  réussite 
étaient  încaTcnlables ,  les  obstacles  ne  rétaient: 
pas  moins  :  et  la  saisorï  d'aîllettrs  trop  avancée 
ne  laissait  aucun  espoir  de  faire  la  conquête 
d  une  place ,  on  de  fortifier  un  point  favorable 
sur  la  rive  droite  du  fleuve,  pour  y  couvrir  et 
favoriser  rétablissement  des  réjutHicains. 

Les  Impériaux ,  qui  leur  étaient  supérieure  en' 
infanterie  et  en  cavalerie ,  océupratènt  les  posi- 
tions indiquées  au  tableau  ci-)oint,  et  jouissaient 
fie  tons  les  avatitages  dit  frôrit  d'opérations.  La 
direction  perpendiculaire  duMayn  et  du  Necker, 
abontissant  au pôîtit central,  assurait  d'excellen- 
tesiîgnes  d*approvistonnemens ,  des  communicat^ 
tiens  précieuses  avec  la  bake  du  Datiube,  et  un 
appui  pour  les  ffancs  des  grandes  armées  qut 
agiraient  conceniriquement  entre  Strasbourg  et 
Mayence.  Le»  forteresses  de'DusseTdorf  et  d'Eh* 
reobrritstein  cmivraîent  leur  droite.  Mayence; 
Manheioi  et  Philisbourg,  boulevards  bien,  plus 
importans  eiicore ,  asftiiraîetitlecentro;  Ma3'ence, 
snrtout,  donnait  la  faculté  inappréciable  d'opé-^ 
rer  par  fes  deux  rives  dû  Rbîn.  L'état  formidable 
de  celte  plac^  ïnissaîÉ  peu  d'e^ptfif  de  la  faire 
tomber  sans  un  s^îége  régulier  J  et  nneflottillef  de 
chaloupes  canonnières  ,  ccrtnVrïandée  par  Tan- 
dais  Williams ,  dominant  la  navigation  du  Rhin , 
assurait  la  ptïssesiSon  des  lies  ^  er  Ites  comtoimi- 
catioQs  entre  la  ville  et  Cassel. 
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Le  comité  dont  Aubry  venait  .de  sortir  le  2 
août ,  pressait  les  généraux ,  sans  leur  donner  ni 
bonne  direction,  ni  moyens  administratifs  indis- 
pensables à  de  grandes .  entreprises.  Letoumeur 
de  la  Manche  qui  lui  avait  succédé  dans  la  con- 
duite des  afiaires  militaires  ,  bien  qu'officier  da 
génie ,  n'entendait  rien  à  ce  qui  s'écartait  des  vues 
et  des  détails  de  son  arnïe  :  propre  à  constiiiire 
une  place ,  à  la  défendre ,  à  l'assiéger ,  il  était 
étranger  à  toutes  les  grandes  combinaisons  de  la 
guerre  offensive,  et  les  conseils  des  généraux 
LacuéeetClarke,  employés  au  bureau  topogra- 
pbique ,  n'étaient  pas  de  nature  à  suppléer  à  ce 
qui  lui  manquait  d'expérience  ou  de  doctrine. 

*La  correspondance  souvent  précise,  parfois 
lumineuse  et  toujours  énergique  de  Camot,  avait 
fait  place  à  des  instructions  vagues ,  dénuées  de 
tout  jugement,  qui  retenaient  les  généraux  dans 
l'inaction  faute  de  pouvoir  être  raisonnablement 
interprétées. 

On  sait  que  le  projet  du  comité  consistait  d'a- 
boi:d  à  faire  passer  l'armée  du  Rhin  sous  Brisach, 
avant  celle  de  Sambre-et-Meuse«  Le  choix  vicieux 
de  ce  point ,  les  allées  et  venues  de  Pichegru  sur 
le  Haut-Rhin  ^  la  présence  de  Wurmser  dans  le 
Brisgau,  tout,  eu  un  mot,  contribua  à  changer 
naturellement  cette  disposition. 
Joordan       Jourdap ,  bien  plutôt  prêt  que  son  collègue , 
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cnit  devoir  prendre  rinitiativë  ,  et  le  fit  avec  passe  le 
d'autant  plus  de  raison  qu  il  attira  ainsi  toute  Qusseidvf. 
lattention^des  Autrichiens  sur  la  Sieg  et  la  Lahn  > 
et  facilita  la  tâche  imposée  à  l'armée  du  Rhin» 
Le  passage  fut  donc  résolu  pour  le  6  septembre. 
La  nécessité  de  jeter  des  troupes  sur  la  rive 
ennemie ,  afin  de  protéger  la  construction  d'un 
pont,  rend  ces  sortes  d'entreprises  toujours 
délicates  et  chanceuses,  puisqu'on  ne  peut  y 
porter  ces  forces  que  par  des  débarquemens 
successifs,  et  en  nombre  proportionné  à  celui 
des  bateaux  ;  ce  qui  donne  ordinairement  à  Tad- 
Yersaire ,  le  temps  de  tomber  sur  elles  avec  des 
moyens  supérieurs.  Un  incident  heureux  vînt 
tirer  les  Français  de  cet  embarras.  Le  comté 
d'Erbach  occupait ,  comme  on  Fa  vu,  l'extrême 
droite  de  la  ligne  ennemie;  et  s'appuyak  à  TAn- 
gerbach ,  croyant  le  terrain  entre  ce  ruisseau  et 
Daisbourg,  couvert  par  la  ligne  de  neutralité 
prussienne.  Les  commissaires  de  la  Convention, 
considérant  ce  canton  comme  une  dépendance 
du  duché  de  Bei^ ,  et  par  là  même  de  l'électeur 
palatin,  qui  n'avait  point  encoi^e  satisfait  aux 
conditions  du  traité  en  retirant  ses  troupes  de  la 
coalition,  prirent  un  arrêté  qui  autorisait  le 
général  Jourdan  à  passer  sur  ce  territoire;  cir^ 
constance  d'autant  plus  heureuse ,  que  les  bar^ 
ques  hollandaises  arrivant  dans  la  même  direc-^ 
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tiou  f  le  passage  principal  semblait  dès-lors  as- 
suré. Le  géoëral  républicain  basa  tout  son  plan 
sur  celte  combinaisou. 

Le  génér.al  IJatry,  avec  laile  droite,  reçut 
Tordre  de  faire  plusieurs  démonstrations  vers 
JNeuwied,  le  i^^  et  2  septembre,  nou-seulemeot 
pour  contenir  VYarteusleben ,  n^ais  pour  attirer 
sur  ce  point  le  gros  des  forces  eunemies,  en  me- 
naçant la  ligne  de  retraite  de  Tarmée  impériale 
sur  la  Lahn.  Après  quelques  jours  d'intervalle, 
jugés  nécessaires  pour  que  cette  manœuvre  rem- 
plit sou  but,  Kléber  devait  procéder  à  l'attaque 
séiûeuse ,  pour  laquelle  on  prit  de  sages  mesures. 

Le  moyen  le  plus  sûr  de  protéger  un  premier 
passage,  est  de  Tcxécuter  dans  une  anse  aussi 
étroite  que  possible,  afin  de  l'entourer  de  bat- 
teries nombreuses ,  sous  le  feu  croisé  desquelles 
1  ennemi  n'ose  se  n^aintenir,  et  où  les  a^saillans 
trouvent  un  abri  au  fur  et  à  mesure  de  leur  dé- 
barquement. L'ansç  d'Urdingen ,  à  tous  ces  avan- 
tages ,  joignait  encore  celui  d'une  ile  située  pré* 
cisément  en  face.  La  division  Grenier  devait  y 
passer,  et  les  ponts  être  aussitôt  établis  à  la 
pointe  de  cette  presqu'île  :  ou  la  ceignit  de  14 
batteries ,  armées  de  tio  bouches  à  feu. 

La  division  Lefebvre,  et  la  réserve  sous  Tilly, 
destinées  à  (lanchir  le  fleuve  vers  Eichelcamp 
sur  le  territoire  neutre,  devaient  tourner  la  droite 
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da  comte  d'Erbach ,  et  faire  tomber  toute  la  dé- 
fense de  sa  ligne ,  en  même  temps  que  Grenier 
passerait  à  Urdingen,  etChampiouuet  vers  Dus- 
seldorf.  Afin  de  seconder  le  coup  de  main  pro- 
jeté sur  cette  place ,  on  éleva  plusieurs  batteries 
dobosiers  et  de  pièces  de  13  pour  la  menacer 
d'un  bombardement.  La  réussite  de  ce  plau  sem- 
blait d autant  plus  certaine,  que  le  comte  d'Er- 
bacb  s'était  cru  dans  la  nécessité  de  diviser  ses 
Il  mille  hommes  en* plusieurs  détachemens  à 
Mundelheim  et  Sarein;  un  bataillou  à  Ilamm, 
sous  Ousseldorf  ;  le  gros  au  centre  à  Kalkum. 

Le  6  septembre,  à  une  heure  du  matin,  le 
général  Lefebvre  ayant  jeté  3  mille  hommes  dans 
les  barques  près  de  Rheinhausen ,  descendit  à 
Eicheloamp ,  notifia  au  piquet  prussien  les  motifs 
qu'on  avait  de  ne  pas  croire  à  la  neutralité  de  ce 
point, et  rengagea  à  se  replier  sur  son  territoire, 
en  lui  témoignant  d'ailleurs  tous  les  égards  dus  à 
des  sauve-^gardes  :  le  reste  de  la  division  débarqué 
successivement  s'avança  alors  sur  TAngerbach , 
afin  de  remplir  la  tâche  qui  lui  était  assignée. 

Les  Autrichiens,  informés  que  les  Français 
avaient  pris  pied  à  Eichelcamp  et  s'avançaient 
en  grand  nombre ,  renforcèrent  à  la  hâte  le  poste 
de  Spick ,  à  l'efTet  de  disputer  le  passage  de  l'An- 
gerbach  :  manœuvre  insufiisante,  qui  ne  remplit 
point  son  but,  car  le  général  Dama^ ,  à  la  tête  de 
quatre  bataillons  de  grenadiers ,  enleva  ce  village 
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après  un  léger  engagement ,  dans  lequel  il  fut 
blessé. 

Le  passage  une  fois  forcé ,  Lefebrre  dirigea  la 
brigade  Jacopin  par  Habercamp  sur  Wittlard  y 
prenant  à  revers  les  retranchemens  âevés  dans 
Tanse  de  Mundelbeim  ;  celle  de  Levai  se  rabattit 
sur  Sarem,  et  eût  enveloppé  les  troupes  chargées 
de  sa  défense,  si  une  prompte  fuite  sur  Wittlard 
ne  les  eut  dérobées  à  une  destruction  certaine.  Le 
général  Damas  qui  s'était  porté  sur  Ângermonde, 
assailli  ici  par  la  cavalerie  impériale ,  forma  ses 
troupes  en  carré ,  et  repoussa  tontes  les  charges 
avec  fermeté. 
Capîtola-       Ij^  division  Championet  n'obtenait  pas  moins 

tion  de  ^  ^^*  *^ 

Dusseidorf.  de  succcs.  Le  général  Legrand ,  embarque  à  Fem* 
bouchure  de  l'Erft  avec  les  deux  bataillons  de 
grenadiers ,  vint  aborder  vers  Hamm ,  puis  se  di* 
rigea  sur  Dusseidorf;  en  même  temps  que  les  nom- 
breuses batteries  de  la  rive  gauche,  lançaient  sur 
cette  ville  florissante  une  gfélede  projectiles.  Le 
baron  de  Hompesch,  ministre  dirigeant  le  du- 
ché de  fierg  pour  l'électeur  palatin,  effrayé  d'un 
bombardement  qui  menaçait  la  résidence  de  son 
maître ,  accueillit  favorablement  les  propositions 
que  les  Français  lui  firent  par  un  parlementaire. 
La  garnison  palatine  capitula;  et  trois  compa- 
gnies autrichiennes ,  postées  sur  les  glacis ,  n'eu- 
rent que  le  temps  de  décamper  pour  rejoindr<> 
leur  division. 
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Le  général  Grenier  n'effectua  que  très  -  tard 
son  passage  à  Urdingen  ;  les  bateaux  ayant  été 
arrêtés  ^ar  un  banc  de  sablç,  son  attaque  fut  re- 
lardée jusqu'au  milieu  du  jour. 

Cependant  la  position  du  comte  d'Erbach  de- Ketraîte  des 
Tenait  de  plus  en  plus  critique  ;  la  gauche ,  tou-  ^^^^ 
lant  courir  au  deTant  de  Championet  pour  sauTer 
Dasseldorf,  apprit  bientôt  que  cette  place  impor:- 
taote  Tenait  déjà  de  toiliber  au  pouToir  des  ré« 
pablicaiijs ,  et  se  retira  en  toute  hâte  sur  Clos- 
terath  ou  Gerresheim.  Le  reste  de  son  corps 
campé  à  Kaikum ,  débordé  à  droite  et  attaqué 
par  des  forces  supérieures,  Toyant  sa  reti^ite 
compromise ,  fut  trop  heureux  de  s'en  tirer  à  si 
bon  marché ,  et  se  réfugia  à  Ratingen ,  protégé 
par  i,5oo  chcTaux  et  plusieurs  batteries  légères. 
Le  manque  total  de  caTalerie  et  d'artillerie  dont 
on  n'a  Tait  pu  embarquer  que  deux,  pièces  ,  em« 
pécha  de  l'entamer. 

FaTorisé  par  ces  succès ,  le  général  Dejean  fit 
aussitôt  jeter  un  pont  à  la  pointe  d'Urdingen;  eu 
sorte  que  le  reste  de  l'infanterie ,  toute  la  caTale- 
rie et  lartillerie ,  passèrent  dans  la  journée  du  7. 
Dès-lors  le  comte  d'Erbach  trop  faible  pour  tenir 
contre  les  quatre  diTÎsions  de  Jourdan ,  n'eut  rien 
de  mieux  à  faire  qu'à  se  retirer  précipitamment 
pour  regagner  la  communication  par  Elberfeld  et 
Schwaime.  11  se  réunit  sur  la  Sieg  aTec  le  corps 
du  prince  de  Wurtemberg;  mais  cela  ne  les  mit 
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pas  beaucoup  plus  eu  ctat  de  se  mesurer  avec 
l'armée  française,  qui,  renforcée  à  ]a  hauteur 
de  Cologne  parla  division  Morlot,  les  chassa  de 
Siegbourg ,  battit  leur  arrière-garde  à  Ukeratb , 
et  les  repoussa  par  Altenkirch ,  sur  la  Lahn.  Le 
corps  de  Wartenslebeii ,  qui  jusque*là  était 
resté  paisible  vers  JNeuwied ,  craignant  d'être  re- 
foulé sur  le  Rhin,  suivit  ce  mouvement,  et  se 
retira  sur  JSassau  ,  dans  la  nuit  du  i4  au  1 5  sep- 
tembre. 
Jourdan        Le  passaffe  de  Neuwied  étant  ainsi  débarrassé , 

s'établit      ,  /      ,      ,  4^  ^    .  , 

lur  la  Lahn.  le  gênerai  Uatry  y  nt  jeter  un  pont,  au  moyen  des 
barques  et  des  pontons  tirés  de  Metz  ou  de  la 
Moselle ,  puis  vint  avec  les  divisions  Bernadotte , 
Poucet  et  Marceau  se  réunir  à  Jourdan ,  dont  les 
forces  se  trouvèrent  établies  leao  sur  la  Lahn ,  la 
gauche  à  Welzlar,  la  droite  à  Nassau. 

L'armée  victorieuse  avait  mis  ainsi  treize  jours  à 
franchir  l'espace  de  Dusseldorf  à  la  Lahn.  Resser- 
rée entre  le  Rhin  et  le  cordon  de  neutralité  de  la 
Hesse ,  dénuée  de  moyens  de  transport  pour  tirer 
des  vivres  de  ses  dépôts,  elle  éprouvait  une  pé- 
nurie cruelle;  et  les  troupes  dont  la  discipline 
s'était  relâchée  dans  de  longs  cantonnemens ,  se 
livrèrent  à  de  si  grand»  excès  ,  que  le  général  en 
chef,  honteux,  se  détermina  à  demander  sa  dé- 
mission ,  ou  des  lois  répressives  assez  fortes  et 
assez  expéditives  pour  atteindre  les  coupables. 
Travaux        ^  1^  lenteur  que  Pichegm  mettait  dans  ses 
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opérations ,  Jourdaa  étaHfoedé  à  croire  que  son  àa  camp 
collègue  ne  le  joindrait  point  à  temps  entre  le 
IVecker  et  le  Mein.  Jugeant  dès-lors  qu'il  fallait 
se  préparer  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  un  point 
d  appui  pour  protéger  le  retour  de  ses  troupes  en 
cas  d'échec ,  il  prescrivit  donc  au  chef  du  génie 
de  mettre  Dusseldorf  à  Tabri  d'un  coup  de  main , 
et  de  former  un  camp  retranché  sous  le  caoou 
de  cette  place  ;  mais  au  lieu  de  fermer  simple- 
ment la  gorge  de  Tanse  de  Hamm  qui  contenait 
assez  d'espace  pour  camper  18  à  ao  mille  hom- 
mes, et  qui  n'avait  pas  i,5oo  toises  d'ouverture , 
on  la  barra  mal  adroitemej9t  avec  une  douzaine 
de  redoutes ,  disposées  en  échiquier ,  entre  J^euhof 
et  Bilich ,  à  200  toises  en  avant  des  hauteurs  qu'on 
aurait  dû  occuper.  Ensuite  ou  étendit  les  ouvrages 
par-delà  la  Dussel ,  jusqu'au  village  de  Golzheim , 
sur  le  bord  du  Rhin;  en  sorte  qu'on  eut  trois 
camps  pour  un ,  et  qu'on  trouva  le  secret  d'af- 
faiblir le  premier,  sans  parvenir  à  rendre  ceux 
du  centre  et  de  la  droite  plus  utiles  et  plus  sûrs. 

La  division  Morlot,  passée  sous  les  ordres  du 
général  Collaud ,  fut  chargée  de  la  garde  de  Dus^ 
seldorf  et  de  ces  camps  retranchés.  On  traça  éga- 
lement une  tête  de  pont  à  Neuwied  et  l'on  couvrijt 
lilede  quelques  retranchemens.  Marceau  bloqua 
£hrenbreitstein. 

Au  premier  bruit  des  succès  de  Jourdan ,  Clair-    claîrfayt 
fajt  quitta  son  quartier-général  de  Gros-Gerau  et  "^'^Lahr'^ 
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se  dirigea  sur  la  Lahn,  avec  les  troupes  dont  S 
put  disposer  sur  les  deux  rives  du  Mein ,  laissant 
à  Quasdapowicb  le  soin  de  garder  leNecker ,  et 
sollicitant  Wurmser  de  venir  Tappuyer  avec  les 
troupes  du  haut  Rhin  ;  cette  résolution ,  fort  sage 
en  elle-même,  devint  toutefois  inutile  comme 
nous  allons  voir. 
Passage  du  Sur  Ics  entrefaites,  Pichegru  informé  que  les 
rarmée^de  Autrichieus  faisaient  descendre  le  Rhin  à  une 
Pichegru.  partie  de  l'armée ,  jugea  qu'il  n'avait  rien  à  crain- 
dre du  côté  de  TÂlsace  ;  et ,  se  rendant  aux  ins- 
tances de  son  collègue  et  du  comité ,  il  commença 
à  se  mettre  en  mouvement.  Ses  instructions  lut 
prescrivaient  d'abord  de  passer  vis-à*vis  d'Oppen- 
heim ,  afin  de  se  lier  au  plutôt  avec  Jourdan  :  c'é- 
tait fort  bien  ;  mais  ce  point ,  l'un  des  mieux  choisis 
sous  le  rapport  stratégique,  et  qui  dominait  en 
outre  la  rive  opposée,  était  connu  et  surveillé  des 
généraux  ennemis,  et  il  fallut  y  renoncer.  D'ail- 
leurs le  comité  de  salut  public  enhardi  parla  prise 
de  Dusseldorf ,  peut-être  même  par  de  secrètes  in-s 
siuuations,  prescrivit  au  général  en  chef  de  ras- 
sembler tous  se$  moyens  aux  environs  de  Man* 
heim ,  pour  tâcher  de  se  faire  ouvrir  les  portes  de 
eeUe  ville  en  la  menaçant  d'un  bombardement  (i). 
Au  lieu  d'y  accourir  avec  les  quatre  divi- 
sions entassées  vers  Brisach  et  Hnningue ,  Piche- 

Il  II  ^»^— —      !■  I    ,  I  I        I     ,        ^    I  I  I         I  I     I  ' 

(i)  Par  la  capitulation  de  la  tèle  de  pont  au  mois  de  décembre^ 
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gra  se  contenta  de  porter  celle  de  Beaupuy  de 
Strasbourg  à  Spire ,  et  de  retirer  du  blocus  de 
Mayeuce  un  corps  de  13  mille  hommes  que  le 
général  Dufour  rapprocha  d'Ogersheim.  Les  qua* 
tre  divisions  de  la  gauche ,  furent  laissées  dans  les 
lignes  de  May ence ,  si  bien  que  Farmée  occupa 
alors  les  positions  suivantes  : 


Corps 
da 

Haut-Rhin. 


Centre. 


x'*  division,  campe  à  OberWeiler,  vers  Hu- 


4' 


niugue. 
«ntre  Petit  Landau  et  Brisach. 
entre  Basheim  et  Bofsheim. 
entreBofsheim  et  Strasbourg. 


5*  division ,  aaz  ordres  de  Beaupuy ,  marche 
*  de  Wantzenau  sur  Spire. 
SOU8  le  général  Dnlbur ,  quittent  les  en« 
Mayençe^  et  marchent  à  Man^ 


Gandie 
Aevaat  Majence 
MX  ordres  dn 
(Sénéral  Scbaal. 


8*  division^  général  Courtois»  cantonnée  depuis 

Oppenheim  jusqu'à  Hecbtsheim. 

9*        »        général  St. -Cyr,  entre  Hechtsheim 

etHarienbem. 

»        Mengaud  y  placé  entre  Marienborn 

etGuntzenheim. 
»        Henaud,  s'étend  de  Guntzenheim  à 
Môiihath  et  an  Bhin. 


10 


II 


De  semblables  dispositions  ne  promettaient 
rien  d^heureux;  on  en  obtint  néanmoins   des 


•*^m»M 


***    -^ 


an  •'était  «ngagé  à  ne  pas  bombarder  Mankeim ,  tant  que  le  thiéàtie 
deUgaerre  ne  serait  pas  tcansféré  sur  la  rive  droite  du  Rhin.  Le 
passage  de  Jourdan  levait  cette  difficulté,  et  la  clause  de  la  capitu- 
lation ne  servait  plus  qu'à  prouver  la  peur  que  rannemi  avait  dt 
ce  bonibardement. 


Prise  de 
Manheim. 
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réduhats  qu'on  n'était  point  en  droit  d'attendt^e* 
L'exemple  de  l'étrange  oapilulatîon  da  baron 
de  Hompesch,  n'inspira  pas  aux  généraux  atilri- 
chiens ,  campés  aux  environs  de  Manbeim  ^  Fidée 
de  se  saisir  de  celle  placé,  comme  le  duc  Ferdi- 
nand s'était  emparé  de  Munsler  en  i^SS.  Les  ré- 
publicains mirent  cette  négligence  à  profit,  et 
réussirent  au-delà  de  toute  espérance;  car  sur  les 
premières  démonstrations  d'un  bombardement, 
la  régence  leur  rendit  la  place  le  30  septembre  , 
sans  même  attendre  qu'une  colonne  se  présentât 
à  ses  portes.  Ainsi  tomba  cette  ville  florissante, 
Tun  des  boulevards  lt^S4[)Ius  importaus  de  l'Âlle* 
magne,  et  dont  la  vaste  et  forte  encemte  pouvait 
offrir  une  place  d'armes  inappréciable  aux  Fran- 
çais. 
Les  Fran-  Un  événement  aussi  surprenant  demblai^'de- 
savent  "pas  TP"'  cbaugcr  la  face  de  la  guerre ,  etjjconyiaitles 
eu  profiter,  j^^pujjlicains  à  pousscr  rapidement  toutes  leurs 
forces  entre  le  Nèckei^'et  le  Mein;  ppur  ge  baser 
sur  la  place  conquise.,,  ix^squer  Mayï^nce  par  un 
simple  corps  d'ofe^erfation ,  et  poursuivre  l'of- 
,  :  pensive  avec  rapidité.  lIiep.drFivqi  tputautremetti  ; 

Picbegrq  s'obstina  ùjCa^écuter  \ftx  second  passage 
k  Kebl  ou  à  Huningue ,  soit  par  suite  de  se&  io» 
telligei^ces  avec  le^  prince  de  Copdé  ,  aoitqo'ea 
effet ,  il  crût  que  cette  direction  fttt là  ïtaeilleure. 
Le  comité  de  salut  public  loiu  dfe  redresser  se5 
projets,  lui  adressait  les  instructions Ifis  plus bi<^ 
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sarred  :  le  rédacteur  faisant  étalage  d'une' ^rudi<* 
tion  puérile ,  allait  chercher  dans  les  batailles  de 
Poitiers  et  d'Âzincôurt ,  livrées  avant  rinvention 
(lelapoildre,  les  règles  de  conduite  que  les  ar- 
mées républicaines  devaient  tenir  sur  les  bords 
duNecker.  Dans  le  délire  de  son  imagination^  il 
prescrivait  à  Pichegru,  d^envelopper  et  d'affamer 
une  arrive  de  i5o  mille  hommes ,  et  de  là  forcer 
à  capituler  comme  celle  du  duc  de  Qumberland  à 
Clostei^even  ;  prodiges  qu  il  prétendait  exécuter 
sans  même  risquer  de  combat  ! 

Pour  réaliser  ces  beaux  rêves ,  Pichegru  se  con- 
tenta de  faire  occuper  par  le  faible  corps  du  gé- 
néral Dttfour,  le  point  important  que  la  fortune 
areogle  venait  de  lui  livrer. 

Avec  des  vues  moins  ambitieuses,  les  généraux  Disposîtîonfl 
autrichiens  prirent  des  mesures  plussages.  Clair*  Autrichiens 
fajt,  après  la  perte  de  Manheim,  ne  pouvant 
plus  songer  à  défendre  la  Labn ,  sans  s'^exposer  à 
être  prévenu  sur  sa  ligne  de  retraite  ;  prit  son 
parti  sans  hésiter  :  il  se  décida  donc  à  repasser  le 
Mein,  à  laisser  un  corps  d'observation  derrière 
cette  rivière,  vis-à-vis  de  Jourdan  ;  puis  à  concerter 
un  mouvemeut  avec  Wurnaser ,  pour  se  jeter  eu 
forces  sur  Fennemi  qui  déboucherait  dé  Man* 
faeim  ;  espérant ,  par  ce  moyen ,  assurer  léscôm* 
munications  des  deux  arméeà ,  et  céUVrir  )eur 
ligne  de  retraite  sur  Heilbronn.  A  eet  éOet; ,  les 
Autrichiens  repassèrent  le  Mein  les  22  et  23  sep- 
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tembre»  On  renforça  de  suite  le  général  Quasda* 
nowich  i  chargé  de  défendre  ]e  débouché  central 
de  Heidelberg  et  de  Wisloch  :  un  corps  intermé-» 
diaire  devait  lé  soutenir  à  Weinheim» 

L'armée  de  Clairfay  t  campa  en  partie  vers  Aller^ 

heiligen  ;  le  général  Werncck ,  avec  Taile  droite 

à  Aschafienbourg  ;  une  autre  division  à  Bobea- 

hausen  ;  Tavant-garde  vers  Nauenheim  et  en  (ace 

de  Francfort^  gui  était  considéré  comme  neutre  et 

garanti  par*  le  cordon  des  Prussiens  «  de  même 

que  toute  la  Hesse» 

Jourdan       L'armée  de  Sambre-et-Meuse ,  laissant  la  divi* 

•nr  le  Mein  sion  Marccau  devant  Ehrenbreitstein  ,  suivit  le 

et  investit  mouvemeut  rélrosrade  de  l'ennemi ,  descendit 

le  :23  sur  plusieurs  colonnes  des  montagnes  de 

Pïassau ,  dans  la  riche  vallée  du  Mein ,  et  investit 

Mayence  par  la  rive  droite,  k  l'instant  même  où 

Pichegru  débouchait  de  Manheim. 

Glairfa  jt  n'avait  pas  un  moment  k  perdre  ;  le 
succès  de  la  campagne  dépendait  de  la  conser* 
vation  d'Heidelberg.  Pour  se  faire  une  idée  de 
l'importance  de  ce  poste,  il  faut  envisager  sa  si* 
tuation  stratégique  sur  le  ]Necker,  au  point  où 
cette  rivière  sort  des  montagnes ,  à  l'embranche- 
ment de  la  chaussée  du  Rhin  et  de  celle  qui  con- 
duit à  Heilbronu  et  au  Danube;  il  faut  jeter  un 
coup-d'çeil  sur  les  positions  que  ses  alentours 
offrent  à  un  général  habile,  pour  préparer  la 
jonction  de  ses  forces  ou  empêcher  celle  de  ses 
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adrersaîres  :  enâo,  il  faut  se  rappeler  que  dans 
celle  vBIe  se  trouvait  l'entrepôt  général  des 
armées  impériales.  Clairfa jt  appréciant  ces  avan- 
tages, et  sachant  combien  il  importait  de  se  rallier 
à  Wurmser,  s'était  avancé  le  24  sur  Heppenheim  ; 
mais  toute  la  diligence  qu'il  aurait  pu  mettre  à  ga- 
gner Heidelbergne  l'eût  pas  sauvé,  si  les  fautes  du 
général  français  ne  fussent  venues  à  son  secours. 

Celte  ville  n'étant  qu'à  quatre  lieues  de  Mau-  Fautes  de 
heim ,  Pichegru  aurait  pu  en  effet  y  marcher  P'«*»««^"- 
dès  le  3 1  avec  plusieurs  divisions.  Loin  de  là ,  il 
laissa  le  gros  de  ses  forces  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin ,  et  se  contenta  de  faire  avancer  le  général 
Dufour  sur  la  rive  droite ,  au  milieu  de  deux  ar- 
mées nombreuses. 

A  cette  première  bévue,  on  en  ajouta  une 
qui  ne  lui  cédait  en  rien  ;  ce  fut  de  diriger  les  6* 
et^^divisîonsparles  deux  rives  du  Necker,  tau- 
dis que  Manheim  et  Heidelberg  étant  situés  sur 
la  gauche ,  le  simple  bon  sens  voulait  qu'on  fit 
marcher  le  corps  entier  sur  la  même  rive;  ne 
fût«ce  que  pour  placer  un  des  flancs  à  l'abri ,  et 
mettre  en  action  une  force  supérieure  à  l'en- 
nemi. Quasdanowich  s'étant  replié  sur  Schries- 
heim ,  en  fut  délogé ,  le  33 ,  à  la  suite  d'un  en- 
gagement assez  vif;  il  prit  ensuite  poste  sur  les 
hauteurs  de  Handschusheim ,  fit  barricader  ce 
village,  et. confia  à  un  petit  détachement  la  dé- 
fense de  Wiblingen.  (P/.  /f^.) 

lo.  i3 
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Combat  de      Les  Fraocais  attaquèrent  ces  difiereotes  posi- 

V5I7"1»1'  * 

et  de  Han?-  tîoDS  le.!24  au  niatîa  sur  quatre  colonnes.  La  bri- 
schusheîm.  g^jg  conduite  p^r  radjudant-général  Bertrand, 
se  formant  syr  la  rive  gauche  du  I^ecker  en  avant 
de  Blankstadt,  eut  Tordre  d  attaquer ,  lorsque  la 
7®  division  aurait  repoussé  Tennemi  par  la  rive 
droite.  Le  général  Davoust  devait  se  porter  sur 
Wiblingen.  La  3®  colonne  aux  ordres  du  géatsral 
Dusirat ,  marcha  sur  Dossenheim ,  soutenue  en 
échelon  à  gauche  par  la  brigade  Cavrois ,  qui  de* 
vait  suivre  le  mouvement* 

Le  général  Dusirat  d'abord  repoussé  à  gauche, 
tira  deux  bataillons  de  la  droite  pour  faire  un 
efibrt;  mais,  dans  ce  moment ,  les  Autrichiens 
ayant  chargé  avec  la  plus  grande  vigueur  sur  ce 
])oint  affaibli ,  j  mirent  le  désordre;  le  général 
Dufour  qui  s  y  trouvait  fit  d'inutiles  tentatives 
pour  rallier  ses  troupes;  il  fut  de  nouveau  assailli, 
enfoncé  et  fait  prisonnier.  Alors  la  confusion  se 
mit  dans  les  rangs  de  cette  brigade ,  qui  passa 
avec  une  grande  perte  sur  la  rive  gauche  du  Nec* 
ker ,  entre  Uvesheim  et  Seckenheim. 

Le  général  Cavrois ,  dès-lors  isolé  et  menacé 
par  sa  droite ,  fut  contraint  de  se  retirer  préci* 
pitamment,  et  non  sans  perdre  beaucoup  de 
monde ,  sur  le  plateau  en  face  de  Feidenheim. 

Tandis  que  la  7^  division  était  ainsi  hattue 
en  détail  sur  la  droite  du  Necker  par  la  majeure 
partie  des  forces  de  Quasdanowich ,  le  général 
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DaTOUSI  avait  été  chargé  plusieurs  fois  en  avant 
de  WiblfDgen ,  où  secondé  par  Tadjudant-général 
Bertrand, ^îl  se  maintint  assez  long-temps;  enfin 
le  sort  des  autres  colonnes  le  fovça  à  battre  en 
retraite  sur  Schwetzingen. 

Le  résultat  immédiat  de  ce  revers  fut  le  réta* 
blissement  de  la  communication  entre  les  deux 
armées  autrichiennes,  par  la  grande  chaussée 
du  Rhin.  Clairfay  t,  instruit  à  Heppenheim  de  cet 
heureux  événement ,  retourna  sur  le  Mein.  Les 
choses  en  restèrent  là  plusieurs  j^ours.  Le  général 
Desaix  vint  prendre  le  commandement  des  trou- 
pes repliées  en  avant  de  Manheim ,  et  renforcées 
par  une  brigade  de  la  5^  division  établie  à  Nec- 
kerau. 

Cet  échec  eut  les  plus  funestes  conséquences  Embarraâ 
pour  les  opérations  de  l'armée  de  Sambre-el- **^^  J^Jf^^. 
Meuse.  A  peine  Jourdan  fut-il  arrivé  sur  le  Mein , 
qa'il  eut  occasion  de  juger  tous  les  inconvéniens 
de  sa  position ,  et  les  vices  d'un  plan  d'opéra- 
tions, trop  légèrement  arrêté  par  le  comité.  Pour 
déboucher  sans  danger  sur  les  extrémités  de  la 
ligne  immense  du  Rhin ,  et  se  rabattre  ensuite 
vers  le  centre ,  il  fallait  réonir  au  point  où  les 
masses  devaient  ainsi  s'accumuler,  des  magasins, 
des  moyens  de  transport,  et  surtout  des  ponts, 
plus  nécessaires  encore  pour  ces  suites  d'entre- 
prises que  de  l'artillerie  et  des  vivres.  Avec  de 
tels  préparati6,  il  eût  été  possible  d'assurer  une 

\3* 
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jonction,  et  d'approvisionner  Tarmée  parle  Pa- 
latinat  ;  mais  rien  de  tout  cela  n'ayant  ea  lieu, 
etPichegru,  ramené  avec  ses  13  mille  combat- 
tans  sous  le  canon  de  Manheim,  n'étant  point 
homme  à  prendre  conseil  de  lui-même  pour  agir 
avec  énergie  ;  les  Autrichiens  forts  de  leur  posi- 
tion centrale  et  de  l'appui  de  Mayence ,  purent 
observer  d'un  œil  tranquille  les  tentatives  décou- 
sues des  républicains. 
Conférence      Cependant  ceux-ci  sentaient  l'urgence  d'arré^ 
Ingeiheijm.  ter  uu  plan  :  les  généraux  en  chef,  et  les  repré- 
sentans  se  réunirent  à  Ober  -  Ingelheim ,  le  a 
octobre.  Jourdau  demandait  que  touter  l'armée 
du  Rhin  débouchât  de  Manheim  :  cette  sage  pro- 
.  position ,  qui  tendait  à  couper  le  mal  dans  sa  ra- 
cine ,  fut  néanmoins  écartée ,  après  mille  débats , 
où  rignorance  selon  les  uns,  la  malveillance, 
s'il  faut  en  croire  les  autres,  l'emporta  sur  la 
raison  et  le  patriotisme.  On  décida  qu'en  atten- 
dant les  ordres  du  comité ,  Jourdan  resterait  en 
position  sur  le  Mein ,  et  assiégerait  Mayence  ;  que 
Pichegru  inquiéterait  l'ennemi  par  Manheim, 
tout  en  faisant  une  tentative  sérieuse  par  Rehl  sur 
le  Haut-Rhin  ;  finalement  que  l'armée  de  Sambre- 
et-Meuse  ne  pénétrerait  en  Allemagne  qu'après 
la  réduction  de  Mayence  et  d'Ehrenbreitstein. 

Ce  projet  dont  tout  lecteur  sensé  jugera  le 
ridicule ,  laissa  Jourdan  en  prisç  aux  efforts  de 
l'ennemi ,  et  aux  assauts  de  la  famine;  car  Wurm- 
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DIVISIONS. 


AVAITT-GARDE. 


LEFEBVRE. 


GRENIER. 


TILLY. 


PLACEMENT. 


tnac ,    entre  Selsheim  et 
Nicderliderbach. 


>uac,   dans   la  plaine  de 
bach  f  le  long  du  Meio. 
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uac ,  entre  Herdenheim  et 
Helsheim. 
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ser,  Tenant  d'arriver  près  deMaDhelm,  avec  la 
majeure  partie  de  son  armée ,  se  disposait  déjà  à 
reprendre  cette  place ,  et  donnait  à  Clairfajt  la 
faculté  de  réunir  toutes  ses  forces  pour  tomber 
sur  son  adversaire. 

On  sait  déjà  que  le  général  autrichien,  ayant   Claîrfayt 
été  instruit  le  24  septembre,  à  Heppenheim,  du  toutes  «o» 
résultat  de  Tafiaire  de  Heidelberg ,  s'était  décidé  ^?'ïï'*°' 
à  retourner  sur  le  Mein.  Délivré  de  toute  inquié* 
tude  par  l'arrivée  du  corps  de  Wurmser,  il  ras- 
sembla aussitôt  toutes  ses  masses  sur  ce  points 
en  attirant  à  lui  partie  de  sa  gauche ,  dont  la  pré- 
sence entre  le  Mein  et  le  Necker  n'était  plus  né-* 
cessaire. 

Alors  la  position  de  l'armée  de  Sambre-et-  La  siiuation 
Meuse  devint  éminemment  critique;  en  vain  lui  empire  de 
avait-on  laissé  la  disposition  des  28  mille  hommes  piusenp^us. 
qui  bloquaient  Mayence  par  la  rive  gauche  ;  en 
vain  Jourdan  avait-il  confié  à  Kléber  qui  con- 
naissait cette  place ,  le  commandement  des  deux 
corps  destinés  à  l'investir,  et  à  la  bombarder  ;  le 
beau  projet  de  Reubell ,  de  Merlin  et  de  Pichegru 
devenait  inexécutable ,  et  la  moitié  de  l'armée 
destinée  à  protéger  l'entreprise ,  exposée  sur  la 
Nidda  dans  les  positiotis  indiquées  au  tableau 
ci-joint ,  ne  pouvait  plus  tenir  tête,  dans  des  pos- 
tes isolés  et  défensifs ,  à  un  effort  bien  concerté 
des  Impériaux. 

Ainsi  la  marche  victorieuse  de  Jourdan  qui  « 
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grâces  à  rëtonnante  reddition  de  Manheim,  pro- 
mettait de  nouveaux  succès ,  devint  par  les  mau- 
vaises dispositions  prises ,  le  prélude  d'une  série 
de  revers.  Rien  n'avait  été  prévu  par  le  comité ,  et 
les  administrations  de  l'armée  n'y  avaient  point 
suppléé.  11  était  pourtant  bien  simple  de  calculer 
que  80  mille  hommes ,  longeant  le  Rhin ,  resserrés 
sur  leur  gauche  par  un  cordon  de  neutralité, 
devaient  être  alimentés  successivement  des  ma- 
gasins de  Cologne  et  de  Coblentz ,  jusqu'à  leur 
arrivée  sur  le  Mein  ;  que  les  contrées  fertiles  qui 
avoisinent  cette  rivière  étantégalement  protégées 
par  la  même  ligne  de  neutralité ,  tout  le  succès 
de  l'opération  dépendait  de  Tcxistence  de  deux 
ponts  sur  le  Rhin  aux  environs'  de  Mayence , 
non-seulement  pour  assurer  la  communication 
des  troupes  entre  elles,  mais  encore  pour  établir 
aussitôt  un  service  direct  avec  les  magasins. 

Les  généraux  n'ayant  d'autorité  que  dans  leurs 
arrondissemens  respectifs,  c'était  au  comité , 
qui  prétendait  tout  diriger,  à  pourvoie  aux 
moyens  d'ensemble  ;  il  crut  sa  tâche  remplie  en 
écrivant  aux  généraux  de  prendre  une  ville  qu'on 
ne  pouvait  ni  assiéger,  ni  même  investir. 

Jourdan  ne  tarda  pas  à  sentir  les  funestes  ef- 
fets de  cette  incurie.  Le  défaut  de  moyens  de 
transport ,  empêchait  de  tirer  des  vivres  de  l'élec- 
torat  de  Cologne  :  les  troupe»  affamées ,  réduites 
à  vivre  au  jour  le  jour,  eu  pillant  un  pays  déjà 
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rainé,  forent  sur  le  point  de  s'insurger,  et  en- 
voyèrent des  adresses  à  la  Convention  pour 
provoquer  la  punition  des  chefs  auxquels  elles 
attribuaient  leurs  souffrances.  D'un  autre  côté, 
le  défaut  de  ponts  empêchait  Rléber  d'obtenir 
des  quatre  divisions  campées  sur  la  rive  gauche 
le  service  qu'il  eut  désiré  en  cas  d  attaque. 

Le  seul  remède  à  tous  ces  maux  était  d'occuper 
Francfort;  de  rassembler  toutes  ses  forces;  de 
battre  Clairfay t ,  et  de  se  baser  désormais  sur 
Manheim  ,  ou  de  se  retirer  sur  Neuwied  si  l'on 
échouait.  Mais  la  ville  importante  de  Francfort 
était  sous  la  protection  des  Prussiens  ,  qui  y 
avaient  mis  garnison;  on  ne  pouvait  pas  non  plus, 
faute  de  pontons  et  de  bateaux,  passer  leMein 
vei^  Hœchst  pour  attaquer  Clairfay  t.  Si  Jourdan 
avait  été  autorisé  à  passer  à  Eichelcamp ,  il  n'osait 
prendre  sur  lui  de  violer  le  traité  de  fiàle ,  en 
attaquant  une  ville  impériale ,  sous  la  protection 
du  cabinet  de  Berlin.  Aussi  son  embarras  fut-il  au 
comble,  lorsque  le  général  autricbien ,  renforcé 
et  victorieux  à  Heidelberg,  menaça  die  tourner 
sa  gauche. 

Clairfay  t  jugeant  désormais  tout  l'avantage  qu  il  Les  imi>é- 
aurait  d  assaillir  une  armée  partagée  pour  l'inves-  J^""*  Jj^Yr 
tissement  de  Mayence ,  résolut  en  effet  de  tomber  «t  la  Nidda 
sur  le  corps  d'observation  ;  en  conséquence ,  il 
dirigea  sa  droite  le  10  octobre  d'Aschaffenbourg 
sur  Bergen ,  passa  le  Mein  à  Offenbach  et  Schles- 
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tat ,  puis  concentra  toutes  ses  forces  demère  la 
Nidda ,  sans  égard  à  la  ligne  de  neutralité  que 
l'armée  de  Sambre-et-Meuse  avait  foulée  à.  Ei- 
chelcamp ,  et  respectée  à  Francfort. 
Les  Français  Lcs  Français  avaient  alors  un  peu  étendu  leur 
/*1j  j^lr^^ç.  front.  La  droite  était  restée  devant  Mayence; 
mais  le  centre  et  une  partie  de  la  gauche  venaient 
de  se  porter  vers  Hoechst ,  d'où  la  ligne  se  pro- 
longeait jusqu'aux  montagnes. 

Le  1 1  octobre ,  les  Autrichiens  passèrent  la 
r^idda  par  leur  droite.  Jourdan  n'en  fut  pas  plutôt 
informé,  que  craignant  de  s'engager  avec  des 
chances  défavorables ,  il  tînt  le  i4  octobre  un 
conseil  de  guerre  pour  décider  le  parti  qu  il  con- 
venait de  prendre.  L'alternative  était  tranchante, 
il  fiillait  battre  en  retraite  ou  lever  a  la  hâte  un 
blocus  à  peine  commencé,  rassembler  toutes  ses 
forces ,  marcher  à  la  rencontre  de  Glairfay t ,  lui 
livrer  bataille  et  reprendre  ensuite  le  siège;  il 
fallait,  en  un  mot,  se  décider  à  la  même  ma- 
nœuvre que  Bonaparte  exécuta  un  an  après  de- 
vant Mantoue  avec  tant  de  succès.  Un  général 
aussi  hardi  que  ce  dernier  n'eût  pas  manqué  de 
Tentrep rendre  ;  et ,  comme  la  marche  des  Impé- 
riaux à  travers  la  Hesse ,  autorisait  en  quelque 
sorte  de  s'emparer  de  Francfort ,  le  premier  ré- 
sultat de  la  victoire  eût  été  la  jonction  avec  l'ar- 
mée du  Rhin. 

Dès  qu'on  ne  prenait  pas  cette  résolution ,  on 
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ne  pouTait  songer  à  rester  en  position  devant 
Clairfay t ,  sans  s'exposer  à  renouveler  la  catas- 
trophe des  lignes  de  Turin,  ou  à  faire  une  répé- 
tition des  scènes  sanglantes  de  Charleroi ,  pour 
la  réparation  desquelles  on  était  loin  de  posséder 
les  mêmes  ressources. 

Les  avis  ne  furent  pas  divisés  :  tout  prouvait 
qu'il  ne  fallait  rien  espérer  de  la  coopération  de  . 
Pichegru;  que  Tarmée  plongée  dans  le  plus  hor- 
rible dénuement,  serait  forcée  de  se  retirer, 
quand  bien  même  Tennemi  ne  Ty  contraindrait 
pas  par  la  force;  et  qu'une  bataille  hasardée 
en  de  semblables  conjonctures ,  serait  une  im*- 
prudence  manifeste.  La  retraite  fut  donc  résolue 
il  une  voix  unanime  ;  et  le  général  en  chef  donna 
aussitôt  rinstruction  précise  pour  l'exécuter. 

Elle  commença  dans  la  nuit  du  16  octobre.  lU  Texécu- 
Kléber  marcha  avec  la  droite  par  Wisbaden     ^troîs 
et  l^assau  sur  Montabauer,  où  il  rallia  la  division  ct'ioi^n^*- 
Marceau   si  inutilement  laissée  devant  Ebren- 
breitstein;  puis  il  alla  repasser  le  Rhin  à  Neu- 
wied,  où  Ton  avait  commencé  la  construction 
d  une  tête  de.  pont.  Le  centre  se  dirigea  sur  Bonn , 
Jourdan  avec  la  gauche,  descendit  par  Âlten- 
kirch  sur  la  Sieg ,  d'où  il  se  replia  à  Dusseldorf. 
Clairfayt  fit  harceler  chacune  de  ces  colonnes 
par  un  corps  de  troupes  légères  aux  ordres  des 
généraux  Boros,  Rray  et  Haddick.  Le  gros  de 
Tarmée  impériale  suivit  à  quelque  distance ,  sans 
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metti^e  toute  la  vigueur  possible  dans  sa  marche, 
soit  à  cause  de  Fembarras  des  subsistances,  soit 
par  suite  du  projet  que  son  général  avait  de  re- 
venir bientôt  sur  ses  pas  ;  elle  s*arréta  derrière 
la  Lahn ,  ne  poussant  qu'un  corps  à  Montabauer. 

t^fénemeni  Cette  circonstance  sauva  Tarmée  française 
au  pont     d'un  grand  désastre  ;  car  la  droite  aux  ordres  de 

drifetiwied.  jj^j^ijgj.  ^  gç  trouvait  par  un  événement  fortuit 

dans  une  situation  désespérée.  Marceau,  en 
recevant  Tordre  de  lever  le  blocus  d'Ehren- 
breitstein,  avait  eu  Tinjonction  d'enlever  tous 
les  bateaux  des  environs.  Ce  général  par  un 
<:alcul-dont  il  est  impossible  d'expliquer  les  mo- 
tifs, trouva  plus  convenable  de  les  faire  brûler. 
Le  détachement  chargé  de  ce  soin  ayant  aban- 
donné imprudemment  ces  barques  enflammées 
au  cours  du  fleuve,  la  dérive  les  entraîna  sur  le 
pont  de  Neuwied;  elles  le  rompirent  avec  vio- 
lence, y  mirent  le  feu ,  et  livrèrent  les  ^5  mille 
hommes  de  Rléber  à  la  merci  des  Autrichiens. 
A  la  vérité ,  ce  général  calme  et  ferme ,  tout  en 
dirigeant  les  travaux  qui  devaient  rétablir  le  pont, 
disposa  tout  pour  recevoir  les  ennemis ,  s'ils  ve- 
naient à  se  présenter.  Sa  sérénité  inspira  de  la 
confiance  aux  troupes  qui  ne  s'aperçurent  pas 
même  du  péril  qu'elles  couraient. 
LVince  Le  général  Boros  ne  l'ayant  suivi  qu'avec  des 
ritiatneiur  hussards ,  DC  put  rieû  entreprendre ,  et  Clairfay t 
Mayence.  ignorant  tous  ces  événemens ,  préparait  une  en- 
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(reprise  dont  la  retraite  divergente  des  répuhli- 
caios  donna ,  dit^on ,  la  première  idée  au  colonel 
d'état-major  Weyrother ,  qui  remplissait  près  de 
lui  les  fonctions  de  quartier  -  maître  général. 
Noos  développerons  au  chapitre  lu  les  bril- 
lans  résultats  qui  couronnèrent  ces  sages  dispo- 
sitions. 

Jourdan  ^  persuadé  qu'il  serait  long-temps  ré-  jourdan 
doit  a  la  défensive ,  ne  songea  qu'à  établir  son  J^^^^"- 
armée  derrière  le  Rhin ,  de  la  manière  la  plus  "«"^  <Jf «"• 

rière  If* 

convenable.  Pichegru  lui  ayant  demandé  de  le  Rhin. 
renforcer ,  en  portant  sa  droite  devant  Mayence , 
il  détacha  la  division  Poucet  sur  la  Nahe ,  avec 
ordre  de  se  réunir  à  la  gauche  de  l'armée  de  Rhin^ 
euMoselle.  Le  reste  de  ses  forces  garda  le  cours 
du  fleuve  en  se  groupant  de  préféren^  entre 
Cologne  etDusseldorf,  autant  à  cause  de  la  &cilité 
de  tirer  des  vivres  de  la  Hollande ,  que  pour  sou- 
tenir le  débouché  avantageux  que  cette  place 
assurait  sur  la  rive  droite.  Le  général  Hatry  garda 
donc  Dusseldorf  et  le  camp  retranché  avec  Taile 
gauche,  poussant  ses  postes  jusques  sur  laSieg. 
Le  centre,  sous  Kléber,  (ut  établi  à  Cologne, 
Bonn  et  Andernach.  Marceau  demeura  chargé 
de  la  surveillance  de  Coblentz  et  de  Rheinfels. 

Des  critiques  sévères,  en  blftmant  cette  inac- 
tion, et  la  dispersion  de  l'armée  de  Sambre-et<> 
Meuse  dans  un  moment  si  décisif,  ont  observé 
qu'on  avait  tout  lieu  de  craindre  que  Glairfayt 
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ne  débouchât  de  Mayence  sur  Pichegru,  et  qu'il 
devenait  urgent  d*opérer  dans  cette  supposition. 
Us  pensent  même  que  dans  tout  état  de  cause ,  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  sage  à  faire  était  de  jeter 
garnison  à  Dusseldorf ,  en  attendant  qu'on  pût  y 
porter  une  division  de  la  Hollande ,  et  de  mar- 
cher à  rinstant  sur  Biugen  avec  toute  Tarmée. 
Il  n'était  point  à  craindre  que  Glairfay  t  s'engageât 
vers  Dusseldorf,  et  s'il  avait  commis  cette  faute, 
on  eût  pu  déboucher  avec  plus  d'avantage  de 
Manheim  sur  ses  derrières ,  conjointement  avec 
l'armée  du  Rhin.  Les  apologistes  de  Jourdan  ré- 
pondent, que  le  projet  du  gouvernement  étant 
offensif,  il  ne  fallait  pas  risquer  de  perdre  Dus- 
seldorf; et  de  plus,  quelle  manque absolu'de  ?i- 
vres  et  de  moyens  de  transports ,  rendait  tout 
mouvement ,  dans  le  pays  sauvage  qui  sépare  le 
Rhin  de  la  Moselle ,  sinon  impossible ,  du  moins 
très-hasardé.  Bien  que  de  pareilles  excuses  soient 
spécieuses ,  comme  on  exécuta  une  marche  sem- 
blable à  la  fin  de  novembre  par  des  temps  affreux, 
ne  serait-il  pas  permis  de  croire  qu'elle  eût  été 
aussi  facile  aU  milieu  d'octobre;  et  que  l'occu- 
pation de  Manheim,  bien  plus  importante  d ail- 
leurs que  celle  de  Dusseldorf,  autorisait  k  con- 
sidérer cette  dernière  place  avec  moins  d'intérél? 
Le  grand  éloignement  de  Jourdan  qui  s  était 
retiré  sous  ses  murs ,  peut  avoir  mis  obstacle  à 
ce  mouvement  opportun;  mais,  loin  qu'une  telle 
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circonstance  détruise  toute  objection ,  j'en  infé- 
rerais que  le  général  en  chef,  dès  Tinstant  où  il 
se  retira  des  bords  du  Mein ,  aurait  dû  saisir  tous 
les  avantages  qu'il  se  fût  procuré  en  marchant 
Ti?ement  sur  Manheim  par  la  gauche  du  Rhin , 
afin  d'opérer  une  jonction  vainement  attendue 
sar  la  rive  droite. 

Au  milieu  des  services  éminens  rendus  à  la 
France  par  Jourdan ,  il  serait  trop  hetireux  pour 
sa  gloire  de  ne  pas  y  entrevoir  quelques  fautes  ; 
et  le  lecteur  jugera  s'il  fut  entièrement  exempt 
de  blâme  dans  cette  occasion.  Quoi  qu'on  en 
pense,  il  est  plus  juste  néanmoins  d'imputer 
cette  faute  au  gouvernement  ou  à  ses  délégués  , 
de  qui  deraient  naturellement  émaner  les  ordres 
relatifs  aux  grandes  opérations. 

Si  le  2  octobre ,  le  conseil  de  guerre  d'Ober- 
Ingelheim  avait  avisé  aux  moyens  de-  jeter  un 
pont  àBingen  ou  à  Bacharach ,  avec  les  bateaux 
trouvés  sur  le  cours  du  Rhin  ou  de  la  Moselle , 
ou  mieux  encore  avec  des  équipages  préparés 
de  longue  main  au  parc  de  siège  du  général 
Schaal;  Pichegru  eût  été  à  même  de  prescrire  à 
Jourdan,  de  laisser  Gollaud,  et  la  division  de 
Hollande,  pour  garder  Dusseldorf;  de  mar- 
cher avec  60  mille  hommes  vers  les  lignes  de 
Mayence,  d'en  laisser  là  sS  mille,  et  de  porter 
le  reste ,  avec  les  3o  mille  combattans  du  général 
Schaal ,  sur  Mànheim ,  afin  de  déboucher  de  cette 
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place  de  coocert  avec  les  divisions  du  Haut- 
Rhin,  c'est-à-<]ire  arec  lao  mille  combattans; 
force,  qui  habilement  mise  en  actioDf  eût  été 
suiBsante  pour  rejeter  les  Autrichiens  sur  leHaul- 
Necker. 

C'était  à  Paris,  ou  au  quartier -général  de  Pi- 
chegru  que  de  telles  manœuvres  pouvaient  se 
décider  ;  elles  n'étaient  point  du  ressort  de  Jour- 
dan.  Bientôt  même  le  général  de  larmée  de  Sam- 
bre-et-Meuse  se  vit  enchaîné  par  des  ordres  da 
gouvernement ,  qui ,  en  lui  prescrivant  les  entre- 
prises les  plus  folles ,  lui  enlevèrent  jusqu'à  la 
possibilité  de  rien  combiner  de  praticable  daus 
les  circonstances  où  il  se  trouvait. 
Woniis«r  A  l'instant  même  où  Rléber  voyait  le  pont  de 
'""Ç^T'n-^^'Neuwîed'détruit,  Wurmser  à  la  tête  de  l'armée 
dans  du  Haut-Rhiu ,  avait  résolu ,  de  son  côté,  de  pro* 
titer  de  la  conduite  de  Pichegru,  et  de  rejeter  ses 
troupes  dans  Manheim ,  afin  de  procéder  ensuite 
au  siège  de  cette  place,  dont  il  sentait  toute  l'uti- 
lité. 

Le  18  octobre,  à  quatre  heures  du  matin, 
l'armée  autrichienne ,  favorisée  par  un  brouil- 
lard très-épais ,  s'avança  sur  plusieurs  colonnes , 
par  les  deux  rives  du  Necker ,  contre  la  posi- 
tion des  Français ,  et  chassa^leurs  éclaireurs  de 
Stengelhof ,  Frederichsfeld ,  Seckenheim  et  Fei- 
denheim.  La  brigade  de  la  5^  division ,  accablée 
k  Neckerau ,  à  l'extrême  droite,  fut  forcée  de  se 
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retirer,  et  entraîna  la  droite  de  la  6^  division 
jasques  sous  les  glacis  de  Manheim.  Les  géné- 
raux Davoust  et  Dusirat ,  essuyèrent  au  centre 
les  attaques  les  plus  vives  ;  en  vain  la  cavalerie 
aatrichienne  vint-elle  bravement  les  charger  à 
la  faveur  du  brouillard ,  elle  fut  constamment 
repoussée.  Â  la  gauche ,  la  brigade  Cavrois ,  iso- 
lée sur  la  rive  droite  du  NecjLCr ,  en  face  de  Fei- 
denheim,  fut  assaillie  et  cernée  par  dé  nom- 
breux escadrons ,  et  contrainte  à  se  faire  jour  à 
travers  une  nuée  de  tirailleurs;  elle  parvint 
toutefois  à  gagner  heureusement  la  tête  du  pont 
du  Necker. 

A  dix  heures  du  matin,  les  deux  brigades 
du  centre  avaient  seules  conservé  leurs  posi- 
tions. Le  général  Desaix  était  prêt  à  les  sou- 
teoir  avec  quatre  régimens  de  troupes  à  cheval , 
lorsque  le  brouillard  se  dissipa  et  fit  voir  la  su- 
pe'riorité  de  Tennemi,  dont  la  ligne  s'étendait 
depuis  KefFerthal  à  droite,  jusqu'à  Uvesheim  au 
centre  et  Neckerau  à  gauche.  Le  général  Desaix 
ordonna  alors  la  retraite  ;  et ,  pour  couvrir  la 
droite  de  Davoust,  que  rennemi  aurait  pu  en« 
tamer,  il  fit  charger  ses  13  escadrons.  Le  18^  de 
cayderie  fut  maltraité;  cependant  cette  charge 
remplit  son  but ,  et  Davoust  put  se  reployer  sous 
le  canon  de  la  place ,  où  Dusirat  était  arrivé  sans 
obstacles.  Ce  combat  vif  et  meurtrier  eût  été  plus 
fâcheux  pour  les  divisions  françaises,  si  Wurm- 
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ser  profilant  de  sa  supériorité ,  au  lieu  de  se  mor^ 
celer  depuis  Neckerau  jusqu'à  Refierthal ,  s'était 
dirigé  eu  masse  par  la  chaussée  de  Heidelberg 
pour  écraser  la  brigade  Dusirat.  Il  est  certain 
qu'il  ne  serait  resté  d'autre  parti  à  celle  de  Da- 
voiist ,  que  de  se  reployer  précipitamment  sur 
Mànheim ,  et  que  la  brigade  exposée  à  Neckerau 
aurait  pu  être  enlevée.  Quelle  que  (ut  la  position 
des  Français  et  l'incertitude  causée  parle  brouil- 
lard, Wurmser  savait,  depuis  plusieurs  jours, 
que  cette  position  était  trop  étendue  ;  et  il  avait 
tout  à  gagner  en  ne  formant  qu'une  seule  attaque. 
Il  est  des  circonstances  ou  c'est  rendre  un  service 
à  l'ennemi  que  de  l'assaillir  sur  tous  les  points, 
puisqu'on  le  force  ainsi  à  quitter  des  postes  où 
il  serait  cerné ,  si  on  l'y  laissait  tranquille;  ce  fut 
ici  le  cas ,  et  l'on  peut  dire  que  Desaix ,  malgré  son 
coup-d'œil  et  sa  fermeté ,  ne  se  serait  jamais  tiré 
d'affaire ,  si  son  adversaire  n'eût  pas  oublié  Tap* 
plication  de  cette  maxime. 
Mesures  du  La  Douvclle  des  premiers  avantages  remportés 
comité  a  la  p^^  j^g  armécs  républicaines,  reçue  au  milieu 
b  retraite  de  de  Septembre,  au  moment  où  la  Convention 
onr  an.  ppQçjgjjjgjj.  Tacceptatiou  du  nouvel  acte  consti- 
tutionnel et  des  décrets  qui  maintenaient  les  deux 
tiers  de  ses  membres  dans  les  conseils ,  n'avait 
point  été  accueillie  au  sein  de  cette  assemblée , 
avec  ces  transports  bruyans ,  excités  jadis  par 
les  rapports  de  Barrère  :  la  résistance  des  sec- 
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tâDce  des  sectiôna  et  des  piH>grès  de  l'anarchie, 
prëoccopaietit  trop  les  esprits ,  pour  qu'on  fit  at- 
tention à  des  succès  passagers.  Mais  la  nouvelle 
delà  retraite  de  Jourdan,  et  de  la  défaite  de  Pi- 
chegru  sur  le  Necker,  troubla  d'autant  plits  la 
joie  que  la  journée  du  i3  vendémiaire  avait  fait 
éclater  parmi  les  partisans  zélés  de  la  républi- 
que. Elle  donna  lieu  à  de  vives  récriminations 
contre  Aubry.  et  un  autre  de  ses  collègues  ,  qu'il 
ne  s'agissait  rien  moins  que  de  mettre  en  accu-  • 
éation. 

Toutefois    le    comité   espérant    réparer  ce^  Singulier 
échecs,  qui  ternissaient  les  derniers  jours  dé  sa  eumlté  de 
poissanoc,  rédigea  de  nouvelles  instructions  où  *®^"*  P"^^**'* 
perçait  la  plus  profonde  ignorance  de  la  guerre  : 
imaginant  que  la  bonté  d'une  Jigne  militaire  dé- 
pend d'une  répartition  égale  des  forces  sur  toute 
rétendue  de  son  front ,  il  prescrivit  à  Jourdan 
d'organiser  sous  les  ordres  de  Kléber  un  corps 
de  20  mille  hommes  choisis ,  qui  marcherait  par 
leHundsruck  à  Manheim  ,  pour  s*y  réunir  aux  1 5 
mille  de  Desaix  et  prendre  l'oifeusive;  tandis  que 
le  surplus  de  l'armée  de  Sambre-et- Meuse* reste- 
rait vers  Dusseldorf,  et  que  Pichegru,  avec  20  • 
mille  combattans,  passerait  le  Rhin  à  Kehl. 

On  a  lieu  de  croire  que  Jourdan ,  déjà  affaibli 

parle  départ  de  la  division  Poucet  pour  le  Hunds- 

ruck,  n'aurait  point  obtempéré  à  cette  nouvelle 

demande ,  qui  eût  réduit  son  armée  à  rien ,  et 
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compromis  à  la  fois  celle  du  Rhin  ;  mais  le  général 
Cafarelli  qui  portail  Tordre  de  celte  ioconceva- 
ble  disposition ,  ajaot  passé  d'abord  au  quartier- 
général  de  Pichegra  pour  la  lui  signifier ,  arrira 
près  de  Jourdan ,  alors  que  le  plan  n'était  plot 
exécutable;  retard  beureux  qui  débarrassa  les 
généraux  de  la  responsabilité  d'une  infiaction 
aux  ordres  reçus,  et  délivra  l'armée  du  danger 
qu'elle  eût  couru  s'ils  avaient  obéi. 

Il  est  temps  de  quitter  un  moment  ces  con- 
trées que  la  France  semblait  perdre  sans  retour , 
et  de  voir  ce  qui  ce  passait  à  l'intérieur ,  où  le 
gouvernement  républicain  avait  soutenu, de  plus 
dangereux  assauts.  » 
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Èsfénemens  de  V intérieur.  —  Journée  du  i3  ven- 
démiaire. —  Béunion  de  la  Belgique.  —  Traîne 
expédition  de  Vile  Dieu  par  les  Anglais.  — 
Derniers  efforts  des  Vendéens  et  des  Chouans. 
—  Mesures  vigoureuses  prises  par  Hocliepour 
mettre  un  terme  à  cette  guerre  intestine. 

Ije  noaveaa  pacte  offert  à  racceptation  de  la 
nation  française ,  différait  autant  de  la  constitu- 
tion monarchique  de  17911  que  de  la  charte 
ochlocratique  de  1793.  On  y  reconnaissait  deux 
pouvoirs  mal  balancés ,  le  législatif  et  l'exécu- 
tif. Le  premier  était  exercé  par  deux  conseils , 
dont  un  confirmait  ou  rejetait  les  actes  de  Tautre. 
Le  pouvoir  exécutif,  confié  à  cinq  membres  choi- 
sis par  le  conseil  des  anciens  sur  une  liste  formée 
par  celui  dés  cinq  ceqts ,  quoique  moins  amo- 
vible que  les  derniers  comités,  avait  perdu  la 
force  dictatoriale  confiée  à  ceux  qui  sauvèrent 
la  république.  Dès-lors  la  marche  du  gouverne- 
ment ,  cessant  d'être  révolutionnaire ,  fut  limitée 
par  des  institutions  qui  tendaient  toutes  à  provo- 
quer un  choc  entre  le  corps  législatif,  maître 
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absolu  de  l'iniliative  des  lois,  et  le  directoire 
exécutif  dont  les  deux  conseils  convoitaient  lau- 
torilé,  et  cherchaient  sans  cesse  à  la  restreindre. 
D'ailleurs,  tout  le  système  du  gouvernement  était 
électif,  et  le  remplacement  annuel  d'un  des  di- 
recteurs et  du  tiers  des  législateurs ,  devait  ame- 
ner une  crise  périodique  favorable  aux  factions 
désorganisatrices.  Outre  ce  vice  radical ,  le  mode 
d'élection    primaire    était    défectueux,  eu   ce 
que  la  propriété  ne  formait  pas  une  des  con- 
ditions essentielles  pour  élire  ou  pour  être  élu , 
et  qu'on  n  y  avait  suppléé  par  aucune  autre  ga- 
rantie. Du  reste ,  on  ne  saurait  nier  que  la  cons- 
titution ne  renfermât  des  dispositions  très-sages 
sur  la  distribution  de  la  justice ,  la  liberté  iudi* 
viduelle,  Tinstruction  publique. 

Bien  que  cette  troisième  charte ,  basée  sur  les 
principes  de  la  plus  absolue  démocratie,  ne  dût 
paraître  aux  yeux  de  tout  observateur  qu'un 
faible  palladium  contre  le  machiavélisme  et  lau- 
dace  des  factions,  les. législateurs  se  flattèrent 
qu'elle  serait  reçue  avec  reconnaissance  par  le 
peuple,  fatigué  du  régime  révolutionnaire;  et  en 
effet ,  il  p^arait  qu'elle  eût  été  généralement  ac- 
cueillie, si  leur  sollicitude  n'avait  été  jusqu'à  pré- 
voir les  moyens  de  surmonter  les  obstacles  qui 
s*opposeraient  à  son  établissement.  ' 
Origine  des  Mais ,  commo  Tobserve  un  historien  contem- 
tiou  es.   pQj,g^jQ  ^  jg  jjjgjj  qu'on  croit  faire  en  introduisant 
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de  nouveaux  systèmes,  est  plus  dangereux  que  le  Décrets  des 

j,        j  -j  ,  11  1-.  5eti3fruct. 

desordre  accidentel  ;  car  alors  le  corps  politique 
éprouve  autant  de  crises  par  le  spécifique  que 
par  la  maladie  même.  C'est  ce  qui  arriva,  dès 
que  la  Convention  déclara ,  par  les  décrets  des 
22  et  ^3  août,  que  les  deqx  tiers  de  ses  membres 
feraient  nécessairement  partie  du  nouveau  corps 
législatif.  Toute  espérance  de  paix  s'évanouit, 
les  passions  se  réveillèrent  avec  fureur;  les  ci- 
toyens les  plus  purs  regardèrent  la  constitution 
présentée  à  leur  acceptation  comme  un  leurre 
offert  à  leur  crédulité  ;  la  Convention  fut  accusée 
de  vouloir  retenir  les  rênes  des  affaires  ;  et,  comme 
ces  deux  décrets  devaient ,  ainsi  que  l'acte  con- 
stitutionnel,  être  ratifiés  par  les  assemblées  pri- 
maires, on  cput  pouvoir  rejeter  les  premiers  et 
accepter  l'autre. 

Ces  dispositions  'contraires  aux  principes,  et 
qui  causèrent  tant  d'effroi ,  n'étaient  cependant 
arrêtées,  à  dire  vrai,  que  dans  l'intérêt  du  parti 
républicain.  Guidé  par  l'euppérience ,  le  gouver- 
nement craignit,  en  laissant  au  peuple  l'exercice 
plein  et  entier  de  ses  droits,  que  les  royalistes 
n'induisissent  la  multitude  à  de  fausses  mesures 
capables  d'assurer  le  succès  d'une  réaction; 
et  ce  qui  prouve  en  cela  sa  bonne  foi,  c'est 
que  les  collèges  électoraux  devaient  eux-mêmes 
opérer  la  réduction  de  l'assemblée  aux  deux 
tiers.  Cette  sorte  de  capitulation  entre  les  doctri- 
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nés  et  les  circonstances  «  eût  rassuré  les  bons  ci^ 
toyçns,  si  l'agence  royale  de  Brottier,  qui  diri- 
geait par-dessous  main  Tôppositiou,  et  devait 
triompher  par  la  discorde ,  n'eût  employé  tour 
à  tour  les  raisonnemens  spécieux  et  les  princi- 
pes, pour  détruire  l'ouvrage  de  la  Convention. 

La  presse  n'ayant  jamais  eu  plus  de  liberté 
qu'à  cette  époque,  une  foule  d'écrivains,  Richer- 
Serizi  surtout ,  dans  son  journal  intitulé  ^  Vuic- 
cusateur  public  j  s'élevèrent  avec  violence  contre 
les  prétentions  de  cette  assemblée,  et  employè- 
rent tout  leur  ascendant  sur  la  masse  délibérante, 
pour  faire  rejeter  les  décrets  relatifs  aux  disposi- 
tions transitoires. 

A  ces  symptômes  alarmans,  la  Convention 
qui,  déjà  n'avait  plus  le  choix  des  moyens,  ré- 
solut de  capter  le  suffrage  des  armées,  afin  de 
pouvoir,  en  cas  de  partage  des  voix,  charger  la 
balance  du  poids  de  3oo  mille  baïonnettes. 

La  lutte  s'engagea  le  28  août  par  les  sections 
du  Mail  et  des  Champs-Elysées ,  qui  présentèrent 
à  la  barre  des  pétitions  pleines  d  amertume.  Le 
président  Chéuier  répondit  à  leurs  députations 
avec  une  fermeté  non  exempte  d'emporte- 
ment. Le  peu  de  succès  de  ces  premières  démar- 
ches ,  n'empêcha  pas  la  section  du  faubourg 
Montmartre  de  venir  le  lendemain  exprimer  les 
mêmes  senlitnens* 

ce  Législateurs ,  disfait-elle ,  méritez  notre  choix  « 
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»  et  ne  le  commandée  pas;  tous  ayez  exerce  une 
3)  puissance  saaa  bornes;  vous  avez  accumule 
»  tous  les  pouvoirs,  celui  de  faire  les  lois /celui 
»  de  les  reviser ,  celui  de  les  changer ,  celui  de 
n  lés  faire,  exécuter.  Songez  combien  le  despo*^ 
n  lisme  militaire  fui  filial  à  la  république  ro« 
»  maine.  » 

Ce  langage  énergique  fit  peu  d'effet  sur  la 
Convention ,  décidée  à  ne  pas  dévier  de  son  plan  ; 
il  fut  même  habilement  combattu  par  les  raisons 
d'étal  el  de  circonstances  que  développèrent 
plusieurs  de  ses  membres. 

Cependant  les  assemblées  primaires  se  réuni*  ouTertares 
reni  le  6  septembre  pour  émettre  leur  vœu  sur  .^^e^^iéc» 
la  constitution  et  les  décibels.  Â  Paris ,  les  républi-    primaireft 
cains  modérés ,  les  royalistes  absolus  et  constitu- 
tionnels, formaient  avec  une  foule  de  jeunes  gens 
avides  de  nouveautés ,  une  masse  qui  se  croyait 
assez  forte  pour  faire  prévaloir  son  opinion,  et 
dont  la  résistance  s'accroissait  encore  par  le  refus 
de  Besançon ,  Orléans,  Lille ,  Strasbourg ,  Toui*s , 
Evrenx  et  plusieurs  autres  grandes  villes  de  .la 
i*cpublique ,  d'accéder  aux  décrets  transitoires. 
Dans  plusieurs  sections  de  la  capitale ,  les  partît 
sans  de  la  terreur  furent  chassés  avec  ignominie; 
on  ne  les  admit  en  d'autres ,  qu'avec  l'espression 
du  mépris  :  toutes  adoptèrent  la  constitution; 
toutes  rejetèrent  les  décrets  des  2a  et  3o  août. 

Mais  si  la  capitale  manifesta  ses  vœux  d'une  Les  départe- 
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mens  accep-  mauière  si  Unanime ,  la  plupart  des  départemens 

lent  les  .  •  Ml  • 

déiiffs     ^^  partagea  pas  son  avis;  car  sur  !^'jo  mille  ci- 
transiiiiiics.  loyeDS  cjiû  émirent  leur  vote  sur  les  décrets  re- 
fusés par  les  Parisiens,  167  mille  les  acceptèrent; 
el  dans  un  temps  où  Ton  comptait  les  voix  au  lieu 
de  les  peser  y  cette  circonstance  devenait  décisive. 
Rjissurée  par  le  dépouillement  de  cessuffrages , 
la  Conveuliou  sempressa  de  prescrire  le  22  sep- 
tembre aux  assemblées  électorales  de  se  confor- 
mer aux  décrets  des  aa  et  3o  août.  Plusieurs  sec- 
tions de  Paris  protestèrent  contre  cette  mesure, 
et  llreiit  allicber  leur  protestation;  celle  de  Le- 
pelletier  alla  plus  loin ,  en  proposant  un  acte  de 
garantie  par  lequel  elle  plaçait  chaque  votant  sous 
la  sauvegai^de  de  son  assemblée,  et  solidairement 
sous  celle  de  toutes  les  autres.  On  assure  même 
que  son  intention  était  d'étendre  le  bénéfice  de 
ce  pacte  aux  villes  du  voisinage  qui  déployaient 
le  plus  d'énergie  contre  lusurpation. 
Mesures  de      Le  Caractère  de  malveillance  dont  ces  préludes 
Ja  Couven-  ^^^ieut  empreints,  mit  la  Convention  dans  la  né- 

tion  pour  r  ' 

résister  aux  ccsslté  de  prendre  des  mesures  de  sûreté.  Sa  pro- 

fiectiuns  de  /^  .»  i  i^  'i    •       i       i  i  ^ 

Paris,  pre  laiblesise  1  ayant  réduite  a  adopter  le  système 
de  coulre-poids  depuis  la  journée  de  tbermidor , 
elle  n'aperçut  de  moyen  de  salut  qu'en  rendant 
au  parti  jacobin  la  force  qu  elle  lui  avait  arrachée 
daus  rémeule  de  prairial;  et  sans  s'inquiéter  des 
clameurs  auxquelles  ces  dispositions  donneraient 
lieu,  elle  ouvrit  les  prisons  à  tous  les  chefs  des 
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terroristes ,  réintégra  les  généraux  destitués , 
réorganisa  la  gendarmerie  licenciée,  arma  la 
section  des  Quinze-Vingts,  la  seule  du  faubourg 
St.-Antoine  qui  eût  accepté  ses  décrets ,  enrôla 
tons  les  hommes  qui  avaient  le  plus  marqué  au 
10 août,  au  3i  mai,  au  i^'  prairial,  et  en  forma 
un  corps  appelé  par  ironie  le  bataillon  des  pa- 
triotes de  1 789. 

A  ces  mesures  matérielles  et  ostensibles ,  on 
en  ajouta  d'autres ,  dont  l'effet  d'abord  moins 
menaçant,  tendait  plus  directement  à  contenir 
reflTervescence  des  esprits  :  ce  fut  de  recevoir 
aiec  appareil  les  députations  militaires  chargées 
de  remettre  les  adresses  d'acceptation  des  inva- 
lides, des  vétérans,  de  l'armée  de  l'intérieur 
campée  sous  Paris ,  et  des  armées  du  Nord  et  de 
Sambre-«t-Meuse. 

Cet  appareil ,   loin  d'en  imposer  ,   aigrit  les  Les  seciîoin* 
Citoyens.  Les  sections  se  déclarèrent  en  perma-    ip collège 
nence  jusqu'à  l'installation  d*une  nouvelle  légis-  ^'«cioiai. 
lature  ;  une  d'elles  dans  une  adresse  aux  armées, 
fit  une  longue  et  juste  énumération  des  crimes  eb 
des  erreurs  de  la  Convention.  L'arrivée  de  com- 
missaires envoyés  parles  villes  de  Dreux ,  de  Yer- 
neoil ,  et  de  Nonancourt  pour  réclamer  protec- 
tion contre  les  violences  des  agens  de  cette  au- 
torité qui  avaient  dissous  leurs  assemblées  pri- 
maires, mit  le   comble  à  l'indignation  et  aux 
troubles.  Les  sections  se  décident' à  convoquer  le 
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corps  électoral  de  la  Seioe  au  Théâtre^França», 
sous  la  garde  d'une  force  armée  lirée  de  leur 
sein.  Peu  à  peu  renthousiasme  ayant  fait  place 
à  la  réflexion,  plusieurs  d*entr'elles  sentirent 
rembarras  où  Ton  allait  se  plonger,  et  furent 
incertaines  ou  fidèles  à  leurs  promesses.  Le  3 
octobre ,  le  collège  fut  incomplet ,  et  il  ne  se 
rendit  au  Théâtre-Français  qu'environ  200  élec- 
teurs qui  firent  résonner  les  voûtes  de  vaines 
déclamations. 
La  CoiiTen-  ^a  Convention  indignée  que  les  Parisiens  s*obs- 
tîQQ  or.    tinassent  à  considérer  leur  ville  comme  toute  la 

donne  sa 

distolutiou.  France,  arrêta  la  dissolution  des  assemblées  pri- 
maires et  du  collège  électoral ,  déclara  coupable 
d'attentat  contre  la  souveraineté  du  peuple  et  la 
sûreté  publique ,  les  citoyens  qui  se  réuniraient 
désormais  en  comité,  ou  qui  chercheraient  à 
s'introduire  sous  le  titre  de  commissaires  au  camp 
des  Sablons ,  près  Paris. 

Il  fallut  déployer  la  force  pour  notifier  ce  dé- 
cret, et  se  rendre  maître  du  lieu  des  séances; 
les  administrateurs  du  département  de  la  Seine, 
chargés  de  le  publier,  ayant  été  hués  et  «cons- 
pués par  la  multitude  amassée  devaut  le  Théâtre- 
Français. 
« 

Alors  la  guerre  civile  parut  décidément  allu- 
mée. D'un  côté  on  voyait  les  Parisiens  reûnis  en 
assemblées  tumultueuses,  pour  l'exercice  de  la 
souveraineté;  de lautre , la.représentation  natio- 
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aale,  revêtue  de  tous  ses  pouvoirs,  forte  de  l'as'* 
seotimeut  de  la  majorité  des  départemens ,  ap- 
pojéède  Tarmée  derinlérieur  quiformait  comme 
l'aFant-garde  de  toutes  les  autres ,  et  secondée 
enfin  par  une  faction  d'autant  plus  animée  contre 
les  opposans  qu'elle  avait  à  se  Vjenger  sur  eux  de 
ses  dernières  défaites.  Toutefois  le  choc  fut  en« 
cote  difieré  :  les  sectionnaires  divisés  en  46  as- 
semblées délibérantes  n  avaient  ni  unité  ni  centre 
d action;  d accord  en  un  seul  point,  ils  difTé- 
raient  aux' mille.  Bien  <|u'ils  sentissent  avant  tout 
la  nécessité  de  créer  un  comité  directeur,  de 
nommer  des  chefs  militaires,  on  procéda  à  ces 
opérations  sans  concert  ni  discernement;  à 
peine  dans  les  46  sections  élut-on  trois  militaires 
capables  de  diriger  la  force  armée^  Ces  chefs 
étaient  les  généraux  républicains  Danican  et  Di»« 
houx ,  et  Tancien  maréchal-de-camp  «  comte  de 
Maulevrier.  Le  comité  d'exécution  ne  parvint 
pas  à  se  faire  reconnaître  :  tel  fut  cependant  Tes- 
prit  de  vertige  qui  Tanimait,  qu'avant  d'avoir  ar- 
rêté le  plaù  d'attaque  ou  de  défense,  il  lança  son 
manireste. 

a  Mandataires  du  peuple ,  disaît-il  à  la  Gon- 
>  vention ,  vou$  avez  été  convoqués  pour  pro- 
»  poser  une  constitution  aux  Français;   cette* 
')  constitution  est  faite,  et  vos  pouvoirs  sont 
»  terminés..... 

»  Des  bataillons  de  troupes  de  ligne  cernent 
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»  Paris;  des  assassins  arrêtés  par  vos  propres 
»  décrets,  sont  relâchés  par  ordre  de  vos  comités; 
»  vos  députés  qui  font  des  journaux ,  prêchent  la 
I)  guerre  civile....  Nous  vous  demandons  la  rein- 
»  carcération  des  voleurs  et  des  assassins  rendus 
»  à  la  liberté  sans  jugement,  et  Texamen  delà 
»  conduite  de  vos  comités....  » 

m 

Ordre  au       En  répouse  à  cette  sommation ,  on  chargea 

M^ncm'de  '®  général  Menou  de   désarmer  la  section  Le- 

désarmer  la  pelletier,  Qui  naraissaû  être  le  foyer  de  la  ré- 

section  •  • 

Lepelletier.  sisiauce.  Oelui-ci ,  voulaut  épargner  l'eflusiondu 
sang,  entra  en  pourparlers  avec  le  chef  du  poste 
qui  gardait  le  lieu  de  ses  séances,  et  le  décida  à 
révacuer  sans  contrainte ,  durant  la  nuit.  Cette 
espèce  de  transaction  déplut  à  la  Convention,  qui 
Menou  la  regarda  comme  une  faiblesse.  Prévenue  d'ail- 
ivinpiacé   leurs  qu'elle  ne  pouvait  compter  sur  son  dévoue- 

par  Barras,  j^ent,  elle  le  destitua,  ainsi  que  les  généraux 
Debar  et  Laperrière,  et  nomma  pour  le  rem- 
placer le  député  Barras ,  auquel  elle  adjoignit 
trois  autres  représentans. 

Quoique  militaire  avant  la  révolution  «  et 
bien  qu'il  eût  donné  des  preuves  de  zèle  aux 
journées  de  prairial ,  Barras  n'aurait  pas  eu  le 
talent  de  diriger  la  défense,  s'il  n'avait  choisi 
'pour  chef  d'état-major ,  le  général  d'artillerie 
Bonaparte,  dont  il  avait  fait  la  connaissance  au 
siège  de  Toulon ,  et  qui  venait  d'être  mandé  à 
Paris  de  Tarmée  des  côtes  de  TOuest ,  ainsi  que 
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plasiears  autres  généraux,  et  une  dimion  de 
troapes  de  ligne.  Dès  que  le  matériel  de  la  dé* 
feuse  passa  entre  les  mains  de  ce  dernier,  les 
chances  de  la  lutte  furent  à  Tavantage  des  coa- 
veatiounels*  En  eflet ,  parmi  le  grand  nombre 
d'officiers  généraux  de  la  faction  jacobine  récem- 
ment réintégrés ,  il  sut  faire  uu  choix  passable,  et 
deux  heures  après  sa  nomination  ,  les  généraux 
Montcboisy ,  Yerdière,  Duvigneau,  Brune  qui 
avait  soumis  Bordeaux  par  la  terreur ,  le  vain- 
queur des  fédéralistes  du  Midi ,  Carteaux;  reçu- 
rent des  lettres  de  service. 

Les  soins  de  Barras  et  de  Bonaparte  ne  se  bor-  DUposîtionf 
nèrent  pas  au  choix  du  personnel.  Les  troupes  ^* ^^jç^,^**"® 
du  camp  des  Sablons  furent  appelées  à  Paris,  et  Convention, 
occupèrent  militairement   la   partie  comprise , 
entre  le  Pont-JNeuf  et  le  pont  de  Louis  XVI ,  et 
une  ligne  qui  suivait  les  rues  de  la  Monnaie  et 
de  ^t.-Honoré  jusqu'à  son  point  d'intersection 
a?ec  la  rue  Royale.  Une  forte  réserve  de  toutes 
armes ,  occupa  la  place  entre  le  jardin  des  Tui- 
leries et  les  Champs-Elysées,  et  de  là  des  éclai- 
reurs  furent  jetés  sur  les  routes  de  Versailles, 
St.-Germain  et  St.-Denis;  enfin  on   établit  des 
magasins  de  subsistances  et  une  ambulance   à 
proximité  du  château. 

Taudis  que  toutes  ces  mesures  se  prenaient  Les  section* 
avec  autant  de  célérité  que  d'intelligence,  les "4eueiit*i«' 
sectionnaires  informés  de  l'appareil  menaçant  f""!\*^'[*^ 

*^r  -  hostilités. 
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dirigé  contre  la  section  Lepelletior,  et  ignorant 
encore  la  capitulation  verbale  qui  Tavait  suivi, 
couraient  aux  armes  de  toutes  parts.  La  générale 
retentissait  dans  tous  les  coins  de  Paris,  et  le 6 
octobre,  à  six  heures  du  matin ,  malgré  un  temps 
froid  et  pluvieux ,  plus  de  3o  mille  hommes  s'ap- 
prêtaient à  en  assaillir  environ  8  mille. 

La  fortune  sembla  d'abord  sourire  aux  sec- 
tions. Une  colonne  d'environ  4  mille  hommes 
commandée  par  le  jeune  Lafond-Foullée ,  se  pré- 
senta tout  a  coup  devant  le  Pont-Neuf,  que  le 
général  Carteaux  lui  céda  sans  tirer  un  coup  de 
fusil,  pour  se  retirer  sur  le  quai  des  Tuileries, 
près  du  Louvre.  En  même  temps  la  section  du 
AIont^Blanc  s'emparait  d'un  convoi  de  vivres  des- 
tiné pour  les  troupes  conventionnelles ,  celle  de 
l'Arsenal  prenait  le  dépôt  des  chevaux  d'artil- 
lerie, une  autre  interceptait  le  convoi  d'armes 
envoyé  à  la  section  des  Quinze-Vingts,  la  seule 
de  la  capitale  disposée  â  soutenir  la  ConventioD. 
Le  général  Toutcfois,  comme  CCS  succès  étaient  partiels 
paHemênte  ^'  P^^  décisifs,  Ics  chefs  Ics  plus  marquans  de 
avec  la    Tinsûrrection  furent  d'avis  de  taire  une  dernière 

Convention  .  n  -i  n 

tentative  a  accommodement  avant  deu  venir 
aux  mains.  Le  général  Danican  commandant  la 
force  armée  de  la  section  du  Théâtre-Français, 
partageant  cette  opinion,  prit  l'initiative,  et 
écrivit  aux  comités  une  lettre  toute  pacifique. 
Il  ne  demandait  pas  le  renversement  de  la  cens- 
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lilulion  ;  il  n'exigeait  que  le  rapport  des  décrets  . 
des  aa  et  3o  août ,  et  le  désarmement  des  ter* 
roristes;  à  ces  conditions,  il  s'engageait  à  res- 
pecter Tautorité  établie.  Ces  ouvertures  paru- 
rent tellement  conciliantes  que  les  comités  fu- 
rent d^avis  d'entamer  les  négociations  ;  mais  leur' 
proposition  appuyée  par  Lanjuinais  et  plusieurs 
antres  membres,  fut  rejetée  dans  rassemblée; 
parce  que  l6s  députés  de  la  factîoo  montagnarde, 
pleins  de  confiance  dans  les  dispositions  de  Bar- 
ras, la  valeur  et  le  dévouement  des  troupes  de 
Ugne,  ne  doutaient  plus  de  la  victoire,  et  j 
entreroyaient  le  triomphe  de  leur  parti, 

Danican,  en  attendant  l'issue  de  ces  débats, 
eomnût  une  faute  qui  altéra  la  confiance  de  son 
parti,  et  prouva  qu'il  avaittrop  de  délicatesse 
pour  commander  dans  une  guerre  civile.  Par  le 
plus  grand  des  hasards ,  une  batterie  d'artillerie 
étant  tombée  entre  les  mains  de  la  section  de  la 
Fidélité ,  il  Tempécha  de  s'en  emparer ,  de  peur 
^humilier  des  braises  avec  lesquels  elle  venait, 
disait-il ,  de  fraterniser. 

Cependant,  les  deux  partis  étaient  en  présence  Combat  da 
depuis  huit  heures.  Le  gros  des  Parisiens  rem-  '^^la^f* 
plissait  les  rues  de  Richelieu  et  de  St-Honoré ,  ^  octobre* 
et  semblait  vouloir  déboucher  sur  le  château 
par  les  rues  du  Dauphin,  de  l'Echelle  et  St-Ni- 
caise.  De  chaque  côté  on  attendait  le  signal  du 
combat ,  lorsque  plusieurs  coups  de  fusil  lâchés 
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peut-élreparmégarde,  donnèrent  riitipulsion  à 
ces  différentes  masses.  Barras,  décidé  à  repousser 
les   colonnes  sectionnaires  qui  le  serraient  de 
plus  près,^onne  l'ordre  en  conséquence  aux 
généraux  Berruyer ,  Brune  et  Blondeau  de  ba- 
layer la  rue  St.-Houoré.  Ces  trois  officiers  débou- 
chent presqu'en  même  temps  des  rues  du  Dau- 
phin ,  de  l'Echelle  et  de  St.-]Sicai$e.  La  colonne 
de  gauche  composée  des  patriotes  de  1789  eut  à 
souiFrir  du  feudemousqueterie  dirigée  contr  elle 
de  l'église  St.-Roch,  où  le  bataillon  de  la  Butte 
des  Moulins  avait  pris  poste  ;  mais  ayant  été  sou- 
tenue à  propos  par  deux  pièces  d'artillerie  que 
Bonaparte  dirigea  contre  le  portail  de  l'église, 
elle  le  mit  en  déroute  dans  la  rue  de  St.-Roch. 
La  colonne  du  centre  fut  d  abord  repoussée  pour 
avoir  négligé  de  se  servir  de  son  artillerie,  celle 
de  droite  au  contraire  qui  se  fît  précéder  de  la 
sienne,  mit  d'abord  les  Parisiens  en  fuite  dans 
les  rues  du  Lycée ,  Croix-des-Petits-Champs  et 
de  Gren.elle. 
Les  section-     Cette  première  charge  ne   fut  pas  décisive: 
""'uentTes'  P^udant  quc  les  sectionnaires  de  la  rive  droite 
ponts  de  la  Je  la  Seiue  se  ralliaient  dans  la  rue  Pfeuve-des- 
Petits-Champs,  au  haut  de  la  rue  de  Richelieu 
et  sur  les  boulevards  des  Italiens,  ceux  de  la  rive 
gauche  essayèrent  une  diversion  en  leur  faveur, 
eu  attaquant  les  ponts.  Le  comte  de  Maulevrier 
après  avoir  laissé  des  forces  suffisantes  à  la  garde 
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chi  Pont-Neuf,  s'avança  en  bon  ordre  à  la  tête 

d  environ  4  naille  hommes  sur  le  quai  Voltaire , 

daos  rinteotion  d'assaillir  celui  des  Tuileries; 

au  même  moment  une  autre  colonne  débouchait 

par  la  rue  de  Bourgogne  pour  enlever  le  pont  de 

Louis  XVI;  mais  il  suffît  aux  généraux  Carteaux 

et  Verdière  de  mettre  en  action  leur  artillerie,  ' 

pour  repousser  en  quelques  minutes  ces  deux 

tentatives,  et  jeter  le  trouble  parmi  les  section- 

naires* 

Des  avantages   si    peu  coûteux  enhardirent  Les  conven- 
Barras,  et  le  déterminèrent  à  changer  de  rôle.  Il    **^"°!l?^ 

'  .  On  prennent 

ordonna  en  conséquence  aux  généraux  Mont-  l'offensive, 
clioisy  et  Duvigneau  de  s'avancer  avec  une  partie 
de  la  réserve  sur  les  boulevards ,  et  de  se  réunir 
ensuite  en  rabattant  par  la  rue  de  la  plaee  Ven- 
dôme, sous  la'  protection  du  poste  conven- 
tionnel établi  au  couvent  des  Capucines,  à  la 
colonne  que  le  général  Berruyer  y  conduirait 
des  Feuillans,  en  traversant  la  place.  D'un  autre 
côté ,  Carteaux  reçut  rinstruction  de  quitter  le 
quai-  et  de  remonter  la  rue  St.-Thomas-du-Lou- 
vre,  avec  un  détachement  et  du  canon,  pour 
s'établir  sur  la  place  du  Palais-Royal  ;  pendant 
que  le  général  Brune ,  débouchant  de  la  rue  de  ' 
Roliau,  chercherait  à  déloger  les  sectionnaires  qui 
s  étaient  mâinteuns  au  Théâtre-Français. 

Ces  mouvemens  S'exécutèi^nt  sans  éprouver 
de  résistance    sérieuse;   partout    les   Parisiens 
10.  i5 
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icëdèrent  le  terrain  ;  Deanmoins  ils  ne  se  dissipé^ 
rent  point,  et  la  nuit  les  protégeant  de  son  cm* 
bre,  ils  profitèrent  de  la  dissémination  des  trou* 
pes  conventionnelles,  pour  rentrer  dans  St.-Roch, 
barricader  et  dépaver  les  rues  où  elles  n'avaient 
point  encore  pénétré.  Barras  étonné  de  leur  opi- 
jtiiàtreté ,  faisait  tirer  par  intervalle  à  boulet  dans 
la  rue  St.-Honoré  et  sur  les  quais;  cette  mesure 
était  superflue  :  la  faim ,  la  lassitude  vainquirent 
cette  foule  de  citoyens,  à  la  subsistance  desquels 
personne  n'avait  songé,  et  que  leurs  intérêts, 
leurs  attachemens,  rappelaient  si  impérieuse» 
ment  au  sein  de  leur  famille. 

Au  milieu  du  combat ,  les  babitans  de  St»-Ger- 
main  accouiiarent  au  secours  des  Parisiens  avec 
dçux  pièces  de  canon  ;  mais  leur  jonction  ne  put 
s'effectuer.  Parvenus  dans  les  Cbamps-Ëlysées , 
ils  y  furent  d  abord  tenus  en  échec  par  un  simple 
piquet  de  larmée  conventionnelle ,  puis  ensuite 
battus ,  mis  en  déroute  par  un  escadron  du  20^ 
de  chasseurs. 

Tel  fut  l'ensemble  de  cette  célèbre  journée, 
où  la  population  de  la  capitale  s'insurgea  pour  ré- 
clamer l'exercice  desdroits  qu'onluiavait  promis. 
On  a  vu  parles  détails  dans  lesquels  nous  sommes 
entrés ,  que  le  défaut  d'ensemble ,  encore  plus 
que  le  manque  absolu  d'artillerie ,  en  paralysant 
l'ardeur  des  Parisiens,  ne  permit  pas  à  leurs 
masses  de  soutenir  l'effet  meurtrier  du  canon 


rme- 
roent  de 
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des  troupes  de  ligne,  et  assura  le  triomphe  de 
la  GoDiTeotion  ,  qui  ne  fut  pas  d'ailleurs  aussi  san- 
glaot  qu'on  l'a  préteudu. 

Généreuse  après  sa  victoire ,  si  elle  déploya 
lappareil  de  la  sévérité;  ce  fut  moins  pour  exer- 
cer des  vengeances  que  pour  contenir  les  auto- 
rités délibérantes  du  parti  vaincu.  Trois  commis* 
sioQS  militaires  furent  créées ,  pour  juger  dans  les 
dix  jours  les  principaux  chefs  de  l'insurrection. 
Les  sentences  ne  frappèrent  que  Lemaitre,  luu 
des  agens  du  comité  de  Brottier ,  et  deux  indi- 
Tidus- subalternes;  tous  les  autres  condamnés  oésa 
étaient  contumace.  L'acte  le  plus  rigide  qu'exerça  ,™^"/j.j*' 
la  Convention  fut  le  désarmement  de  la  garde  parisienne. 
nationale.  Elle  eu  supprima  les  compagnies  de 
canonniers ,  de  grenadiers  et  de  chasseurs,  cassa 
rélat-major  et  le  remplaça  par  un  comman^ 
dant  temporaire  tiré  de  la  ligne,  qui  fut  mis  sous 
les  ordres  du  général -en  chef  de  l'armée  de  Tin* 
lérieur. 

Quelques  députés  se  montrèrent  moins  indul- 
gens  envers  leurs  collègues  qui  avaient  pris  la 
défense  des  sections ,  qu'on  ne  le  fut  pour  celles* 
ci;  mais,  comme  les  accusations  de  connivence 
a?ec  un  comité  royaliste,  ne  furent  pas  asseï 
évidentes ,  l'assemblée  ne  donna  aucune  suite 
aux  dénonciations. 

Après  tant  d'orages,  tous  les  partis  paraissaient 
assoupis    et   disposés  à  mettre    en  vigueur  la 

i5* 
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nouvelle  constiluiion,  lorsque  les  revers  des  ar^ 

mées  sur  le  Rhin ,  semèrent  le  trouble  au  sein 

de  la  Convention ,  et  prolongèrent  son  existence 

Clôtufe  de  de  quelques  semaines.    On   accusa  d  abord  de 

la  session  i«ii  i  j/.'  ••  \ 

(le  ]a  malveillance  les  representans  en  mission  auprès 
ConTeiition  j^  ^^^  armées;  mais  éclairée  par'Lelourneur  et 
Garnot  sur  les  causes  premières  et  accidentelles 
de  ces  échecs ,  la  Convention ,  sur  la  demande  de 
Lehardi,  prononça  l'arrestation  de  THomond  et 
d'Âubry ,  membres  du  comité  de  salut  public , 
ainsi  que  du  général  Miranda ,  accusés  tous  trois 
d'avoir  favorisé  les  opérations  de  l'ennemi  (i). 
Enfin ,  quelques  jours  après  ce  dernier  incident, 
la  clôture  de  la  session  fut  fixée  au  26  octobre. 
Toutefois  avant  de  se  dissoudre,  la  Convention 
ne  pouvant  abjurer  Fesprit  révolutionnaire,  et 
comme  pour  marquer  sa  reconnaissance  à  la  fac- 
tion jacobine  dont  elle  avait  emprunté  le  bras  au 
1 3  vendémiaire ,  acheva  de  se  rendre  odieuse  en 
ajoutant  de  nouvelles  mesures  au  code  pénal 
contre  les  éniigrés  et  les  prêtres  sujets  à  la  dé- 
portation ;  puis  en  décrétant  que  les  signataires 
des  actes  émanés  des  assemblées  primaires  ou 
électorales,   ne    pourraient   exercer  jusqu'à  la 


(1)  On  a  TU  au  chapitre  précédent  à  quel  point  ces  accusations 
étaient  peu  fondées;  il  y  avait  défaut  deca))acitéy  mais  point  de 
trahison  :  car  les  intrigues  mêmes  de  Piclie^ru  n*eureDt  saus  doute 
qu*uDe  faible  influence  sur  les  opérations  militaires. 
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paix  générale  aucuae  foactjioa  législative ,  muni- 
cipale ou  judiciaire. 

Quoiqu'un  décret  prescrivît  d'attendre  le  nou- 
veau tiers  élu  par  les  assemblées    électorales 
avant  de  songer  à  la  division  des  deux  conseils, 
rassemblée  nomma  aux  places  qu'elles  n'avaient  . 
point  remplies,  et  procéda  ensuite  sans  perdre 
de  temps  à  la. formation  du  directoire  exécutif. 
Les  cinq  premiers  directeurs  furent  :  Lareveil- 
lère-Lepeaux ,  Letourneur ,  Rewbell ,  Sieyes  et  instaiiaiî*» 
Barras.    Sieyes    ayant    refusé  d'accepter    celle  diiecioir*. 
magistrature ,. fut  remplacé  par  Carnot ,  qui,  le 
premier  par  ses  talens ,  se  trouva  le  dernier  dans 
l'ordre  des  nominations. 

Tandis  que  ces  changemens  s'opéraient  dans 
la  forme  du  gouvernement ,  les  factions  se  fai* 
saient  dans  Tintérieur  une  guerre  non  nK)ius 
acharnée  qu  à  Paris.  La  France  ressemblait  à  un 
vaste  volcan  qui,  rempli  de  matières  bétéro*- 
gènes,  mais  toutes  également  combustibles,' 
vomit  par  intervalle  sa  lave  de  coté  et  d'autre. 
Dans  les  départemens  de  1  Ouest ,  ie  parti  roya- 
liste exigeait  à  lui  seul  la  présence  de  trois  armées 
pour  le  contenir. Dans  le  Midi,  les  anarchistes 
organisés  en  bandes  formidables,  parcoiiraieut 
plusieurs  départemens  riverains  du  Rhône,  et 
exerçaient  leurs  brigandages  jusques  aux  portes 
d'Arles ,  de  Marseille  ^t  d'Avignon ,  qu'on  avait 
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mis  en  état  de  siège.  Au  centre  de  la  république» 
à  Nevers,  comme  à  Lyon,  le  fédéralisme  sem- 
blait renaître  de  ses  cendres.  Là ,  les  jeunes  gens 
séduits  par  l'espoir  d  une  régénération  politique , 
s'excitaient  à  secouer  le  joug  odieux  de  la  Con- 
.  ventiou.  La  convocation  des  assemblées  primaires 
avait  été  en  plusieurs  endroits  à  la  fois  motif  et 
prétexte  de  troubles.  A  Rouen ,  les  Jacobins 
avaient  triomphé  et  marqué  leur  victoire  par 
d'horribles  menaces  contre  les  citoyens  honnêtes! 
à  Caen  ,  au  contraire  ,  le  parti  royaliste  signala 
sa  puissance   en    dissolvant  les   assemblées  ;    à 
Chartres ,  le  représentant  Letellier ,  chargé  d'ac- 
tiver Tarrivage  des  grains,  à  Paris,  s'était  poi- 
gnardé de  désespoir  d'avoir  été  forcé  de  sanc- 
tionner les  dispositions  d'une  émeute  populaire. 
Il  u  était  aucun  coin  de  la  France  oa  l'esprit  de 
faction  ne  commit  quelque  désordre. 
Le  i5  août.      Pourtant  au  milieu  de  ces  dissensions  întesti-* 
nés,  soit  que  la  Convention  lût  rassurée  par  le 
rapport  que  Boissy-d'Anglas  fit  de  sa  situation 
*  politique  à  l'extérieur ,  soit  qu'au  contraire  elle 
en  reconnut  les  contre  vérités,  et  eût  acquis  des 
notions  sur  les  bases  de  la  triple  alliance  qui  allait  * 
réunir  la  Russie  et  l'Autriche  à  l'Angleterre;  elle 
conserva  une  attitude  ferme  envers  l'étranger, 
et  ne  prit  nullement  le  change  sur  les  ouvertures 
pacifiques  de  ces  deux  deinières  puissances.  Si 
elle  conclut  un  cartel  d'échange  de  prisonniers 
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arec rempereur,  ets'engagea  à  lui  remettre  la  fille 
de  Louis  XVI,  ce  fut  à  condition  qu'il  rendrait 
la  liberté  aux  cinq  représentans ,  au  ministre  e( 
aux  ambassadeurs  ,  qu  il   retenait   prisonniers 
contre  le  droit  des  gens;  mais  elle  refusa  Tar-^ 
mistice  qu'il  sollicitait,  et  répondit  aux  ouver*  . 
tares  de  paix  qui  lui  furent  faites  au  nom  de 
TËmpire  par  l'intermédiaire  du  cabinet  de  Co-  Le  aS  ao&t. 
penhague ,  que  la  con\^qcation  d^un  congrès  de- 
venait  inutile  aidant  la  conclusion  de  la  paix.  Bien 
plus ,  les  revers  de  ses  armées  $ur  le  Rhin  ne  Tem-    R^nnîoa 
péchèrent  pas  de  décréter  la  réunion  de  la  Bel-   Belgique 
gique  et  du  pays  de  Liège  :  renouvelant  par  ce*  laFraoce. 
trait  de  hardiesse  l'exemple  du  sénat  romain  ^ 
dont  elle  avait  déjà  voulu  imiter  la  fierté  au 
moment  de  la  retraite  de  Dumouriez. 

Cette  conduite  est  d'autant  plus  remarquable.   Situation 
qu'à  cette  époque ,   le  gouvernement  français    TemenV 
était  menacé  d'un  nouveau  débarquement  sur  ^J^^q^^* 
les  côtes  de  l'Ouest,  et  que  les  agens  du  roya« 
lisoae  y  avaient  organisé  leurs  forces ,  de  manière 
à  le  soutenir  avec  efficacité.  La  catastrophe  de . 
Quiberon    n'avait  point  ané^n^^i   l'organisation 
militaire  de  Tinsurrection  bretonne  :  le  comte 
de  Puisaye,  s'étant  fait  débarqiier  peu  d^  temps 
après  sur  les  côtes  du  Morbihan,  eut  bientôt 
rallié  les  principaux  che& ,  et  promettait  4o  mille 
hommes  bien  armés  et  aguerri3  par  des  expé- 
ditiofis  partielles*  Eftvtrela  YiUûue,  la  Loire  et  la 
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mer ,  jusqu'aux,  environs  du  Mans ,  le  vicomte  de 
Scépeaux  évaluait  à  13  mille  le  iK>mbre.de$  in- 
surgés prêts  à  combattre  sous  ses  ordres.  Les 
forces  disponibles  des  trois  armées  de  la  Vendée, 
proprement  dite,  s'élevaient  à  environ  3o  mille. 
Il  était  donc  possible,  en  admettant  quePuisaye 
tint  parole ,  de  mettre  80  mille  combattans  sur 
pied  entre  Rennes  et  Luçon.  Ce  nombre  paraîtra 
exagéré  au  premier  abord ,  en  considérant  la.  fai- 
blesse des  Vendéens  après  le  passage  de  la  Loire; 
mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  conseil  royal 
avaif  prescrit  en  1793  l'enrôlement  de  tous  les 
hommes  de  18  à  5o  ans;  que  le  travail  ne  s'en 
était  d'abord  fait  que  dans  une  partie  de  l'Anjou 
et  du  Poitou;  que  l'année  1794  Avait  donné  le 
temps  de  l'achever  dans  ces  provinces,  et  de  l'é- 
tendre à  plusieurs  districts  de  la  Bretagne ,  où  les 
royalistes  avaient  des.partisans. 

Si  cette  masse  eut  été  réunie  entre  les  mains 
d'un  seul  chef,  elle  eût  pu  causer  encore  de 
grands  embarras  aux  républicains»  Heureusement 
pour  eux,  Puisaye,  envié  par  les  uns,  accusé 
ouvertement  par'l^s  autres,  ne  présenta  jamais 
qu'une  faible  partie  des  forces  dont  il  faisait  de  si 
brillans  tableaux ,  et  n'entretint  que  des  rapports 
indirects  avec  Scépei»ux  et  Stofflet.  De  son  côté, 
Charette,  ennemi  personnel  du  dernier,  visait 
alors  au  commandement  de  tous  les  pays  insui^ 
gés ,  et  correspondait  dans  cette  vue  avec  le  Roi , 


par  riatermédiaire  du  comte  d'Ântrnignes,  et 
de  lagence  de  Paris.  Le  résultat  de  cette  corres- 
pondance, où  Charette  s'attribuait  sans  façon  la 
gloire  de  bien  des  faits  d'armes  auxquels  il  n'a- 
vait pris  que  sa  part,  lui  valut  dès  le  mois  de 
juillet  le  brevet  de  lieutenant-général. 

Enfin  le  cabinet  de  Londres ,  mécontent  de  Expécîhîon 

an^Uise 

Puisaye  sur  lequel  on  avait  rejeté  tout  le  non-  comw  les 
succès  de  Quiberon,   se  persuada  que  Tinsur-     i^Jttu. 
rection  bretonne  n'était  qu'en  espérance ,  et  que 
la  Vendée  offrait  un  point  d'appui  beaucoup  plus 
positif.  Là,  on  avait  réellement   fait  la  guerre 
avec  des  masses;  là,  on  avait  vaincu  des  armées 
en  ligne!  aussi  fut-il  décidé  que  la  troisième  ex- 
pédition, commandée  par  le  comte  d'Artois  en 
personne,  débarjquerait  sur  Jes  côtes  du  Poitou. 
Le  duc  de  Bourbon ,  qu'on  regardait  comme  un 
héros   depuis  le  combat  de  Berstheim  (a  dé- 
cembre 1793),  fut  appelé  de  Tarméc  de  Condé 
pour  le  seconder;  et  le  bruit  courut  même  un 
instant  que  lé  Roi^  attendu  dans  le   Brisgau, 
réclamait  l'honneur  de  se  mettre  à  la  tête  de 
l'entreprise. 

D'après  les  renseignemens  donnés  par  Cha- 
rette ,  il  fut  convenu  que  le  débarquement  s'effec' 
tuerait  vis  à- vis  1  ile  de'Rbé,  tandis  que  les  An- 
glais attaqueraient  File  de  Noirmoutiers.  CetXe 
troisième  division  consistait  en  2  mille  hommes 
d'infanterie  anglaise,  5oo  chevaux,  et  environ 
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5oo  ofiiriers,  pro?enani  des  cadres  de  six  régi* 
mens  d'émigi'ës,  qui  s'étaient  fondus  dans  les 
campagnes  précédentes  :  on  y  ajouta  un  nom- 
breux élat*major  avec  un  train  considérable 
d'artillerie. 

Les  troupes  britanniques  étaient  commandées 
par  le  général-n^ajor  Doyle.  Si  l'expédition  réus- 
sissait, on  Teut  renforcée  de  5  à  6  mille  hommes; 
et  alors  lord  Moira  eût  pris  le  commandement  en 
chef  du  corps  auxiliaire  qui  aurait  formé  lesgar* 
nisons  des  places  cosiquises  sur  les  républicains. 
Le  Commodore  Warren  prévenu  de  ces  nou- 
velles dispositions,  et  invité  à  donner  quelques 
secours  k  Charotte,  avait  débarqué  le  lo  août 
sans  grands  obstacles  ,  sur  la  place  de  St.-Gilles, 
l'artillerie,  les  armes  et  les  munitions  qu'avait 
apporté  la  division  Sombreuil,  et  mit  ainsi  ce 
chef  en  état  de  se  soutenir  jusqu'il  l'arrivée  du 
comte  d'Artois  ,    annoncée   par    divers   agens 
cdmme  très-prochaine. 

En  eifet,  le  25  août,  un  convoi  de  i4o  voiles 
escorté  par  l'escadre  de  lord  Cornv^allis ,  mit  & 
la  voile"  de  PIvmouth,  et  vint  mouiller  à  l'Ile 
d'Houat  ou  s'étaient  réfugiés  les  débris  des  i^^ 
et  2^  divisions.  L'apparition  de  cette  flotte  dans 
l'anse  de  Quiberon  ,  faisant  croire  à  Puisaye  que 
le  comte  d'Artois  allait  débarquer  sur  la  côte  du 
Morbihan,  alors  dégarnie  de  troupes  et  presque 
sans  défense ,  il  ordonna ,  dit-on ,  aux  quatre  di« 
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visions  royalistes  'de  la  Bretagne  de  se  tenir 
prêtes  à  se  porter  simultanément  sur  Je  point  qui 
lenr  serait  bientôt  indiqué;  puis  il  dépécha  des 
ofliciei*s  à  ce  prince  pour  Tassurer  de  son  dé- 
vouement, et  recevoir  ses  dernières  instruc- 
tions. 11  iguorait  ainsi  les  changemens  apportés 
au  plan  d'abord  approuvé ,  et  ses  espérances  fu- 
rent cruellement  déçues,  lorsqu'il  apprit  que  la 
tentative  de  débarquement  se  ferait  sur  les  côtes 
de  la  Basse-Vendée, 

Après  quelques  jours  d'irrésolution,  et  à  la  Nmrn»ou- 
suite  d^uu  consed  de  guerre ,  le  prince  résolut  sommé  par 
de  s'emrparer  de  Noirmoulîers,  afin  de  se  mettre  ®*  «g*»»- 
en  coortact  avec  Charette.  En  conséquence ,  les 
meilleurs  voiliers  se  dingèrent  vers  cette  île; 
mais  une  reconnaissance  plus* exacte,  fit,  dit- 
on,  juger  Tentreprise  hasardeuse;  et  le  malheu- 
reux conseil  dont  la  prudence  était  portée  à  la 
pusillanimité,  jugeant  qu'on  pouvait  être  cerné 
ici  comme  dans  la  piesquile  de  Qurberod» 
décida  qu'il  fallait  renoncer  à  descendre  sur  ce 
point.  Circonstance  digne  de  remarque ,  et  tout* 
à-fait  propre  à  signaler  Tespint  d'un  état  major, 
qui  prétendait  s'avancer  au  cœur  de  la  France 
pour  relever  le  trône,  et  qui.  avait  déjà  peur 
d  être  cerné  dans  irae  île. 

Alors  l'escadre  anglaise ,  après  avoir  inutile- 
ment sommé  le  général  Boucret ,  se  rabattit  sur 
nie  Dieu,  rocher  de  cinq  quarts  de  lieue  d'é- 
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tendue ,  qui  u'otfi  e  aucuu  abri  contre  celte  mer 


orageuse. 


Débarque*       l(^î  i  et  avec  bien  moàns  de  raison  que  d'Her- 

coTn7è\rAi-^*"y  ^^*^^ '''*  presqu'île  de  Quiberon,  le  général 
fois  à  nie  Doyle  n'eut  pas  plulôt  pri:»  terre,  qu'il  éleva  re- 

Dieu.  ,  I  .1 

traucuemens  sur  retranchemens,  comme  si  les 
républicains  avaient  eu  la  faculté  ou  le  désir  de 
venir  troubler  son  singulier  établissement. 

En  ellët,  dans  la  supposition  même  quon  mit 
de  la  persévérance  à  s'unir  avec  Cbaretle,  ce 
poste  eut  été  mal  choisi ,  car  la  côte  est  plate 
depuis  la  baie  de  Bourgneuf  jusqu'aux  sables 
d'Olonne,  eu  sorte  que  les  plus  petits  canots 
courent  risque  d'être  pris  en  travers  par  les  la- 
mes, et  d'échouer  sur  une  grève  de  plus  d'une 
lieue  de  largeur. 
limande        Cependant,  dès  que  le  prince  eut  mis  pied 
^  qa il  va     daus  1  ilc ,  il  dépêcha  un  nouvel  agent  à  Cbarette, 
descendre  ^y^ç.  invitation  de  fixer  lui-même  le  point  de  la 

ciir  le  ... 

continent,  côtc  entre  Bourgneuf  et  la  pointe  d'Aiguillon, 
où  il  pourrait  favoriser  son  débarquement,  ne 
^  fut-ce  qu  avec  quelques  centaines  de  chevaux. 
A  la  réception  d'une  demande  si  précise,  Cha- 
rette  rassembla  toute  son  armée  vers  la  mi*sep- 
tembre*  et  se  porta  avec  environ  lo  mille  hom* 
mes,  dont  2  mille  à  cheval,  sur  la  côte,  amie 
journée  de  marche  de  laquelle  un  nouvel  émis- 
saire lui  annon<;a  que  le  débarquement  serait  dif- 
féré. 
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La  cause  de  ce  fatal  délai  n  est  pas  moins  mys- 
tériease  que  toutes  les  CQiubiuaisons  de  cette 
expédition  ;  s'il  faut  en  croire  un  écrivain  esti- 
mable ,  on  devrait  Timputer  au  ministère  anglais , 
peu  jaloux  de  mettre  fin  à  la  guerre  civile  (i). 
D*après  un  autre  plus  à  portée  d'eu  juger,  il  pa-  . 
raitrait  que  le  prince ,  bien  différeut  du  jeune 
Edouard  ,  n'eut  pas  le  grand  caractère  indispen- 
sable dans  ces  sortes  d'entreprises  (a), 
•  Quoi  qu'il  en  soit,  Cliarette  accablé  par  ce 
message ,  rassembla  son  conseil  àNesmy,  et  posa 
en  question  s'il  ne  licencierait  pas  l'armée;  mais 
il  jugea  bientôt  que  ce  serait  engager  les  républi- 
cains à  redoubler  de  surveillance.  Ou  résolut 
donc  l'attaque  du  poste  de  St.-Cyr,  afin  de  leur 
doQder  à  la  fois  le  change  sur  l'objet  du  rasse^n- 
blement  prématuré,  et  de  se  dédommager  par 
une  victoire  de  ce  fâcheux  contre-temps. 

L'armée  vendéenne  se  mit  en  marche  sur  trois  Combat 
colonnes,  Charette  avec  l'aile  droite  alla  pren-  ■*^^^*'W' 
dre  poste  sur  la  route  des  sables  d'Olonne,  1  aile 
gauche  sous  Pajot  se  dirigea  vers  le  pont  Laclaie; 
Tavant-ganle  marchant  au  centre  fut  destinée  au 
coup  de  maiu  dont  la  conduite  était  confiée  à 
ituenn. 


(i)  Tableau  de  TAnglelerre  parle  comte  de  Monverran. 
(sj  Afémoires  sur  la  Vendée  par  le  comte  de  Yaubaii. 
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Jamais  vendéen  n'avait  approché  le  bourg  de 
St.-Cyr ,  et  cependant  une  petite  garnison  de  :^So 
à  3oo  hommes  occupait  Téghsc,  retranchée  de 
façon  à  résister  au  feu  de  la  mousqueterie.  Le 
combat  fut  aussi  sanglant  qu'opiniâtre.  En  vain 
les  royalistes  tentèrent  de  déloger  leurs  adver- 
saires en  mettant  le  feu  aux  maisons  contiguës , 
leur  chef  Guérin  et  plusieurs  autres  officiers  fii* 
rent  tués.  Charette  prévenu  du  désordre  quç 
leur  mort  cause  dans  les  rangs,  quitte  son  poste 
d'observation ,  et  veut  rétablir  le  combat  avec  la 
diXMte;  mais,  pendant  qu'il  fait  de  vains  efforts, 
une  partie  de  la  garnison  de  Luçon  avec  deu:( 
pièces  d'artillerie  légère,  tombe  sur  la  divisioo 
Pajot  au  pont  Laclaie ,  et  la  refoule  sur  St.Xyr 
où  elle  met  l,e  comble  au  désordre.  Charette 
obligé  de  faire  volte-face,  ne  peut  arrêter  la.  dé* 
route  de  cette  aile  :  le  canon  républicain  sème 
la  mort  et  l'épouvante  dans  les  rangs  de  la  cava- 
.  lerie ,  poursuit  l'infanterie  à  coups  de  mitrailla» 
et  l'oblige  à  se  sauver  à  la  débandade  laissant  le 
champ  de  bataillé  couvert  de  morts  et  de  blessés. 

Opérations  Cependant  la  présence  de  la  flotte  atiglaise 
co^tr^e^*  dans  les  parages  de  l'île  Dieu,   coïncidant  avec 

Charette.  les  hostilités  de  la  Basse- Vendée  et  les  symplô* 
mes  d'insurrection  de  la  capitale ,  la  Convention 
se  hâta  de  renforcer  l'armée  de  POuest  des  divi- 
sions Willot  et  Dessein,  devenues  disponibles 
sur  les  frontières  des  Pyrénées  occidentales, /Ct 
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«D  coQ^a  le  commandement  au  général  Hoche. 
La  division  Canuel  gardait  la  côte  de  Bourgneuf 
à  St.-GiUe$,  le  centre  sous  Bonnard,  chargé 
d  obsei^er  Stofflet  et  Sapineau ,  occupait  Pallu«iu, 
Legé,  Monlaigu,et  communiquait  par  St.-Fulgent 
a?eclegénéralDeladge,campésurladroiteduLaj» 

Le  général  en  chef,  sans  attendre  le  ren- 
fort qui  lui  arrivait  de  Bordeaux,  tira  lo  mille 
hommes  d'élite  des  garnisous  de  la  Bretagne, 
traça  des  instructions  précises  aux  généraux  qu'il 
chargea  de  surveiller  les  chouans  pendant  son 
expédition ,  et  dirigea  sa  petite  armée  en  trois 
colonnes  par  Montaigu ,  Machecoul  et  Challans 
contre  Belleville,  où  il  espérait  surprendre 
Gharetle.  Ce  chef  royaliste  informé  de  la  marche 
des  républicains  quitta  son  quartier -général, 
s'enfonça  dans  k  forêt  d'Aizenay ,  et  prescrivit  à 
ses  divisions  d^agir  séparement  sur  les  derrières. 
Les  colonnes  de  Hoche  se  réunirent  donc  sans 
obstacle  le  2Q  septembre  k  Belleyille,  qu'elles 
«bandondèrent  bieniôtpourrevenir  sur  leurs  pas. 

Satisfait  davoir  ainsi  échappé  au  sort  dont 
il  était  menacé,  Charette  se  flatte  encore  de 
faire  une  campagne  dhiver  aussi  heureuse  que 
la  précédente,  et  détermine  Sapinaud,  qui  jus- 
qa alors  avait  gardé  une  espèce  de  neutralité,  à 
faire  une  diversion  en  sa  faveur.  Celui-ci  sur- 
prend la  garnison  de  Mortagne ,  et  la  défait  ;  mais 
cet  acte  hostile  ne  reste  pas   impuni  :  Hoche 
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ordonne  au' général  Willot,  qui  arrive  avec  la 
têle  (Je  la  division  des  Pyrénées  occidenlales,  de 
parcourir  le  territoire  de  Retz,  et  d'en  eulever 
tous  les  bestiaux,  ce  qui  est  exécuté  avec  une 
telle  rigueur  que  les  habitans  en  pleurs  déposcut 
les  armes  pour  racheter  ces  richesses. 

ParTeiïetde  celle  mesure,  constamment  ap- 
pliquée à  toutes  les  communes  rebelles,  et  de 
la  sévère  discipline  à  laquelle  sont  astreintes  les 
colonnes  mobiles  ,  Cbarette  resserré  chaque 
jour  davantage ,  semble  ne  pouvoir  échapper  à 
lactivité  des  poursuites  dont  il  est  Tobjet  :  déjà  il 
se  voit  réduit  à  mener  une  vie  errante  et  misé- 
rable dans  les  bois  et  les  cavernes  d'un  pays,  où 
uaguères  il  commandait  en  maître  absolu,  et 
pensait  donner  asile  au  frère  de  son  Souverain. 
Ayant  enfin  trouvé  moyen  d'informer  le  comte 
d'Artois  de  sa  délresse ,  ce  princ6  témoigna  un 
juste  chagrin  de  le  voir  exposé  sans  néces* 
site  pour  la  cause  royale ,  à  des  périls  si  émi- 
nens  :  mais  retenu  ou  par  des  craintes  m»l  fondées 
ou  par  les  consignes  anglaises,  il  se  borna  à  en- 
voyer un  agent  à  Slofflet  pour  l'engager  à  faire 
une  diversion  en  faveur  de  son  collègue.  Celte 
négociation  échoua;  Slofflet  jaloux  à  l'excès  des 
honneurs  qu'on  prodiguait  à  ce  rival ,  manquant 
d'ailleurs  d'armes  et  de  munitions,  ne  répondit 
aux  vives  sollicitations,  aux  promesses  sédui- 
santes de  renvoyé  du  comte  d'Artois  que  par 
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éès  rëcrîmînalîons  contre  Charette ,  qui ,  dîsait- 
il ,  après  Tavôir  condamné  Tannée  précédente 
sans  Tentendre ,  avait,  non-seulement  signé  la 
paix  avec  les  républicains,  sans  sa  participation  y 
mais  leur  avait  même  offert  de  joindra  ses  armes 
aux  leurs  pour  ie  réduire;  et  qui  enfin,  ne  s'é- 
tait  réconcilié  qu'eu  exigeant  la  cession  d'une 
partie  de  territoire  compris  dans  Tarrondisse-^ 
ment  de  Tarmée  d'Anjou. 

Livré  ainsi  à  ses  propf es-forces ,  Gharette  sera*  Mouvement 
blait  d'autant  moins  pouvoir  échapper  au  sort   ^ya^stes 
dont  il  était  menacé ,  que  les  affairas  n'allaient        ^ 

*  •  r»  »  1       Bretagne. 

guère  mieux  en  Bretagne ,  ou  nous  venons  d^ 
dire  qu'il  régnait  une  grande  fermentation.  Eu 
eflTet,  l'infatigable  Puisaye  y  avait  tout  disposé, 
comme  on  Ta  vu  plus  haut,  pour  recevoir  le  comte 
d'Artois  veirs  la  fin  de  septembre;  nuiis  à  cette 
époque ,  le  prince  ayant  jugé  à  propos  de  quitter 
l'Ile  d'Houat  pour  aller  s'établir  dans  celle  de 
Dieu ,  lui  dépécha  le  comte  de  Yauban  pour  rin^^ 
former  de  la  résolution  qu'il  avait  prise  de  dé-^ 
barquer  sur  les  côtes  du  Poitou  ,  et  1^ engager  à 
favoriser  ses  opérations  ultérieures.  Ce  débar* 
quement  ne  s'étant  pas  effectué,  Puisaye  caû-> 
vaincu  qu'il  avait  rencontré  des  obstacles  ma^i 
jeurs,  renvoya  Yauban  au  comte  d'Artois  pour  ' 
lui  proposer  de  descendre  à  l'embouchure  delà 
Vilaine ,  et  le  fit  même  autoriser  le  5  novembre 
par  le  conseil  royaliste  de  Bretagne ,  à  discuteu  ^ 
10.  i6 
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et  arrêter  9vec  le  prince,  tous  les  projets  néces- 
saires pour  assurer  la  réussite  de  l'entreprise. 
Cet  envoyé  en  lui  remettapt  sçs  dépêches  le  la, 
àTile  Dieu,  ajouta  vert^al^men^  tqus  lesrensai- 
gnemens  capables  de  rintlueucer;  mats  aux 
mêmes  causer  qui  subsistaient  toujours,  il  faut 
ajouter  que  le  prince  était  prévenu  coptre  Pui« 
saye,  et  témoignait  peu  de  confiance  dans  les 
expéditions  isolées  de  la  chpuannerie.  Toutefois 
il  tit  spuQcieittre  les  propositions  à  un  conseil  de 
guerre  :  cette  assemblée  composée  des  pinnci- 
paux  oflS<ciers  de  son  ^iat-niajor,  |iu$si  dépour- 
vue de  liHtùères  que  d'énergie,  n'était  propre 
qv(k  trouver  des  obstacles ,  et  non  à  les  surmon- 
ter :  ses  piiieinbre^,  infatué^  ^e  vieilles  routines, 
Qe  ço(ii.pir6naieQt  point  pne  guerre  qui  exigeait 
toute  la  vigueur  de  la  jeunesse;  ils  y  coulante- 
reut  après  bien  des  explicatious,  d'approuver 
^ensemble  du  projet  de  Puis^ye,  ^ns  fixer  l'é- 
poque de  SQjQ  exécution. 

Cependant  Scépeaux  et 3 tQfflat,  9^y^9tQn¥oyé 
au  cbnUe  d'Artpjâ,  chpQw  dç  leui^  côté,  4es  dé- 
putés chargés  die  missious.à  p<eu  pi{è%  san^bUbles , 
ou  balançait  suï  ]e  paru  à  qdofter,  quapdun 
nouvel  iucidant  vint  renverser  tofis  li^a  |v*ojetâ. 
Le»  Angiaii  l'Hq  Diw*  %wû  peu  favwnblie  à  la  n^arine 
nie  Dieu,  quaux  troupes  de.  teirre  >  n'a^'t  été  cboiâie  que 
comme  une  statioa  provisoire.  Mouillés  aur  un 
fond  de  roc;  et  eUibuUe,  à  toUs.ieâTeiUa,  les  vais- 
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ietiixii  Mglùh  couraient  risque  à  cli^que  instant 
é'élre  jetés  a  la  côte  parsemée  de  bas-fonds. 
La  garnison  souffrait  darUénrs  beaucoup  du 
manque  d'eau ,  qui  avait  fait  pé^*ir  hà  moitié  des 
éhevâux  :  les  observations  du  général  t)oyle  don* 
nèrent  un  nouveau  poids  à  celles  de  lord  Corn* 
Xvallis;  et  l'amirauté  ne  voulant  pas  s'exposer  à 
un  désastre  inévitable,  eu  conservant  un  mouil* 
la^e  si  périlleux  à  l'entrée  de  Thiver,  ordonna 
l'évacuation  dé  celte  ile,  san$  rien  changer  du 
fesle  aux  autres  dispositions  de  Texpédition. 

Le  comte  d^Art'ôîs  ajoutant  d'aUtaùt  moins  dé  Le  comte 
foi  auic  rapports  pleins  de  jactance  des  che(5    ^^^y^n* 
royalistes,  qu'il  venait  dé  voir  le  plus  puissant  de        «*« 
tous  traque  et  poursuivi ,  n  était  pas  jaloux  de 
s'exposer  âû  même  rôlîe,  et  déclara  aux  égens 
dé  Puîsaye ,  de  Scépeaux  et  de  Stofflet  qu'il  était 
rappelé  par  le  cabinet  de  LoudréÀ ,  les  lAÎssant 
tous  pétrifiés  d'une  démarche  qu'ili  considéraient 
comme  un  nouveau  trait  dé  machiavélisme.  U 
mît  à  la  Voile  lé  18  novembre,  avec  lé  ddc  de 
Bbitrbon,  après  avoir  arrêté  la  tsépartitlon  déft 
fondé  et  des  munitions  entre  les  diverses  ûtixïées 
f^oyalistes,  et  dicté  une  instrnctibn  commune  à 
leurs  chefs  où  il  les  flattait  encoÉ*e  de  son  pro- 
chain retôiii'. 

D'après  ces  instructiotis ,  Stôfllèt  et  Gh^irette  . 
devaient  faire  passer  la  Loire ,  chaGuii  à  6  mille 
hommes  d'élite ,  pour  les  réunir  aux  envirotis  de 

16* 
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Candé  à  un  corps  de  pareille  force  de  Farmée  da 
Ticomte  deScépeaux.Ces  trois  divisions  auraient 
ensuite  combiné  leurs  opérations  avec  20  ou  25 
mille  bretons  qui  se  seraient  rassemblés  sous  les 
ordres  de  Puisaye,  près  de  Rennes,  afin  de  se 
porter  en  masse  lorsqu'ils  en  recevraient  l'ordre, 
^soit  sur  Guérande  et  le  Croisic,  ou  tout  autre 
point  de  la  côté. 

Cette  réunion  de  3o  à  4o  mille  hommes  choi* 
sis.,  eût  sans  doute  causé  beaucoup  d'embarras  à 
la  république ,  mais  n'eût  pas  suffi  pour  la  ren- 
verser; d'ailleurs  tout  le  mérite  de  cette  combi- 
naison résultait  d'un  rassemblement  qui  eût  exigé 
un  chef  et  des  dispositions  à  l'obéissance.  Aussi 
ces  instructions,  bien  quelles  fussent  corrobo- 
rées par  de  grandes  promesses^,  ne  décidèrent 
point  Pui^aye ,  Scépeaux,  Stofflet  et  Gharette  à 
agir  de  concert. 

D'un  autre  côté,  tandis  que  le  prince  dictait 
ces  mesures,  Hoche.,  débarrassé  de  Gharette, 
ayant  eu  avis  dti  message  reçu  par  Stofflet ,  et 
ignorant  encore  le  parti  qu'il  prendrait,  donna 
Tordre  aux  divisions  Delage  et  Bonnard,  cam- 
pées sur  la  rive  gauche  du  Lay  et  aux  environs, 
de  Montaigu,  d'entrer  en  Anjou,  et  d'en  opérer 
le  désarmement  au  premier  signe  de  révolte.  A 
pçine  les  colonnes  républicaines  furent-elles  en 
mouvement,  que  Stofflet  eflrayé  sollicita  une 
entrevue  qui  lui  fut  accordée  k  13  décembre , 
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à  Muy,  près  de  Gholet.  Là,  ce  chef  royaliste, 
s'engagea  de  nouveau  par  l'organe  de  Bernier ,  à 
se  conformer  aux  lois  de  la  république ,  et  à  les 
faire  exécuter,  pourvu  qu'on  lui  en  donnât  le 
temps.  U  promit  aussi  de  livrer  les  déserteurs  i 
et  offrit  même  sa  médiation  pour  amener  les 
chefs  de  Tarmée  du  centre  à  conclure  la  paix> 
Le  général  Hoche  convaincu  qu'il  agissait  de 
bonne  foi ,  et  pressé  d'ailleurs  de  terminer,  afin 
de  revenir  en  Bretagne  où  les  chouans  lui  don- 
naient de  vives  inquiétudes ,  lui  accorda  la  paix , 
et  lui  promit,  dit-on,  de  le  faire  employer'  par 
le  gouvernement,  ainsi  que  son  conseiller.  * 

Les  affaires  des  royalistes  déclinaient  égale- 
ment dans  le  Morbihan  où  Lemercier  arrêtait  sou 
général  à  l'instigation  de  l'état-major  du  comte 
d'Artois ,  et  déterminait  en  Bretagne  une  vérita- 
ble  scission  entre  tous  les  chefs.  Puisaye  cédant 
à  l'orage ,  se  retira  dans  la  division  d'Ille-et-Vi- 
laine,  et  toute  la  considération  qu'on  avait  pour 
le  comte  de  Yauban ,  son  chef  d'état-major ,  ne 
put  lui  feire  recouvrer  son  autorité  sur  la  divi- 
sion du  Morbihan,  qui  se  considéra,  dès-lors, 
comme  indépendante^,  sous  les  ordres  diji  trop 
femeux  Georges  CadoudaL 

Ainsi  ,  lorsque  Hoche  victorieux  des  Ven- 
déens repassa  la  Loire,  les  plus  grands  dangers 
avaient  disparu ,  puisqu'il  n'existait  plus  de  con- 
cert ni  d'unité  dans  les  opérations  des  royalistes 


a46   HISTOIRE  DES  ÇUF.R1\F.S  DELA  B,KVOLUTION. 

bretons.  Tous  les  chefs  divisjonuaiiie^  s*épmS|^ien^ 

en  tentatives  partielles  et  isolées,  àFiostant  dé* 

.  jouées  par  les  sages  mesures  d^s  généraux  répur 

blioains.  Georges  Cadoudal  fuit  le  seul  qui  o^ 

tenir  quelque    temps   la    camp^gpe  ;    d'abord 

repoussé    au  bourg    d'Elveu.  par    soo    grena* 

diers,  bientôt  il  chercha  mo^ns  à  coml^atlr^ qi^'è 

éviter  les  colonnes  des  généraux  Inemoîne  et 

Avril  lancés  à  sa  poursuite.  Toutefois,  pr.éyeni| 

.que  la  croisière,  anglaise  devait  Uii  débarquev 

Combat    dea  armes  et   des    munitions  yenant  de    l'ile 

Saiseau.    ^^^^*  ^^  ^^  dirige  sur  Sarzeau  ayec  le  gros  de  si| 

'  band^,  tandis  quun  détaphemeot  men^/ce  Lo« 

rient  et  le  Port-Louis  ;  m^is^,,  atteint  près  de  la 

côte  par  le  général  Lemoiiie^  il  y  est  défait  le  4 

décembre  dans  un  rude  engagement  où  il  laisse 

4oo  des  siens  siir  le  champ  dis  bataille. 

Ce  combat  fut. le. dernier  remarquable  en  Bi:e^ 
tagne,  Qoche  cotiyaincu  dès-lors  par  lies  obst^r'- 
▼ations  de  Chérjn»  spn  chef  d!éta|.-mpior,.quo 
l'établissement:  du  régime  militaire,  la  mise  eii 
état  de  siège  d.es^  principales  villes^,  la  créatipu 
de  commissiops.  militaires  pour  juger  les  rjeb^Jle^ 
pris  Ips  arme^,  à,  1<^  main.,  et^  raiatoi!isc^tiqii,  de. 
traiter  avec  les  chefs  qui  voudraient  se  spmuQl* 
ti-ej  suffiraient  ppuf  rameper  lu  pai}L  d^m.  ces 
départeinens  désqlés,  eu  fit  laipiH)positiop  aut 
directoire  qui  vepait  d'être  installé»  £claii::é:S|ir^ 

les  véritid)l§$iptér4u,derél(it,.  et  plein dQ:€J[)p^ 


fiance  ea  la  capacité  ^ général  en  chef,  le  gon* 
Ternament  ad«>pla  ses  y%ms^  et  le  chargea  de 
travailler  à  k  pacificationé  Afin  de  lui  en  fiicîHtet 
les  moyens ,  il  réunit  pàk*  un  arrâté  du  aft  dé« 
oendbre  les  €iH>is  armées  connues  depuis  deux 
aas  sous  le  nom  des  côlès  dé  l'Ouest ,  de  Brest 
et  de  Cherbourg  »  eu  une  seule,  ipii  prit  celui 
d'aroœe  des  côtes  de  l'Océan.  Cette  mesure 
ac^era  la  mine  do  pard  roTaliste ,  auquel  la 
malheureuse  issue  des  deux  ekpédîiioaa  auglai-» 
ses,  avait  porté  un  coup  tuortel.. 

Noos  ne  Mvteadroiis  pas  sur  oe  qui  a  é*é  dit 
relativement  aulcanses  de  ce  uon^snccès  :  pour 
trmcher  sur  une  matière  aussi  délicate ,  il  fauo 
draic  savoir  coaiment  le  ministère  britaunique 
pat  oublier  que  to  mîile  hommes  débarqués  si<^ 
multanément ,  et  eu  temps  opportun ,  eossmit 
réussi ,  là  où  trois  débarqnemens  partiels  et 
«oeeessi&  d^evaient  ttécesaairement  succomber. 
Les  «kaugemetts  appottéa  an  premier  projet 
fiirenl-ils  le  fruit  d'uue  ignorance  totale  des  rè^ 
^es  dtt  la  guerre  f  Faut41  au  contraire  les  attri^ 
btter  ^  oottuue  le  comte  de  Yaiibati ,  à  des  combi* 
asisons  pour  le  sfilut  persoianel  du  •comte  d'Ar^ 
tais  ;  ou  bien  s'«n  rappot«era*t^on  au  dire  dé 
plasiaurs  écrivains  estimables  qtsA  imputent  <Mê 

disngetnens  au  cabinet  de  Louikies  (i) ,  plut  )a^ 

■ 

■*      '  •      r   •       -|  »         ■  I  .  ■  t  *  ■  *m  I         ■  I  ■  I 

} 
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]oux  peut*étre  d'alimenter  là  guerre ,  qjae  de  la 
terminer  ?  Un  seul  point  est  bien  avéré ,  c'est  que 
le  comte  d'Artois  ne  commandait  pas  plus  dans 
les  ports  de  la  Grande-Bretagne  qu'il  ne  décidait 
des  mouvemens  de  ses  bataillons.  Dès-lors  on  ne 
pourrait  lui  reprocher  la  moindre  part  à  ces  re- 
vers ,  à  moins  qu'il  n'eût  exigé  la  division  de 
l'entreprise  en  trois  sections,  en  vue  de  ne  dé- 
barquer qu'après  le  succès ,  et  d'obtenir,  comme 
on  Ta  dit,  plus  de  sûreté  pour  sa   personne; 
hypothèse  que  l'honneur  de  ce  prince  réprouve, 
et  qu'on  ne  saurait  admettre  sans  des  preuves 
irrécusables.  Peut-être  ne  montra-t*il  pas  grand 
empressement  à  descendre ,  lorsqu'il  parut  avec 
le  troisième  convoi  ;  mais  il  £iut  convenir  aussi 
qu'après  ce  qui  venait  d'arriver  à  Sombreuil  et 
d'Hervillj,  il  eût  fallu  plus  que  du  courage, 
pour  s'exposer  inutilement  au  même  sort« 
.    On  voit  d'ailleurs,  par  le  récit  de  ces  événe- 
mens  9  à  quel  point  la  guerre  civile  avait  changé 
de  naUire ,  depuis  les  nobles  et  vigoureux  efforts 
des  royalistes  de  1793:  l'égoisme,  l'ambition  ef&é- 
née ,  avaient  pris  la  place  de  l'béroisme  et  du 
dévouement  Tous  les  chefs  .prétendaient  être 
les  restaurateurs  dune  monarchie,  qu'ils  dési- 
raient moins,  par  attachement  pour  elle-même, 
que. par. l'appât  des  dignités,  de  la  fortune  et 
des  privilèges ,  qui  seraient  le  prix  de  son  réta- 
blissements Yains  9  jaloux  «  tracassiers  autant 


qu'intrépides;  tous  semblent  mus  par  la  haine 9 
bien  plus  que  par  des  vues  magnanimes. 

La  même  mésintelligence  règne  parmi  les  offî* 
ciers  de  l'expédition»  Un  seul  sentiment  les  ani- 
me ,  c'est  leur  aversion  pour  un  parti  qui  avait 
de  grands  torts  sans  doute,  mais  qui  au  résultat 
était  français  et  victorieux  de  la  coalition. 

La  postérité  se  demandera  quelle  fureur  aveu- 
glait ces  braves  gentilshommes ,  dont  les  ancê- 
tres montrèrent  tant  de  patriotisme  sous  Fran- 
çois I^'  et  Louis  XIY)  et  qui  s'oublièrent  au  point 
de  solliciter  des  secours  anglais ,  pour  imposer  à 
la  France  des  lois  que  l'Europe  armée  n'avait  pas 
été  capable  de  lui  dicter.  Et^it-ce  pour  combat- 
tre des  doctrines  dangereuses ,  ou  maintenir  des 
droits  consacrés?  Et  dans  cette  double  hypo- 
thèse, ne  valait-il  pas  mieux  attendre  le  retour 
de  l'ordre  et  de  la  justice ,  que  les  nations  ne 
sauraient  méconnaître  à  la  longue  ?  Les  siècles 
fuient,  les  intérêts  se  détruisent  avec  le  temps, 
les  principes  seuls  sont  immuables  :  ils  improu- 
veront i  jamais  le  délire  des  partis,  dont  le  triom- 
phe se  fonderait  sur  l'humiliation  nationale  et  les 
victoires  de  l'étranger. 
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CHAPITRE    LIÏ. 

Le  général  CMtfoyifortB  tes  lignes  de  Bfirjrence , 
et  rejette  cette  partie  de  V armée  du  Bhin  sur  la 
PJrim.  —  Le  général  Wurmser  attaque  les 
Français  sous  Manheim^  assiège  et  prend 
cette  pince.  —  Clairfayt,  renjfbrcé  par  le  corps 
de  Lalour  venu  de  Var/née  du  Rhin ,  attaque 
Pichegru  sur  ht  Pfrim  et  sur  le  canal  de  Fran- 
Ikenddtj  et  le  repousse  s uecessipement  jusque 
sous  Landau.  — Jourdan  s'avance  sur  la  Nahe, 
pour  dégager  V armée  du  Rhin. — Ctairfirftj 
porte  le  gros  de  ses  forces,  et  repousse  Vannée 
de  Sambre-et-Meusé  dans  le  Étohenwald.  — 
^jdmdsiiùe  ,  et  quartiers  if  hiver.  —  Troubles  en 
Belgique. 

Projet  de  Hjn  se  déterminant ,  comme  nous  Tavons  A\t ,  i 

centre*  Ifaveï'set'  Mâyehce,  et  à  se  jeter  sur  U  gauche 

les  ligoes.  ae  Tarmée  du  Rhîû ,  Clairfay  t  allait  faire  changer 

la  face  des  affaires ,   et  s^ac^ërir  nue  grande 

réputation  ;  car  une  pareille  opération  marquée 

au  coin  du  géuie,  devait  délivrer  Mayence,  et 

rejeter  les  républicains  derrière  la  Nahe  ou  peut* 

être  même  jusque  sur  la  Sarre. 

Afin  de  procéder  à  l'exécution  de  cette  entre- 


prise ,  le  général  autrichien  laissa  un  tiers  de  ses 
forces  pour  observer  rarmée  de  Sambre«et* 
Meuse  :  la  division  de  Kray  à  Siegberg  ;  celle  de 
Boros  à  Bensdorf  ;  celle  de  HaddicL  à  Langenfeld« 
Une  réserve  de  6  à  7  mille  hommes  fut  établie 
vers  Molsberg,  le  tout  aux  ordres  du  duc  de 
Wurtemberg;  le  gros  de  l'armée  partit  de  Weil« 
TnuDSter,  le  35,  et  vint  camper  «  le  27 ,  près  de; 
Wickert. 

Jourdao  ,  qui.  n'eut  avcune  connaissance  de  ce 
mouvemje^t,  laissa  ses  70  mille  hommes  dans  le 
camp  retranché  de  Dusseldorf  ou  cantonnés  sur 
la  rive  gagbcbe  d|i  Rhin,  dt^puis  Cologne  jusqua 
Bacharach» 

On  se  rappelle  que  la  division  Courtois  sur- 
veillait lé  Rhin  ,  depuis  Oppenheim  jusqua 
Hecbtsheiin  (P/.  ^IJI) ,  où  elle  se  liait  au  corps 
de  St-Cyc  :  celui-ci  s'étei^d^ii  ju^qu'aui-delà  do 
Marienborn.  La  division  Meugaud  occupait  Tes- 
pace  ei^Ue  cq  dernier  village.  et|  Gunzeaheim* 
Eufin,  le  général  Renaud  gardait  les  retranche- 
meos  du  bpis  de  Monba<{h:,  et  ce  village ,  où  il 
appuyait  so  gauche  au  Bîbiflu.  Indépendamment  de 
ces  forces  >  le  général  Poncefa  venait  d'amener  12, 
t^tailions  de  l.-armée  de  Sambre*et^&leuae;,mais» 
arrivées  de  la  veille ,  ne  connaissant  ni  les  posi- 
tions ni  là  tâche  qui  leur  seraient  assignées,  ces 
troupes  devaient  ctre  spectatrices  de  lafiaire, 
Sins  y  prendre  part. 


Déraqts 
de  cette 
potîtion. 


St52    HISTOIRE  DES  GUERRES  DE  LÀ  KEVOLUTIOIT. 

Les  ouvrages  construits  depuis  un  an  avec 
tant  de  peine  et  de  frais ,  n'ayant  pas  moins  de 
quatre  lieues  d'étendue ,  devenaient  difficiles  à 
défendre  contre  une  masse  bien  employée.  Trente 
mille  hommes  répandus  sur  un  si  grand  déve- 
loppement, et  contenus  sur  tout  le  front  par  f^e 
vives  démonstrations ,  n'étaient ,  sur  aucun  point, 
assez  forts  pour  empêcher  de  grosses  colonnes 
de  pénétrer.  Dans  toutes  les  défenses  de  cette 
nature ,  la  ligne  tombe  dès  qu'un  point  est  en- 
levé :  les  troupes,  épouvantées  des  progrès  de 
l'ennemi  qui  tes  étonneraient  moins  en  /ase 
campagne ,  croyant  n'avoir  plus  rien  à  défendre 
dès  que  les  ouvrages  sont  forcés ,  songent  plutôt 
k  leur  salut  qu'à  arracher  au  vainqueur  ses  pre- 
miers avantages. 

Ces  inconvéniens  étaient  encore  aggravés  par 
la  faute  commise  en  ne  fermant  aucun  des  ou- 
vrages; de  sorte  que  tous  étaient  nécessairement 
perdus,  dès  qu'un  seul  se  trouvait  forcé.  Outre 
cela,  la  ligne  présentait  un  point  faible,  à  son 
extrême  droite  vers  Laubenheim  :  se  terminant 
ici  à  la  crête  des  hauteurs  qui  dominenl  ce  vil- 
lage ,  elle  laissait  sur  son  flanc  droit  une  prairie 
basse,  prolongée  jusqu'au  Rhin  (i),  et  dénuée 


(0  Voyez  planche  XIII,  la  prairie  iudiquée  JuDgfelder— «Au* 
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Du  corps  d'armée  autr 


i"  COLONNE,  JL  GAUCHE, 

GÉNÉRAI.      NEU. 


Bat.     Esc. 


AYAlfT-GARDE 

Général 
KNESEWICH 


i'*  LiGirs. 


[  i         ■     Wurmser  ;  corps  franc, 
/c         •     I^g- de  rArcliiduc;  et  liégeois, 
[{.il         »     Jordis. 


C- 

Général  <  a 

iVOLKENSTElN.(ï 

a*   LIGHB.  [  l 

BhISTGBAP  <  E 

DE  SALM.        (  I 

3*   LXGIfB. 

Général 
NAUENDORF. 


Une  compagnie  de  pionniers. 

Pellegrini. 

WeDckeim. 


Cologne. 

Mayençiiîs. 

Wenckeim. 


■     Olivier  Wallis. 
6     Keglewich  ;  uhlans. 


1 1  Bat.  f)  Esc. 


^ 


L 


FAUSSES    ATTAQUES.! 


I 


Bat.     EfiC. 

1*  Sur  Monbacli.  .  .  t  t-      ■  ^^  Lascy. 

a**  Sur  Gonzenhelm.  i         »  Manfredini. 

■  Wnllaques. 

»  WaldecV. 

4*  Sur  la  flottille.  .  .i  »  de  détachemens. 


3*  Sur  Budenheim 


i™.{; 


4  ^  Bat.  I  Esc. 


TOTAL. .  .  35  bataillo; 
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de  tout  retranchement.  En  poussant  donc  une 
colonne  de  Weissenau  par  le  pied  de  la  hauteur 
sur  Laubenheim,  et  fabant  assaillir  en  même 
temps  de  front  les  hauteurs  entre  ce  dernier  vil^ 
lage  et  Hechtsheim ,  la  ligne  se  trouvait  prise  à 
revers  :  on  eut  obvié  à  ce  défaut ,  en  jetant  sur  ce 
flanc  quelques  redoutes  formant  crochet  en  ar- 
rière; mais  on  ne  le  fit  points  sans  doute  parce 
qa  on  se  croyait  suffisamment  abrité  par  le  Rhin. 
Depuis  un  an  qu'on  travaillait  à  fortifier  ces  Dîsposîtiomi 

positions,  les  Autrichiens  avaient  eu  le  ^^n^ps^  ^u"tifc^en^ 
de  les  reconnattreet  de  s'assurer  de  leur  côté  fai*- 
ble  :  aussi,  Glairfay t  régla-t-il  ses  dispositions  sur 
la  connaissance  parfaite  qu'il  en  avait  prise  (i)» 
11  destina  à  l'attaque  trois  colonnes  principales , 
organisées  suivant  le  tableau  ci-joint. 

Le  première,  à  gauche,  commandée  par  le 
général Meu,  était  forte  de  ii  bataillons,  6  es- 
cadrons; son  avant-garde  dut  se  diriger  sur  Lau- 
beuheim  par  la  plaine;  le  reste  de  la  division 
marcha  directement  sur  les  hauteurs  retranchées 
â  gauche  de  ce  village.  La  seconde  colonne ,  de 
9  bataillons  et  4  escadrons,  aux  ordres  dugé- 


(0  Les  dispositions  de  Clairfayt  éti^îent  meilleures  que  je  ne  le. 
pensais  d'abord  y  et  je  me  fais  un  deyoir  d*en  convenir  actuelle- 
neotf  que  j*ai  de  meilleurs  renseigiieinens.  Cependant,  s'il  ne  se 
«iWisa  pas  autant  que  sa  relation  le  dounait  à  croire,  il  ne  sut  paa 
■éaoQioiat  tirer  Vaux  le  parti  possible  de  ses  avantages^ 
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liérn]  Staader ,  reçut  l'fnstinictioti  de  se  lier 
à  là  précëcl^nte,  et  d'htlaquer  en  même  temps 
les  reiranchemens  à  droite  et  là  gauche  de  Hechls- 
heim.  La  troisième ,  forte  de  6  bataillons  et  27 
escadrons,  sdusia  conduite  de  Schmemng,  se 
porta  sur  Zabibach  et  Uretzenheim ,  où  elle  de- 
vait se  déployer  et  soutenir  les  deux  autres,  soit 
en  attaquant  detant  elle,  soit  en  se  portant  où 
il  serait  nécessaire. 

Pour  favoriser  l'attaqne  de  flanc  sitr  Làuben- 
heim,  la  flottille  du  capitaine  Williams  remonta 
Ï^Rhin ,  et  jeta  Sur  la  rive  gauche  deux  bataillons 
avec  oindre  de  s'em[iarer  de  Bodenheitn.  Enfin, 
potar  détourner  TàttentidU  des  Français  de  l'at- 
teqiie  principale,  deux  ou  trois  bataillons,  et 
quelques  escadronfe  devaient  préluder  ètt  fai- 
sant des  démonstrations  edutre  Môubacb  et  Gun- 
2enheim. 

Le  piaii  était  bon;  fet  on  ne  peut  que  louer 
lè^  principes  sur  lesquels  il  reposait  :  on  s*é(on* 
liera  àeùTemdnt  queClaîrfayt,  décidé  à  prendre 
sérieusement  rofFensive,  èi  maître  dé  porter  un 
coup  fe^rible  à'  r<1rinéé  française  aVec  tous  ses 
moyens ,  ait  ra.(;semblé  si  peu  de  forces  au  point 
décisif.  D  abord  il  laissa  7  mille  hommes  d'élite 
à  Molzbiét^g  au-dëfft  de  la  Lahn ,  pour  servir  de 
réserve  au  corps  du  Bas-Rhin,  qui  aurait  dû  être 
réduit  k  une  simple  division  d'observation ,  et 
replié  sur  Limbourg«  Puis,  non  conient  de  lais- 
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ser  lo  bataîllons  eo  garnison  à  Môyedce ,  oomma 
si  reoDemî  eûl  ëiéeo  mesure  d'eu  £ûrele^iége, 
il  en  porta  encore  4  àe  grenadiers  sur  ses  glacis. 
Enfin,  ce  qui  est  bien  plus  étonnant,  lo  mille 
boniaBLes  restèrent  campés  sur  la  rive  droite  du 
Rhin  9  Vers  \y icLert ,  aux  ordres  du  général  Zehn- 
ter.  Le  placement  de  ce  corps  était  d'autant  plus 
extraordinaire,  qu'il  n'y -avait  aucun  moyeu  de 
lutiliser  de  quelque  manière  que  ce  fût;  se 
trouvant  à  60  lieues  de  la  Sieg ,  et  séparé  de  Ten* 
uemî  par  le  Rhin  et  par  une  forteresse»  En  réu* 
uissaAt  ces  divers  détachemem,  Clairfeyt  aurait 
pu  ainsi  porter  ao  mille  hommes  de  plus,  sur 
Marienborn  ;  et  la  perte  de  tout  le  eentre  et  de 
la  ^uche  du  général  Schaal  eut  été  lé  résultat 
inévitable  de  celte  résolution. 

Grâces  aux  fausses  mesures  de  lennemi  et 
s  larrivée  de  la  division  Poncet,  les  chances 
étaient  plutôt  en  faveur  des  républicains  que  des 
assaiUans ,  el  tout  le  succèa  de  rentreprîse  dé- 
pendait dés(Mrmai&  de  rissue  des  pi^emiènes:  atta** 
ques,  11  était  elTectivenient  probable  quea  car 
chant  les  dispositions  préalablea,  et.  défaouclHUEtt 
à  rimproviate,  on  atirpvendrait  les  trciupe^  ;d!an$ 
leurs  retranchemens.  Une  nuit  orageuae  favorisa 
les  Impériaux.  I^e  29  octobce ,  à  six  hctires»  du  Combat  et 
matm  y  les  colonnes  débçucherent  en  silence  de  Mayence. 
Mayence ,  et  forent  bientôt  aux  prises  a^ec  leis 
répiib)k:àin&  Aucime  aâaii*e  ne  fut  plus  lunto- 
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rable  pour  les  troupes  autrichiennes  :  elles  esta-» 
ladèrentles  ouvrages,  Farine  au  bras. 
La  riroîiA       Les  deux  premières  colonnes  se  dirigèrent  par 
«Tcuîbuîëe*  ^^  gauche,  sur  la  division  Courtois.  La  4**  demi- 
brigade  légère  gardait,  en  avant  de  la  ligne ,  les 
relranchemens  de  Heiligenkreute ,  où  elle  fut 
forgée  par  la  colonne  de  Neu ,  malgré  les  ren- 
forts que  le  général  Courtois  y  envoya.  Dans  le 
même  instant,  la  flottille  ayant  effectué  son  dé-^ 
barquement ,  jeta  Tancre  par  le  travers  du  fleuve; 
donnant  ainsi  à  croire  qu'elle  allait  s'occuper  do 
la  construction .  d'un  pont ,  et   ouvrir   un  dé- 
bouché à  la  principale  colonne ,  sur  les  derrières 
de  la  ligne.  Alors ,  toute  la  division,  saisie  de  ter- 
reur, prit  la  fuite  jusques  vers  Odernheim ,  d'où 
elle    décampa   même  bientôt   pour  Kircheim- 
Poland»  Bien  qu'elle  n'eût  pas  fait  son  devoir ,  il 
est  juste  de  dire  qu'elle  fut  menacée  par  le  gros 
des  forces  de  Clairfayt* 
Le  centre  '  .  Aussitôt  quc  Ics  Autrichieus  eurent  forcé  ce 
meiiacése  poJnt  entre  Hechtslieim  et  Laubenheim,  leur 
cavalerie  pénétra  dans  cette  trouée ,  et  se  porta 
sur  la  division  St.-Cyr,  dont  le  flanc  droit,  as- 
sailli ^r  Staader  et  Schmerzing ,  courut  le  plus 
grand  danger.  Le  général  français  n'eut  que  le 
temps  de  faire  exécuter  un  changement  de  front 
k  sa  première  brigade ,  pour  l'empêcher  d'être 
hachée  par  les  escadrons  ennemis4  Une  belle 
chaire  du  2®  de  chasseurs  maintint  un  instant  les 


LIVRE  IX,   CHAP.   LIK  iSj 

aflTaires;  mais  la  cavalerie  impériale  adgmentant 
à  vue  d'œil  et  se  proloDgeant  toujours  sur  la 
droite ,  tandis  que  la  gauche  de  la  division  fran- 
çaise était  inquiétée  vers  Brezenheim  par  le  gé- 
néral mercantin  à  la  tête  de  Tavant-garde  de  la 
3^  colonne;  il  ne  resta  au  général  St.-Cyr  d'autre 
parti  que  de  se  retirer ,  après  en  avoir  donné 
avis  à  Ëckmayer  commandant  la  droite  de  la  lo* 
division ,  qui  suivit  son  mouvement» 

Dès-lers,  Clairfajt  fut  maître  de  s'étabKr 
au  point  important  et  central  de  Marienborn; 
ày  réunir  les  premières  colonnes  avec  celle  de 
Schmertzing,  qui  attaquait  le  centre,  et  décou- 
per ainsi  tout  concert  entre  les  divisions  fran-^ 
caises.  11  ordonna  à  un  ^ros  de  cavalerie  de  filer 
derrière  les  lignes  jusques  sur  Drays;,  plusieurs 
autres  escadrons  pénétrèrent  dans  le  camp,  par 
la  trouée  de  la  brigade  Ëckmayer. 

Sur  ces  entrefaites,  la  droite  autrichienne  avait  La  gnuche 
aussi  fait  de  faibles  démonstrations  vers  Gunt-*^^^J""5^*' 
zenbeim  et  Monbach;  Tune  fut  facilement  re-uue  retraite 
poussée  par  la  seconde  brigade  du  générai  Men-  P'^^^'P*  ^' 
gaud,  et  lautre  parla  division  Renaud.  Toutefois 
ce  succès  même  devint  dangereux,  par  suite  de  ce 
qui  se  passait  au  centre  :  cet  événement  était  ea 
effet  de  nature  à  forcer  la  gauche  des  Français  à 
une  prompte  retraite,  et  pour  comble  de  mal- 
heur on  n'en  fut  pas  même  informé;  Tordon- 
nance  que  le  général  Ëckmayer  envoya  à  Men» 
10,  17 
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de  pont,  à  peine  commencée,  fut  évacuée;  et 
les  républicains  ne  conservèrent  plus  queTSlede 
Weissentliurm.  Cet  incident ,  peu  remarquable 
en  apparence,  mettait  toutefois  des  entraves  à 
une  nouvelle  marche  oflensive  sur  la  rive  droite 
<lu  Rhin. 
Les  Wurmser ,  de  son  côté ,  voulut  prendre  pari  k 

enlèvent  la  ^^^®  joumce  qui ,  sclou  loute  apparence,  avait 

t<»te  de  pout  été  fixée  pour  un  mouvement  combiné.  Ce  gé- 
néral assaillit  la  tête  de  pont  du  Necker ,  autant 
pour  fixer  1  attention  de  Pichegru  de  ce  côté, 
et  favoriser  Clairfayt,  que  pour  profiter  lui- 
même  d'un  événement  qui  allait  empêcher  le 
général  français  de  tirer  des  renforts  de  sa  gau- 
che. Les  troupes  de  Desaix ,  établies  en  avant  de 
l'ouvrage  qui  n'était  pas  encore  achevé ,  furent 
culbutées  :  Jes  Autrichiens  y  entrèrent  pêle-mçle 
avec  elles;  à  peine  eurent-elles  le  temps  de  se 
former  sur  les  glacis  de  la  place,  dont  le  canon 
seul  arrêta  les  colonnes  victorieuses. 

Retraite  des      Pichegru  apprit  au  même  instant  à  son  quar- 
denlèrl    ticr-général  de  Mauheim ,  Tattaque  des  lignes  et 

.  JaPfrim.  j^^  défaîte  (.le  sa  gauche.  Il  prit  sur-le-champ  ses 
mesures  pour  rassembler  Tarmée  sur  la  Pfrim , 
et  cette  opération  s'effectua  plus  heureusement 
qu'on  ne  devait  l'espérer:  car,  pour  peu  que 
Clairfayt  eût  suivi  avec  vigueur  les  débris  de  la 
droite,  leur  réunion  eût  été  impossible  ;  les  10' 
Çt  1 1®  divisions  ayant  plus  de  chemin  à  faire  que 
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rennemi  pour  arriver'dans  cette  nouyelle  posi- 
tion. Enfin,  le  3i  octobre  et  le  i^'  novembre, 
larmée  se  trouva  en  ligne ,  à  la  vérité  dans  uu 
état  de  désorganisation  aflfrenx ,  et  après  s'être 
livrée  à  tous  les  excès.  Deux  jours  après ,  l'or- 
dre y  fut  rétabli ,  et  la  confiance  reprit  d'autant 
plds  aisément,  qu'on  ne  vit  point  paraître  l'en- 
nemi. 

Cette  victoire ,  dont  la  combinaison  ne  laissa       j^^, 
pas  de  faire  beaucoup  d'tonneur  à  Clairfâyt  et  à  Autrichien* 

\nT  1  •  •      1     1  •  '         1  -      les  suivent 

Weyrotner ,  aurait  pu  avoir  de  bien  plus  grands  lentement. 
résultats;  si,  au  lieu  de  porter  une  des  colonnes 
principales  sur  Ebérsheim  et  Bichofsheim,  on 
l'eût  rabattue  vivement  versOber-Ulm  et  Drays, 
où  elle  se  fut  liée  aux  deux  autres  pour  Caire 
mettre  bas  les  aimes  à  la  \\^  division  qui  se  se* 
rait  trouvée  adossée  au  grand  coude  que  le  Rhin 
forme  en  cet  endroit. 

Clairfâyt  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  de  la  faute 
qu'il  avait  faite ,  en  laissant  tant  de  forces  sur  la 
rive  droite  du  Rbin  ;  car  n'ayant  pas.  assez  de 
monde  pour  poursuivre  l'ennemi ,  il  fut  obligé 
de  rester  six  jours  sur  le  champ  de  batatUc. 
Enfin ,  après  avoir  attiré  à  lui  quelques  troupes 
des  bords  du  Meyn  et  de  la  Lahn ,  il  se  mit  en 
devoir  de  continuer  sa  marche  viotorieuse.  Le 
général  Wartensleben  s'avança  sur  Alzey  ;Nauen- 
dorf  attaqua  une  arrière-garde  àRocbenhausen, 
et  la  rejeta  sur  Winweiler j  Clairfâyt  lui-même 
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se  porta  sur  OslerofTen  et  Worms  :  le  Heute* 
nant-général  Burglach  resta  avec  une  division 
vers  Budësheîm,  et  le  prince  de  Hohenlohe  près 
de  Stromberg,  pour  observer  Tar mée  de  Jourdan. 
L'armée  du      La  IcnteuF  de  ces  dispositions  douna  le  temps 
réoigaUse,  ^  Pichegru  de  réorganiser  Tarmée  française  der- 
rière la  Pfrim.  La  division  Beaupuy  s'établit  à 
la  droite ,  entre  Worms  et  Pfîffigbeim  ,   la  8% 
dont  le  général  Ferino  prit  le  commandement, 
campa  derrière  Pfedersbeim ,  celle  de  St.-Cyr 
prit  poste  sur  les  hauteurs  entre  Monsheim  et 
Wakenheim  ;  la  io^^  commandée  par  Laborde(i) 
s'étendit  de  ce  dernier  endroit  ]Osqu'à  Harx* 
beim;  celle  de  Renaud  cantonna  entre  Kircheim^ 
Poland  et  Kaiserslautern.  Le  général  Desaix  tira 
quelques  troupes  des  divisions   campées  sous 
Manheim  ,   laissa  le  reste  dans  la  place ,  aux 
ordres  du  général  Montaigu;  puis  alla  prendre  le 
commandement  d'une  forte  avant-garde,  qui  fut 
postée  au-delà  de  la  Pfrim  entre  Uernsheim  et 
Dalsheim.  La  droite  de  l'armée  conserva  ses  an- 
ciennes positions  sur  le  Haut-^Rbio.  ' 
jonrdan        A  la  première  nouvelle  de  la  catastrophe  du 
Marcoîu    général  Schaal ,  Jourdan^  qui  n'en  connaissait 
sur  le     pas  tonte  l'étendue ,  détacha  le  génénal  Marcean 
'  dans  le  Hohenwald,  autant  pcmr  evi  imposer  à 


(i)  Le  même  qui,  9près  Balte  distingué  aux  Pyrénées^  vrùi  éié 

XTtopxcntanéiQeQt  rcfQimé, 
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l'ennemi ,  et  faire  une  utile  diversion ,  que  pour 
la  sûreté  de  ses  propres  cantonnemens  :  le  reste 
de  son  armée  occupa  les  positions  indiquées  au 
tableau  ci-joint. 

Marceau ,  réuni  aux  troupes  du  général  Poucet , 
qui  revenait  des  lignes ,  ne  comptait  pas  moins 
de  i4  à  i5  mille  hommes,  et  ne  rencontra  pas 
d  abord  d'obstacle  majeur.  Après  avoir  repoussé 
Tennemi  des  hauteurs  avantageuses  de  Strom* 
berg,  il  pénétra  jusqu'à  Kreutznach.  Les  brigades 
Riesch  et  Salm ,  sous  les  ordre%/du  général  Bur- 
glach ,  lui  opposèrent  ici  une  résistance  asse2 
vive  ;  et ,  bien  qu  il  les  en  délogeât ,  il  crut  pru- 
dent d'évacuer  ce  poste  au  point  du  jour;  réso- 
lution d'autant  moins  blâmable  que  Tennemi  ne 
.^iarda  point ,  en  elTet ,  à  s  j  présenter  avec  des 
rces  plus  considérables. 

jLes  Autrichiens ,  convaincus  qu'ils  ne  recueil-  LatoiirTîcnt 
/raient  aucun  fruit  de  la  belle  manoeuvre  de   QafXvt^ 
^airfajt,  tant  que  Pichegru   resterait   sur  la 
Knm  et  communiquerait  librement  avec  M  an- 
|ieim ,  prirent  enfin  la  résolution  de  l'y  forcer. 
£n  conséquence  ,  Latour  fut  détaché  du  Haut- 
IRhin  à  Mayence  à  la  tête  de  la  mille  hommes  de 
'  pied  et  4  mille  chevaux.  Ce  renfort  devait  mettre 
Clair&yt  en  état  de  déposter  l'armée  républi- 
eaine ,  et  d'isoler  Mauheim.  On  avait  lieu  d'es^  - 
pérer  que  cette  place ,  livrée  à  elle-même ,  ne 
résisterait  pas  long->temps  à  Wurmser,  qui^  après 
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]  avoir  prise ,  effectuerait  sans  difficulté  sa  jonc- 
tiou  avec  son  collègue  sur  la  rive  gauche  du  Rhin. 
Le  corps  de  Latour  étant  arrivé  le  9  novembre, 
lattaque  de  la  ligne  de  Pfrim  fut  fixée  au  lende- 
main. 
Piciiogrucst     Wartensleben ,    avec    l'aile   droite,   marcha 
^Tnlnken-  d'Alzey  sur  Kircheim-Poland.  La  division  La- 
dahi.      borde ,  déjà  affaiblie  par  de  nombreux  détache- 
lo  novcmb.  mens,  ne  se  trouvant  pas  en  état  de  lui  résister, 
jugea  à  propos  de  se  retirer  sur  Kaiserslautern , 
et  la  communication  entre  les  Cf  et  1 1*^  divisions 
fut  alors  interceptée.  La  dernière,   voyant  sa 
retraite  menacée  9  fila  sur  le  même  point.  Le  gé- 
néral St.-Cyr  se  retira  dans  le  plus  grand  ordre  à 
Grun&tadt.  Wartensleben  se  porta  jusqu'à  Mar- 
heim,  et  Nauendorf  sur  Gœllheim. 

Dans  le  temps  où  ceci  se  passait ,  Kray ,  avec 
Tavant-garde  des  Autrichiens,  avait  fait  des  dé- 
monstrations contre  la  division  Desaix  vers  Mers- 
tadt  et  Hernsheim,  en  vue  delà  contenir,  jusqu'à 
ce  que  le  corps  de  bataille,  commandé  par  Clair» 
fayteo  personne,  fut  arrivée  Celui-ci  avait  quitté 
un  peu  tard  le  camp  de  Westhofen.  La  première 
ligne  se  déploya  enlin  prèsde  ÎNieder^Flœrsheira, 
sous  la  protection  de  sa  nombreuse  artillerie; 
tandis  qu'une  autre  colonne  repoussait  Desaix 
•des  hauteurs  de  Merstadt.  Clairfayt,  ayant  formé 
ses  troupes ,  les  dirigea  sur  Pfedersheim ,  et 
Kray  sur  Leîselnheim,  villages  qui  furent  em* 
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portés  après  une  vigoureuse  résistance.  Desaix, 
n'étant  pas  en  mesure  de  se  soutenir ,  s'appuya 
à]a  division  Beaupuy  vers  PfiiSgheim;  et  l'ar- 
mée commença  sa  retraite  à  huit  heures  du  soir , 
pour  porter  la  5*  division  derrière  le  canal  de 
Frankendahl;  la  8^,  vers  Ëllerstadt,  couverte 
par  le  ruisseau  de  Turckeim;  la  9®,  en  arrière 
de  cette  ville;  la  10%  sur  Frankenstein  ;  la  11%  à 
Kaiserslautern.  Desaix  protégea  ce  mouvement 
rétrograde ,  et  se  mit  en  marche  vers  dix  heures 
du  soir  pour  aller  s'établir  entre  Frankendahl  et 
Herxenheim.  Le  même  jour,  Wurmser  com- 
mença le  bombardement  de  Manbeim. 

Cette  aifaire  coûta  du  monde  aux  deux  partis. 
Elle  eût  pu  devenir  bien  plus  fatale  à  l'armée 
française,  si  Glairfayt  avait  opéré  d'après  de 
bons  principes ,  en  occupant  le  centre  et  la  droite 
des  Français  par  une  canonnade  et  des  démons- 
trations ,  pendant  que  les  deux  tiers  de  ses  forces 
eussent  accablé,  vers  Gœllheim,  la  gauche  dés 
Français,  gagné  les  positions  dominantes  des 
Vosges ,  et  prévenu  leur  droite  par  Turckheimet 
Grunstadt  sur  Lambsheim.  Alors  il  est  probable 
que  l'aile  gauche  étant  repoussée  sous  Landau , 
et  la  droite  isolée  sur  le  Rhin ,  sans  artillerie , 
au  milieu  de  forces  disproportionnées,  la  dé- 
faite de  l'armée  eût  été  totale.  Pour  obtenir  ces 
résultats  décisifs,  il  eût  fallu  que  Kray  se  bornât 
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à  contenir  lavani-garde  de  Desaix ,  et  que  Clair* 
fajt  avec  le  gros  de  ses  forces,  secondât  d'unt 
manière  plus  efficace  Tattaque  de  WarteDsle- 
Ben,  en  se  dirigeant  par  Monsheim  contre  la 
division  St.-Cyr.  Assaillie  ainsi  de  front  et  dé- 
bordée en  même  temps  par  deux  corps  supé- 
rieurs, sa  retraite,  quelque  prompte  qu'elle 
eût  été ,  ne  se  fut  pas  exécutée  sans  une  perte 
énorme;  et  les  divisions Beaupuy  etFerino,  aban- 
'  données  vers  Worms  et  Hernsheîm ,  se  seraient 

trouvées  dans  une  situation  désespérée. 
Wartfnsie^      Quoî  qu'il  cu  sott,  OU  De  peut . contestcr  att 
détaché    général  autrichien  la  gloire  d'avoir  beaucoup 
ooiitie     mieux  fait   que  ses  prédécesseurs.  Le  lende- 
mam,  ix  novembre,  il  pronta  de  sa  position 
centrale,  pour  détacher  le  corps  de  Wartens- 
ieben  contre  Marceau ,  qui  fut  repoussé  d  abord 
de  Kreutasnacb ,  après  une  affaire  assez  vive* 
ciaiifavt       Glairlajt,  instruit  de  ce  succès ,  résolut  alors 
«iouveau.   d'achcvcr  rinvestissement  de  Maabeim ,  en  dé^ 
logeant  larmée  de  Pichegru  des  positions  que 
nous  avons  indiquées.  Sa  ligne ,  beaucoup  trop 
étendue  depuis  le  Rhin  jusqu'à  Kaiserslautern , 
était ,  à  ce  défaut  près ,  assez  avantageuse  :  le 
front,  couvert  tant  par  le  bois  de  Frieaenbeim, 
que  par  les  rives  marécageuses  du  canal  et  deux 
gros  ruisseaux ,  semblait  à  Fabri  de  toute  insulte. 
Le   I  a  )   Ta  vaut  -  garde   autrichiçnne  enleva 
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Frankendafal  aux  troupes  de  Desaix ,  qui  tenté* 
rent  Yainemeot  de  le  reprendre. 

Le  iS»  le  général  Kraj  fit  des  démonstrations 
coutre  la  gauche  des  Français  vers  Turkheim; 
^'auendorf  alla  même  courir  dans  les  montagnes, 
jusqa  aux  environs  de  Trip&tadt.  C'était  un  triste 
palliatif  de  la  fausse  direction  qu'on  allait  donner 
aux  principales  attaques  vers  le  centre  et  la 
gauche. 

Le  14)  au  mutin,  le  général  Baillet  délogea  Combat  de 
lavant-garde  de  Desaix  à  Lambsheim ,  où  elle     'dahi!'^* 
s  était  retranchée*  Une  autre  colonne ,  conduite 
par  Clairfayt  lui-même,  tourna  la  ville  en  jetant  ^4  noyemb. 
des  ponts  sur  la  Fuchsbach.  Le  général  Desaix , 
bien  convaincu  qu'il  ne  pouvait  lui  résister,  se 
replia  derrière  les  marais  et  les  inondations  de 
risbach,  ou  aon  adversah'e  se  borna  à  le  ca** 
nonner; 

L  aile  gauche  des  Impériaux  aux  ordres  de 
Latour,  forma  trois  attaques  contre  la  divi** 
sien  Beaupuj  :  la  première,  à  l'extrême  gauche, 
aux  ordres  du  général  Otto ,  marcha  sur  Eaic* 
keim  et  Friesenheim  ;  la  seconde ,  dirigée  par 
Latour  lui-naérne,  se  porta  par  la  chaussée 
directemeiil;  sur  Oggersbeim  et  Studernheim  ;  la  ^ 
colonne  de  droite  sous  le  baron  Lilien ,  assaillit 
Epstetn  de  concert  avec  une  brigade  du  centre. 
Tontes  ces  attaques ,  quoique  exécutées  par  des. 
forces  supérieures,  n'obtinrent  pas  le  succèf^ 
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qu'on  en  espérait  :  le  général  Beaiipuy  disputa 
avec  acbarnement  ]e  terrain  jusqu'à  Epstein  et 
Studernheim ,  où  il  se  maintint  à  la  faveur  du 
peu  d'ensemble  des  mouvemens  de  Tennemi. 

Sur  ces  entrefaites,  le  général  Werneck ,  avec 
l'aile  droite  de  l'armée,  se  bornait  à  canonner 
le  moulin  d'Herxenheim ,  et  à  faire  des  démons< 
trations  sur  Freinsbeim ,  contre  la  gauche  de  De* 
saix  et  la  division  Ferino. 
Pîrh<»grii  9e     Qes  Singulières  combinaisons  permirept  à  Pi- 

wtjre  sans    .  ,  ,,        .  .  *^  , 

<nrc  chegru  d  opérer  sa  retraite,  sans  grande  perte , 
*"'^"'*^*  •  derrière  les  ruisseaux  de  Frankendahl  et  d'Oggers- 
heim,  d'où  il  partit  durant  la  nuit  pour  aller,  par 
Mutterstadt, ^prendre  position  sur  le  Speyerbach. 
II  ne  fut  point  suivi ,  et  dut  rendre  grâces  a  la 
lenteur  du  général  autrichien;  car  le  grand  parc 
d'artillerie  et  de  munitions,  qui  se  trouvait  sans 
,  chevaux,  resta  toute  la  journée  du  i5  aux  avant- 
postes  ,  d'où  on  l'évacna  avec  des  peines  infinies, 
partie  à  Taide  des  attelages  du  pays  raasem* 
blés  à  la  bâte,  et  partie  à  force  de  bras. 
Auullhfen  ^e*tte  affaire  prouva  bien  que  l'on  peut  rem- 
porter une  victoire  sans  prendre  des  dispositicms 
parfaites;  lorsqu'il  ne  s'agit  que  de  forcer,  avec 
de  bonnes  troupes,  un  ennemi  établi  en  posi- 
tion défensive,  etse  bornant  à  utie  résistance  lo- 
cale ;  mais  une  telle  guerre  est  une  véritable 
boucherie.  Il  suffit  de  voir  sur  la  carte  la  posi- 
tiou  de  Turkheimetde  Frankendahl ,  pour  juger 
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qae  les  grandes  attaques  auraient  dû  être  diri- 
gées Ters  le  premier  de  ces  points ,  qui  condui- 
saît  immédiatement  sur  les  communications  de 
Pichegru.  Le  moindre  succès  remporte  dans  cette 
direction  par  une  masse  supérieure ,  aurait  tota- 
lement perdu  le. centre  et  la  droite  de  l'armée 
française.  On  peut  juger  par  Tlieureux  résultat  # 

de  six  ou  sept  .  attaques  morcelées  ,  de  ce 
qu'aurait  produit  un  effort  concentré  des  corps 
de  Nauendorf ,  de  Kray  et  de  Werneck,  avec  le 
centre  de  Glairfay t  par  Turkheim ,  en  se  rabat- 
tant versMutterstadt  et  la  Rehûtte;  tandis  que  la 
gauche,  aux  ordres  de  Latour ,  se  serait  liée  suc* 
cessivement  à  eux  par  Lambsheim.  Trois  de  ces 
corps  ne  furent  pas  du  tout  engagés  :  les  deux 
autres  combattirent,  où  il  eût  suffi  de  montrer 
des  partisans.  Le  général  autrichien  était  d'au- 
tant plus  intéressé  à  opérer  comme  nous  venons 
de  le  dire ,  que  sa  formidable  cavalerie  se  trouva 
paralysée  dans  une  attaque  sur  le  front  des 
Français,  couvert  par  deux  ruisseaux  maréca- 
geux, de  nombreuses  inondations,  et  des  villa* 
ges  retranchés.  Cette  arme ,  au  contraire ,  aurait 
pu  rendre  la  victoire  complète,  en  agissant  dans 
les  plaines  d'Ellerst^dt  ou  de  Rugheim. 

Après  cette  affaire ,  l'armée  de  Pichegru  prit    Retraite 
la  ligne  du  Speyerbacb  ;  mais  le  corps  de  Nauen-  i^  Qae*icb. 
dorf  ayant  repoussé  le  i5  la  division  Laborde  à 
Uochspeyer,  et  s'étant  porté  sur  Kaisersiautern 
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le  16  novembre ,  cette  ligne  se  trouva  menacée 
par  sa  gauche ,  et  les  Français  prirent  celle  de  la 
Queicli:leur  centre  appuyé  à  Landau,  et  leur 
gauche  vers  Pirmasens. 

Les  Impériaux  s'établirent  alors  derrière  le 
Speyerbach,  et  jetèrent  leur  avant-garde  dans 
les  bois  de  Germersheim  et  de  Bien waldé 
Embarras       Tandis  que  ceci  se  passait ,  Jourdan  ^  plongé 

à^N^uw^d!  ^^°*  ^°^  cruelle  perplexité ,  consumait  un  mois 
en  vaine  correspondance.  Gêné  par  les  étranges 
dispositions  de  Letourneur,  il  ne  savait  à  quoi 
se  résoudre.  L'envoi  de  Kléber  à  Manheim,  était 
chose  impossible  et  ridicule  :  marcher  avec  toute 
larmée  sur  le  Mein  par  la  rive  droite^  eût  été  la 
manoeuvre  la  plus  sensée ,  si  la  perte  du  pont 
de  Neuwied  et  le  défaut  de  vivres  dans  un  pays 
récemment  ravagé  ^  ne  Feussent  rendue  inexé- 
cutable. Un  seul  parti  restait  donc,  celui  de 
jeter  6  mille  hommes  à  Dusseldorf,  d'en  laisser 
14  mille  à  Goblentz,  et  de  diriger  aussitôt  60 
mille  combattans  à  marches  forcées  sur  la  Nahe  : 
mais ,  pour  cela ,  il  fallait  beaucoup  de  vigueur  et 
de  caractère;  car  on  se  chargeait  d'une  grande  res« 
pon^abilité  en  enfreignant  les  ordres  du  comité» 
Jourdan ,  redoutant  les  suites  d'une  entreprise 
hasardée  dans  une  contrée  totalement  dénuée  de 
ressources  ,  se  mit  seulement  en  devoir  de  ren* 
forcer  sa  droite  aux  environs  de  Simmern,  et 
attendit  les  ordres  du  gouvernement.  Il  dirigea 
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sur  ce  point  cinq  divisions  et  son  quartier-gé« 
Dëral;  Rléber  dat  garder  les  passages  de  Go- 
bleulz ,  et  Neawied  avec  a5  bataillons  et  i5  esca- 
drons commandes  sous  lui  par  CoUaud  et  Bon- 
Dard  :  enfin,  le  général  Hatry  prit  le  comman- 
dement des  divisions  Lefevre  et  Desjardins,  char- 
gées de  surveiller  Dusseldor£ 
A  peine  le  directoire  fut-il  installé  dans  les  Mesures  <]« 

.  .  ,  ,  ,.,  1        directoire. 

premiers /jours  de  novembre,  quil  tourna  des 
re^nrds  inquiets  vers  les  armées,  dont  les  revers 
récens  attiraient  toute  sa  sollicitude.  CaiTiot, 
attachant  plus  de  prix  encore  que  ses  prédéces- 
$eiirs  à  la  conservation  de  Manheim ,  sentait  que 
renvoi  d'un  corps  de  :io  mille  hommes,  ne  sau« 
▼erait  pas  cette  place ,  et  voulait  que  Tarmée  se 
portât  de  nouveau  sur  le  Mein. 

Toutefois,  lardeur  avec  laquelle  il  désirait 
celte  diversion ,  l'égara  sur  les  moyens  de  Texé- 
coter;  car  il  demandait  que  Marceau  se  dirigeât 
aTCc  laile  droite  sur  la  Nahe,  et  que  la  gauche 
seule ,  renforcée  de  6  mille  hommes  que  Moreau 
avait  été  autorisé  à  détacher  de  Hollande ,  s'avan- 
oàt  isolément  par  Tautre  rive  du  Rhin,  depuis 
Dusseldorf  jusques  sur  le  Mein.  Jourdan  fut  assez 
sage  pour  démontrer  lès  vices  de  ce  plan ,  tout 
eu  s'appretant  à  marcher  lui-même  au  secours 
de  sa  droite. 

La  nouvelle  du  combat  de  Fratikendahl ,  reçue 
à  Paris  le  18  novembre ,  y  redoubla  toutes  les 
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craintes  :  le  directoire  en  donnant  au  général  de 
larmée  de  Sambre-et-Meuse  des  ordres  plus  près- 
sans  d'arrêter  les  progrès  deTennemi,  lui  laissa 
cette  fois  une  entière  latitude  pour  le  choix  des 
moyens,  et  se  borna  à  lui  recommander  d'avoir 
l'œil  toujours  ouvert  sur  Manheim,  qu'on  sup- 
posait en  état  de  tenir  jusqu'au  lo  décembre. 
L*année  fie     Jourdau  ayant  enfin  réuni,  le  26  novembre, 

Sainwre  -  et-        >i^  'iii  •  lo* 

Meuse  dé-  P^^^  de  40  mille  nommes  aux  environs  de  Sun- 
^^"  n"iî  ^^^  ^^^^^  y  déboucha  des  montagnes  du  Hohènwald , 
le  28  novembre,  en  trois  colonnes;  Grenier  et 
Championnet  ,  à  gauche  sur  Bingen;  Bema- 
dotte  et  Poucet,  au  centre  sur  Kreutznach; 
Marceau  passant  la  Nahe  à  Kirn,  marcha  sur 
Lautereck  et  Meissenheim  ;  Championnet  débus- 
qua l'ennemi  des  hauteurs  de  Strombei^ ,  à  la 
suite  d'un  engagement  assez  vif. 

Le  lendemain  ces  diflërentes  colonnes  se  por- 
tèrent sur  la  Nahe.  L'avant-garde  de  Bernadette 
ayant  pénétré    dans    Kreutznach    s'abandonna 
avec  trop  de  confiance,  et  fut  repoussée  :  ce  gé- 
néral ralliant  ses  bataillons,  et  les  faisant  sou- 
tenir à  propos ,  chassa  enfin  les  Autrichiens  de 
ce  poste. 
RéMi'.tatft  de     Les  troupes  souffrirent  beaucoup  dans  celle 
^pSie ct^  ^^^^^®  :  le  temps    était  affreux;  les  chemins 
lardivf.     défoucés  ;   la  disette    cruelle    :   pour   surcroit 
d'embarras,  le  gonflement  des  eaux  de  la  Nahe 
rendait  la  construction  d*un  pont  de  chevalets 
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difficile  sous  le  feu  de  reunemi.  Cependant ,  Mar- 
ceau s'avança  enfin  vers  Meissenheim;  Berna- 
dotte  et  Poncet  s'établirent  autour  de  Kreutz- 
nach  ;  Championnet  à  BrezenheimetLonsheim; 
Grenier  à  Wei)er  près  de  Bingen,  observant  le 
Rbin  jusqu'à  Bacharach.  Bien  qu'on  fût  maître 
du  pont  de  Kreutznach ,  la  crue  des  eaux  et  la 
situation  avantageuse  de  rennemi  empêchant 
d'en  jeter  prompt ement  d'autres  pour  les  deux 
ailes,  on  craignit  d'engager  l'armée  au-delà 
de  ce  seul  défilé,  et  on  la  laissa  plusieurs  jours 
dans  ces  postes  défensifs.  Marceau ,  loin  de  pér 
nétrer  jusqu'à  Âlsenz,  ne  put  mémo  se  maintenir 
à  Lautereck ,  d'où  l'ennemi  le  délogea..  Jourdau 
se  pressa  d'autant  moins  de  pousser  sa  pointe , 
qu'H  venait  de  recevoir  avis  de  la  capitulation 
de  Manheim,  et  que  sa  marche  perdait  désor« 
mais  tout  son  intérêt. 

En  effet,  Wurmser  avait  redoublé  d'efforts  Manbeîm 
pour  arracher  aux  Français  cette  clef  de  l'Aile-  ^^^P""^*- 
magne;  des  batteries  nombreuses ,  établies  suc- 
cessivement dans  les  règles  de  l'art,  la  foudroyè- 
rent jour  et  nuit ,  ce  qui  allumant  de  fréquens 
incendies,  excita  le  mécontentement  de  sa  nom- 
breuse population.  Le  général  Montaigu  n'a- 
vait pas  moins  de  9  mille  hommes ,  garnison  plus 
que  suffisante  pour  j  soutenir  un  siège  en  règle; 
mais  le  défaut  de  munitions  de  guerre  et  de  bou- 
che ,  joint  au  peu  d'espoir  de  secours ,  le  porta 

10.  16 
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à  capituler  le  22  novembre.  On  s'est  accordé  2i 
dire  qu'il  eût  pu  résister  dix  jours  de  plus;  et, 
comme  sa  reddition  prémalurée  ne  sauva  pas 
même  la  garnison  ,  qui  demeura  prisonnière ,  sa 
conduite  devint  l'objet  du  blâme  universel. 
Claîi fayt  Cet  événement  fut  décisif.  Wurmser ,  affranchi 
go^^J^l^ç® de  toute  crainte,  passa  sur  la  gauche  du  Rhin, 
»ur  Jourdan  avec  ^5  mille  faopimes  ,  et  rallia  ses  différens 
corps  à  lui  pour  tenir  tête  à  Picbegru.  De  sou 
côté,  Clair  fayt,  débarrassé  de  cette  surveillance, 
se  porta  avec  Tarméo  du  Bas-Rhin  au  devant  de 
Jourdan  ,  afin  de  conserver  Tâscendant  que  deux 
mois  de  succès  non. interrompus  lui  avaient  pro« 
curé  sur  les  républicains.  Quelque  sage  que  fût 
ce  mouvement ,  on  a  cru  qu'il  eût  été  possible 
de  lui  donner  plus  d'importance  encore  ;  car 
Pichegru  étant  réduit  à  l'impossibilité  d'agir  sur 
le  Speyerbach  ,  Wurmser  aurait  été  à  même  de 
renforcer  de  iS  à  20  mille  hommes  l'armée  de 
Clairfayt,  pour  rejeter  les  Français  derrière  la 
Moselle. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  général  autrichien  di- 
rigea sa  droite  vers  Bingen;  son  corps  de  bataille, 
sur  Alsenz  et  Kreutznach  ;  Kray,  sur  Meisseu- 
heim;  Nauendorf,  supBirkenfeld  et  Baumholder. 

L'avant-garde  des  républicains  fiit  reployée; 
et  Marceau ,  assailli  le  16  décembre  par  Kray  et 
Nauendorf,  regagna  Kirn  avec  perte  de  8  à  900 
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hommes  (i).  L'armée  se  replia  alors  derrière  le 
Sohneowald.  Jourdan,  couvaincu  qu'il  aurait  de 
la  peiae  à  se  soutenir  dans  ces  contrées  sauvages 
et  dévastées,  fit  construire  un  camp  retranché 
à  Traërbach ,  dans  l'intention  d'y  repasser  la  Mo-* 
selle ,  et  de  conserver  sur  cette  rivière  un  dé- 
bouché avantageux ,  et  des  ponts  à  l'abri  :  en 
attendant,  il  en  avait  déjà  fait  jeter  de  provisoi- 
res à  Muhlheim ,  pour  faciliter  ses  mouvemens. 

A  l'instant  où  ceci  s'opérait,  le  directoire  en-  singuliers 
ca»eait  Jourdan  d'attirer  les  Impériaux  dans  la   Jî»^«^'^«».<^»* 

o  o    ^  r  ^  ^  directoire. 

trouée  du  Mont -Tonnerre  qui  le  séparait  de 
Pichegra,  et  de  les  couper  de^ayence  en  se 
jetant  entre  eux  et  cette  forteresse.  Cette  combi- 
naison^ où  Ton  ne  recounait  pas  la  judiciaire  de 
Camot,  n'était  plus  exécutable  à  la  réception 
de  l'ordre.  Jourdan ,  loin  d'y  prêter  les  mains , 
n  eut  d'autre  parti  à  prendre  que  de  se  rappro- 
cher de  Traërbach ,  de  crainte  de  se  voir  enlever 
les  ponts  de  la  Moselle,  jet  sa  communication 
avec  Luxembourg. 

Cependant  la  désertion  se  mettait  dans  les 
troupes;  K.léber  craignait,  à  Coblentz,  un  pas- 
sage du  Bas-Rhin  ;  Clairfayt  poussait  des  partis  de 
Birkenfeld  sur  Muhlheim  ;  et  la  situation  de  cette 
armée  inférieure  et  manquant  de  tout ,  était  des 


(i)  Cafarelli,  iogénieur  distingué,  eut  la  jambe  ciuportée  dans 
ce  eoinbat. 

i8» 
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plus  pénibles.  Jourdan ,  voulant  néanmoins  ef* 
fectuér  sa  retraite  d'une  manière  honorable ,  fit 
attaquer,  par  Marceau  et  Poucet,  le  corps  qui 
tenait  Suitzbach,  Stipshauseu  etProscheid,  afiu 
de  couper  lui-même  les  coureurs  ennemis ,  qui 
menaçaient  ses  flancs. Les  Autrichiens,  repous- 
sés, eurent  toutefois  le  temps  de  sauver  leurs 
détachemens  de   Rosbach  et  des  environs  de 

r 

Muhlheim. 

La  division  Grenier  ne  fut  pas  aussi  heureuse 
le  long  du  Rhin;  forcée  à  Taxweiler  par  la  droile 
de  Clairfayt,  elle  se  replia' sur  Bacharach. 
Les  Cependant,  les  Autrichiens,  fatigués  par  des 

pmposen^^  mouvcmcus  multipliés  dans  une  saison  très-rude , 
V'^.  et  par  des  temps  affreux,  voyaient  les  armées 
se  fondre  au  milieu  de  leurs  succès ,  eJt  sentaient 
le  besoin  de  prendre  des  quartiers  d'hiver.  N'es- 
pérant point  decantonner^paisiblemeut  entre  le 
Rhin  et  la  Moselle ,  en  face  des  républicains ,  ils 
firent  proposer,  le  19  décembre,  un  armistice 
à  Jourdan.  On  imagine  avec  quel  empressement 
ce  général  accueillit  pareille  proposition.  Il  eut 
soin  toutefois  de  s'assurer  que  la  suspension 
d'armes  serait  commune  à  l'armée  de  Pichegru, 
pour  ne  pas  laisser  à  l'ennemi  la  faculté  de  Tas* 
saillir,  quand  celle  de  Sambre-et-Meuse  serait 
paralysée  ;  cette  précaution  prise ,  la  conventiou 
fut  signée  le  1*^' janvier  1796. 

Jourdan   croyait  avoir  bien  mérité  de  son 
xirmée  et  de  la  France.  Mais  le  directoire,  par 


annifltice. 
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celle  jalousie  tfncassiùre  commune  à  tous  les 
gouvernemens  populaires  ,  prélextaut  que  la 
coDSiitution  lui  attribuait  exclusirement  la  si- 
gnature des  armistices ,  annula  celte  convention , 
el  en  fil  conclure  une  à  peu  près  pareille ,  par 
des  commissaires  qu'il  nomma  :  chicane  pué- 
rile ,  puisque  la  constitution  ,  en  attribuant  ce 
droit  au  directoire,  n  avait  jamais  entendu  Tem- 
pécher  d'en  investir  ses  généraux. 

Il  fut  donc  convenu  que  les  armées  des  deux 
partis  cantonneraient  dans  le^  positions  qu'elles 
occupaient  :  on  traça  une  ligne  de  démarcation , 
et  les  hostilités  furent  suspendues  indéfiniment, 
sous  la  réserve  de  Se  prévenir  dix  jours  avant  de 
les  reprendre. 

Gel  événement  inattendu  déconcerta  les  pro- 
jets de  la  malveillance  en  Belgique ,  où  un  aven« 
turier  nommé  Jacquemin,  soudoyé  par  les  no- 
bles et  les  prêtres,  menaçait  d'allumer  une  Vendée 
entre  la  Sambre  et  la  Meuse.  Déjà  des  rassem- 
blemens  considérables  de  paysans  avaient  surpris 
des  convois  aux  environs  de  Gosselies.  Dans 
toute  la  Belgique,  les  dépôts  et  les  petits  déta- 
chemens  étaient  insultés,  sans  qu'on  osât  en  tirer 
vengeance,  de  peur  d'une  explosion  générale.  La 
signature  de  l'armistice  ayant  permis  au  directoire 
de  distraire  sans  danger  la  division  du  général 
Laurent  de  l'armée  du  Nord,  elle  descendit  à 
Bruxelles,  et  rétablit  la  tranquillité  d'autant  plus 
facilement ,  que  la  cessation  des  hostilités  priva 
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les  iusurgës  de  Fappui  des  Autrichiens  sur  lequel 
ils  avaieut  compté. 

La  trêve  faillit  cependant  mettre  la  république 
à  deux  doigts  de  sa  perte.  Pichegru  ne  trouvaut 
pas  à  Strasbourg  dans  la  modicité  de  son  traiie- 
luent  de  quoi  subvenir  aux  frais  de  ses  secrètes 
orgies,  prêta  plus  d'attention  aux  propositions 
des  royalistes,  et    renoua   avec  le   prince  de 
Gondé  des  négociations  dans  le  terme  desquelles 
il  entrevoyait  avec  Tindépendance  plus  d'hon- 
neurs et  de  fortune  que  dans  la  plus  belle  vic- 
toire. A  cette  époque,  Louis-Stanislas-Xavier  de 
Bourbou  venait  de  se  rendre  à  OfTcnbourg,  pour 
s'y  faire  proclamer  roi  de  France,  par  le  corps 
d'émigrés.  Sa  présence  donna  une  nouvelle  acti- 
vité à   ces  négociations  mystérieuses.  Fauche- 
Borel  fit  de  fréqueus  voyages  d'un  quartier-gé- 
néral à  l'autre ,  et  s'il  faut  en  croire  les  mémoires 
d'un  homme  qui  n'y  fut  point  étranger ,  Pichegru 
devait  être  le  restaurateur  de  la  monarchie  eu 
France,  et  recevoir  en  récompense  de  ce  ser- 
vice un  million  en  numéraire  et  le  château  de 
Chambord.  Ou  ignore  encore  les  causes  qui  (ireul 
échouer  ce  beau  rêve.  Les  uns  disent  que  le  gé- 
néral républicain  fut  retenu  par  un  reste  de  pu- 
deur qui  lui  fît  regarder  comme  une  lâcheté  la- 
bandon  d'un  parti  auquel  il  avait  voué  d'aboixl 
son  bras  sans  restriction,  d'autres  assurent  qu'il 
renonça  k  son  dessein  par  crainte  de  rencontrer 
trop  d'obstacles  à  entraîner  les  généraux  et  les 
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troupes  dans  son  parti;  quelques-uns  aussi  en 
rejettent  la  faute  sur  le  prince  de  Condé ,  qui ,  a 
ce  qu'ils  prétendent,  eût  voulu  mener  le  projet 
à  sa  fin,  à  Tinsu  et  sans  le  concours  des  Autri- 
chiens ,  à  la  solde  desquels  il  se  trouvait.  Jusqu'à 
ce  que  le  voile  épais  qui  recouvre  ces  mystères 
soit  entièrement  levé,  on  ne  pourra  juger  des 
intentions  de  Picliegru;  mais  ce  qui  en  a  trans- 
piré ne  le  montre  pas  sous  un  jour  favorable  : 
car  tout  porte  à  croire  que  s'il  ne  passa  pas  le 
Rubicon  ,  ce  fut  par  manque  d'audace.  Soit 
que  le  directoire  ait  eu  des  renseignemens, 
il  manda  Pichegru  à  Paris;  et,  pour  le  mettre 
dans  l'impuissance  de  nuire  à  la  république,  le 
nomma  à  l'ambassade  de  Suède.  Ce  général  la 
refusa  avec  dédain ,  en  offrant  sa  démission,  qui 
fut  acceptée.  Rentrant  alors  dans  la  classe  des 
simples  citoyens ,  il  est  probable  que  son  orgueil 
humilié,  en  lui  faisant  regretter  d'avoir  laissé 
échapper  l'occasion  de  jouer  le  rôle  do  Monck , 
UQ  lui  en  ôta  pas  tout-à-fait  l'idée.  Pourtant ,  bien 
que  nous  devions  le  retrouver  plus  tard  au  con- 
seil des  cinq  cents ,  en  opposition  formelle  avec 
le  directoire ,  il  n'y  déployera  pas ,  comme 
homme  d'état,  plus  de  génie  qu'il  n'eu  a  montré 
comme  homme  de  guerre. 

Mais,  peut-être,  m'écarlai-je  de  mon  sujet? 
hàtons-nous  d'y  revenir,  en  rendant  compte  des 
opérations  de  l'armée  d'Italie ,  qui  terminèrent 
si  glorieusement  la  campagne  de  1795. 
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CHAPITRE    LUI. 

Opérations  sur  les  frontières  d'Italie.  —  Plan 
d' offensive  de  Kellermann  ajourné  par  le  gou- 
vernement. —  Attaque  du  mont  Genèvre  par 
les  Piémontais.  —  Plan  d'offensive  du  comité. 
—  lYanquillité  des  Austro-Sardes.  —  Descrip- 
tion des  lignes  de  Borghetto  et  de  Loano.  — 
Combat  de  Ùampo  di  Preti. — Enlèvement  des 
postes  de  Malchaussée ,  du  camp  de  Garessio , 
de  CasiellaPo  ^  etc.  —  Arrivée  de  Schérer  et 
des  renforts  d'Espagne.  —  Double  projet  de 
Schérer.  —  Bataille  de  Loano. 

Benfortt    v^uoiQUE  le  comilé  do  salfit  public  eût  lieu 

du^R^fn    ^'^^^^  satisfait  de  la  conduite  et  des  dispositions 

BOX  A]pes.  de  Kellermann ,  la  tournure  des  premiers  évé- 

'  nemens  ne  le  rassura  pas  entièrement  du  côté 

delà  frontière  d'Italie;  et,  dans Tincertitude  de 

Toir  la  paix  se  conclure  avec  l'Espagne,  il  n'osa 

d'abord  détacher  plus  de  6  mille  hommes  de 

pied,  et  5oo  chevaux  de  l'armée  des  Pyrénées 

orientales  à  celle  d'Italie  :  mais,  profitant  de  la 

stagnation  qui  subsistait  entre  les  armées  sur  le 

Rhin ,  il  fit  filer  un  corps  de  lo  mille  fisintassiDS 
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de  TÂlsace  vers  les  Alpes.  A  peine  la  première 
coloDiie  de  ce  renfort  fut-elle  arrivée  à  Lyon , 
que  le  général  Moulins  la  dirigea  vers  le  camp  de 
Tournons ,  où  elle  remplaça  les  troupes  de  Yau- 
bois  qui  passèrent  à  l'armée  d'Italie. 

Convaincu  d'après  les  tentatives  mal  concer-  Projet  de 
tées  des  Sardes  et  des  Impériaux  qu'il  ne  régnait  ^  «'^™*'»** 
aucun  accord  entre  eux,Rellermann  conçut  l'idée 
de  profiter  de  leur  mésintelligence  pour  les  ac* 
câbler  successivement,  et  se  rendre  maitre  de 
nouveau  du  pendant  des  eaux  de  l'Apennin  et 
des  Alpes  qui  donnent  accès  en  Italie.  Mais  il 
fallait  subordonner  ce  projet  à  ses  moyens ,  à  la 
saison  avancée ,  et  surtout  cacher  tellement  la 
destination  des  renforts  que  l'ennemi  ne  pût  en 
rien  préjuger.  A  cet  effet,  il  ne  plaça  d'abord 
que  le  tiers  des  troupes  détachées  des  Pyrénées 
sur  la  ligne  de  Borghetto ,  et  laissa  4  mille  hom- 
mes à  Oneille;  nà'  mille  hommes  ,  venant  de  l'ar- 
mée du  Rhin,  furent  portés  à  hauteur  de  Tende, 
pareil  nombre  k  Ormea  ;  4  mille  s'établirent  à 
Ponte  di  Nave,  et  2  mille  à  la  Penna.  La  cava- 
lerie resta  cantonnée  sur  les  derrières  à  Brignol- 
leSy  Grasse  et  Draguignan. 

Pour  juger  du  projet  de  Kellermann ,  il  est  nifficaitéj 
bon  de  se  rappeler  la  configuration  du  théâtre  niV„"ait^i 
.  sur  lequel  il  avait  à  opérer,  et  l'état  des  commu- 
nications qui  s'y  trouvaient  à  cette  époque.  Nous 
renvoyons  donc  nos  lecteurs  à  la  description  gé- 
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nërale  des  Alpes  marilimes  ou  nux  cartes  qne 
nous  en  avons  publiées  (i),  et  nous  ajouterons 
seulement  quelques  réflexions  nécessaires  à  Tin- 
telligence  des  opérations  que  nous  allons  reua- 
cer. 

On  observera  d'abord  le  placement  singulier 
de  l'armée  française  au  versant  méridional  de 
l'Apennin ,  entre  les  crêtes  et  la  mer  Méditer- 
ranée; ayant  le  Piémont,  pour  ainsi  dire,  en 
arrière  de  son  flanc  gaucbe;  le  golftt  de  Gènes 
derrière  son  centre  et  sa  droite  ;  et  ne  possédant 
pour  toute  communication  qu'une  seule  route 
pratiquée  sur  des  rocs  à  pic,  courant  d'un  pré- 
cipice à  l'autre,  et  dont  Tennemi  campé  au  pied 
du  col  de  Tende,  était  plus  rapproché  que  i'ar- 
mée  elle-même. 

Les  seules  remarques  descriptives  qu'il  nous 
reste  à  ajouter  au  croquis  topographique  sus- 
mentionné ,  sont  au  nombre  de  trois  : 

1^  La  pente  méridionale  de  TApennin  vers 
la  mer,  est  abrupte,  et  d'un  escarpement  très- 
roide;  tandis  que  le  versant  opposé  sur  le 
Montferrat ,  s'incline  doucement  par  une  pente 
beaucoup  plus  longue  et  presque  insensible, 
jusques  vers  les  plaines  de  la  Lombardie,  et  le 


(i)  Voyez  la  carte  en  quatre  feuilles ,  et  celle  de  la  rivière  Je 
G^nes^N"*  ai. 
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yaste  bassin  du  Pô  ;  en  elFet ,  dans  les  trois  lieues 
(le  MontenoUe  à  Savone ,  il  y  a  autant  de  pente 
que  dans  les  quatre-vingts  lieues  de  Montenotte 
à  Tembouchure  du  Pô  ; 

2^  Les  deux  grandes  communications  qui 
conduisent  en  Italie,  étaient  alors  par  le  col  de 
Tende  sur  Coui  et  Turin ,  ou  par  Gènes  et  la 
Bochetta  sur  la  Lombardie; 

3^  On  ue  peut  déboucher  de  cette  espèce  d*en- 
tonnoir,  depuis  Gènes  jusqu'au  col  de  Tende, 
que  par  trois  autres  chemins  un  peu  praticables; 
le  premier  conduit  de  Savone  et  la  vallée  de 
la  Bormida  sur  Acqui  :  le  second ,  conduit  de 
Loano*  par  Bardinetto ,  Calissano  ,  Murialto , 
Mlllesimo,  sur  la  seconde  vallée  de  la  Bormida; 
enfin,  le  troisième  conduit  à  Ceva  par  le  mont 
Yesîo,  la  Pieve,  Ormea  et  Garessio.  Tous  les  au- 
tres ne  sont  que  des  sentiers  d'un  accès  très- 
diiEcile ,  à  lusage  des  piétons  et  des  bétes  de 
somme» 

Afin  de  remédier  autant  que  possible  aux  in- 
convéniens  d'une  ligne  de  communication  aussi 
précaire,  on  avait  bien  élevé  quelques  retran- 
chemens ,  et  placé  plusieurs  batteries  au  col  de 
Tende ,  au  moyen  desquels  on  espérait  rendre  ce 
poste  inattaquable  :  mais  s'il  est  reconnu  qu'un 
corps  de  quelques  milliers  d'hommes  peut  être 
forcé  ou  tourné  dans  les  postes  les  plus  formi* 
dables,  ces  précautions,  toutes  sages  qu'elles  fus- 
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sent ,  De.semfalaient  point  suffisantes  pour  parer 
au  danger. 

Les   fautes   des   Alliés   furent   de  meilleurs 
préservatifs;  et  Devins   s'obstinant  à  tenir  les 
troupes  impériales  dans  le  bassin  de  Gènes ,  ne 
laissa   pas    seulement  au   général   français  les 
moyens  de  s'opposer  en  forces  à  Colli,  mais  lui 
facilita  ceux  de  battre  séparément  les  deux  ar- 
mées. Kellermann  en  forma  le  projet ,  et  les 
dispositions  qu'il  médita,  bien  qu'un  peu  décou- 
sues, eussent  procuré  d'heureux  résultats,  si  le 
comité  de  salut  public  n'eût  pas  ajourné  leur 
exécution. 
Kellermann     L'intention  du  général  français  était  de  couper 
téparadon  ^^^  Autrichieus   dcs  Piémoutais ,  en  attaquant 
d^  armées  leur  ligne  sur  trois  points.  La  première  colonne 
Sardes,     à  gauche  perçant  par  Carlino  et  Yiosenna,  le 
col  de  Tende  et  Intrappa  ,    aurait  délogé  les 
derniers  des  hauteurs  de  la  rive  occidentale  du 
Tanaro  ;  la  seconde  aurait  tourné  et  attaqué  la 
droite  des  Impériaux  à  Spinardo,  la  Planetla  et 
San  Bernardo;  tandis  que  la  troisième  eût  tenu 
leur  gauche  en  échec  dans  la  plaine  de  Loano, 
et  qu'un  fort  détachement  eût  filé  par  Tuirano, 
pour  seconder  les  deux  premières  attaques  sur 
la  gauche. 

Si  l'exécution  de  ce  plan  répondait  à  Tidée 
qu'on  s'en  était  formée,  le  centre  de  la  ligne 


LIVRE   IX,   OHAP.   LUI.  a85 

eunemîe  eût  été  culbuté ,  dès  le  début ,  sur  la  Bor- 
mida.  Maître  des  crêtes  principales  de  rApennin, 
KellermauD  se  proposait  ensuite  de  marcher  sur 
Melogno  et  San  Giacomo,  de  couper  tout  ce  qui 
serait  resté  dans  le  bassin  de  Loano ,  en  le  faisant 
attaquer  de  front  pendant  qu'un  détachement 
eût  cherché  à  lui  couper  par  Biestro  la  route  de 
Savone  à  Alexandrie. 

L'armée  des  Alpes  aurait  favorisé  ces  entre- 
prises par  des  démonstrations,  et  principale* 
ment  par  un  grand  fourrage  dans  la  vallée 
d'HouIx. 

Ce  projet  différait  en  tous  points  de  ceux  pré- 
sentés la  campagne  précédente.  En  effet,  on  a 
va  aux  chapitres  33  et  34  que  Bonaparte  pro* 
posait  la  jonction  des  armées  des  Alpes  et  d'Italie 
dans  la  vallée  de  la  Stura ,  et  que  le  sort  de  la 
Sarda igné  eut  dépendu  de  la  prise  de  deux  places 
et  d'une  bataille  dans  la  plaine  de  Coni;  mais 
alors  les  Français  n'étaient  point  comme  actuel- 
lement établis  sur  le  versant  des  eaux  dé  l'A- 
pennin. Pénétrer  en  Piémont  par  la  vallée  du 
Tanaro,  était  donc  une  idée  très-heureuse, 
puisqu'elle  faisait  éluder  deux  places  dont  le 
siège  eût  été  aussi  long  que  difficile.  Toutefois 
on  pouvait  reprocher  au  plan  de  Kellermaun  de 
tirer  trop  peu  de  parti  de  sa  gauche  ;  il  n'aurait 
dû  laisser  à  Tarmée  des  Alpes  qu'un  rideau ,  et 
renforcer  sa  droite  de  7  à  8  mille  hommes  î  at- 
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tendu  que  la  frontière  de  ce  côré  u'aurah  couru 
aucun  risque,  tant  qu'une  armée  de  ^5  mille 
combattans  eût   été  maîtresse  de  la  plaine  au 
revers  de  TÂpenuin. 
Le  comité       Soit  quo  le  comité  de  salut  public  n^appronvâC 

prouve  pas.  P^®  ^^  projet ,  soit  qu  il  cut  déjà  1  intention 
d  en  confier  Texecution  à  un  autre  général ,  il  ne 
répondit  pointa  Kellermann,  et  le  mois  d'août 
se  fût  passé  dans  la  plus  parfaite  tranquillité, 

Attaque  des  si  le  duc  d'Aoste  ,  îiiformé  que  le  mont  Genè- 
le  mont  vre  était  faiblement  gardé ,  n'avait  résolu  de  s'en 
Gcnèvre.  emparer  le  3o.  Cette  mince  entreprise  ne  sor- 
tait pas  du  genre  de  ceiles  que  les  Alliés  for- 
maient depuis  trois  ans;  elle  fut  d'ailleurs  corn* 
binée  selon  Tusage  de  cette  guerre  de  mon- 
tagnes, par  une  multitude  de  petits  détache- 
mens.  Le  duc  y  employa  environ  3  mille  hom- 
mes qu'il  divisa  en  plusieurs  colonnes;  k  droite 
8oo  hommes  passèrent  par  Fenil,  en  tournant  la 
montagne  de  Cia  Bertran  ,  et  arrivèrent  au  col 
d'Aquitaine;  à  gauche  une  colonne  de  5oo  fan-^ 
tassins  déboucha  sur  les  postes  du  Bourget  et 
la  Chaux;  au  centre  un  détachement  dépareille 
force,  passa  par  Bousson,  et  attaqua  les  postes 
de  la  Coche  et  du  fort  de  l'Œuf,  en  vue  de  se 
réunir  à  la  première  colonne  ,  et  de  couper  les 
Français  établis  à  Clavières.  Douze  cents  hommes 
formaient  réserve  à  Cézanne;  et,  afin  de  donner 
le  change  sur  cette  attaque ,  des  partis  descen- 
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ilireut  du  mont  Viso  et  environs  dans  la  vallée  de 
Queyras. 

Malgré  toutes  ces  précautions,  l'enlreprise 
échoua  complètement.  Au  premier  avis  de  Tap* 
|)ro(  be  de  Fennemi ,  le  général  Valette  se  rendit 
ileBriancou  au  mont  Genèvre,  et  prit  de  telles 
dispositions  que  la  colonne  de  droite  et  celle  du 
ceutre  furent  repoussées  avec  perte  et  poursui-* 
vies  sur  la  réserve,  qui  fut  obligée  de  s'avancer 
poui^ies  recueillir.  Le  général  Moulins  accouru 
au  Bourg  et  avec  le  représentant  Real ,  eut  la  sa-» 
(isfaclion  d'apprendre  en  arrivant  que  Fennemi 
avait  été  repoussé;  la  diversion  dans  la  vallée  de 
Queyras  n'obtint  pas  plus  de  succès. 

Sur  le  front  de  l'armée  dltalie,  Ton  n'engagea  Escarmoa- 

di  9*1       chesinsîffni- 

es  escarmouches   pour  s  approprier  les  fiantes  «a 

fruits  de  quelques  châtaigniers  indivis  entre  les     ^^^^^' 

deux  lignés. 

Ces  tristes  combats  ne  furent  un  instant  inter- 
rompus que  par  la  cérémonie  de  l'acceptation 
de  la  troustitution.  Cette  charte  ,  gage  prétendu 
de  la  prospérité  de  la  république ,  fut  présentée 
paries  représentans  Real ,  Chiappe,  et  Ritter  aux 
troupes^  qui  l'acceptèrent  unanimement;  forma- 
lité dont  on  eut  occasion  d'apprécier  ensuite 
le  danger  et  le  ridicule. 

Enlin,  lorsqu'après  la  ratification  de  la  paix  L^arm^  d«t 
conclue  à  Bàle,  le  comité  de  salut  public  fut  orf«ataie! 
libre  de  détacher  à  l'armée  dltalie  toutes  les  ***  **^**^^^' 
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en  partie   forces  employées  aux  Pyrénées  orientales ,  on 
•or  Nice,  jgyj,  expédia  l'ordre  de  s'y  acheminer  en  trois 
colonnes,  et  Kellermann  fut  invité  à  tout  pré- 
parer pour  reprendre  l'ofTensive. 
Projet         Partant  de  cet  axiome  assez  vrai ,  que  si  la  na- 
du  comité.  ^yj.g  ^  borné  la  France  aux  Alpes,  elle  a  tracé 

de  même  les  limites  de  l'Autriche  aux  montagnes 
du  Tyrol ,  le  comité  excité  par  quelques  mécon- 
tens  vénitiens  et  lombards ,  conçut,  dit-on ,  dès- 
lors  le  projet  d'aller  conquérir  la  paix  au  cœur 
des  états  héréditaires  de  TEmpereur. 

Mais  pour  arriver  à  ce  but,  il  fallait  d'abord 
descendre  en  Piémont;  l'armée  d'Italie  devait 
donc  faire  les  premiers  pas  en  s'emparant  de  San 
Bei^ardo,  San  Giacomo  et  Vado,  et  chassant 
de  vive  force  ou  par  des  manœuvres  les  Autri- 
chiens de  Montenotte.  Cette  opération  achevée, 
le  gros  de  l'armée  se  serait  porté  par  Biestro  et 
Montezemolo  sur  Millesimo ,  où  après  avoir  rallié 
la  division  laissée  à  San  Bernardo  pour  tenir  en 
échec  les  Piémontais,  et  celle  chargée  de  ba- 
layer les  hauteurs  à  gauche  du  Tanaro ,  il  eût 
tenté  d'enlever  le  camp  retranché  de  Ceva,  d'in- 
vestir etd'assiéger  la  citadelle  de  cette  place. 

La  cavalerie  républicaine  aurait  campé  sur  le 
revers  septentrional  de  l'Apennin,  dans  la  vallée 
du  Tanaro ,  et  mis  toute  la  plaine  à  contribu- 
tion. L'artillerie  nécessaire  au  siège  de  Geva  au- 
rait été  embarquée  à  Oneille,  mise  à   terre  à 
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Tado,  aussitôt  après  la  prise  de  Monte  2emoIo, 
puis  on  devait  jeter  à  Savone  une  centaine  de  ca- 
nonniers  avec  un  millier  de  fantassins ,  pour  pro-^ 
téger  la  retraite  en  cas  d'événemens  fâcheux. 

Afin  d'attirer  les  Pîémontais  sur  un  autre 
théâtre ,  et  de  les  empêcher  de  troubler  le  siège 
de  Géva ,  la  droite  de  l'armée  des  Alpes  devait  sô 
réunir  &  la  gauche  de  celle  d'Italie  dans  la  vallée 
de  la  Stura ,  s'emparer  des  Barricades ,  investir 
Demont ,  et  feindre  de  l'assiéger. 

Céva  réduit,  on  en  aurait  réparé  et  augmenté 
les  fortifications ,  et  c'est  sous  ses  murs  que  les 
Français,  obligés  de  se  concentrer  pendant  la 
saison  des  neiges ,  eussent  préparé  tout  ce  qui 
était  nécessaire  pour  la  campagne  prochaine. 

Le  comité  se  flattait  de  recueillir  les  plus 
beaux  résultats  de  ce  plan.  Persuadé  que  le  roi 
de  Sardaigne  ne  verrait  point  les  républicains  au 
cœur  de  ses  états ,  sans  perdre  tout  espoir  de  re- 
conquérir la  Savoie  et  le  comté  de  Nice ,  il  sup-^ 
posait  que  dès-lors  la  présence  de  l'armée  autri* 
chienne  mettrait  un  faible  obstacle  à  la  paix  se* 
parée  du  Piémont;  et  pour  en  faciliter  les  négo- 
ciations, il  dicta  aux  représentans,  et  au  gé-^ 
néral  en  chef,  le  rôle  que  chacun  d'eux  aurait  à 
remplir* 

Les  premiers  devaient  accueillir  toutes  les  ou- 
vertures ,  et  laisser  entrevoir  au  cabinet  de  Turin 
la  possibilité  de  recevoir  eu  Lombardie  nne  iu- 
10.  19 
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demDité  pour  la  Savoie  et  le  comté  de  Nice; 
Kellermaon  de  son  coté  ^vait  ordre  de  traiter 
avec  les  plus  grands  égards  les  prisonniers  sar* 
des,  afin  d'accroître  la  mésintelligence  qui  ré- 
guait  déjà  entre  eux  et  les  Impériaux.  Le  comité 
alla  plus  loin;  prévoyant   le  cas  même   où  la 
paix    serait  conclue  ,   il  recommandait   qu'on 
veillât  à  ce  qu'Alexandrie  nç  restât  pas  entre  les 
mains  des  Autrichiens.  Dans  l'hypothèse  con- 
traire, l'armée  française  devait  assiéger  Turin 
au  mois  de  février ,  passer  le  Pô ,  et  après  avoir 
conquis  la  Lombardie ,  franchir  les  gorges  de 
Trente,  et  venir  à  travers  le  Tyrol  opérer  la 
jonction  sur  les  bords  de  l'Inji:  avec  les  armées 
du  Rhin. 

Assurément  ce  projet ,  hors  de  toute  propor- 
tion avec  les  forces  qu'on  pouvait  y  employer, 
ne  valait  pas  mieux  que  celui  de  Kellermann  ; 
bien  qu'il  combinât  les  principaux  efforts  des 
Français  sur  la  droite,  il  rejetait  les  Austro- 
Sardes  sur  leurs  voies  de  retraite,  et  faisait  en 
outre  dépendre  le  succès  de  l'opération ,  de  la 
prise  de  deux  places.  Toutefois  le  général  en 
chef  parut  moins  frappé  des  inconvéniens  de  la 
seconde  partie ,  que  des  obstacles  qui  s'oppo- 
saient à  l'exécution  de  la  première  ;  ce  fut  du 
moins  le  point  sur  lequel  il  insista  plus  vivement. 
11  représenta  que  sa  droite  ayant  à  peine  20  mille 
hommes,  il  ne  pourrait  la  portera  33  mille  avant 


tin  mois,  en  sorte  qu'il  lui  resterait  trop  peu  dd 
temps  pour  réduire. Cëva;  et,  comme  sa  réponse 
renfermait  en  outre  quelques  observations  trau*- 
chantes  sur  la  première  partie  du  projet ,  le  co- 
mité de  salut  public  le  punit  de  sa  franchise , 
en  le  reléguant  à  l'armée  des  Alpes ,  et  faisant 
doDQer  à  Schérer,  par  décret  du  3i  août,  le 
commandement  de  l'armée  d'Italie  (i). 
Tandis  que  le  gouvernement  français  s'appré*  Dispositions 

.•.'•%       lY'  -  11»  1       de  la  cour 

tait  ainsi  a  etlacer  en  automne  les  disgrâces  du  de  Turin. 
printemps ,  les  cours  de  Turin  et  de  Vienne  ne 
prenaient  aucune  mesure  sérieuse  pour  conjurer 
lorage  prêt  à  fondre ^ur  elles.  La  première  com- 
mençait à  sentir  qu'elle  avait  autant  à  craindre 
de  son  allié  que  de  son  ennemi  :  elle  voyait  avec 
chagrin  que  quelle  que  fût  Tissue  de  la  campagne^ 
ses  états  seraient  dévorés  par  Tun  ou  envahis 
par  l'autre.  Les  plus  éclairés  des  Piémontais^ 
tremblaient  en  favorisant  l'établissement  des  Au*^ 
tricbiens  en  Italie ,  que  TEmpereur  ne  cherchât 


•» 


(i)  Scliér«ry  origîqaire  de  .Délie  en  Porentrni ,  avait  d'abord 
servi  ea  Autriche,  puis  dans  Vartillerie  française  où  il  était  capî-» 
taine  au  comnieDcemeht  de  la  révolution.  Bien  qu'il  ne  manquât 
pas  de  connaÎMances  et  d*esprit  naturel  y  ses  premiers  succès  aux 
affaires  de  TOurthe  et  de  U  Fluvia  avaient  enflé  sa  répntation  ;  csùt 
on  ne  saurait  reconnaître  eu  lui  ni  le  génie  de  la  grande  guerre  ni 
m^ine  une  théorie  fondée  sur  des  principes  solides.  Ces  exploits 
farent  des  éclairs  passagers  qui  lui  assurent  toutefois  une  place 
paraii  le»  généraux  du  second  ordre. 
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k  s'y  faire  une  frontière  naturelle  des  Alpes  fran- 
çaises et  valaisannes  jusqu'aux  Alpes  tyrolien- 
nes. La  plupart  revenaient  à  Tancienne  politique 
des  princes  et  des  villes  d'Italie,  lorsqu'ils  s'é- 
taient confédérés  pour   exclure  également  de 
la  péninsule  les  Allemands  et  les  Français.  La 
cour  suivait  cette  marche,  et  lorsque  ses  en- 
voyés sollicitaient  du  roi  de  Naples,  du  Pape, 
des  ducs  de  Parme  et  de  Modène  les  secours  tant 
de  fois  promis ,  si  vainement  attendus,  lorsqu'ils 
faisaient  au  sénat  de  Gènes  des  reproches  de  sa 
partialité  en  fiiveur  des  Français,  et  le  mena- 
çaient de  son  ressentiment ,  peut-être  agissaient- 
îls  moins  dans  les  vues  de  la  maison  d'Autriche 
que  dans  l'idée  de  s'affranchir  davantage  de  sa 
tutelle,  et  dans  l'intérêt  général  des  Italiens, 
dont  toutes  ces  petites  puissances  ne  paraissaient 
point  assez  pénétrées. 

Aucune  démarche ,  aucune  ouverture  n'auto- 
risait donc  encore  le  gouvernement  français  à 
considérer  la  lassitude  et  le  mécontentement 
général,  comme  une  preuve  des  dispositions 
pacifiques  du  cabinet  de  Turin  :  mais  le  malaise 
que  celui-ci  en  ressentait  était  un  symptôme 
précurseur  d'un  changement  de  politique.  L'am- 
bassadeur de  la  république  en  Suisse  à  force  de 
répéter  au  comité  de  salut  public  d'après  ces  in< 
ductioDS,  qu'une  seule  victoire  de  larmée  dl- 
talie  dans  le  bassin  du  Piémont  arracherait  le 
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cabinet  sarde  à  ses  erremens ,  pour  le  lier  à  ja- 
mais au  système  de  la  France ,  avait  fini  par  di- 
riger sa  conduite  politique  vers  ce  but» 

La  cour  de  Vienne  trompée  par  les  rapports  DUposîtîont 
de  Devins,  et  tout  occupée  des  événemens  qui  Autrichien* 
allaient  se  passer  sur  le  Rhin,  ne  donnait  plus 
qa'une  faible  attention  aux  affaires  d'Italie.  Son 
général  en  chef  nonchalamment  couché  sur  des 
lauriers  facilement  achetés,  bornait  tous  ses 
soins  à  combiner  avec  le  commodore  Nelson  un 
débarquement  chevaleresque  vers  Nice ,  à  tour- 
menter le  sénat  de  Gênes  p^mr  obtenir  le  droit 
de  mettre  garnison  à  Savone ,  à  rendre  les  che- 
mins de  l'Apennin  plus  praticables ,  k  retrancher 
sa  ligne,  et  à  assurer  la  subsistance  des  3o  mille 
Allemands  qu'il  tenait  inutilement  perchés  sur 
la  cime  de  ces  montagnes. 

Aucun  changement  notable  n'avait  eu  lieu 
dans  les  deux  armées  alliées;  seulement  Devins 
pour  renforcer  la  sienne  de  6  mille  hommes , 
avait  &it  relever  les  garnisons  de  Milan  et  de 
Mantoue  par  les  malingres  et  les  écloppés  qui 
encombraient  les  places  du  Haut-Piémont;  ces 
troupes  fraîches  balancèrent  ainsi  les  perles  oc- 
casionnées sur  la  c&te ,  par  les  maladies. 

La  mésintelligence  entre  les  Sardes  et  les  Au- 
trichiens s'était  encore  accrue  depuis  la  sépara- 
tion des  troupes  des  deux  nations.  Devins ,  dans 
les  accès  de  sa  mauvaise  humeur ,  Élisait  dure* 
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ment  sentir  aux  généraux  pîémontais  qu  il  jonls^ 
sait  de  la  confiance  de  leur  cour,  CoUi  avec  la 
gauche  de  l'armée  sarde»  lui  étant  subordonné, 
lui  adressait  toujours  direotement  les  rapports; 
mais  c'était  là  ce  qu'il  j  avait  de  commun. entre 
eux.  Les  troupes  se  haïssaient    cordialemenL 
L'état-major  piémontais  censurait  comme  étalage 
de  fausse  science,  tous  les  plans  rédigés  par  celui 
de  ses  alliée;  il  se  serait  volontiers  amusé  de  la 
présomption  du  général  en  chef,  s'il  n'avait  eiH 
trevu  qu'elle  pouvait  pur  de  aanglans  revers  ame~ 
ner  les  Français  aux  portes  de  Turin. 

Autant  Devins  ménageait  peu  les  Sardes,  au- 
tant il  flattait  les  Anglais;  on  eût  dit  qu'il  n'avait 
besoin  que  de  leur  appui  pour  conquérir  la  Pro- 
vence; en  cela  il  se  trompait  singulièrement. 
Peu  importait  à  lord  Hotfaam  que  ses  opérations 
réussissent  :  s'il  tenait  une. croisière  de  ao  vais- 
seaux  devant  Gènes ,  c'était  moins  pour  secon^ 
der  les  vues  du  général  autrichien,  que  ponr  sur* 
veiller  l'escadre  de  Toulon ,  l'attirer  à  une  ba- 
taille, et  intercepter  le  cabotage  sur  les  côtes 
de  France  et  d'ItaKe.  D'ailleurs  son  concours 
loyal  et  zélé  n'eût  pas  changé  la  face  des  choses. 
Les  portes  du  midi  de  la  France  sont  dans  les 
Alpes:  les  plus  formidables  flottes  ne: sauraient 
les  forcer.  Cette  erreur  grossière  de  Devins,  qui 
lui  $t  sacrifier  d'utiles  alliés  à  l'espoir  cbiméri- 
^uç  d'obteçir  dçs  sçcours   plu&  éloignés,  fut 
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ht  principale  cause  des  revers  qu  il  éprouva  à  la 
fin  de  }a  campagne,  en  même  temps  qu'elle  ex- 
plique les  premiers  événemens  de  la  campagne 
suivante. 

Mais ,  avant  d'entrer  dans  les  détails  de  celte 
catastrophe,  jetons  un  coup-d'œil  sur  la  manière 
dont  les  deux  partis  occupaient  les  lieux  qui  en 
furent  le  théâtre  ;  car  dans  cette  guerre  de  poste , 
les  localités  et  les  dispositions  défensives  sont 
indispensables  à  connaître. 

La  ligne  des  Austro- Sardes   commençait  à  Description 
Loano ,  petite  ville  située  sur  le  bord  de  la  mer ,    position 
dans  un  vallon  entrecoupé  de  bouquets  d'oliviers    ^*'  ***"* 
et  d'enclos,  et  dont  on  avait  défendu  l'approche 
par  des  coupures  et  des  batteries  masquées.  De 
Loano ,  la  ligne  se  prolongeait  à  droite  vers  l'A- 
pennin, en  passant  par  trois  mamelons  forte- 
ment retranchés  et  garnis  d'artillerie.  Le  dernier 
deceux-^^i,  dit  Cas^ellaro,  commandait  le  vil- 
lage de  Tuirano ,  a  l^entrée  des  gorges  de  Baies- 
trino  et  Bardiuetto  <^tie  fermait  plus  étroitement 
encore  la  cfaartreàse  de  Tuirano.  Depuis  cette 
Chartreuse  jusqu'à  Bardinetto ,  en  remontant  la 
gorge  sur  la  croupe  du  montCalvo,  la  ligne  était 
formée  par  cinq  postes  retranchés  qui  la  ratta- 
diaient  par  Roccabarbène ,   Sambucco  ,    San 
Bemardô ,  la  Planetta ,  Monte  Lingo  à  Spinardo , 
d'où  la  ligne,  en  formant  un  angle   rentrant, 
passait  à  travers  le  vallon  du  Tanaro  par  Garessio 
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par  le  Pizzo  di  Revel  et  le  col  de  TAzile  au  col  de 
Tax ,  dépendant  de  la  division  du  centre. 

Cette  ligne  qui ,  dans  la  moyenne  extension, 
n'avait  pas  moins  de  dix-huit  heures  de  marche , 
n'était  défendue  que  par  ^4  mille  hommes  ré- 
partis en  trois  divisions ,  dont  Masséna ,  sous  le 
général  en  chef,  avait  le  commandement  supé- 
rieur, comme  on  le  verra  au  tableau  ci-joint.  Le 
centre  confié  à  Maquart  surveillait  toujours  la 
position  décisive  de  Tende ,  et  Serrurier  à  gaucht 
les  sources  de  la  Vesubia^ 
Chance»        Qn  voit  par  cette  description  que  de  chaque 
côté  la  défense  était  aussi  aisée  que  Tattaqne  de 
la  position  adverse  difficile.  Néanmoins ,  si  la  su- 
périorité du  nombre  était  du  côté  des  alliés,  elle 
se  trouvait  bien  compensée  par  Tinconvénient 
de  leur  ligne,  dont  l'aile  gauche  n  avait  pas  de 
retraite.  Un  général  bien  avisé ,  au  lieu  d'y  ac- 
cumuler retranchemens  sur  retranchemens  t  au- 
rait manoeuvré  par  la  droite  pour  chercher  à 
changer  au  plutôt  de  terrain,  et  à  forcer  les 
Français  à  quitter  la  position  de  Borghetto  qui 
leur  offrait  tant  d'avantages  pour  la  défensive. 
Devins  avait  d'autant  plus  de  motifs  d'en  agir 
ainsi ,  qu'il  n'igporait  pas  que  son  adversaire  at- 
tendait de  jour  en  jour  des  renforts ,  et  ne  serait 
pas  d'humeur  à  rester  sur  la  défensive  aussitôt 
qu'il  verrait  l'équilibre  des  forces  rétabli. 


lo,  page  298. 
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Ainsi  la  cUfierence  du  but  des  Autrichiens  et 
des  Piémontftia,  le  p^u  d'c^ccord  dans  leurs  pro^ 
jets ,  et  le  nmnijùe  d'upité  dans  la  lig^e  de  d^r 
fense  q^ih  suaient  choisie,  semblent  autant  de 
causes  qui  devaient  qancourir  aux  succès  des 
araies  françaises*  Nous-,  ayons  cru  indispensable 
de  les  rapporter  avec  qpelque  soin ,  parce  qu'el- 
les eurent; en  eSet  une  très^^grande  influence. sur 
}a  bataille  de  Loano* 

Le  baron  Devins  ne  sortit  de  sa  léthargie  qu'a-  Devins  fait 

«i««/ii  •>  1  1  attaquer 

près  1  arrivée  de  la  première  colonne  des  ren-  succareiio. 
forts  reçus  par;  son  adversaire;  encore  sa  tenta- 
tive ful-elle  plutôt  une  reconnaissance  qu'une 
▼érilable  attaque.  Par  une  bizarrerie  qu'on  ne 
saurait  définir,  il  choisit,  pour  faire  effort,  le 
poiut  de  Sucarello  qui  dans  l'origine  eût  été  le 
plus  faible  de  la  ligne  française ,  mais  qui ,  par 
les  travaux  exécutés  depuis  deux  mois ,  se  trou- 
vait maintenant  le  plus  radoutable.  Il  renforça 
le  17  septembre  le  comte  d'Argenteau  de  2  mille 
hdmsMS  d'élite.,  et  lui  ordoiina  d'établir  une 
batterie  de  sis  bouches  à  feu  pour  protéger  l'at- 
taque du  lendemain.  Lé  18,  au  point  du  jour, 
WalHs  fit  des  démonstrations  sur  le  front  du 
général  Laharpe,  tandis  que  d'Argenteau  ca- 
noima  vivement  le  pelit  Gibraltar ,  dont  il  espé- 
rait :  ééiogfir  les  défenseurs.  Mais ,  quoique  les 
retranohemens  n'en  fussent  pas  encore  terminés, 
les  60  hommes  qiû  le  gardaient  tinrent  ferme  i 
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ce  qui  obligea  le  génëral  autrichien  à  employer 
d'autres  moyens.  Alors  deux  colonnes  d'environ 
600  hommes  chacune ,  se  précipitèrent  au  pas 
de  course  du  Sambuceo  au  pied  du  petit  Gibral- 
tar ,  qu'elles  enveloppèrent  et  essayèrent  d'enle- 
ver de  vive  force.  Les  premiers  retranchemens 
leur  furent  abandonnés  ;  déjà  elles  criaient  vic- 
toire ,  lorsqu'un  feu  roulant  fit  mollir  leur  ar- 
deur devant  le  réduit ,  et  les  contraignit  à  battre 
en  retraite  ;  deux  autres  assauts  éprouvèrent  le 
même  sort ,  et  d' Argenleau  après  avoir  rallié  son 
monde  se  disposait  à  en  tenter  un  dernier,  lors- 
que le  général  Séjean  ordonna  à  Tadjudant-gé- 
néral  St.-Hilaire  de  sortir  du  camp  des  Deux- 
Frères  et  de  marcher  avec  les  éclaireurs  et  les 
grenadiers  sur  le  flanc  gauche  de  l'ennemi.  Un 
brouillard  fort  épais  couvrit  ce  mouvement,  et 
en  assura  la  réussite  :  les  républicains  tombèrent 
sur  les  Impériaux  dont  ils  firent  un  grand  car« 
nage ,  et  les  ramenèrent  la  baïonnette  dans  les 
reins  jusques  dans  les  redoutes  de  Sambuceo.  St- 
Hilaire ,  pour  ce  brillant  fait  d'armes ,  fut  promu 
au  grade  de  général  de  brigade. 
Repoussé ,      Cet  cssai   malhcurcux,  dont   l'issue  était  à 
défensive.  pi*évoir,  dégoûta  Devins  de  l'offensive,  et  le 
confirma  plus  que  jamais    dans  la  résolution 
•  d'attendre  dans  ses  positions  que  l'hiver  vint  le 
débarrasser  d'ennemis  si  opiniâtres.  Tout  sem- 
blait concourir  au  gré  de  se&  désirs*  La  marche 
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des  colonnes  de  l'armée  des  Pyrénées  orientales 
i  trarers  la  France ,  éprouvait  de  longs  retards 
par  le  manque  de  chaussure  et  de  subsistances  ; 
d'un  autre  côté,  Kellermann,  à  qui  on  ôtait  le 
commandement ,  n'osait  tenter  aucune  opération     Petîtf 
majeure ,  dans  la  crainte  de  déranger  les  plans  de   surmonte 
son  successeur  et  de  déplaire  au  comité.  Le   i^^^gi^^* 
mois  de  septembre  s'écoula  en  simples  affaires 
de  poste,  comme  l'enlèvement  de  Malchaussée 
par  le  général  Ghambaud ,  au  mégie  instant  où 
dans  la  vallée  du  Tanaro  ,  le  général  MioUis 
chassa  les  Sardes  de  Garessio ,  et  brûla  le  petk 
camp  qu'ils  y  avaient  établi. 

Le  a  octobre,  Wallis  ayant  commencé  une 
batterie  sur  le  mamelon  de  Gastellaro ,  en  face 
de  Borghetto ,  le  général  Victor  Perrin ,  arrivé 
d'Espagne  depuis  quelques  jours ,  y  surprit  la 
nuit  suivante  les  Autrichiens ,  et  détruisit  tous 
leurs  ouvrages.  Ces  petits  avantages  avaient  au 
reste  été  contrebalancés  par  quelques  actions, 
telles  que  celles  du  ig  à  Ribon ,  et  du  ^3  au  col 
de  la  Croix  où  les  Piémontais  repoussèrent  les 
républicains. 

Enfin ,  Schérer  attendu  depuis  un  mois ,  arriva    Srfaérer 
à  Nice  dans  les  premiers  jours  d'octobre,  Kel-  KeUermann 
lermann  lui  remit  le  commandement,  et  partit ,  ?f^> P''^°^ 

*^  le  comitian- 

pour  Embrun,  accompagné  des  regrets  de  ses  dément  des 
braves,  qui  ne  désespéraient  pas  néanmoins  de        ^^*' 
cueillir  bientôt  de  nouveaux  lauiîers  avec  lui  sur 
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les  rives  du  Pô,  où  Ton  disait  haulement  qu'il 
devait  faire  sa  jonction.  Mais  ces  espérances 
étaient  peu  fondées;  car  indépendamment  que 
Schérer  ne  put  commencer  ses  opérations ,  avant 
d'avoir  recales  objets  d'équipement,  les  vivres 
et  munitions  promis  pour  la  fin  du  mois  seule- 
ment; Rellermann  devant  faire  filer  à  Tarmée 
d'Italie  de  nouveaux  renforts  et  ses  meilleurs 
chevaux,  se  trouvait  hors  d'état  de  s'établir  de 
son  côté  au  revers  oriental  des  Alpes  dans  le 
bassin  du  Piémont*  Tout  ce  qu'on  pouvait  rai- 
sonnablement espérer  de  lui,  c'est  qu'en  harce- 
lant continuellement  les  Piémontais,  il  les  em-^ 
pécherait  de  dégarnir  leur  centre  ou  leur  droite 
pour  en  renforcer  les  corps  opposés  à  l'armée 
d'Italie  ;  et  ce  fut  là  aussi  à  quoi  se  borna  son 
rôle. 
Coraliau  Dès  qu'il  eut  établi  son  quartier-général  à  Em- 
usigni  ans.  j^j^^  ^  j[  j^^  ^^  passa  plus  de  jour  que  l'aile  droite 

de  l'armée  des  Alpes  ne  livrât  quelques  petits 
combats.  Nos  lecteurs  ne  trouveront  pas  mauvais 
que  nous  les  passions  sous  silence;  car ,  à  l'ex* 
ception  d'une  reconnaissance  générale  de  la  di« 
vision  Yaubois  le  i5  octobre  sur  les  cols  Maurin, 
et  la  vallée  d'Houlx,  aucun  ne  mérite  qu'on  eu 
fasse  mention. 

Deux  jours  après  les  neiges  tombèrent  si  abon*^ 
damment ,  que  les  avant-postes  furent  forcés  de 
se  retirer  dans  les  vallées;  mais  ils  reprirent 
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leurs  positions  aussitôt  qu  elles  eurent  acquis 
assçz  de  consistance  par  la  gelée ,  pour  supporter 
les  hommes;  et  malgré,  la  rigueur  du  temps, 
Yaubois  iit  le  a  i  de  nouvelles  reconnaissances 
dans  les  Talléea  de  la  Stura  et  de  Mayra. 

Les  détachemens  destinés  à  la  première  par- 
tirent de  Malamorte,  et  se  dirigèrent  par  les 
cols  de  Sautron  et  de  la  Monge  sur  les  postes  de 
Sarello ,  du  pont  de  Mayra  et  des  Sallettes,  dont 
ils  chassèrent  les  Piémontais  :  une  tourmente 
mit  obstacle  k  des  succès  ultérieurs. 

La  colonne ,  chargée  de  la  seconde ,  partit  de 
TÂrche ,  tomba  sur  le  poste  du  col  de  TArgen- 
tière,  et  le  ramena  battant  sur  sa  réserve  au 
village  de  ce  nom ,  où  le  combat  s'engagea  de 
nouveau.  Les  Sardes,  après  une  vigoureuse  dé- 
fense, furent  culbutés  et  poursuivis  jusqu'aux 
barricades  en  avant  de  Yinadio,  où  des  forces 
respectables  en  imposèrent  aux  républicains. 

A  cette  époque,  la  plupart  des  cols  étant 
obstrués  par  les  neiges,  Tarmée  des  Alpes  se 
renferma  dans  un  service  de  surveillance ,  et  la 
majeure  partie  des  troupes  qui  composaient  la 
gauche  et  le  centre  de  celle  d'Italie ,  se  réunirent 
dans  la  vallée  d*Ormea  où  Serrurier  plaça  son 
quartier-général. 

Dun  autre  côté,  Augereau  ayant  amené 
dans  la  rivière  de  Gènes  la  dernière  colonne  de 
Tannée  d*£spagne ,  le  moment  d'agir  paraissait 
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n'être  plus  éloigné;  mais  des  contrariétés  de 
toute  espèce  s'opposaient  à  ce  qu'on  reprit  im- 
médiatement l'offensive*  La  plus  grave  provenait 
de  la  pénurie  de  subsistances  et  de  chaussure; 
car  le  général  en  chef  n'avait  en  mains  aucun 
moyen  de  la  surmonter.  En  vain  la  sollicitude  du 
comité  de  salut  public  s'était  nkanifestée  par  dif- 
férentes mesures  pour  remédier  à  ce  dénuement 
absolu;  des  arrêtés ,  des  insiruction's ne  pouvaient 
créer  des  ressources  dans  un  pays  naturellement 
pauvre  et  déjà  ruiné  par  le  long  séjour  de  l'ar- 
mée. Il  fallait  de  l'argent  ;  et ,  si  Gênes  n'en  prcH 
curait  pas,  l'expédition  courait  risque  d'être 
indéfiniment  ajournée. 
Négocia-       Le  comité  le  sentit,  et  chargea  de  ce  soin  son 
**  Génes!*^  envoyé  Yillars ,  qu'il  venait  de  donner  pour  suc- 
cesseur à  Tilly,  dont  les  formes  impérieuses 
avaient  mécontenté  les  Génois  :  celui-ci ,  revêtu 
du  titre  de  ministre  plénipotentiaire,  fut  non- 
seulement  autorisé  à  faire  droit  aux  réclama- 
tions des  négocians  lésés;  mais  encore,  s'il  &ut  en 
croire  des  renseignemens  dignes  de  foi ,  à  traiter 
avec  le  sénat  d'un  emprunt  de  3  à  4  millions  en 
numéraire;  une  négociation  si  simple  échoua, 
soit  que  le  gouvernement  français  n'inspirât  pas 
assez  de  confiance  au  sénat  de  Gênes  ;  soit  qu'un 
tel  prêt   parût  contraire  à   la  neutralité;  tou- 
tefois Yillars  fut  plus  heureux  dans  les^  rappro- 
chemens  avec  les  particuliers;  plusieurs  négo- 
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eians  s^engagèrent  à  fournir  des  grains  à  crédit» 
en  sorte  que  les  subsistances  de  l'armée  se  trou" 
vèrent  assurées  pendant  quelques  mois. 

Tandis  que  ceci  se  passait  à  Gènes,  Schérer    Pfemîer 
étudiait  le  terrain  et  le  personnel  de  sa  nouvelle   ^ciiérer! 
année ,  et  se  persuadait  par  un  examen  appro- 
fondi des  positions  de  Tenneini ,  que  le  plan  de 
son  prédécesseur  et  celui  du  comité  de  salut . 
public  exigeaient  également  des  modifications* 
Après  avoir  consulté  tous  les  divisionnaires ,  il 
adopta  Tavis  de  Masséna,  qui  consistait  à  faire 
effort  sur  la  droite  du  Tanaro^  afiu  de  se  rendre 
maitre  de  la  crête  de  T Apennin,  et  d'écraser 
successivement  les  ailes  des  allies.  Par  ce  pre- 
mier plan^  le  centre  et  la  gauche  auraient  tenu 
l'armée  Austro-Sarde  en  échec,  tandis  que   18 
mille  hommes  conduits  par  Laharpe,   eussent 
forcé  pendant  la  nuit  la  gorge  de  Garessio ,  et 
poussé  jusqu'au  pied  de  la  montagne  deSpinardo 
qu'ils  devaient  escalader  au  point  du  jour.  Maître 
de  cette  position  qui  dominait  la  position  des 
Sardes ,  Schérer  se  proposait  ensuite  de  prendre 
les  Piémontais  à  dos»  et  de  les  jeter  dans  le  Ta- 
naro ,  de  retourner  ensuite  du  côté  des  Autri- 
chiens ,  de  les  prendre  à  revers  dans  les  positions 
de  Roccabarbène  ,  et  de   les  refouler  dans  lé 
bassin  de  Loano ,  où  ils  n'auraient  eu  d'alterna- 
tive que  de  mettre  bas  les  armes  ou  d'être  jetés 
à  la  mer* 

lo.  ao 
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Ce  projet  était  préférable  à  celui  de  Relier- 
mann ,  en  ce  qu'il  établissait  dès  le  début  uoe 
masse  imposante  entre  les  Autrichiens  et  les 
Sardes;  mais ,  comme  il  proposait  d  écraser  d'a- 
bord ces  derniers  »  on  pouvait  craindre  que  les 
premiers  n'échappassent  à  temps ,  et  qu'on  n  at>- 
teignît  ainsi  ni  lés  uns  ni  les  autres.  D'ailleurs  il 
ne  suffisait  pas  que  le  comité  de  salut  public, 
prêt  à  remettre  le  timon  des  affaires  au  direc- 
toire, accueillit  ce  troisième  projet ,  et  autorisât 
l'entreprise;  il  fallait  encore  pouvoir  en  com- 
mencer l'exécution ,  et  le  délabrement  des  trou* 
pes  de  l'ancienne  armée  d'Italie  ^  autant  que  le 
défaut  absolu  de  vivres,  semblait  l'ajourner  îudé* 
linimei^t.  A  la  vérité ,  de  semblables  considéra- 
tions n'ai^rétaient  point  des  hommes  comme  le 
prince  de  Savoie  qui ,  loin  d'attendre  les  ordres 
du  conseil  aulique,  savait  les  éluder  quaud  il 
était  convaincu  de  leur  inutilité.  Bien  que  Sché- 
rer  ne  pût  être  mis  en  parallèle  avec  ce  grand 
capitaine,  il  jugea  néanmoins  qu'il  ne  lui  res^ 
tait  pas  assez  de  temps  pour  conserver  sa  ré- 
putation et  attendre  des  ordres  positifs.  Cédant 
donc  aux  instances  de  Masséna  et  de  Laharpe , 
quoique  les  deux  tiers  de  ses  troupes  fossent 
pieds  déchaux ,  et  n'eussent  pas  deux  onces  de 
pain  ou  de  biscuit  dans  leur  sac  ,  il  résolut  d'at- 

Les  neiges    *  %         r^  i  •      •!  i       i  • 

en        taquer  le   i5  novembre;  mais  il  tomba  la  nuit 
INeiécation.  ^^^^  pieds  de  neige  sur  les  montagnes  voisines 
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dlaTanaro,  ce  qui  rendit  la  chose  impossible. 
Laharpe  expédia  un  courrier  à  Albenga,  pour 
annoncer  ce  contre-lemps  au  général  en  chef, 
qui  profita  de  trois  jours  consécutifs  de  pluia 
pour  faire  filer  sous  difTérens  prétextes ,  partie 
des  troupes  de  Serrurier  sur  la  droite  du  Tanaro, 
afin  de  déployer  de  plus  grandes  forces  sur  les 
sommités  de  T Apennin,  et  d'assurer  sa  victoire 
par  la  possession  de  cette  clef  du  front  d'opéra- 
tions. 

Dès-lors  ses  premières  dispositions  furent  to-  Nouvean 
talement  changées;  il  renonça  à  culbuter  les  schéren 
Piémoutais ,  et  ne  visa  plus  qu  a  accabler  les  Au- 
trichiens dans  la  lîvière  de  Gênes.  La  division 
Augereau  à  la  droite  fut  chargée  de  les  attaquer 
entre  Loano  et  le  monte  Garmelo,  et  de  faire 
effort  particulièrement  de  ce  côté;  la  tâche  de 
Masséna  au  centre  consistait  à  enlever  les  hau- 
teurs  de  Roccabarbène  et  de  monte  Lingo  avec 
les  divisions  Laharpe  et  Gharlet  ;  tandis  qu'à  la 
gauche  Serrurier  avec  7  mille  hommes,  tiendrait 
en  échec  le  corps  de  GoUi  dans  le  camp  de  San 
Bemardo  et  de  la  Planetta  ,  jusqu'au  moment  où 
Masséna ,  maître  des  sommités  de  l'Apeaniu^ 
pourrait  en  lui  envoyant  du  renfort,  le  mettre  en 
état  de  prendre  Toffensive  k  son  tour,  et  de 
forcer  le  passage  des  gorges  de  Garessio. 

On  voit  que  Masséna  était  chargé  de  la  partie 
brillante  de  ce  plaa  improvisé ,  car  pour  en  ra- 
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cueillir  quelques  trophées,  il  fallait  qu*après 
avoir  battu  Argenleau,  on  le  prévint  encore  à 
Melogno  et  Settepani ,  où  il  devait  se  rallier  à 
"Wallis  en  cas  d'échec  :  or,  il  n'était  pas  facile 
d'arriver  à  ce  résultat ,  puisque  le  général  autri- 
chien se  trouvait  plus  rapproché  de  ces  postes 
que  les  Français.  Il  est  vrai  que  Schérer  obviait 
è  cet  inconvénient  en  donnant  Tinstruction  à 
Masséna  de  faire  filer  6  à  7  mille  hommes  sur  les 
derrières  de  monte  Carmelo  pour  attaquer  Fen- 
nemi  à  dos,  pendant qu'Àugereau  l'assaillirait  de 
front.  On  lui  enjoignit  aussi ,  au  cas  qu'il  parvint  à 
gagner  les  hauteurs  de  Settepani  avant  Argen- 
teau ,  de  faire  couler  en  toute  bâte  5  à  6  mille 
hommes  sur  celles  de  San  Pantaleone ,  pour  cou- 
per la  retraite  au  corps  de  Wallis  dans  le  vallon 
de  Loano. 

Ces  dispositions  étaient  à  peine  arrêtées  qu'un 
bâtiment  expédié  de  Nice  par  le  représentant 
Peyre,  échappa  aux  croisières  anglaises,  et  ap- 
porta 100  mille  rations  de  biscuit,  et  24  mille 
paires  de  souliers.  C'était  tout  ce  qu'on  désirait , 
et  l'attaque  demeura  définitivement  fixée  au  ^3 
novembre. 
Devins,        Au  moment  où  le  général  français  déployait 
remet  le'    ^^^^  d'activité  et  de  persévérance  dans  ses  des- 
demeTà  ^^*^^»  '®  barou  Dcvius  retenu  à  son  quartier- 
WaUis.    général  de  la  Pietra  par  un  abcès  â  la  bouche  qui 
lui  avait  enlevé  la  parole ,  ne  témoignait  aucune 
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inquiétude  des  mouvemens  de  son  adversaire» 
En  vain  ses  émissaires  lui  donnèrent  connais- 
sâDce  d'une  partie  de  ses  projets;  rien  ne  put 
troubler  sa  sécurité  :  confiant  dans  la  supériorité 
du  nombre  et  les. retranchemens  dont  sa  ligne 
était  couverte ,  il  se  contenta  de  recommander 
ia  plus  grande  surveillance  sur  tout  le  front ,  et 
de  remettre  le  commandement  au  comte  de 
Wallis.  Celui-ci  ne  se  doutant  point  que  ce  court 
intérim  entraînât  une  si  grande  responsabilité, 
loin  de  suppléer  au  défaut  de  prévoyance  de  soa 
général  en  chef,  ayant  vu  passer  le  1 5  novembre 
sans  événement ,  crut  comme  lui  que  les  Français 
se  disposaient  à  prendre  leurs  quartiers  d'hiver, 
et  sur  le  rapport  des  ravages  causés  parles  pluies 
et  les  vents  au  camp  de  Sambucco ,  en  ordonna 
révacuation.  Cet  incident  eut  une  influence  no* 
table  ,  et  procura  ainsi  à  Schérer  le  point  de  for* 
mation  et  de  départ,  qui  lui  manquait  sur  les 
flancs  escarpés  de  l'Apennin.  Les  officiers  autri'- 
chiens  partageant  la  sécurité  de  leurs  généraux,, 
n'attendaient  que  l'ordre  d'entrer  en  cantonne- 
mens ,  et  ne  servaient  plus  qu'avec  négligence. 
La  plupart  s'étaient  rendus  à  Finale  où  le  bruit 
du  canon  les  arracha  du  bal  le  a3 ,  à  six  heures 
du  matin. 

En  effet ,  avant  le  jour  un  brick  et  neuf  chalour   Angereaa 
pes  canonnières  prirent  poste  sur  la  plage ,  entre  j^  ^n JH^ei 
Borghetto  et  la  Pietra ,  pour  inquiéter  le  flanc  impérîtax. 
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gauchie  de  l'ennemi ,  et  l'aitaqne  commença  au 
signal  de  deux  fusées  lancées  dûment  St.-Esprit. 
A  peine  les  chaloupes  canonnières  eurent*e]les 
lâché  leurs  premières  bordées,  qu'Âugereau, 
dont  les  trois  brigades  étaient  formées  en  bataille 
dans  ses  ligues,  donna  l'ordre  à  l'adjudant-gc- 
néral  Rusca  de  marcher  avec  1,700  hommes  de 
troupes  légères  sur  les  trois  mamelons  retran- 
chés qui  formaient  les  avant-postes  autrichiens. 
Les  deux  premiers  furent  emportés  d'emblée ,  et 
aussitôt  le  chef  de  brigade  Sornet  se  dirigea  avec 
400  hommes  sur  le  monte  Cal?o,.Le  troisième 
mamelon,  dit  le  grand  Castellaro,  défendu  par 
le  général  Roccavina  avec  1,200  hommes  et  deux 
pièces  de  canon ,  opposa  plus  de  résistance.  Une 
première  attaque  des  chasseurs  français  fut  re- 
poussée ,  encore  qu'elle  eût  été  appuyée  par  des 
troupes  de  la  brigade  Victor.  Augereau ,  crai- 
gnant de  perdre  un  temps  précieux ,  laissa  sur 
sa  droite  la  brigacTe  Dommartin  pour  tenir  en 
échec  Tennemi  devant  Loano ,  ordonna  à  Victor 
d'investir  le  mamelon,  et  prescrivit  à  Bannel, 
'Commandant  la  brigade  de  gauche,  d'enlever  le 
village  de  Tuirano ,  et  de  gagner  conjointement 
avec  Rusca  les  hauteurs  de  monte  Carmelo.  Cette 
attaque  se  fit  avec  vigueur  :  une  partie  des  trou- 
pes qui  le  défendaient  se  réfugia  vers  laChar* 
treuse,  comme  dans  un  réduit  de  sûreté;  l'autre 
se  retira  sur  le  monte  Carmelo  ;  les  républicains 
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gravissant  alors  la  croupe  des  hauteurs  où  s*ap- 
payait  la  droite  de  Wallis,  parvinrent  à  empor- 
ter successivement  quatre  batteries  retranchées, 
dont  les  pièces  furent  aussitôt  tournées  contre 
les  Impériaux. 

Jugeant  que  le  moment  était  venu  de  se  ra-      Belle 
battre  sur  le  Castellaro ,  Âugereau  somma  alors  Roccavint. 
Roccavina.  Celui-ci,  témoin  de  Téchec  des  siens, 
offrit  de  céder  le  terrain ,  à  condition  qu  on  le 
laissât  se  retirer  avec  armes  et  bagages  sur  le 
monte  Carmelo.  Sa  proposition  n'étant  pas  ac- 
cueillie ,  il  consentit  un  peu  plus  tard  à  abandon- 
ner son  artillerie  ,  en  insistant  sur  la  liberté  de 
se  retirer.  Augereau  rejeta  celte  offre  avec  dé- 
dain ,  et  lui  donna  dix  minutes  pour  se  décider. 
Puisqu'il  en  est  ainsi ,  répond  Roccavina ,  //  me 
faut  moins  de  temps  pour  passer  par  là,  en  mon- 
trant la  brigade  Victor  déployée  entre  Castellaro 
et  le  monte  Carmelo.  On  croit  que  c'est  une  bra- 
vade; mais  il  sort  de  la  redoute,  tombe  en  fu- 
rieux sur  les  117^  et  118^  demi-brigades;  leur 
marche  sur  le  corps ,  et ,  malgré  le  feu  du  reste 
de  la  brigade ,  parvient  à  effectuer  sa  retraite  au 
grand  étonnement  des  républicains ,  tous  pétri- 
fiés de  tant  de  vigueur. 

A  la  vérité  la  retraite  de  Roccavina  fut  favo* 
risée  par  les  manœuvres  de  la  cavalerie  que 
Wallis  fit  sortir  de  Loano ,  et  qui  donna  d'abord 
d'assez  vives  inquiétudes  à  Augereau;  mais  elle 
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ne  tarda  pas  à  être  maitrisëe,  tant  par  le  feu  des 
batteries  dont  Rusca  venait  de  s'emparer ,  que 
par  celui  d'un  bataillon  de  la  118^  embusqué 
fort  à  propos  dans  les  oliviers. 

Au  moment  où  ceci   se  passait,   le  général 
Thierny  engageait  de  la  Chartreuse  une  fusil-      {, 
lade  très-vive  sur  la  gauche.  Augereau  le  fit  atta- 
quer par  le  général  Dommartin  avec  3  bataillons 
de  grenadiers,  secondés  par  le  feu  d'unobusier. 
La  défense  ne  fut  pas  opiniâtre,  et  le  général 
Thierny   préféra   capituler  à  suivre   l'exemple 
de  Roccaviua;  6  à  700  hommes  se  rendirent 
prisonniers  avec  lui. 
Waiiii  Ce  nouvel   échec  décida  Wallis  à  évacuer 

Loauo.  Loano,  où  jusqu'alors  le  régiment  d'Alvinzj  et  les 
bulans  avaient  tenu  tête  à  la  majeure  partie  de 
la  brigade  Dommartin;  et  il  fut  s'établir  à  mi- 
côte  du  monte  Carmelo,  où  il  espérait  prolonger 
le  combat,  à  la  faveur  de  plusieurs  batteries, 
afin  de  se  concerter  ensuite  avec  Argenteau. 

Tel  était  vers  trois  heures  Tétat  des  choses  sur 
la  partie  inférieure  du  champ  de  bataille.  Bien 
que  tout  s'y  prononçât  pour  les  Français,  Sché- 
rer  n'en  était  pas  moins  fort  embarrassé.  En 
laissant  à  Wallis  le  temps  d'achever  ses  disposi- 
tions» il  s'exposait  à  perdre  ses  premiers  avan- 
tages, et  rendait  le  succès  de  la  journée  incer- 
tain :  s'il  le  poussait  vivement,  il  le  rejetait  dans 
sa  voie  de  retraite,  et  les  plus  beaux  fruits  de  la 
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▼Icioire  lui  échappaient.  II  prit  un  parti  mixte 
en  attendant  des  nouvelles  de  Masséna ,  ce  fut 
de  harceler  le  front  de  l'ennemi  avec  les  3  bri* 
gades  d'Âugereau,  et  de  détacher  quelques  ba- 
taillons à  Sornet,  qui  avait  délogé  avec  sa  poi- 
gnée d'hommes  le  poste  autrichien  du  monte 
Galvo,  afin  de  le  mettre  à  même  de  prendre  à 
revers  la  ligne  de  Wallis,  aussitôt  qu'on  serait 
informé  du  succès  de  lattaque  du  centre. 

Pendant  que  ceci  se  pass<iit  dans  le  bassin  de  Attaquai  d« 
Loano ,  Massena ,  coniormement  a  ses  mstruc»  i*Apeanio. 
tiens ,  avait  fait  attaquer  les  flancs  d'Argenteau 
par  les  généraux  Laharpe  et  Charlet.  Le  premier 
chassa  de  Malsabocco  comme  des  ombres  les 
régimens  italiens  de  Belgiojoso  et  de  Gaprara , 
et  fit  un  grand  carnage  de  2  bataillons  piémon- 
tais  qui  voulurent  lui  résister;  l'autre  enleva  aux 
Impériaux  Banco  et  toute  lartilletie  qui  le  gar- 
nissait. Ces  deux  opérations  terminées,  Masséna 
réunit  ses  troupes,  et  marcha  en  toute  diligence 
sur  Bardinetto  où  Ârgenleau  avait  rallié  ses  for-  il  accabU 
ces,  et  lattaqua  de  front  et  sur  les  flancs.  Le  BanTinetto. 
combat  devint  opiniâtre ,  Charlet  tomba  blessé  à 
mort,  et  ses  troupes  furent   plusieurs  fois  ra- 
menées ;  mais  Masséna  décida  la  victoire ,   en 
chargeant  à  propos  à  la  tête  de  sa  réserve.  Les 
linpériaux  battus  se  retirèrent ,  de  peur  d'être 
enfoncés.  A  peine  apei^ut-il  leur  mouvement 
rétrograde,  qu'il   envoya  le  général   Cervoni 
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avec  3  batailloDS  par  des  sentiers  très^difficiles 
s'emparer  des  hauteurs  de  Settepaui  et  de  Melo* 
gno ,  tandis  qu'il  harcèlerait  leurs  derrières.  Ces 
précautions  devinrent  inutiles  :  Argenteau  perdit 
la  tête,  et  au  lieu  de  Percher  à  se  rallier  à 
Wallis,  se  retira  dans  le  plus  grand  désordre  à 
Murialto,  derrière  la  Bormida. 

Les  éclaireurs  de  Cervoni  en  arrivant  sur  les 
hauteurs  de  Melogno ,  prirent  un  aide*de-camp 
de  Devins  qui  apportait  à  Argenteau  Tordre  de 
se  retirer.  Dès  que  Masséna  sut  qu  il  était  maître 
de  ce  point,  il  ne  laissa  qu'une  brigade  à  la  pour- 
suite du  gros  de  Tennemi ,  et  malgré  la  fatigue 
de  ses  troupes,  il  poussa  Fadjudant  -  général 
Joubert  avec  i,5oo  hommes  sur  les  hauteurs  de 
San  Pantaleone,  se  disposant  à  le  suivre  avec  le 
gros  de  ses  forces. 
Un  ouragan.  U  ne  restait  donc  vers  trois  heures  qu'à  enle- 
*"auaques.^*  ver  par  un  dernier  effort  la  position  du  monte 
Carmelo  pour  achever  la  défaite  des  AulrichieDs; 
mais ,  malgré  la  précaution  des  signaux,  dont  on 
était  convenu  de  se  servir  à  défaut  d'ordonnan* 
ces  sur  ce  champ  de  bataille  hérissé  de  rochers 
et  de  montagnes  escarpées,  Schérer  n'apprit  les 
premiers  succès  de  son  lieutenant  à  Roccabar- 
bène  et  Banco  qu'à  quatre  heures  du  soir,  au 
moment  où  un  violent  ouragan,  accompagné  de 
grêle,  couvrit  les  deux  armées  d'une  nuit  épaisse , 
et  les  força  à  suspendre  leurs  coups. 
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Cependaut  Serrurier  avait  embrassé  par  ses  Serrurier 
fausses  attaques  tout  le  front  de  l'aile  droite  des  ""J.^"),'^  ^,"" 
Austro*Sardes  commandée  par  Colli.  Une  co^f «poussé  par 
lonne  dirigée  par  le  général  Pigeon ,  inquiéta  San 
Bernardo  et  la  Planetta.  Serrurier  au  centre  avait 
feint  de  vouloir  forcer  par  Intrapa ,'  tandis  qu'à 
la  gauche  du  Tanaro ,  le  général  Pelletier ,  par* 
tant  de  Cia-Bernardo  fit  mine  d'attaquer  sérieu- 
sement la  Chartreuse  »  et  de  percer  dans  le  vallon 
de  Cas-Sotto.  Quoique  ces  diverses  colonnes  ne 
dussent  faire  que  des  démonstrations ,  elles  en« 
gagèrent  toutes  trois,  de  vigoureux  combats.  Pi* 
geon  s'étaot  opiniâtre  à  enlever  le  poste  de  San 
Bernardo  défendu  par  le  marquis  de  Colli  avec 
son  bataillon  de  chasseurs  et  un  de  grenadiers , 
y  perdit  25o  à  3oo  hommes.  Serrurier  plus  pru- 
dent sembla  ne  pousser  les  Sardes  sur  le  Tanaro  > 
que  pour  donner  l'occasion  au  major-général 
Montazia  de  croire  que  les  renforts  qu'il  avait 
amenés  au  régiment  d'Asti  et  à  la  légion  légère 
décidèrent  la  victoire  sur  ce  point.  Quoi  qu'en 
aient  dit  les  rapports  piémontais ,  l'objet  de  ces 
démonstrations  fut  rempli ,  et  Colli  n'eut  pas  le 
loisir  de  secourir  Argenteau* 

Ainsi ,  dès  la  fin  de  la  première  journée ,  les 
républicains  avaient  forcé  le  centre  de  l'armée 
austro-sarde,  et  se  trouvaient  en  mesure  d'en 
accabler  la  gauche  dans  le  bassin  de  Loano ,  par 
la  réunion  du  centre  à  leur  droite. 


RésnUati 
de  cette 
première 
journée. 
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Cependant  Wallis,  sans  aucune  nouvelle  de  ce 
qui  s'était  passé  au-delà  du  mont  Roccaro ,  avait 
rallié  son  corps  sur  les  hauteurs  du  mont  St- 
Martin;  mais,  informé  durant  la  nuit  de  la  dé- 
route d'Argenteau ,  il  ne  jugea  pas  prudent  de 
recevoir  le  combat  le  lendemain;  en  conaé* 
quence,  il  marqua  sa  retraite  sur  les  hauteurs 
de  Gozza  et  de  Finale,  d'où  il  espérait  encore 
favoriser  1  évacuation  des  magasins  de  cette  der- 
nière ville ,  et  de  Savone. 
Retraite  des  Après  avoir  allumé  de  grands  feux  sur  toute 
Auuic  »«"•  la  ligne,  Faile  gauche  divisée  en  trois  colonnes 
se  remit  eu  marche  vers  huit  heures  du  soir 
pour  aller  reprendre  les  positions  qu'elle  avait 
occupées  trois  mois  auparavant;  mais  la  colonne 
du  centre  aux  ordres  du  général  Pittoni  qui  de- 
vait se  porter  sur  les  hauteurs  de  San  Pantaleone 
par  un  chemin  direct,  ayant  été  égarée  par  l'of- 
ficier d'état-major  qui  lui  servait  de  guide,  après 
avoir  contourné  dans  l'obscurité  de  la  nuit  le 
pied  des  hauteurs,  arriva  sur  le  chemin  de  la 
Corniche,  réservé  à  la  colonne  de  gauche,  et 
déjà  encombré  par  l'artillerie.  Cette  méprise 
donnant  lieu  aux  murmures,  l'officier  d'état- 
major,  jaloux  de  la  réparer ,  engagea  la  colonne 
dans  une  gorge  qui  n'avait  pour  tout  chemin  que 
le  lit  d'un  torrent  rapide,  don!  elle  ne  put  sortir 
que  vers  neuf  heures  du  matin.  Ce  retard  eut 
des  conséquences  très-funestes ,  en  permettant 
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aux  républicains  de  prendre  poste  sur  les  hau- 
teurs de  San  Pantaleone, 

Schérer,  instruit  des  brillans  succès  de  Mas-  Seconde 
séna ,  et  de larrivée de  Joubert sur  ces  hauteurs ,  J®***^"*^*' 
se  mit  au  point  du  jour  à  la  poursuite  des  Au- 
trichiens. Augereau  remonta  TApennin  avec 
deux  de  ses  brigades ,  tandis  que  Taulre  longea 
la  côte.  De  son  côté ,  Masséna ,  prévoyant  que 
la  retraite  des  Impériaux  allait  s'opérer  par  la 
gorge  de  San  Giacomo ,  donna  Tordre  à  Joubert 
de  s'en  emparer  avec  ses  meilleurs  marcheurs  , 
et  se  disposa  à  le  suivre  avec  le  reste  de  son 
avant«^garde. 

La  colonne  de  Pittoni ,  après  s'être  retirée  de  La  colonne 

kj      c         /-••  •..    *E  /de  Pittoni 

gorge  de  San  Giacomo,  croyait  être  sauvée,     ^gar^e 

et  un  épais  brouillard ,  eu  dérobant  à  ses  regards  ^^  ^^? 
les  mouvemens  de  Joubert,  contribuait  à  ren* 
tretenir  dans  sa  sécurité  ;  lorsqu'un  feu  de  mous- 
queterie  très-vif  accueillit  son  avant- garde,  et 
sema  la  terreur  dans  toute  la  colonne;  pour- 
tint  il  n'y  avait  pas  de  quoi  :  c'était  celui  d\m 
avant'poste  qui  se  replia  aussitôt  sur  le  gros  du 
détachement  républicain.  Mais  la  peur  ne  rai- 
sonne pas  :  le  général  Pittoni,  sans  reconnais- 
sance préalable ,  convoqua  un  conseil ,  et  malgré 
les  avis  du  comte  de  Stuckenfeld  qui  commandait 
son  avant-garde,  et  de  plusieurs  autres  officiers, 
il  demanda  si  l'on  se  ferait  jour,  ou  si  l'on' atten- 
drait de  nouveaux  ordres  de  Wallis.  La  solution 
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d'une  pareille  question  faite  à  des  gens  découragési 
fut ,  comme  il  est  aise  de  le  prévoir ,  dans  le  sens 
que  désirait  le  vieux  général.  On  décida  qu*en 
attendant  des  ordres  de  Wallis,  on  s'établirait 
sur  le  premier  mamelon  à  portée,  où  d'anciens 
retrauchemens  espagnols  semblaient  offrir  un 
refuge  assuré  contre  les  attaques  de  l'ennemi. 

Pendant  qu'on  perdait  ainsi  le  temps  en  déli* 
bérations  pusillanimes  et  en  disposiiions  défen- 
sives, Joubert  trop  faible  et  trop  éloigné  de 
Masséna  pour  en  être  soutenu  à  temps ,  se  retira 
et  prit  une  position  d'observation  sur  les  bau- 
teurs  de  l'autre  côté  d'un  ravin ,  bien  résolu 
de  disputer  aux  Autrichiens  ce  passage,  qu'il  ne 
se  sentait  pas  en  état  de  leur  fermer  absolument 

Si  les  Autrichiens  avaient  su  mettre  le  temps  à 
profit,  ils  eussent  encore  pu  échapper  ;  car  une 
charge  vigoureuse  eût  suffi  pour  ouvrir  le  pas- 
sage; mais  loin  d'imiter  l'intrépide  Boccavina, 
ils  ne  se  battirent  qu'à  leur  corps  défendant, 
c'est-à-dire ,  lorsque  Joubert  étonné  de  leur 
inaction ,  et  renforcé  par  cpielques  centaines 
d'hommes,  commença  lui-même  à  tirailler  sur 
les  bords  du  ravin.  Cet  engagement  ne  fut  pas 
sérieux;  la  pluie  qui  survint  le  fit  cesser,  etJa 
fatigue  écrasant  les  républicains  comme  les  Im- 
périaux,  on  forma  de  part  et  d'autre  des  fais- 
ceaux pour  allumer  les  feux  et  se  sécher. 

Enfin,   les  ordres  de  Wallis  arrivèrent,  ils 
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prescrivaient  de  battre  eu  retraite  sur  Finale. 
Piltoni  au  comble  de  ses  vœux  prit  uti  bataillon 
de  suite  pour  s'y  rendre,  et  enjoignit  au*  reste 
de  SCS  troupes  de  le  suivre  à  deux  heui^s  de  dis-* 
tance. 

De  nouvelles  ooiéprises  retardèrent  encore  ce 
monvement,  et  dans  cet  intervalle,  Masséua 
étant  arrivé  avec  une  partie  des  divisions  Laharpe 
et  Charlet,  il  suivit  à  la  piste  la  colonne  dans  la 
gorge ,  et  la  mit  dans  un  désordre  d'autant  plus 
grand  qu'au  môme  moment  Augereau  l'attaquait 
en  flanc  avec  ses  troupes  légères.  Les  Autrichiens 
furent  saisis  d'une  terreur  panique.  Le  régiment 
formant  tête  de  colonne  fit  volte-face,  et  choqua 
si  violemment  celui  qui  le  suivait ,  que  les  soldats 
s'écrasèrent  et  tombèrent  pêie-mêle  dans  le  pré- 
cipice qui  bordait  le  chemin.  Jamais  il  n'y  eut 
scène  plus  horrible  de  carnage  et  de  destruction  : 
48  pièces  de  canon  et  plus  de  100  cafssons  furent 
abandonnés  dans  ce  défilé. 

La  colonne  de  droite,  plus  heureuse,  échappa 
par  des  sentiers  pour  ainsi  dire  impraticables,  à 
la  poursuite  de  Masséna.  Wallis ,  favorisé  à  la  gau- 
che par  les  aecidens  du  terrain  qu'on  rencontre 
le  long  de  la  côte,  quoique  fort  incommodé  par 
le  feu  de  la  flottille  qui  rangeait  le  rivage ,  céda 
le  terrain  peu  à  peu  au  général  Dommartin  qui 
le  pressait  sur  le  chemin  de  la  Corniche ,  et  par- 
vint à  rallier  sou  monde  avec  beaucoup  de  peine 
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dans  une  position  entre  Cadibona,  monte  Ajuto^ 
Madona  del  Monte  et  Yado.  La  pluie  qui  tom- 
bait à  «torrens  arrêta  la  poursuite  des  vainqueurs 
à  Finale  où  ils  reoueillirent  des  magasins  consi*» 
dérables. 
Scliérer      ,  Le  aS ,  Schérer  certain  de  la  défaite  des  Autri- 

renforce  sa      •.  .  ^'       -ii     i  «   o 

gauche  po«r  chiens ,  euvoya  5  mille  hommes  a  Serrurier  avec 
*Co1ii"  ordre  d'attaquer  vigoureusement  les  Piémontais , 
tandis  que  le  centre  et  la  droite  pousseraient 
leurs  alliés  entre  l'Apennin  et  la  mer.  Augereaa 
se  remit  en  effet  ce  jour  là  à  leur  poursuite  ;  mais 
les  difficultés  du  chemin  se  lui  permirent  pas  de 
dépasser  Yado.Cependaut  Wallis craignant  qu'un 
plus  long  séjour  dans  sa  position  de  Gadibona  ne 
donnât  aux  Français  le  temps  de  s'emparer  de 
tous  les  cols  de  l'Apennin ,  et  de  couper  sa  re- 
Wallis  se  frai  te  sur  les  états  du  roi  de  Sardaigne ,  remit  en 
Acqui.  marche  les  débris  de  sonarmée  sur  deux  colon- 
ues.  La  première  se  dirigea  de  Madone  del  Monte 
par  Gadibona  sur  Altaré  où  après  s'être  réunie 
le  27  à  ceux  du  centre  que  le  général  Liptay  lui 
amena  par  Millesimo  ,  continua  sa  route  sur 
Dego  ,  où  elle  arriva  le  28;  la  seconde  se  rendit 
deSavone  par  Montenotte,  Ponte-Ivrea  et  Mal- 
vicino  à  Acqui,  où  elle  entra  le  2g. 

Gette  retraite  né  fut  inquiétée  par  les  Français 
que  le  premier  joui\  Le  mauvais  temps  ne  per- 
mettant pas  de  s'attacher  avec  acharnement  aux 
traces  de  l'ennemi. 
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Tandis  que  les  Autrichiens  s'échappaient  avec    »«««'»»*« 

,  -1  •         1       T^  •        c^  .des    Sardest 

tant  de  peine  des  mains  des  rrançais ,  Serrurier 
enhardi  par  le  renfort  que  lui  amenaient  les 
généraux  Menard  et  Joubert ,  changea  de  rôle  et 
attaqua  sérieusement  les  Piémontais.  ColH  privé 
de  renseignemens  précis  sur  les  événemens  de 
la  veille,  défendit  avec  opiniâtreté  les  gorges 
deGaressio,  et  y  fit  éprouver  une  perte  assez 
considérable;  mais  ayant*reçu  dans  la  soirée  le 
détail  des  désordres  du  centre  et  de  la  gau- 
che,  il  en  fut  tellement  découragé  quïl  évacua 
dans  la  nuit  les  postes  de  San  Beroardo  et  délia 
Sotta,  sans  même  en  enlever  rarlillerie  :  les 
Français  tirèrent  à  peine  quelques  coups  de  fusil , 
pour  prendre  possession  des  hauteurs  de  Spi- 
nardo;  Serrurier  poursuivit  sa  marche  jusqu'à 
Maramassa  et  St-Giovanni,  à  une  lieue  de  Ceva, 
puis  revint  s'établira  Bagnasco  et  Batifolo. 

Telle  fut  datis  ses  détails  la  bataille  de  Loano ,  Résultats  de 
qui   termina  la  campagne  de  1795.  Les  Autri-  je  Loano! 
chiens  y  perdirent  environ  7   mille  hommes, 
dont  5  mille  prisonniers ,  plus  de  80  pièces  de 
canon ,  y  compris  ceHes  qui  armaient  Loano , 
Vado  et  Savone,  outre  d'énormes  magasins  de 
grains    et  de  fourrages.  Tant' de   trophées  ne 
coûtèrent    pas  aux  vainqueurs  plus  de   mille 
hommes*  Schérer,   trop  circonspect  peut-ètne 
pour  recueillir  les  fruits  de  sa  victoire',  jugea 
néanmoins  tout  ce  que  l'armée  d'Italie  pourrait 
10.  •  21 
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fiiire  la  campagne  suivante.  Il  proposa  au  direc- 
toire  de  porter  au  printemps  le  théâtre  de  la 
guerre  en  Italie.  Le  peu  d'élévation  de  TApennin , 
sa  température  moyenne ,  le  voisinage  de  la  mer, 
le  rapprochement  de  la  crête  principale  ou  pen- 
dant des  eaux  entre  Finale  et  Gènes ,  tout  lui  dé- 
montrait que  c'était  par  là  qu'il  fallait  pénétrer 
en  Piémont. 

Maître  de  la  tête  des  vallées  de  TOrba,  de 
la  Bormida  et  du  Tanaro ,  il  se  trouvait  dans  la 
position  la  plus  heureuse  pour  séparer  au  début 
de  la  campagne  suivante  les  Autrichiens  des 
Sardes.  En  eSèt,  soit  qu'il  débouchât  par  les 
vallées  de  VOrba,  ou  qu'il  suivit  celle  de  la  Bor- 
mida 9  il  donnait  aux  premiers  des  inquiétudes 
sérieuses  sur  la  Lpmbardie ,  qui  »  de  ce  côté  n'est 
couverte  que  par  Tortone  et  le  P6,  sur  les  rives 
duquel  ou  arrive  en  quatre  ou  cinq  marches^ 
Pré£érait-on  au  contraire  envahir  le  Piémont, 
en  débouchant  par  la  vallée  du  TaparOt  Ton  n'a* 
vaii  devant  spi  que  lei  places  de  Ceva  #t  de  Mon- 
dovi,  trop  faibles  alors,  malgra  les  améliorations 
de  leurs  ouvrages ,  pour  arrêter  la  marché  des 
Français  sur  Turin.  Dans  l'un  et  l'autre  cas  »  il 
était  ais4  de  juger  que  la  direction  de  l'armée 
républicaine  menaçant  également  les  Autrichiens 
et  les  Sardes,  les  premiers  ne  découvriraient 
point  la  Lombardie  pour  voler  au  secours  de 
Xiu*iu  »  et  que  les  Sardes  ne  quiueraient  paiat  le 
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bassin  du  Piémont ,  pour  aller  courir  les  chances 
d'une  bataille,  loin  de  leur  capitale,  aux  envi* 
rons  de  Plaisance. 

L'apparition  d'une  armée  i*épublicaine  eu 
Piémont  devait  décider  le  roi  de  Sardtiigae, 
miné  par  trois  campagnes  malheureuses ,  à  re- 
noucerà  une  alliance  odieuse  à  son  peuple  et 
peu  utile  pour  lui.  Une  fois  en  Piémont,  soit 
qu'il  séparât  sa  cause  de  celle  de  l'Empereur, 
soit  qu'il  voulût  continuer  à  guerroyer  jusqu'au 
dernier  homme ,  jusqu'au  dernier  écu ,  l'armée 
républicaine  n'avait  que  le  Pô  à  franchir  pour 
envahir  la  Lombardie ,  et  porter  le  coup  le  plus 
sensible  à  l'allié  que  Victor  Âmédée  redoutait. 
Schérer  dressa  donc  son  plan  en  conséquence , 
et  le  soumit  au  gouvernement.  Gomme  il  est  rare 
qu'on  critique,  dans  les  premiers  momens  de  joie, 
les  projets  d'un  général  vainqueur,  il  fut  ap- 
prouvé ,  et  le  directoire  le  chargea  d'en  préparer 
l'exécution  pendant  l'hiver. 

Avant  de  retourner  à  Nice  pour  s'en  occuper , 
le  général  en  chef  distribua  ses  tt*oupes  de  la 
manière  suivante  :  Laharpe  commandant  la  i'® 
division  d'avant<garde ,  cantonna  à  Savone  et  ea- 
virons;  celle  de  Masséna  fut  placée  entre  San 
Gîacomo  et  Meiogno  :  Augereau  couronna  avao 
la  sienne  toutes  les  têtes  des  vallons  de  la  fior* 
mida;  enfin  Serrurier  occupa  les  hauteurs  à 
droite  et  à  gauche  du  Tanaro ,  depuis  Ormea 
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jusqu'à  Bagnasco.  Le  centre  de  rarmée  garda 
toujours  le  col  de  Tende  et  Garessio  ;  la  gauche 
ne  quitta  point  les  vallées  de  la  Yesubia  et  de  la 
Tinéa. 

Huit  jours  ayant  que  Tarmëe  dllalie  commen- 
çât ses  opérations,  les  neiges  étaient  devenues  si 
abondantes  sur  le  vaste  frout  de  l'armée  des 
Alpes ,  que  Kellermann  ne  put  rieo  entreprendre 
au  revers  des  monts.  Il  conserva  néanmoins  ses 
postes  sur  leurs  sommets  glacés,  jusqu'à  ce  que 
Schérer  lui  eût  mandé  sa  victoire.  Alors  seule- 
ment des  34  bataillons  dont  se  composaient  son 
armée,  3  cantonnèrent  aux  environs  de  Barce- 
lonette,  4  à  Briançon  et  ses  forts,  7  dans  la 
Maurienne  et  pour  la  garde  du  Mont-Cenis,  6 
dans  la  Taren taise  pour  la  garde  des  monts  Va- 
laisan  et  St.  -Bernard ,  2  à  Chambéry  et  sur  les 
bords  de  Genève,  6  à  Grenoble  ou  dans  le  dé- 
partement de  la  Drôme,  4  et  ^  régimens  de  cava- 
lerie à  Lyon. 

Les  Alliés,  de  leur  côté,  prirent  diss quartiers 
d^hiver;  la  droite  et  le  centre  des  Sardes  dans 
les  différentes  vallées  où  ils  avaient  coutume  de 
passer  la  mauvaise  saison  ;  la  gauche  sous  Colli , 
entre  Ce  va  et  Asti  :  les  Autrichiens  s'établirent 
entre  cette  dernière  place  et  Tortone,  indiquant 
ainsi  qu'ils  étaient  moins  disposés  à  soutenir 
leurs  alliés ,  qu'à  se  retirei*  au  moindre  échec  par 
Plaisance  en  Lombardie. 
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La  résoIotioD  de  Schérer  de  s*arréter  ainsi  au 
milieu  d'une  victoire  décisive ,  donna  au  cabinet 
sarde  le  temps  de  se  reconnaître»  La  bonne  cou* 
tenance  de  Colli  devant  les  dusses  attaques  de 
Serrurier,  ne  le  dédommageait  guère  des  emr 
barras  où  le  délabrement  de  ses  alliés  et  les 
troubles  de  Sardaigne  allaient  le  plonger.  Cette 
île,  en  proie  à  l'anarchie,  menaçait  d'une  scis« 
sion  avec  le  continent.  Un  mélange  d'esprit  dé- 
magogique» de  haine  aux  Piémontais ,  agitait 
cette  province;  comme  de  nos  jours  nous  avons 
vu  la  Sicile  en  guerre  ouverte  avec  le  gouverne- 
ment napolitain  ;  et  on  ne  saurait  assigner  des 
causes  difTérenles ,  à  des  résultats  qui  offrent  de 
pareils  rapprochemens.  Le  district  de  Sassari, 
les  rues  même  de  Cagliari  avaient  été  le  théâtre 
de  maints  excès ,  et  la  force  armée  ne  paraissait 
plus  suffire  à  leur  répression. 

Le  cabinet  sarde  déplorait  ces  événemeus, 
quand  le  canon  de  Masséna ,  tonnant  dans  les 
vallons  de  la  Bormida,  et  retentissant  de  proche 
en  proche,  vint  porter  l'épouvante  jusqu'aux 
murs  de  Turin.  Si  Schérer  avait  bien  connu  l'as-- 
cendant  que  sa  victoire  lui  donnait  sur  ses  ad- 
versaires, il  aurait  peut  être  marché  plus  vive* 
ment,  et  acquis  la  gloire  d'imposer  la  paix  au 
roi  de  Sardaigne.  Le  prince  de  Piémont,  le  mi- 
nistre de  la  guerre,  l'intendant  des  finances  » 
s'accordaient  déjà  à  la  présenter  comme  indis- 
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pensable.  Un  déficit  de  120  millions  ^  «tacun 
moyen  de  le  couvrir  et  de  continuer  la  guerre  v 
une  ilè  importante  prête  à  échapper,  enfin  la 
perspective  de  devenir  à  jamais  une  préfecture 
autrichienne;  tels  étaient  les  motifs  que  les  par- 
tisans de  la  paix  donnaient  pour  appuyer  leur 
système.  La  crainte,  les  préjugés  et  les  faux  cal* 
culs  du  premier  ministre  en  ordpnnèrenl  autre* 
ment. 

L'espoir  que  les  succès  deClairfay  t  forceraient 
les  Français  à  détacher  des  troupes  des  Alpes 
sur  le  Rhin ,  les  sollicitations  des  cabinets  de 
Londres  et  de  Vienne ,  la  promesse  que  Naples 
prendrait  enfin  part  à  la  guerre ,  quand  tout  le 
monde  soupirait  après  la  paix ,  fixèrent  Fesprit 
indécis  de  Victor  Amédée»  Revenu  de  sa  pre- 
mière frayeur ,  il  se  hâta  d'encourager  ses  irou^ 
pes  par  dés  proclamations,  et  après  leur  aToir 
présenté  ce  mince  succès  de  Colli  comme  une 
yictoire  capable  de  balancer  les  rerers  de  ses 
alliés ,  il  les  appela  à  de  nouveaux  triomphes. 
Troubles       La  Gorse  ne  donnait  guère  moins  d'inquié^ 
Inde  à  l'Angleterre ,  que  l'Sle  de  Sardaigne  à  la 
eour  de  Turin.  Le  cabinet  de  Londres  appela 
vainement  Paoli  en  Angleten^e  :  le  nom  seul  de 
ce  chef  célèbre  était  encore  capable  d'agiter 
Tile ,  et  la  défiance  qu'on  semblait  lui.  montrer, 
ne  pouvait  satisfaire  ses  nombreux  adhérens.  Le 
parti  républicain  ae  grossit  bientôt  d'une  foule 
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de  méoontens;  et ,  partout,  des  vengeances  par* 
ticulières  attestaient  que  la  possession  de  cette 
frêle  couronne  coûterait  cher  à  Georges  111.  Ce- 
pendant, aucune  démarche  ne  fut  négligée  pour 
procurer  à  la  Corse  de  bonnes  relations  avec  les 
barbaresques  :  on  espérait  s'attacher  les  habi- 
tans,  en  ouvrant  des  débouchés  à  leur  com- 
merce :  mais  un  peuple  inquiet  et  mécontent  rai- 
sonne mal  des  intérêts  éloignés;  et  les  mesures 
fiscales,  adoptées  par  le  parlement,  trouvaient 
de  vives  oppositions  dans  les  vallées.  Déjà ,  à  la 
suite  de  quelques  rixes  sanglantes,  entre  les 
bataillons  corses  et  anglais,  on  avait  résolu  de 
rappeler  à  Gibraltar  une  partie  de  ces  derniers, 
et  de  les  faire  remplacer  par  les  régimens  émi- 
gi'és ,  de  Damas  et  de  Rohan ,  venus  de  Hollande. 
Une  insurrection  éclatée  à  Borgo-Gaone ,  puis 
à  Nabbio ,  s'étendit  bientôt  jusqu'aux  portes  de 
St.-Florent.  Guidés  par  Tuvera  et  Zambolino, 
les  républicains  s'emparèrent  de  Gorté  où  ils 
arborèrent  le  drapeau  tricolore;  et' les  Anglais, 
réduits  à  se  renfermer  dans  les  villes  maritimes, 
purent  juger  qu'à  la  moindre  apparition  des 
forces  de  la  France,  File  entière  se  soustrairait  i 
leur  domination. 
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CHAPITRE    LIV. 

Affaires  maritimes  et  coloniales  durant  la  canh- 
pagne  de  1 795.  —  État  de  la  Grande-Bretagne. 
—  Ouverture,  prématurée  du  Parlement,  — 
Insurrection  populaire  à  Londres. 


Prise  de  la 

Hollande. 

Neutralité 

de  la  Prusse, 
SuMe  et 

Danemarck. 


Expédition 
de  Gan- 
ili^aume 
dans  le 
Levant. 


Ljes  combats  livrés  dans  la  Méditerranée,  par 
lamiral  Holbam,  à  la  flotte  de  Tamiral  Martin, 
et  celui  de  Lorient  perdu  par  Villarel-Joyeuse, 
rapportés  avec  les  opérations  des  armées  d'Italie 
et  de  rOuest ,  furent  les  seuls  engagemens  se* 
rieux  que  la  marine  républicaine  eut  à  soutenir 
dans  les  mers  d'Europe  ;  mais  plusieurs  événe* 
mens  importans  s'étaient  passés  daps  les  deux 
hémisphères. 

Le  comité  de  salut  public,  qui  depuis  deux 
ans  ne  se  signalait  pas  par  les  expéditions  na-» 
vales  les  mieux  combinées,  avait  enfin  résolu  de 
tirer  parti  des  vaisseaux  disponibles  à  Toulon , 
pour  intercepter  les  riches  cou  vois  que  Tenuemi 
attendait  du  Levant ,  et  rétablir  un  peu  le  crédit 
du  pavillon  républicain  dans  les  eaux  de  Smy  rne , 
où  le  capitaine  Blondeau  se  trouvait  bloqué  par 
quelques  frégates.  Le  chef  de  division  Gan* 
theaume  sortit  à  cet  effet  dans  les  derniers  jours 
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de  septembre  avec  une  escadre  légère.  Après 
aroir  failli  enlever  le  vaisseau  du  capitaine  Nelson 
dans  les  parages  de  la  Corse,  et  reçu  lui-même 
la  chasse  des  amiraux  Mann  et  Parker,  il  parvint 
heureusement  au  but  de  sa  destination^  et  ra- 
mena la  division  de  l'Archipel;  cependant  les 
bâtimens  de  commerce  qu'il  espérait  capturer 
échappèrent  à  ses  recherches. 

Richery  fut  plus  beureux;  le  comité  «sous  Richery 
prétexte  de  remplacer  a  Brest  les  6  vaisseaux  d'un  lich* 
envoyés  dans  la  Méditerranée  au  commence- 
ment de  la  campagne,  prescrivit  à  cet  officier 
d'appareiller  de  Toulon  avec  le  même  nombre 
de  bâtimens ,  et  lui  confia  en  même  temps  une 
mission  dont  le  but,  resté  inconnu  jusquà  ce 
jour ,  était ,  dit-on ,  pour  le  cap  de  Bonne-Espé* 
rance  et  pour  l'Inde. 

Cette  escadre  après  avoir  débouché  du  détroit, 
tomba  à  la  hauteur  du  cap  St.-yincent  sur  ce 
précieux  convoi ,  escorté  par  3  vaisseaux.  La 
lutte  ne  fut  pas  longue;  Richery  eut  bientôt  mis 
l'escorte  en  fuite  et  repris  ie  Censeur j  qui  avait 
amené  son  pavillon  au  combat  d'Âlassio.  Ses  fré- 
gates amarinèrent  3o  bâtimens ,  estimés  à  plus 
de  40  millions ,  avec  lesquels  il  entra  à  Cadix. 
Cette  riche  capture  fut  peutrétre  un  malheur,' 
puisqu'on  consuma  à  la  mettre  en  sûreté  et  à  la 
vendre,  un  temps  précieux,  dont  la  perte  de- 
vint fatale  à  une  expédition  importante,  et  le 


33o    HfSTOIAE  D£$  GUERAES  DE  LA  RÊVOLOTION. 

détourna  du  point  essentiel  de  sa  mission.  D^un 
autre  côté,   les  capitaines  Moultson  et  Robin 
avaient  également  enlevé  une  bonne  partie  d'un 
convoi  venant  des  Antilles,  et  qu'une  tempête 
,  affreuse  venait  de  disperser.  Ainsi ,  un  petit  nom- 
bre de  vaisseaux  français  jetaient  partout  Tépon- 
vante  parmi  )e  commerce  anglais,  et  il  fot  un  ins- 
tant où  la  répiublique  ne  gagnait  pas  moins  aux 
spéculations  des  marchands  de  la  cité  que  TAn- 
gleterre  elle-même.  Ces  riches  et  faciles  trophées 
justifièrent  un  instant  le  système  de  changer  la 
guerre  maritime  en  courses  partielles.  Le  gouver- 
nement français  convaincu  de  rinhabileté  de  ses 
escadres  à  combattre  en  ligne,  crut  trouver  une 
compensation  dans  le  courage  individuel  de  ses 
marins,  et  transforma  ses  meilleurs  bArimens  en 
corsaires  :  on  se  consola  de  ne  pouvoir  cueillir 
des  lauriers ,  en  faisant  du  mal  à  TAngleterre. 
Les  Anglais     Lcs  rivagcs  africains  devinrent  en  échange  le 
*  du  cap."'  théâtre  d'événemens  plus  décisifs.  Une  expédi- 
tion anglaise  commandée  par  le.  général  Craig  et 
l'amiral  Elphingstone  s'était  dirigée  vers  le  cap 
de  Bonne-Espcrance ,  dotit  on  comptait  prendre 
possession  au  nom  du  Stathouder;  mais  le  gou- 
remenr  ayant  repoussé  cette  proposition  insi- 
dieuse, le  général  Craig  s'empara  le  i4  juillet  de 
la  ville  de  Simon  ;  puis  emporta  les  fortes  posi* 
tions  de  Mny senberg ,  pour  attaquer  ensuite  ré- 
gulièrement la  ville  du  Cap.  Cette  clef  des  mers 
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JeTInde,  placée  à  la  pointe  méridionale  de  TA^ 
friqne,  à  la  station  la  plus  importante  de  la  nati-» 
gation  européenne ,  est  assez  connue  pour  nous 
dispenser  d'en  éoumérer  les  avantages  inappré* 
ciables.  Le  général  Craig  renforcé  le  3  septem^ 
bre  par  un  corps  venu  de  St.  -  Salvador ,  obli- 
gea la  ville  et  le  tort  à  se  rendre  le  a3  du  même 
mois. 

Le  gouvernement  batave,  dans  les  premiers 
embarras  qui  accompagnèrent  son  installation , 
oe  songea  pas  assez  tôt  à  y  envoyer  des  renforts. 
Une  escadre  équipée,  partie  à  la  fin  de  cette 
année ,  a  TefTet  de  lui  en  porter,  arriva  lorsqu'il 
n'en  était  plus  temps,  et  ne  fit  qu'augmenter  les 
trophées  de  l'ennemi. 

Un  succès  non  moins  important  signalait  les    L'tmîrai 
armes  britanniques  dans  les  mêmes  parages;    s*empare 
je  veux  parler  de  Tinvasion  de  l'île  de  Geylan  et  ^^  C«yi««»* 
delà  prise  deTrinconomale  par  l'amiral  Reynier. 

Le  commandant  des  forces  navales  dans  l'Inde 
parti  de  Madras  dès  la  fin  de  juillet,  avait  dirigé 
UQ  détachement  contre  Malacca ,  et  se  présenta 
loi-même  devant  Trinconomale ,  que  le  colonel 
Braitwaithe  attaqua  à  la  suite  d'une  vaine  som* 
mation.  Le  débarquement  efibctué  avec  peine 
coûta  aux  Anglais  le  vaisseau  le  Diomède ,  qui 
échoua  sur  un  rocher  en'  forçant  l'entrée  du 
port.  Cependant  la  ville  battue  en  brèche ,  après 
huit  jours  de  tranchée,  capitula  le  a6août,  et  le 
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fort  d'OsteDbourg  imila  son  exemple  le  lende* 
main;  cette  conquête  procura  au  vainqueur 
non-seulement  une  place  d'armes  intéressante, 
mars  un  des  meilleurs  ports  de  Tlnde.  Colombo 
et  Jeffanapatnam  n'opposèrent  pas  une  très-lon- 
gue résistance,  et  cette  ile  non  moins  impor^ 
tante  par  sa  situation  et  son  commerce  que  par 
son  étendue,  subit  en  peu  de  temps  le  joug 
britannique.  Malacca  et  les  autres  comptoirs 
hollandais  de  la  presqu'île  ^  en  butte  à  la  puis- 
sance formidable  de  la  compagnie  anglaise,  ne 
purent  échapper  à  un  pareil  sort ,  plus  facile  à 
prévoir  qu'à  éviter. 
Affaires  aux     Daus  les  ÂntiUes,  les  choses  n'allaient  pas  si 
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dentales,  bien  au  gre  de  I  Angleterre  ;  Victor  Hugues  et 
Gojrand  profitant  des  avantages  momentanés 
que  leur  donnait  Taffranchissement  des  noirs, 
parvinrent  à  s'emparer  de  St.-Eustache,  et  à  fo- 
menter dans  les  possessions  britanniques  les 
troubles  les  plus  sérieux.  Les  Anglais  assaillis  à 
Ste.-Lucie ,  voyant  emporter  d'assaut  les  forts  de 
Gros-lslets  et  autres  postes  extérieurs,  ne  se 
confièrent  pas  à  la  force  inexpugnable  du  Morne* 
Fortuné,  et  l'évacuèrent  sans  attendre  la  der- 
nière extrémité  :  la  Grenade,  la  Dominique, 
St.-yincent,  devinrent  même  le  théâtre  de  plu- 
sieurs soulèvemens  ;  ia  dernière  surtout  demeura 
en  partie  au  pouvoir  des  noirs.  Pour  mettre  le 
con^ble  à  ces  revers ,  Tescadr.ille  du  contre-ami- 
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rai  Leissegues  ,  portait  la  désolation  dans  les 
convois. 

A  St.-Domingue ,  les  ennemis  de  la  France  Revers  Jet 
eurent  également  à  soutenir  de  rudes  assauts  :st.."Domia- 
les  soldats  d'Albion  trouvèrent  dans  les  hommes  S"^' 
de  couleur  de  Rigaud  et  de  Lavaux ,  et  dans  lés 
bandes  noires  de  Toussaint,  des  adversaires  re- 
doutables :  les  premiers,  endurcis  aux  fatigues , 
habitués  aux  intempéries  du  climat ,  suppléaient 
à  la  valeur  brillante  du  guerrier  européen  par  le 
courage  féroce  de  l'homme  sauvage ,  et  par  le 
fanatisme  le  plus  exalté  pour  la  cause  qui  leur 
avait  mis  les  armes  à  la  main.  Le  soldat  noir,  agile, 
vigoureux  «  infatigable ,  frugal ,  était  souvent  im- 
pétueux  et  acharné  dans  le  combat  :  à  la  connais- 
sance des  lieux,  il  joignait  encore  l'avantage  de 
la  supériorité  numérique,  d'un  recrutement  fa- 
cile, et  d'un  asile  impénétrable  dans  ses  mornes. 
Pour  peu  que  les  chefs  sussent  tirer  parti  de 
pareils  élémens ,  il  était  aisé  de  prévoir  que  les 
efforts  lointains  et  partiels  du  cabinet  de  St.- 
Jam'es  viendraient  se  briser  contre  une  ile  qui 
pouvait  au  besoin  lever  une  puissante  armée. 

Nous  allons  esquisser  rapidement  les  princi^ 
paux  événemetas  relatifs  à  cette  colonie ,  en  re- 
montant au  point  où  nous  les  avons  laissés.  La 
paix  de  Bâle  cédant  la  partie  espagnole  à  la 
France ,  arrêta  heureusement  les  incursions  des 
bandes  de  Jean-François ,  qui  s'embarqua  avec 
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fies  principaux  oiTiciers  pour  aller  jouir  dans  la 
Péuinsule  des  faveurs  dont  on  l'avait  accablé. 
Toussaint  Louverture ,  débarrassé  de  ce  compé- 
titeur ,  se  trouva  ainsi  seul  chef  de  la  caste  noire, 
dont  il  devint  Fidole  ;  et  trop  rusé  pour  ne  pas 
se  servir  d'un  si  puissant  levier,  on  verra  bientôt 
avec  quel  tfrt  il  sut  en  faire  rinstrument  de  son 
crédit  et  de  son  élévation. 

Le  général  Lavaux ,  de  son  côté ,  apprécia  le 
parti  qu  il  pourrait  tirer  d'un  tel  auxiliaire  :  ren« 
forcé  par  le  licenciement  des  troupes  de  Jean* 
François ,  il  occupa  aussitôt  la  province  du  nord, 
à  l'exception  du  MôIe-St.-Nicolas  qui  resta  aux 
Anglais.  Dès-lors  toute  son  attention  put  se  fixer 
sur  la  partie  de  l'ouest  qu'ils  avaient  envahie  : 
expulsé^  des  sources  de  TArtibonite ,  ils  fureot 
bientôt  repliés  sur  St.-Marc  :  Toussaint  Louver- 
ture s'établit  anx  Yerrettes,  à  la  petite  rivière, 
et  sur  l'Esther.  Développant  déjà  toute  l'astuce 
de  son  caractère ,  il  chercha  à  entamer  des  né- 
gociations avec  difierens  chefs  anglais ,  sous  pré- 
texte de  leur  livrer  les  Gonaives  et  autres  places 
sous  ses  ordres;  mai$  en  effet  pour  les  atiii'er 
^ians  les  embûches  qu'il  leur  dressait  à  dessein 
de  les  détruire  en  détail,,  car  aucun  moyen  ne 
lut  répugnait,  dès  qu'il  en  pouvait  résulter  la 
ruine  de  ses  ennemis.  Il  en  voulait  surtout  oa 
brigadier  Brisbane,  se  félicitant  d'ofiHr  cells 
capture  aux  nouveaux  commissaires  attendus  de 
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France ,  comme  une  preuve  de  son  attachement 
à  la  république  ;  il  comptait  bien  obtenir  en  re- 
tour de  nouyelles  marques  de  confiance ,  et  une 
extension  d'autorité.  • 

Brisbane ,  mis  en  garde  par  différens  avis ,  mais 
craignant  de  perdre  Toccasion  d'un  traité  avan- 
tageux ,  ou  de  tomber  dans  un  piège ,  jugea  pru- 
dent de  donner  suite  à  la  négociation ,  en  se  fai- 
sant remplacer  par  le  colon  émigré  qui  com- 
mandait à  St.-Marc.  Cet  èflicier,  escorté  par  des 
hommes  de  couleur  revêtus  d'uniformes  anglais , 
débuta  par  offrir  de  l'argent  à  un  ambitieux  qui 
n'avait  d'autre  soif  que  celle  du  pouvoir.  Tous- 
saint piqué  de  se  voir  déçu»  et  affectant  la  plus 
vive  indignation ,  fit  saisir ,  par  une  troupe  apos- 
iée,  ce  député  avec  ceux  qui  l'accompagnaient; 
puis  Iqs  fit  traduire  devant  une  commission  mili- 
taire qui  les  condamna  à  être  fusillés  pour  auoir 
voulu  corrompra  le  vertueux  général  noir. 

Toussaint  s'avança  ensuite  sur  St-Marc,  à  la 
tête  des  légions  du  nord  :  elles  n'avaient  encore 
ni  assex  de  discipline  ni  assez  d'expérience  pour 
entreprendre  un  siège  régulier;  aussi  les  atta^ 
ques  décousues  qu'elles  tentèrent  contre  Ten- 
ceinte  retranchée  de  cette  ville,  furent -elles 
repoussées,  de  même  que  celles  du  général 
Rigaud  sur  le  Port-au-Prince.  En  homme  pini^ 
dent,  Lavaux  ne  voulant  pas  rebuter  ses  trgupea 
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encore  mal  aguerries ,  leur  donna  Tordre  de  leTcr 
le  sîége. 

Les  Anglais  eu  proie  à  des  maladies  cruelles  « 
harcelés  par  des  attaques  fréquentes ,  jugèrent  à 
propos  de  se  renfermer  dans  la  stricte  défensive 
des  points  les  plus  importans  pour  eux,  comme 
stations  militaires,  ou  comme  comptoirs.  Le  gé- 
néral Rigaud  sut  profiter  de  ce  repos  pour  réta- 
blir la  culture,  en  faisant  sentir  aux  noirs  que 
c'était  Tunique  moyen  de  soutenir  la  guerre,  et 
de  défendre  leur  liberté.  Les  Anglais  trop  faibles 
pour  les  réduire ,  cherchèrent  en  vain  à  paraly- 
ser leurs  succès  par  des  divisions  intestines. 
Voyant  leurs  trames  déjouées,  et  ayant  reçu 
quelques  renforts,  ils  résolurent  enfin  une  nou- 
velle tentative  dans  le  sud.  Le  22  décembre,  Ta- 
miral  Parker  parut  avec  son  escadre  devant  Leo- 
gane  où  il  débarqua  i,5oo  hommes  de  troupes 
britanniques,  sous  les  ordres  du  général  Bower, 
et  autant  de  colons  émigrés  organisés  en  légions. 

Pendant  que  ces  troupes  faisaient  Tinvestisse- 
ment  de  la  place,  l'escadre  anglaise  embossée, 
bombardait  vivement  le  fortÇà-ira;  on  lui  ré- 
pondit néanmoins  avec  tant  de  succès ,  qu'elle 
fut  obligée  de  gagner  le  large.  Les  assiégeans, 
après  plusieurs  attaques  inutiles,  se  retirèrent 
par  terre  et  par  mer  sur  Port-au-Prince ,  datis  la 
crainte  d'être  bientôt  cernés,  entre  la  ville  et 
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les  forces  qui  s'apprêtaient  à  la  seoeurir.  Ces  in- 
YasioDS  ennenues  avaient  mis  des  entraves  aux 
relations  de  la  province  du  sud  avec  celle  da 
nord;  et  la  preosûère  se  souciait  d autant  xnoina 
de  les  rétablir»  qu'indépendamment  de  la  rivalité 
naturelle  des  chefs,  Rigaud  reprochait  encore  à 
Lavaux  de  donner  trop  dlmfluence  aux  noirs  et  à 
leurS:  généraux.  Cependant  ils.  s'accordaient  à 
vouer  une  haine  c^ppimune  à  l'Angleterre ,  et  ne 
négligeaient  riett.pour, pousser  avec  vigueur  uuQ 
guerre  dont  le  résultat  de  l'attaque  de-  Leogane 
promettait  l'heureuse  issue. 

Le  climat  seconda  leuivs  efforts.  Une  de  ces 
épidémies  si  fréquentes  dans  les  purages  de  la 
mer  des  Caraïbes,  la  fièvre  jaune,  vint  !semer 
ses  ravages  parmi  les  troupes  britanniques ,  e( 
doublcft  les  difficultés  que  Texteaision  de  leur 
puissance,  et  la  résistance  des  noirs.,;  mettaient 
à  la  paisible  posseftsiipn  de  leurs  conquêtes*  Ré- 
duites de  i&oitié  par  ce  fléau  destructeur ,  elles 
attendaient  avec  finxiété  des  renforts^:  l'amirauté 
ordonna  deux  nouveaux  arnieiiiens;  mais  l'a* 
mirai  Christian,  parti  dansje  courant  de novem* 
bre  avec  un  corps  de,  5  à  .6  mille  hommes,  fut 
assailli  par  une  tempête  horrible,  et  son  convoi 
dispersé  de  telle  sorte  qu'il  rentra  à  Spithead 
avec  ses  bâtimens  de  guerre,  laissant  près  de 
300  transports,  errer  dans  toutes  les  directions, 
à  la  merci  des  flots  ou  des  croiseurs  républicains. 
104  33 
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Une  autre  expédition  ^'apprêtait  à  Cork ,  en  Ir- 
lande ,  à  Veftetde  porter  aux  Indes  occidentales 
un  corps  plus  i>ombreux  encore.  Mous  aurons 
occasion  de  revenir  plus  tard  sur  son  issue^  car 
elle  appartient  aux  événemens  de  la  campagne 
suivante. 
Ouyeitare  Lcs  cfTorts  imposés 4  l'Angleterre,  maïgrëles 
Parlement,  âvautagcs  qui  devaièût  en  resulter  dans  Fave- 
Aiientat  sur  jjir ,  HO  laissaicHt  pas  de  paraître  lourds  au  pen- 
du Roi.  pie.  L'énormité  des  taxes,  la.  cher  te  excessive 
des  grains,  résultat  de  deux  ihauvaises  récoltes, 
la  presse  sévère  et  les Jevées  de  matelots  exigées 
de  tous  leS'bâlimens  en  proportion  de  lenr' ton- 
nage, l'inslitution  des  milices,  la  suspension 
des  libertés^  n'étaient  point -rachetées  pai*des 
bienfaits  assee  évidens  pour  faire  cesser  les  mur- 
mures; et  le  nombre  des  m-écontens  s*accrat 
encore  par  Jes  pertes  que  les  escadres  légères  et 
les  oOrsiaires  ixfpublicains  élisaient  essuyer  au 
comn>erce.  La'oécessité  de  pt*éveûir  les  datigers 
dont  les  i1<e;s< britanniques  étaient  menacées,  et 
d'aviser  deboime  heu^e  aux  moyens  de  soutenir 
la  guerre  sur  terre  commesurmer,  dans  la  cam- 
pagne qui  allait  s'ouvrir,  décida  le  ministère  à 
convoquer  le  parlement  pour  la  fin  d'octobre.  Le 
Roi,  eu  s'y  rendant,  fut  assailli  par  une  populace 
furieuse ,  qui  demandait  à  grands  cris  la  paix  et  le 
r^envoi  dePîtt  :  ce  monarque,  en  butte  aux  pro- 
pos les  plus  outrageaus,  ne  parvint  à  la  chambre 
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qu'à  travers  mille  obsèdes;  il  eut  même  la 
glace  de  sa  yoUure  brisée  par  une  balle ,  tirée  à 
ce  c^u'on  croit  d'un  fusil  à  vent 

Toutefois  le  discours  du  Roi  pour  l'ouverture 
des  chambres.,  ne  répondit  guère  à  Fat  tente  gé- 
nérale; fier  de  ralliance  qu'il  venait  de  conclure 
avec  la  Bussie  et  l'Autriche,  son  ministère  voyait 
dans  ses  relations^  avec  Catherine,  un  ample  dé- 
dommagement du  double  échec  que  sa  politique 
avait  essuyée  par  la  défection  de  la  Prusse  et  de 
l'Espagne;  et  il  ne  voulait  de  paix  qu autant 
qu'il  en  dicterait  les  conditions.  Après  avoir  tracé 
selon  lusage,  un  tableau  fort  incomplet  de  rétat 
des  afifaires,  dans  lequel  il  eut  grand  soin  de 
passer  sous  silence- les  désastres  de  Quiberon ,  et 
d'exagérer  les  chances  de  succès  qui  restaient  à 
l'Angleterre,  Georges  III  laissa  .néanmoins  en^ 
4revoir  que  la  constitution  adoptée  en  France 
donnait  If  espoir  d'y  voir  établir  un  gouvernement 
Avec  lequel  on  pourrait  traiter  sans  danger 
comme  sans  humiliation.  Mais  dans  l'incertitude , 
il  .demandait  qu'on  se  préparât  à  pousser  la 
guerre  avec  plus  de  vigueur  que  jamais. 

L'opposition,  s'élevaut  avec  force  contre  ce  Efforts d 
système ,  ne  manqua  pas  d'observer  combien  il  i*oppo»< 
&llait  rabattre  des  prophéties  ministérielles ,  et 
des  résultats  qu'on  s'était  promis  de  la  coalition. 
Fox,  Gray ,  Sheridam,  accusèrent  formellement 
le  ministère  d'imposture ,  en  présentant  la  situai 
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tîon  nationale  comme  améliorée*'  le  L'année  der-» 
y^  nière-,  dînaient  ces  orateurs  populaires,  la 
»  Hollande  n'était  que  menacée  d\ine  invasion; 
9)  et  aujourd'hui  elle  est  l'alHée ,  kf  vassale  même 
»  de  nos  ennebiis.  En  i^94t  uôds  avions  conquis 
D  les  ilès  des  Indes  occidentales;  aujourd'hui 
))  nous  en  avons. perdu  deux  /«t  les  nott^s  même 
1»  sont  en  danger.  L'année  dernière,  les  minis- 
n  très  niaient  k  rareté  des  grains;  cette  année, 
»  le  discours  nous   annonce  la  famine  à  nos 

■ 

»  portes.  Hontfs!  honte  éternelle  !  aux  ministres 
»  qui  osent  demander  des  témoignages  de  satis^ 
»  feclion  pour  de  tels  résultats.  »  .        -' 

'  Le  chancelier  de  l'échiquier ,  ignorant  encore 
ses  succès  dans  les  parages  de  l'océan  austral ,  et 
ceux  de  ses  alliés  sur  les  bords  du  Rhin^  n'aurait 
pu  opposer  à  ces  déclamations  que  l'aveu  des 
espéranccfs  fondées  sur  l'envahissement  dea  •  co- 
lonies hollandaises;  aussi  se  çôntenta'^t-il  de  ré- 
pondre avec  une  modération  mèàée  de  fermeté, 
^ns  nier  que  l'occupation  de  la  Hollande  n'aug- 
mentât les  moyens  maritimes  de  la  France,   il 
opposa  à  ses  détracteurs  l'accroissement  bien 
plus  positif  de  la  marine  et  du  commerce  an- 
glais; il  soutint  d'ailleurs  que  l'occupation  de 
3a  Hollande ,  loin  d'ajouter  réellement  aux  for- 
ces de  la  France  pour  la  guerre  continentale , 
l'empêchait  d'en   employer   autant   que  .dans 
les  campagnes  précédentes.  An  surplus,  le  sjs- 
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iême  de  Pitt  était  trop  bien  soutenu  dans  les 
deux  chambres,  pour  ne  pas  y  triompher  de 
quelques  arguties  :  non-seulement  tous  les  im- 
pôts passèrent^  et  des  emprunts  considérables 
furent  votés;  mais  lattenlat  commis  contre  le 
Roi  devint  un  sujet  de  triomphe  pour  son  habile- 
ministre;  car,  à  cette  occasion,  il  iit  adopter 
deux  bills  importans  pour  prévemr  les  rassem- 
blemens  politiques  ou  séditieux,  et  punir  les 
complots.  Cette  circonstance,  assez  remarqua* 
ble ,  autorisa  les  ennemis  personnels  de  Pitt  à 
dire  que  Tattroupement  était  son  ouvrage,  et 
que  des  hommes  avaient  été  apostés  pour  briser 
la  glace  de  la  voiture  du  Roi,  afin  d'investir  le 
ministère  d'un  pouvoir  illimité ,  et  de  lui  ouvrir 
le  crédit  dont  il  avait  besoin  ;  assertion  trop  ha- 
sardée pour  qu'on  puisse  y  donner  croyance. 

Ainsi  se  termina  Tannée  1795.  La  France, 
victorieuse  depuis  un  an,  faillit  y  perdre  toutes 
ses  conquêtes  ;  menacée  au  dedans  d'une  réac- 
tion dangereuse,  elle  ne  parvint  qu^avec  peine 
à  se  tirer  d'embarras  et  à  atténuer  les  vices  de 
ses  institutions.  L'année  suivante,  nous  la  ver- 
rons déjà  lancée  dans  une  carrière  plus  vaste , 
par  le  grand  capitaine  qui  présida  si  long-temps 
à  ses  destinées,  qui  Téleva  au  faite  de  la  gloire 
par  son  génie,  et  la  précipita  ensuite  dans  Ta- 
bime  par  l'oubli  de  la  justice  et  de  la  piodéralloq. 


■•^1 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES 

P£  LA  SECOIÏDE  PERIODE  DE  l'J^5^ 


N^  1. 

Traité  de  paix  de  Bdle,  entre  la  France  et  la 
Prusse  (5  ai^ril  1 796)  ^  et  Convention  de  neu- 
tralité pour  le  nord  de  V  jillemagne  j  dui'j  mai 
suivant. 

AliTIGLE   PREMIER. 

Il  y  aura  paix^  amitié  et  bonne  intelligence  enli^  la 
république  française  et  le  roi  de  Prusse,  le  dernier  tant 
considéré  comme  tel,  qu'en  qualité  d'électeur  de  Bran-* 
debourg  et  de  co-état  de  Fempire  germanique, 

ARTICLE    IL 

En  conséquence,  toutes  hostilités  entre  les  deux  puis- 
sances  contractantes,  cesseront  à  compter  de  la  ratifica- 
tion du  présent  traité;  et  aucune  d'elles  ne  pourra,  à 
compter  de  la  même  époque,  fournir  contre  l'autre^ 
en  quelque  qualité ,  et  à  quelque  titre  que  ce  soit ,  aucun 
secours^  ni  contingens,  soit  en  hommes,  chevaux. 
Titres ,  argent ,  ou  munitions  de  guerre. 


PIÈCES   JUSTIFICATIVES.  343 

ARTICLE    lïl. 

L'une  des  puissances  contractantes  ne  pourha  accor»- 
der  passage,  sur  son  territoire,  à  des  troupes  ennemies 
de  l'autre. 

ARTICLE    IV. 

Les  troupes  de  la  république  française  éracneront 
dans  les  quinze  jours  qui  suivront  la  ratification  du 
présent  traité,  les  parties  des  étals  prussiens  qu'elles 
pourraient  occuper  sur  la  rive  droite  du  Rhin.  Les  con- 
tributions, livraisons,  fournitures  et  prestations  de 
guerre,  cesseront  entièrement  à  compter  de  quinze 
jours  après  la  signature  de  ce  traité.  Tous  les  arrérages 
dus  à  cette  époque,  de  même  que  les  billets  et  pro- 
messes donnés  ou  faits  à  cet  égard,  seront  nuis.  Ce 
qui  aura  été  pris  ou  perçu  après  l'époque  susdite^ 
sera,  d'abord  rendu  gratuitement  ou  payé  en  argent 
comptant. 

ARTICLE    V. 

Les  troupes  de  la  république  française  continueront 
d'occuper  la  partie  des  états  du  roi  de  Prusse  située  sur 
la  rive  gauche  du  Rhin  ;  tout  arrangement  définitif  à 
l'égard  de  ces  provinces^  sera  renvoyé  jusqu'à  la  paci* 
ficatîon  générale  entre  les  Français  et  l'Empire  ger* 
manique. 

ARTICLE    VI. 

£n,attQBdanC  qu'^1  ait  été  fait  un  traité  de  commerce 
entre  les  deux  puissances  contractantes,  toutes  les  corn- 
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muoications  et  relations  commerciales  seront  rétablies 
entre  la  France  et  les  états  prussiens,  sur  le  pied  où 
elles  étaient  avant  la  guerre  actuelle. 


ARTICLE    VII. 

Les  dispositions  de  l'article  YI  ne  pouvant  avoir  leur 
plein  effet  que  lorsque  la  liberté  du  commerce  sera 
rétablie  dans  tout  le  nord  deTAlIemagne,  les  deux  puis- 
sances contractantes  prendront  des  mesures  pour  en 
éloigner  le  théâtre  de  la  guerre. 

ARTICLE    VIII. 

Usera  accordé  respectivement  aux  individus  des  dent 
nations  la  maîn>levéc  des  effets,  revenus  ou  biens,  de 
quelque  genre  qu'ils  soient,  détenus^  saisis  ou  confis- 
qués ,  à  cause  de  la  guerre  qui  a  eu  Heti  entre  la  France 
et  la  Prusse,  de  même  qu'une  prompte  justice  à  Tégard 
des  créances  quelconques  que  les  individus  pourraient 
avoir  dans  les  états  des  deux  puissances  contractantes. 

ARTICLE    IX. 

Tous  les  prisonniers ,  faits  respectivement  depuis  le 
commencement  de  la  guerre ,  sans  égard  à  la  différence 
du  nombre  et  du  grade,  y  compris  les  mariniers  et 
matelots  prussiens  pris  sur  des  vaisseaux  soit  prussiens, 
soit  d'autre  nation ,  ainsi  qu'en  général  tous  ceux  déte- 
nus de  part  et  d'autre  pour  cause  delà  guerre,  seront 
rendus  dans  l'espace  de  deux  mois  au  plus  tard,  après 
l'échange  des  ratifications  du  présent  traité,  sans  répé- 
tition quelconque,  en  payant  toutefois  les  dettes  par- 
ticulières qu'ils  pourraient  avoir  contractées  pendant 


PifeCES   JUSTIFICATIVES.  345 

lear  captÎTité.-  L'on  en  usera  de  même  à  Tëgard  ûes 
malades  et  blessés,  d'abord  après  leur  guérison.  Il 
sera  incessamment  nomme  des  commissaires  de  part  et 
d^autre  pour  procéder  à  l'exécution  du  présent  article. 

ARTICLE    X. 

Les  prisonniers  des  corps  saxons,  mayençais,  pala- 
tins et  hessois  (tant  de  Hesse-Cassel ,  que  deDarrastadt) 
qui  ont  servi  avec  l'armée  du  roi  de  Prusse,  seront  éga- 
lement compris  dans  l'échange  sus-mentionné. 

ARTICLE    XL 

La  république  française  accueillera  les  bons  offices  de 
S.  M.  le  roi  de  Prusse  en  faveur  des  princes  ou  états  de 
Tempire  germanique,  qui  désireront  entrer  directement 
en  négociation  avec  elle,  et  qui  pour  cet  effet  ont  déjà 
réclamé  ou  réclameront  encore  l'Intervention  du  roi  de 
Prusse.  La  république  française^  pour  donner  au  roi 
de  Prusse  une  première  preuve  de  son  désir  de  con- 
courir au  rétablissement  des  anciens  liens  d'amitié  qui 
ont  subsisté  entre  les  deux  nations,  consent  à  ne  pas 
traiter  comme  pays  ennemis ,  pendant  l'espace  de  trois 
mois  après  la  ratification  du  présent  traité,  ceux  des 
princes  et  étals  de  l'empire  qui  sont  situés  sur  la  rive 
droite  du  Rbin,  en  faveur  desquels  le  roi  de  Prusse 
s'iatéressera. 

ARTICLE    XIL 

Le  présent  traité  n'aura  son  effet  qu'après  avoir  été 
ratifié  par  les  parties  contractantes;  et  ces  ratifications 
seront  échangées  en  cette  ville  de  Bàle,  dans  le  terme 
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.d*un  mois  au  plus  Urd,  s'il  est  posûble^  à  compter  de 
ce  jour. 

En  foi  de  quoi ,  nous  soussignés,  ministres  plénipo- 
tentiaires de  la  république  française  et  de  S.  M,  le  roi 
de  Prusse ,  en  vertu  de  nos  pleins  pouvoirs ,  avons 
signé  le  présent  traité  de  paix  et  d'amitié ,  et  y  avons 
fait  apposer  nos  sceaux  respectifs. 

Fait  à  Bâie  le  i6  germinal  (5  avril)  Pan  3me  de  la 
république  française. 

(Signé)  Barthblbmt. 

Ch.  Aug.  baron  de  Haadbnberg. 


CorwerUion  pour  la  ligne  de  neutralité  du  nord 
de  VjiUemagne  (17  mai  1795)* 

La.  république  française  et  S*  M.  le  roi  de  Prusse 
ayant  stipulé  dans  le  traité  de  paix  et  d'amitié  conclu 
entre  elles  le.i6  germinal  dernier  (5  avril  ijpS),  des 
clauses  secrètes  qui  se  rapportent  à  Tarticle  VII  dudit 
traité  et  qui  établissent  une  ligne  de  démarcation  de 
neutralité^  dont  le  but  est  d'éloigner  le  théâtre  de  la 
guerre  de  tout  le  nord  de  l'Allemagne,  ont  jugé  conve- 
nable d'en  expliquer  et  d'en  arrêter  définitivement  les 
conditions  par  une  convention  particulière.  A  cet  effet 
les  plénipotentiaires  respectifs  des  deux  hautes  puis- 
sances contractantes  ont  arrêté  les  articles  suivans  : 
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ARTICLE      PREMIER. 

Afin  d^éloigner  le  théâtre  de  Ja  guerre  des  frontières 
des  états  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse,  de  conserver  le  repos 
du  nord  de  TAllemagne,  et  de  rétablir  la  liberté  entière 
du  commerce  entre  cette  partie  de  TEmpire  et  Id  France, 
comme  avant  la  guerre;  la  république  française  consent 
à  ne  pas  pousser  les  opérations    militaires  ni  fahré 
entrer  ses  troupes,  soit'par  terre,  soit  par  mer,  dans  les 
pays  et  états  situés  au-delà  de  la  ligne  de  démarcation 
suivante.  Cette  ligne  comprendra  TOst-Frise,  et  descen* 
dra  le  long  de  TEms  et  de  TAa  ou  TAIpha   jusqu'à 
Munster^  prenant  ensuite  sa  direction  sur  Coesfeld, 
Borken,  Bockholt  jusqu'à  la  frontière  du   duché  de 
Clèves    près   d'isselbourg  ;   suivant   cette  frontière  à 
Mayenport  sur  la  nouvelle  Issel ,  et  remontant  le  Rhin 
jusqu'à  Dulsbourg  ;  de  là  lotigeant  la  frontière  du  comté 
de  la  Mark  sur  Yerden ,  Gemarcke,  et  le  long  de  là 
Wipper,  à  Hombourg ,  AlteniLirchen ,  Limbouï-g  sur  1à 
Lahn  :  le  long  de  cette  rivière  et  de  celle  qui  vient  dé 
JJstein ,  sur  cette  ville,  Epstein  et  Hœchst  sur  le  Mèîh  ; 
de  là  surllauenheim,le  long  duLandgraben,surDom*> 
heim;  puis  en  suivant  le    ruisseau   qui  traverse  cet 
endroit  jusqu*à  la  frontière  du  Palatinat  ;  de  là  celle  dti 
pays  de  Darmstadt  et  dix  cercle  de  Franconie  (  qire  la 
ligne  enclavera  en  entier)  à  Ebersbach  sur  le  Necker^ 
continuant  le  cours  de  ce. fleuve  jusqu'à  Wimpten^  ville 
libre  de  l'empire;  et  prenant  de  là  sur  Lowenstein, 
Murhard,  Hohenstein ,  Nœrdiingen    ville    libre    de 
l'empire,  et  Holzkirch  sur  la  Wernitz,  renfermant  le 
comté  de  Pappenbeim  et  tout  le  cercle  deFrancofiie  ^ 
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de  la  Hiiate*Saxe,  le  long  de  la  Bavière,  du  Haot- 
Palatinat  et  de  la  Bohême,  jusqu'aux  frontières  de  la 
Silésie. 

ARTICLE      II. 

La  république  française  regardera  comme  pays  et 
états  neutres,  tous  ceux  qui  sont  situés  derrière  cette 
ligne,  à  condition  qu'ils  observent  de  leur  côté  une 
stricte  neutralité,  dont  le  premier  point  sera  de  rappeler 
leurs  contingens  et  de  ne  contracter  aucun  nouvel  en- 
gagement qui  pût  les  autoriser  à  fournir  des  troupes  aux 
puissances  en  guerre  avec  la  France;  ceux  qui  ne  rem- 
pliront pas  cette  condition  (à  laquelle  Je  roi  tâchera  de 
les  engager)  ,  seront  exclus  du  bénéfice  de  la  neutralité. 

ARTICLE      III. 

s.  M.  le  roi  de  Prusse  s'engage  à  faire  observer  cette 
neutralité  à  tous  les  états  qui  sont  situés  sur  la  rive 
droite  du  Mein  et  compris  dans  la  ligne  de  démarca- 
tion  sus-mentionnée.  S.  M.  le  roi  de  Prusse  se  charge 
de  la  garantie  (en  tant  que  la  ligne  de  démarcation  sus- 
mentionnée est  sur  la  rive  droite  du  Mein) ,  qu'aucunes 
troupes  ennemies  delà  France  ne  la  franchissent,  ou 
ne  sortent  des  pays  qui  y  sont  compris  pour  com- 
battre les  armées  françaises;  et  à  cet  effet  les  deux 
parties  contractantes  entretiendront  sur  les  points  essen- 
tiels^ après  s'être  concertées  entre  elles ,  des  corps  d'ob- 
servation suffisans  pour  faire  respecter  cette  neutralité. 

ARTICLE      IV. 

Le  passage  des  troupes ,  soit  de  la  république  fran- 
çaise, soit  de  l'empire  ou  autrichiennes,  restera  toutefois 
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libre  par  les  routes  conduisant  sur  la  rive  droite  du 
Mein  par  Francfort;  i^  sur  Kœnigstein  et  Limbourg, 
à  Cologne;. 2®  sur  Friedberg,  Wetziar  et  Siegen ,  vers 
Cologne;' 3^  sur  Hadersheim,  Wisbaden  et  Nassau,  à 
Coblentz  ;  4^  enfin ,  sur  Hadershëim  à  Mayence  et  uice 
versa;  de  même  que  dans  tous  les  pays  situés  sur  la 
me  gauche  de  cette  rivière  et  dans  le  cercle  de  Fran- 
conie,  sans  toutefois  porterie  moindre  préjudice  &  la 
neutralité  des  états  et  pays  renfermés  dans  la  ligne  de 
démarcation. 

▲  UTIGLE      y. 

*  »  , 

Le  comté  de  Sayn-Altenkirohen  sur  le  Westerwa,Id, 
y  compris  le  petit  district  de  Bendorf,  au-dessous  de 
Coblentz,  étant  dans  la  po3session  de  S«  M.  le  roi  de 
Prusse,  jouira  des  mêmes  sûretés  et  avantages,  que  ses 
autres  états  situés  sur  la  rive  droite  Jlvl  Rhin. 

ARTICLE      VI. 

La  présente  convention  devra  être  ratifiée  par  tes 
parties  contractantes  ;  et  les  ratifications  seront  échan- 
gées en  cette  ville  de  Bâie  dans  le  terme  d'un  mois ,  ou 
plus  tôt  s'il  est  possible ,  à  compter  de  ce  jour. 

En  foi  de  quoi ,  nous  soussignés  plénipotentiaires  de 
la  république  française  et  <i(e  Si  M.  le  roi  de  Prusse  ^en 
vertu  de  nos  pleins-pouvoirs,  avons  signé  la* présente 
convention  particulière  et  avons  fait  apposer  nos  sceaux 
respectifs. 

Fait  à    Bàle  le  ^8  floréal  an  3me  de  la  république 

française  (17  mai  1793). 

«S/g'/^e  François  Ba^tréxemy,  et  Charles 
bîiron  de  Hahdbiibiag. 


K^   2. 

« 

Cc/7/6  c/'it/;^e  /tfit^  de  Monsieur  »  jtégent  de 
France,  à  M*  ^ounier. 

Véronei  le  %  jaxn  1795. 

LonsQUE  TOUS  me  témoignez ^  Monsieur,  Quelques 
craintes  de  me  parler  avec  ouverture  sur  les  objets  que 
TOUS  croyez  essentiels  au  retour  de  Tordre  en  France, 
TOUS  oubliez  apparemment  les  titres  que  tous  avez 
Auprès  de  moi.  Ma  mémoire  est  plus  heureuse  :  je  me 
souTieodrai  toujours  de  la  conduite  que  je  tous  ai  vu 
tenir  auprès  du  Boi  mon  frère',  le  5'  octobre  1789) 
quoique  chargé  par  rassemblée  que  vous  présidiei 
alors,  d*uQe  missioa  qui  semblait  si  opposée  au  devoir 
d'un  fidèle  sujet ,  que  tous  remplissiez  àTec  tant  de 
zèle*  Je  n'oublierai  point  qiie ,  si  de  perfides  conseils 
Ti'siTaient  prévalu  sur  les'  avis  l'éitéi^  que  tous  fîtes 
pafsser  au  Roi ,  il  serait  pArli  de  V^ersailles  ;  et ,  peut-être 
si  eût  pcéveiiu  par  cgeUe  déhiarche  ce  déluge  de  crimes 
et  de  malheurs  dotit  laJFrance  n'a  cessé  d'être  inondée 
depuis.  lie  .souvenir  4'une  journée  %\  affreuse  en  elle- 
Anême,  mais  A  faonarable  (M)ur  vous^  tpc  détermine  à 
TOUS  donner  une  preuy.e.partioulière  d'estime  ,  en  vous 
fabant  coiinaitre  avoc  fraoïchise  mes  santimens.  }U 
lettre  aura  aussi  uu  but  d'utilité  :  vous  désirez  sincère- 
ment le  retour  de  la  oianarchie  ;  ce  que  je  vais  vous 
dire  doit  donc  servir  de  base  aux  correspondances  que 
vous  avez  dans  l'ioiéi^îeur  du  royaume. 

Vous  ayez  raison  .de  -faire  uue  grande  distinciion 
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entre  le  oritne  et  régarement.  Le  premier  appelle  la 
haine  des  lioiiiiBes  justes  et  la  rigueur  des  lois  ;  le 
second  mérite  plus  de  pitié  qne  d'indignation  ;  et  lors- 
qu'il est' confessé  de  bonne  foi,  ce  serait  une  injustice 
de  lui  refuser  de  l'indulgence.  Je  n'ai  pas  cessé  de 
penser  ainsi ,  et  je  'suis  prêt  à  relever  et  à  embrasser 
celui  qui  ne'é'étant  iionillé  d'aucun  crime,  mais  ayant 
été  entraîné ,  soit  par  l'ignorance  ^  soit  par  la  fai|)lesse , 
soit  même  par  de  fausses  idées,  viendrait  à  mes  pieds 
reconnailtre  ises  erreurs  et  en  solliciter  le  pardon.  Ce 
sentiment  n^est-pas  seulement  le  mien,  c'est -celui  de 
mon  frère  et  de  toute  ma'famiUô.  Les  monstres  qui  ont 
séduit  le  peuple  français  par  de  fausses  promesses  de 
bonheur ,  pour  le  tyranniset  et  s'enrichir  de  ses  dé- 
pouilles, connaissent  bieti  le  foiid  de  mon  cœur;  mais, 
comme  ils  savent  aussique  le  jour  où  ces  vérités  seront 
connues,  tout  leur  édifice  s'écroulera  de  lui-même, 
ils  emploient  toutes'Ies  ressources  de  la  eaiorniviepour 
les  étouffer.  Mais  eét  obstacle  sera  vaincu  à  force  de 
soins  et  de  persévérance;*  et,  malgré  eux,  la  nation 
saura  que  nous  l'aimons;  que  nous  ne  voulons  que  son 
bonheur;  que  tous  nos  travaux  fl'ont  jamais  tendu  qu'à 
ce  but.  Elle  reconnaîtra  que  ces  émigrés  qa'on  a'  tant 
calomniés,  ont  quitté  leur  patrie ,  moins,  peut-èlre, 
pour  ne  pas  se  soumettre  à  des  lois  contraires  à  leur 
devoir  et  à  leur  honneur,  que  pour  aller  chercher, 
contre  ces  -lois  qu'elle  abhoire  aujourd'hui  autant 
qu'eux,  tin  appui  qu'ils  ne  pouvaient  trouver  en  France, 
où  les  scélérats  s'étaient  emparés  de  toute  la  force  pu- 
blique. Enfin ,  s^ftre  de  mes  sentimens  et  de  ceîix  de  ma 
famille,  elle  le  sera  également,  que,  si  quelques  senti- 
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mens  de  vengeance  particulière  fe  mébitau  désir  gêné* 
rai  de  rétablir  l'ordre,  je  saurai  le  réprimer,  et  faire 
usage  de  Tautorité  du  Roi.|  dant  je  suis  le  .dépositaire, 
pour  tenir  une  balance  exacte  entre  tous  ses  sujets. 

Mais.ces  sentimens  d'iodulgeuceii  cette  propension  i 
pardonner ,  à  excuser  mâme  ;  c'est  dans  mon  ccBur ,  c'est 
dans  la  loi  de  Dieu  que  je  les  trouve.  Ils  ne  sont  point 
dictés  par  la  lassitude  de  ma  situation  ,  par  le  désir  d'en 
sortir  à  quelcfue  .prix  que  ce  soit..  Mon  devoir  et  mon 
honneur  me  défendent  également  d'atténuer  l'autorité 
du  Roi,  qui  m'^st  confiée;  et  je  n'ai  en  vue  que  le 
rétablissement  de  la. religion  catholique,  et  de  notre 
antique  et  vénérable  constitution.  Je  suis  loin  de  con- 
fondrCif'CiQn^ine  la  perfidie  des  destructeurs  de  ma  patrie 
ne  l'a  q.ue  trop,  souvent  fait,  cette  constitution  avec  les 
abus. qui  se  sont  glissés,  dan  s. le  régime  de.  l'administra* 
tioUé  L'unique  vceu  du  Roi  mon  frère,  était  de  les 
détruire,  c'est  aussi  .le  niien;  j'y  travaillerai  sans  re- 
lâche;  et,  si  je  ne  puis  Qbtonir  de  la  bonté  de  Dieu,  la 
grâce  de'  remettre  au. Roi  mon  neveu,  lorsqu'il  aura 
atteint  $(|. majorité ,  son  autorité  tout  entière  et  son 
gouvefi^ement  sans  abus^.je  lui^aurai  du  mains  inculqué 
4e  tels,  principes^-,  qu'il-^  pourra  £icilement  achever 
l'ouvrage  quç  j'aurai  commencé  pour  lui.  Mais,  je  le 
répc^ç ^  c'est  la  réforme  seule  des  abus  que  je  veux;  et 
jamais  je  n^  porterai  amç  ,main  téméraire  sur  notre 
coBStitutipti.. Je  ne  conn.^s  point  sur  cette  matière, 
d'accommodement  q^i  p^is£^  être  compatible  avec  mon 
honneur  et  le  bien  de  l'état.  L'indulgence  à  laquelle  je 
suis  si  bien. disposé,  ne  peut  porter  que.  sur  les  cou*- 
pables^  et  non  pas  sur  les  résultats  de  tapt  de  crimes  ; 
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el  ma  maxime  est ,  tolérance  pour  les  personnes  ^  into- 
lérance  pour  les  principes. 

I^a  conséquence  naturelle  de  cette  maxime  est  d'où* 
blier  les  opinions  qu*on  a  eues,  mais  de  porter  un  <eil 
attentif  sur  celles  qu'on  a.  Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  juste 
de  n'admettre  à  l'honneur  de  rétablir  l'autel  et  le  trône, 
que  ceux  dont  les  principes  toujours  purs  ne  leur  lais- 
sent aucun  repentir;  mais  je  ne  veux  pas,  si  je  puis 
m'exprimer  ainsi,  en  guérissant  le  malade,  lui  laisser 
le  germe  d'une  seconde  maladie  aussi  cruelle  que  U 
première.  Ce  serait  pourtant  le  résultat  inévitable  d'un 
amalgame  de  vrais  royalistes  avec  dès  hommes  qui 
conserveraient,  après  la  restauration  de  la  France,  le 
désir  de  faire  prévaloir  leurs  opinions  erronées  ;  et  nous 
exposeraient,  par  là,  à  retomber  dans  les  désordres' 
dont  nous  serions  k  peine  sortis.  Je  sais  que  les  hommes 
ne  doivent  compte  de  l'opinion  qui  existe  au  fond  de 
leur  cœur,  qu'à  Dieu  seul,  et  je  ne  prétends  pas 
usurper  son  domaine;  mais  ils  le  doivent  à  l'autorité 
souveraine  de  toute  manifestation  de  leur  opinion. 
Henri  IV  pardonna  aux  chefs  des  ligueurs,  mais  il 
extermina  la  ligue;  et  ces  mêmes  chefs,  à  commencer 
par  le  duc  de  Mayenne,  devinrent  de  zélés  royalistes. 
Charles  It  se  servait  de  Monk;  niais  Mpnk  lui  rendit  sa 
couronne,  telle  que  son  père  l'avait  portée  avant  l'ou- 
verture du  long  parlement.  Aujourd'hui ,  cetix*là  seuls 
qui  sont  vraiment  royalistes ,  soit  qu'ils  l'aient  toujours 
été,  soit  qu'ils  aient  sinoèrement  abjuré  leurs  erreurs, 
sont  dignes  de  coopérer  au  grand  œuvre  du  rétablisse- 
ment de  la  monarchie;  parce  qu'eux  seuls  travaillent  dm 
bonne  foi  à  la  rétablir  sur  des  baises  solides.  Ceux  qui 
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ont  persiste  jusqu'à  présent  dans  leur  égarement; 
peuvent  encore  se  repentir;  fnais ,  lorsque  le  grand 
œuvre  sera  fini,  le  temps  de  ^indulgence  sera  passé. 

Soyez  persuadé,  Monsieur,  de  tous  mes  sentimens 
pour  vous. 


W  3. 

Traité  de  paix  entre  la  République  française  et 
le  roi  d'Espagne^  signé  à  Bdle  le  22  juillet 
1795. 

ARTICLE   PAEVIER. 

Il  y  aura  paix ,  amitié  et  bonne  intelligence  entre  k 
république  française  et  le  roi  d^Espagne. 

ARTICLE    IL 

En  conséquence,  toutes  les  hostilités  entre  les  deux 
puissances  contractantes  cesseront,  à  compter  de  l'é- 
change des  ratifications  du  présent  traité  ;  et  aucune 
d'elles  ne  pourra,  à  compter  de  la  même  époque, 
fournir  contre  Vautre,  en  quelque  qualité  et  à  quelque 
titre, que  ce  soit ,  aucun  secours  ni  contingent,  soit  en 
hommes,  chevaux,  vivres,  argent,  munitions  de 
guerre,  vaisseaux  ou  autrement. 

ARTICLE    IIL 

L'une  des  puissances  contractantes  ne  pourra  accor- 
der passage  sur  son  territoire  à  des  troupes  ennemies 
de  Tautre. 


.T 
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ARTICLE    IV. 

La  république  française  restitue  au  roî  d*£#|iagu.# 
toutes  les  conquêtes  qu'elle  a  laites  sur  lui  daiu  h^ 
cours  de  la  guerre  actuelle. 

Les  places  et  pays  conquis  seront  évacués  par  lei 
troupes  françaises  dans  les  quinze  jours  qui  suivrpnt 
réchange  des  ratifications  du  présent  traité. 

ARTICLE    V. 

• 

Les  places  fortes  dont  il  est  f^it  mention  4aos  J'avtidip 
précédent,  seront  restituées  à  TEspagne ,  avec  les 
canons,  munitions  de  guerre  et  effets  à  Tusage  de  ces 
places,  qui  y  auront  existé  au  moment  de  la  signature 
de  ce  traite. 

AflTICLE    VL 

Les  contributions,  livraisons,  fournitures  et  presta- 
tions de  guerre,  cesseront  entièrement  à  comjpter  de 
quinze  jours  après  la  signature  du  présent  acte  de  paci- 
fication. Tous  les  arrérages  dus  à  cette  époque ,  de  même 
que  les  bUlets  et.promesses  donnés  ou  faits  à  cet  égard, 
seront  de  nul  effet.  Ce  qui  aura  été  pris  ou  perçu  après 
Tépoque  susdite,  sera  d*abord  rendu  gratuitement,  ou 
payé  en  argent  comptant. 

ARTICLE    VIL 

Il  sera  incessamment  nommé  de  part  et  d'autre  des 
commissaires  pour  procédera  la  confieotion  d'un  traité 
de  limites  entre  les  deux  puissances. 

a3* 
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Ils  prendront,  autant  que  possible,  pour  base  de  ce 
traité,  à  regard  des  terrains  qui  étaient  en  litige  avant 
la  guerre  actuelle ,  la  crête  des  montagnes  qui  forment 
les  versans  des  eaux  de  France  et  d'Espagne. 

ARTICLE    VIII. 

Chacune  des  puissances  contractantes  ne  pourra,  à 
dater  d*un  mois  après  rechange  des  ratifications  du  pré- 
sent traité ,  entretenir  sur  ses  frontières  respectives,  que 
le  nombre  de  troupes  qu'on  avait  coutume  d'y  tenir 
avant  la  guerre  actuelle. 

ARTICLE    IX. 

En  échange  de  la  restitution  portée  par  l'article  IV; 
le  roi  d'Espagne,  pour  lui  et  ses  successeurs,  cède  et 
abandonne  en  toute  propriété  à  la  république  française, 
toute  la  partie  espagnole  de  l'île  de  3t.*-Domingue  aux 
Antilles. 

Un  mois  après  que  la  ratification  du  présent  traité 
sera  connue  dans  cette  ile,  les  troupes  espagnoles  de- 
vront se  tenir  prêtes  à  évacuer  les  places,  ports  et 
établissemens  qu'elles  y  occupent,  pour  les  remettre 
aux  troupes  de  la  république  française,  au  moment  où 
celles-ci  se  présenteront  pour  en  prendre  possession. 

Les  places,  ports  et  établissemens  dont  il  est  fait 
mention  ci-dessus ,  seront  remis  à  la  république  fran- 
çaise^ avec  les  canons,  munitions  de  guerre  et  effets 
nécessaires  à  leur  défense,  qui  existeront  au  moment  où 
le  présent  traité  ^era  connu  à  St.*Domingue. 

Les  habitans  de  la  partie .  espagnole    de  St.<!Do- 
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mingue  qui,  par  des  motifs  d'intérêt  ou  autres',  pré« 
fereraient  de  se  traDsporter  avec  leurs  biens  dans  les 
possessions  de  sa  majesté  catholique,  pourfont  le  faire 
dans  Tespace  d*une  année  à  compta  de  la  date  de  ce 
traité. 

Les  génératix  et  commandans  respectifs  ^des  deux 
nations  se  concerteront  sûr  les  mesures  à  prendre  pour 
Fexécution  du  présent  article. 

ARTICLE    X.      ' 

Il  sera  accordé  respectivement  aux  individus  des  deux 
nations^  la  mainlevée  des  effets,  revenus,  biens,  de 
quelque  genre  qu^ils  soient,  détenus,  saisis  ou  confis- 
qués à  cause  de  la  guerre  qui  a  eu  lieu  entre  la  république 
française  etS.  M;  catholique,  de  même  quVne  prompte 
justice  à  regard  des  créances  particulières  quelconques 
que'  ces  individus  pourraient  avoir  dans  les  états  des 
deux  puissances  contractantes. 

ARTICLE    XL 

En  attendant  qu'il  soit  fait  un  nouveau  traité  de  com- 
merce entre  les  parties  contractantes,  toutes  les  com- 
munications et  relations  commerciales  seront  rétablies 
entre  la  France  et  TEspagne  sur  le  pied  où  elles  étaient 
avant  la  présente  guerre. 

Il  sera  libre  à  tous  négocians  français  de  repasser  et 
de  reprendre  en  Espagne  leurs  établissemens  de  com- 
merce ,  et  d'en  former  de  nouveaux  selon  leur  con- 
venance ,  en  se  soumettant,  comme  tous  autres  individus-, 
aux  lois  et  usages  du  pays. 
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Les  négocians  espagnols  jouiront  de  la  mette  faculté 
en  France, et  au!  ihêtûèé  conditions. 

ARTICLE    XII. 

Tous  les.  prisonniers  faits  respectÎTemenl  depuis  le 
commencement  delà  guerre,  sans  égard  à  la  différence 
du  nombre  et  des  grades ,  y  compris  les  marins  et  ma- 
telots pris  sur  des  vaisseaux  français  ou  espagnols,  soit 
d'autres  nations,  ainsi  qu'en  général  tous  ceux  détenus 
de  part  et  d'autre  pour  cause  de  la  guerre,  seront 
rendos  dans  l'espace  de  deux  mois  au  plus  tard  après 
l'échange  des  ratifications  do  présent  traité,  sans  ré- 
pétition quelconque  de  part  ni  d'autre,  en  psfytiit 
toutefois  les  dettes  particulières  qu'ils  pourraient  a?oir 
contractées  pendant  leor  captÎTÎté.  On  en  nsera  de 
•même  à  l'égard  des  malades  et  blessés  aussitôt  après 
leur  guérison. 

Il  sera  nommé  incessamment  des  comrois^ires  de 
part  et  d'autre ,  pour  procéder  à  l'exécution  du  présent 
article. 

ARTICLE      XIII. 

Les  prisonniers  portugais  faisant  partie  des  troupes 
portilgaises ,  qui  ont  servi  avec  les  armées  et  sur  les 
▼aisseaux  de  S.  M.  catholique,  seront  également  com- 
pris dans  l'éèhabge  sits-raentionné.  La  réciprocité  aura 
lieu  à  l'égard  des  Français  pris  par  les  troupes  portu- 
gaises dont  il  est  question. 

ARTICLE      XIV.  / 

La  même  paix,  amitié  et  bonne  intelligence,  stipulées 
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par  le  présent  traité  entre  laFran^et  le  roi  d'Espi^ne, 
auront  lieu  entre  l^roi  d'Espsgne  et  la  république  des 
^rovinces-UnieA^  alHée  de  la  répubUfae  française. 

ARTICLE      XY. 

La  république  française  voulant  donner  un  témoi- 
gnage d'amitié  à  S.  M.  catholique ,  accepte  sa  médiation 
en  faveur  du  roi  de  Portugal,  du  roi  de  Naplea,  du 
roi  de  Sardaigne,  de  Tinfant  duc  de  Parme,  et  autres 
Etats  de  Tltalie  ,  pour  le  rétablissement  de  la  pais 
entre  la  république  française  et  chacun  de  ces  princes 
et  EtaU. 

ARTICLE      XJU 

La  république  française  connaissant  l'intérêt  que 
S.  M.  catholique  prend  à  la ■  pacification  générale  de 
l'Europe,  consent  également  à  accueillir  ses  bons  offices 
en  faveur  des  autres  puissances  belligérantes  qui  s'a- 
dresseraient à  elle  pour  entrer  en  négociation  avec  le 
gouvernement  français. 

ARTICLE      XVII. 

Le  présent  traité  n'aura  son  effet  qu'après  avoir  été 
ratifié  par  les  parties  contractantes,  et  les  ratifications 
seront  échangées  da/is  le  terme  d'un  mois^  ou  plus  tôt 
s'il  est  possible,  à  compter  de  ce  jour. 

En  foi  de  quoi,  nous  soussignés  plénipotentiaires  de 
la  république  française  et  de  S.  M.  le  roi  d'Espagne, 
en  vertu  de  nos  pleins  pouvoirs,  avons  liigné  le  présent 
traité  de  paix  et  d'amitié,  et  y  avons  fait  apposer  nos 
sceaux  respectifs. 
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.  Fait  à  Bâte  y  ie  4  du  mois  dé  thermidor  de  Tan  3»* 
de  la  république  française  (aajuillet  1795). 

iSi^n^  J^fiANÇOlS  Bai^t&blbht, 

Domingo  D'YaiAAXE. 


N^  4- 

.Singulières  instructions  adressées  aux  généraux 
en  chef  de  V  armée  de  Sombre  ét-Meuse  j,.etde 
JifUn-et-Moselle  j  pour  envelopper  et  détruire 
sans  combattre  une  armée  de  i5o  mille  jiutri^ 
chiens. 

Paris  t  le  4  Tendémlaire  an  4  (^4  septembre  1795). 

L'armbb  de  Saipbre«-et-Meuse  devait  occuper  lea 
bords  du  Mein  le  4  vendémiaire  :  ce  succès ,  et  la  prisa 
de  Manbeim  par  Tarmée  de  Rhin-et-Moselle,  ont  dé- 
terminé le  comité  de  salut  publie  à  arrêter  la  présente 
instruction ,  dont  le  but  est  d'indiquer  les  bases  des 
opérations  que  les  deux  armées  auront  à  exécuter  avant 
la  fin  de  la  campagne  actuelle. 

La  saison  où  nous  sommes  pouvant  s*opposer  à  ce 
qu^on  entreprenne  le  siège  régulier  de  Mayence,  le 
comité  a  pensé  qu^on  devait  bloquer  cette  ville ,  et  la 
bombarder  le  plus  tôt  possible.  Aucune  raison  ne  peut 
nous  engager  à  la  ménager;  il. faut  donc  l'attaquer  avec 
la  plus  grande  vigueur,  ne  pas  épargner  les  bombes 
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pouf.  It  réduire  en  cendres,  et  forcer,  par  l'incendie 
deises  inagasîos.,  la^garnison  à  se  rendre.  C'est  aux 
divisions  qui. cernent  Mayencesur  la  rive  gauche  du 
Rhin ,  qu'est  destinée  la  gloire  de  réduire  cette  place;  il 
importe  qu'elles. ne  perdent  pas  un  seul  instant* 

On  sent  combien  il  est  essentiel  de  rendre  à  nos 
armées  plus  de  4O9OO0  hommes  que  Mayence  retiendra 
devant  elle*  Ces  divisions  seront  sous  les  ordres  du 
général  en  chef  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse^Iourdan. 
Mayence  une  fois  en  notre  pouvoir,  elles  iront  renfor* 
cer  l'armée  de  Rhin-et-MoselIe,  dont  elles  ont  jusqu'ici 
fait  partie.  Le  général  Jourdan  les  augmentera  momen* 
tanémenr  des  troupes  nécessaires  pour  le  blocus  de 
Mayence  du  côté  de  Hocheim. 

Quelqu'assurés  que  nous  soyons  des  bonnes  ioten* 
tioDS  de  fa  Prusse  à  maintenir  la  paix  faite  avec  nous^ 
il  n*en  est. pas  moins  nécessaire  .de  laisser  dans  le  duché 
de  Berg,  des  forces  capables  de  le  garder,  et  d'en  con^ 
tenir  les  habitans.  Le  général  en  chef  de  l'armée  de 
Sambre«et<-Meuse  sera  chargé  de  l'exécution  de  cette 
disposition. 

Ce  qui  a  été  dit  du  duché  de  Berg,  s'applique  pareil* 
lement  à  la  Wétéravie;  et,  en  un  mot ,  à  tous  les  pays 
situés  sur  la  rive  gauche  du  Rhin ,  qui  sont  en  guerre 
avec  nous,  depuis  Mayence  jusqu'à  Dusseldorff. 

Il  a  paru  peu  probable  au  comité  de  salut  public, 
que  l'ennemi ,  au  moment  de  l'arrivée  de  l'arpiée  de 
Sambre-et-Meuse  sur  le  Mein ,  n'évacu&t  pas  inconti- 
nent le  landgraviat.de  Hesse*Darmstadt.^  Si ,  contre  les 
espérances  du  comité,  les  alliés  y  étaient  restés,  il 
pense  qu*il  ne  serait  petu-éire  pas  impossible  d^  les  y 
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envelopper^  deksy  réduire  par  la  famine  f  e$de  m 
leur  offrir  d* autre  moyen,  et  en  sortir,  q^tme  capitU'^ 
latiùn  ieile  ijfue  celle  de  Closêer^Seçen  en  tySj* 

L'armée  de  Sambre-et-Meu^e,  continuant  à  oocaper 
le  Mein  depuis  Maycrmïe  jusqu'à  Hanau ,  tasurëe  de 
cette  ville ,  ne  pootraiie^Ue  pus  eil  effet  se  perler  en 
force  du  eôié  de  Selingenstadt  et  d*AsoliaffeDbourg  ^ 
jusques  versMiltenbtfrg^;  pendent  que  l'atmëe  de  Rbin- 
et-Moselle ,  qui  probablement  oecupe  la  rive  gandie 
du  Necker ,  depuis  Manbeim  jusqu'à  Neeker-Elz,  après 
avoir  gfàranti  ses  derrières ,  passerait  cette  rivière  daii« 
ce  dernier  endroit  )  et  se  joindrait  à  Ifiltenberp,  à  la 
gauche  de  l'armée  de  S«mbre-et«>Meu8e. 

Si,  ce  qui  est  plus  vraisemblable,  l'ennemi,  après 
e'étre  éloigné  de  la  rive  droite  du  Rhin  deptita  la  Lahn 
jusqu'au  Vedter ,  se  retire  vers  la  Franeonie  dans  la 
direction  de  Wertheim  et  de  Wurtzbourg ,  l'opinion 
du  comité  est  qne  l'armée  de  Sambre«et-Meuse  .doit 
être  principalement  chargée  de  le  poursuivre» 
•  Lé  bnt  des  mouvemens  de  l'armée  de  Rhin^t*MoeeUe 
doit  être  de  rétablir  la  libre  navigation  du  Rhin ,  et  de 
forcer  Tennemi  à  évacuer  les  bords  de  ce  fleuve  et 
le  BrisgAu.  C'est  en  menaçant  ses  derrières  ;  c'est  en 
lui  faisant  craindre  de  voir  sa  retraite  coupée  vers  le 
Danube^  qu'on  peut  l'obliger  à  un  mouvement  ré- 
trograde aussi  avantageux  pour  nous*  Il  serait  im- 
médiatement poursuivi  par  les  trois  divisions  actives 
restées  dans  le  Haut-Rhin  ,  lesquelles  doivent  forte* 
ment  inquiéter  les  alliés  par  la  crainte  de  quelque 
entreprise  majeure,  et  se  tenir  prêtes,  dès^à-présent,  à 
passer  le  Rhin  dans  liçs  environs  de  Huniogne ,  dès 
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qfO^dléi le -pônrronft  arec  ai^antii^e^-ou  que  rèmi^ini 
comifeuaidMi  A  irMlûlr  AâM^àûBJott  la  me  drahe  da 
flentê. 

Le  eomitë  de  éalut  public  a  pensé  que  rarinee  de 
Ehin-et-MoselIe  ne  parviendrait  à  faire  évacuer  le 
Brisgauauz  ennemis,  qu'en  s'emparant  dePbilisbourg^ 
et  en  se  portant  avec  une  grande  rapidité  vers  le  Haut- 
Necker  et  dans  le  ducbé  de  Wurtemberg.  Si  les  ennemis 
se  réunissaient  en  forces  vers  la  Franconie  ou  le  Haut- 
Necker,  le  comité  pense  qu'une  jonction  de  Tarmée  de 
Sambre-et-Meuse  et  de  Rhin*et-Moselle^  deviendrait 
alors  indispensable;  et,  dans  le  cas  où  cette  jonction 
aurait  lieu,  le  général  en  chef  dé  l'armée  de  Rhin-et- 
Moselle,  Pichegru,  commanderait  ces  deux  armées 
réunies ,  en  conformité  d'un  décret  rendu  précédera* 
ment  pour  cet  objet. 

Si  une  jonction  des  deux  armées  devenait  pareille- 
ment nécessaire  pour  envelopper  rennemi  en  tout  ou 
partie  dans  la  Péninsule  formée  par  le  Meyn ,  le  Rhin 
et  le  Necker,  ainsi  que  le  comité  Ta  expliqué  ci- 
dessus;  le  commandement  appartiendrait  également 
au  général  en  chef  Pichegru* 

Telles  sont  les  mesures  que  Je  comité  a  cru  devoir 
adopter.  Elles  sont  subordonnées  aux  circonstances; 
mais  il  est  convaincu  que  les  généraux  en  chef  des 
armées  de  Sambre-et-Meuse  et  de  Rhin-et-Moselle , 
n'oublieront  pas  que- leur. but  cjoit  être  de  prendre 
Mayence  ;  de  chasser  Tennemi  des  bords  du  Rhin  et  de 
lui  faire  évacuer  le  Brisgau.  Les  moyens  d'exécution 
leur  appartiennent  absolument;  ils  ne  se  croiront  pas 
liés  par  ceux  que  le  comité  leur  indique  dans  la  pré^ 
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Mais  dans  tous  Jet  09s  çt<]aiis  toutes  les  ciccoti$i«iiçe{| 
el  Ipr&qu^  reooeini  aura  été  battu  ou  dispersé  dans  la 
FrancoAÎe ,  soit  vers  le  Haut-NecjLçr;  pendant  que  Tar- 
mëe  de  Sambre^^t^llleuse  ae  chargera  de  le  poursuiTre, 
aiosi  que  noua  IV^^^Qa  dit  daQS  les  instrucâous ,  le  pria* 
cipal  but  de  r»rin^deIUiin«et-'j&lIoseUe,an  particulier, 
doitéirede  d^ager  la  rive  droite  du  Shin,  de  rétaA>Ur 
la  libre  .uavigatiou  de  ce  |leuve ,  et  de  faire  évacuer  le 
Brisgau  à  IVunpovi^  eu  joaenaçant  hts  derrières  par  d^ 
marches  rapides  sur  le  ^aut-Mecker  y  conpiae  pour  çtUc^ 
vers  le  Danube  ;  ou  de  Ty  enfermer  luême .,  ai ,  ce  gui 
paraît  peu  vraisemblable ,  il  s'obstinait  à  j  rjBsier* 

Si  ron  parvenait  à  cerner  l'eanemi  dans  le  JPrisgap» 
un  combat  serait  ^eucore  préjudiciable  à  nos  arm,es;  et 
les  mêmes  mesures  .^ue  celles  qui  ont  été  preaprita 
pour  le  cas  où  Ton  auiait  ceaserré  la  droite, des  eimemis 
dans  le  landgraviat  de  Hesse-Darmstadt ,  seraieoiAdop* 
tabUa  vdans  'la  circonstance  dont  nous  parlons* 

Peut-élre,  citoyens  (et  quelques  reaseignemaw  par- 
venus au  comité  de  saliu  public  semblent  Tannoncer)! 
TAutriçhe ,  fatigué^  de  défendre  l'Empire,  pu  ^if^ntant 
llimpossihilité  d'y  .réussir,  ne  comptant  pl|U  pour  la 
campagne  prochaine  sur  la  çontiuuatiqn  des^uhsidps 
de  r Angleterre,  vout^Ue  rs^pprocher  désarmées  d^ 
pays  .qui  lui  appartiennent  :  p^ut-»étre  a*i^lie  résolu 
de  faire  repasser  le  Danube  à  ses  troupes  dëgoiltées 
de  combattre,  et  d'y  entraîner  avec  elles  les  débris 
de  l'armée  des  cercles.  Si  telle  était  son  intention ,  alors 
nous  .nous  verrions  assurés  de  la  Franconie  et  d'une 
partie  d^  la  Souabe ,  en  forçant  les  alliés  à  se  replier 
sur  le  Danube,   plus  vivement  encore  qu'ils  ne  se 
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proposent  d^ie  faire;  lapus  pourrîoDS,  M  fwlque 
forte,  nous  promeure  de. prendre  nos  quar^ers  d'hiver 
éurcefleuTe,  et  derrière  le  cours  de  laRednitz. 

Telles  sont  les  principales  idées  que  le  eomité  ne 
cnint  pas  de  livrer  aux  méditations  des  généraux  en 
chef  des  deux  armées  d'outre-Rhin ,  persuadé  qu'iU  ne 
les  adopteront  qu'après  s'être  assurés  de  la  possibilité 
de  leur  exécution  ;  et  certain  qu'il  n'est  rien  de  .grand , 
de  glorieux  I  d'audacieux  même,  que  les  armées  qu'ils 
commandent  ne  puissent  exécuter. 


mm 


N*  5. 

Piècsf  relatives  aux  jounertures  de  paix  faîtes  pm* 
t Empereur,  smis  la  médiation  du  Danemarck. 


Note  de  M.  le  comte  jdk  Bemstoff ,  ministre  d*état  de 
S.  JI.  danoise ,  au  comité  de  salut  public. 

Le  souhait  de  l'Empire  de  parvenir  à  une  paix  géné- 
rale et  constitutionnelle  avec  la  France  est  généralement 
connu,  ainsi  que  les  bases  sur  lesquelles  il  désire  de  la 
voir  négociée.  Il  s'est  adressé  pour  cet  effet,  et  cela 
d'une  voix  unanime^  à  l'Empereur,  pour  le  prier  de 
se  charger  de  cette  négociation.  S.  M.  Impériale  7  a 
consenti  avec  empressement;  et,  comme  les  intérêts  de 
l'Empire  sont  inséparables  de  ceux  de  son  chef,  elle 
envisage  les  siens  comme  également  réunis  avec  ceux 
de  TEmpire. 
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Pour  s'entendre  là-dessus  avec  la  France ,  S.  M. 
Impériale  a  cru  que  ta  voie  la  plus  naturelle  ëtait  celle 
d'une  puissance  neutre^  connue  par  ses  sentimens  paci- 
fiques^ et  elle  a  demandé  au  roi  de  Danemarck  de  se 
charger  de  Tinitiative,  et  de  faire  parvenir  à  la  Con- 
vention nationale  son  désir  qu'un  Congrès  pAt  avoir 
lieu ,  où  les  ministres  des  deux  parties  en  guerre  pussent 
s'assepibler  pour  traiter  et  convenir  de  la  paix  :  S.  M. 
Impériale  propose  pour  cet  effet  la  ville  d*Augsbourg 
(dont  la  sûreté  serait  parfaitement  garantie)  comme 
celle  qui,  par  sa  position  géographique,  lui  parait  la 
plus  convenable.  Elle  y  ajoute  le  souhait  que  la  France 
teuille  s'expliquer  sur  cet  objet  aussi  promptement  que 
l'importance  et  les  vues  bienfaisantes  de  la  proposition 
semblent  l'exiger;  et,  en  outre,  que  les  habitans  des 
parties  occupées  ou  disputées  puissent  se.  xessentir 
d'abord  des  bienfaits  d'un  premier  rapprochement, 
pour  être,  au  moins  pendant  la  durée  des  négociations, 
à  l'abri  des  réquisitions  militaires  et  des  autres  malheurs 
inséparables  d'une  guerre  active. 

S.  M.  Danoise  s'est  prêtée  atec  plaisir  à  cette  prière  : 
elle  transmet  cette  proposition  de  S.  M.  Impériale, 
faite  en  la  qualité  de  chef  de  l'Empire^  et  elle  l'accom- 
pagne de  toutes  les  instances  que  le  désir  le  plus  ardent 
de  voir  l'humanité  consolée  par  le  retour  de  la  paix  peut 
inspirer. 

Copenhague,  le  x8  août  1795. 

Signé,  A.  P.  Db  Bshiistobff. 
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Réponse  du  comité  de  Salut  Public  de  France  j 
à  la  note  de  M.  de  Bernstorffl 


LTHPEaEun,  ayant  prié  le  roi  de  Danemaixk  de 
faire  parvenir  au  gouvernement  français  son  vœu  ^rela- 
tivement à  une  négociation  pour  traiter ,  au  nom  de 
TEmpire,  de  la  paix  avec  la  république  française,  S.  M. 
Danoise  a  fait  remettre 'par  M.  le  comte  de  Bernstorff , 
au  soussigné,  une  note  ministérielle  en  date  du  18  août 
(ancien  style),  qui  contient  les  propositions  de  l'Em- 
pereur, tendantes  non-seulement  à  la  formation  d'un 
congrès  qui  se  tiendrait  dans  la  ville  d'Augsbourg, 
mais  même  a  une  suspension  préalable  dliostilités  en 
faveur  des  pays  de  TEmpire  occupés  ou  même  menacés 
par  les  armées  de  la  république. 

Le  comité  de  Salut  public  de  la  Convention  natio- 
nale, ayant  la  direction  des  relations  extérieures,  en 
réponse  à  la  note  susdite,  a  ordonné  au  soussigné  de 
faire  connaître  à  M.  le  comte  de  BernstorfT  : 

«  Que  la  république  ne  saurait  consentir  à  Tarmis- 

•  tice  proposé  :  de  plus,  que  le  goui^ernemeru/rançais 

>  ne  prendra  aucun  arrangement  pour  établir  un  con" 
»  grès^  si  ce  n'est  à  V époque  oit,  toeuure  de  la  paix 

>  étant  achevée,  il  ne  s'agira  plus  que  de  régler  et 
-»  d'assurer  tous  les  avantages  pour  les  puissances  qui 
»  ont  pris  part   à  cette  cruelle  guerre.  Le  comité  de 

•  Salut  public  ne  croit  pas  qu'un  congrès  puisse  avoir 

•  d'autre  objet.  C'est  pour  cela  qu'il  restera  invariable 

>  dans  sa  résolution  ;  laquelle,  paraissant  d'ailleurs  U 

10;  a4 
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»  plus  propre  à  faire  cesser  promptement  les  calami- 
»  tés  de  ta  guerre,  ne  peut  être  que  conforme  au  \œu 
»  de  TËuropc  entière^  et  particulièrement  aux  prin- 
>  cipes  que  professe  le  gouvernement  danois.  » 

A  Copenhague,  le   21   vendémiaire  (i3  octobre), 
i*an  4  de  la  république  française,  une  et  indivisible. 

Signé j  Ph.  Gbodyelle. 


Flir   DU   TOME   S£PTli:ME   DES   GUERRES   DE   LA 
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ERRATA  IMPORTANS  DV  TOME  7. 


Page  396 ,  ligne  1 1 ,  an  lieit  de  la  droite ,  lisez  la  gauche» 

1 3  f  au  lieu  de  la  gauche ,  lisez  la  droite. 
399  9  ligne  if>,   au  lieu  de  pour  le  cap  de  Bonne- Espérance 
et  rinde ,  lisez  pour  le  Cap  Francis  et  Ut 
Antilles. 
33 1  y  ligne  i%  ^  supprinaez  le  mat  partie. 
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dès  simulacres  de  négociations.  —  Notes  du  ministre  de  Russie 
à  b  diète  germanique  ,  pour  l'encourager  à  soutenir  l'Autriche.— 
La  Prusse  s'applaudit  de  sa  neutralité ,  et  fonde  l'association  du 
Nord. — Le  directoire,  sans  finances  et  entouré  d'écueils,  ne  craint 
pas  de  décider  l'invasion  de  l'Italie  et  de  l'Aliemague.  —  Nomi- 
nation de  Bonaparte  et  de  Moreau  au  commandement  en  chef.— 
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piration de  Babœuf. —  Stoffletet  Charet te  vaincus  par  Hoche  sont 
pris  et  fusillés.  —  Pacification  de  la  Vendée.  —  Insurrection  en 
Bcrry. 

Plans  de  campagne  des  deux  partis.  —  Le  cabinet  de  Vienne  rem- 
place Clairfayt  par  l'archiduc  Charles,  et  se  propose  de  porter  la 
guerre  sur  la  Moselle. 
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Les  hostilités  recommencent  d*al>ord  en  Italie.  ^Bonaparte,  arrîfé 
à  Nice  y  y  fait  tontes  les  dispositions  poor  envahir  la  Péninsule. 

—  Beaulieu  de  son  côté  prend  roffenaiy^  et  reut  se  porter  dans 
la  riyière  de  Gènes  «  pour  communiquer  avec  fescadre.  anglaise. 

—  Son* adversaire  le  prévient  y«et  accable  le  centre  des  Alliés  à 
Montenotie,  à  Dego  et  à  Milésimo.  —  Bonaparte  se  jette  ensoite 
sur  les  Sardes ,  et  les  bat  à  Mondovi.  —  Armistice  avec  le  Pié- 
mont. -—  Beauliea  se  retire  derrière  le  P6  et  le  Tésin.  •—  Bons* 
parte  tourne  sa  gauche ,  et  va  paa^r  le  fleuve  4  Plaisance.  —  Re- 
mile  précipitée  des  Autrichiens  derrière  TAdda.  •—  Le  géaéral 
Laharpe  est  tué  à  Fombio.  —  Combat  de  Lodi.  —  Entrée  des 
Français  à  Milan.  —  Armistice  accordé  aux  ducs  de  Parme  et  de 
Modène.  »-  Paix  définitive  signée  à  Paris ,  entre  la  république 
et  le  roi  de  Sardaigne. 

Reprise  des  hostilités  sur  le  Rhin.  —  Wnrmser  part  du  Brisgau 
avec  a  S  mille  hommes  pour  marcher  par  le  Tyrol  au  secours  de 
la  Lombardie.  —  Jourdan  s'avance  sur  la  Lahn.  —  L'archiduc 
Charly  vole  au-devant  de  lui ,  et  le  repousse  à  Wetzlar. — Moreau 
qui  s'est  porté  sur  le  camp  de  Manheim  ,  favorisé  par  ces  mou* 
vemens,  revient  vivement  sur  Kehl,  y  passe  le  Rhin  et  bat 
les  Autrichiens  4  Renchen  et  4  Rastadt.  — L'archiduc  Charles , 
laissant  Wartensleben  sur  le  Bas*Rhiny  accourt  à  Philipsbourg, 
à  la  rencontre  de  l'armée  de  Rhin  et  Moselle;  il  est  repoussé  à 
Ettlingen,  et  se  replie  derrière  le  Necker.  —  Combat  de  Cans- 
'  tadt.  —  L'Archiduc  attaque  inutilement  Moreau  à  Neresheim, 

puis  repasse  enfin  le  Danube  à  Dillingen  et  Donauwerth. 
Sur  ces  entrefaites ,  Jourdan  s'e5t  avancé  de  son  côté  sur  la  Lahn  » 
où  il  se  réunit  à  Kléber  qui  a  battu  les  Autrichiens  à  Altenkirch. 
—  Ces  deux  généraux  chassent  successivement  l'armée  de  War- 
tensleben de  Francfort ,  de  Wurtxbourg  et  de  Bamberg. — Lt9 
Impériaux ,  après  les  combats  de   Schweinfurt  et  de  Sulzbach , 

se  retirent  derrière  la  Naab La  Saxe  accède  à  la  fédératioii  du 

Nord ,  et  retire  son  contingent.  —  Les  cercles  de  Sonabe  et  de 
•     Bavière  traitent  séparément  avec  les  Français. 
Etat  des  affaires  en  Italie.  —  Insurrection  en  Lombardie.  —  Bona- 
parte, qui  s'est  avancé  sur  Brescia,  y  signe  un  armistice  avec  le 
roi  de  Naples  ;   U  passe  le  Mincio  k  Borghetto  ,  et  s'empare  de 
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Pesdiiéra  et  de  Vérone.— Kelleroann  loi  enroîe  is  mille  kom- 
mt»  de  l'armée  cks  Alpes ,  qui  remplacent  les  pertes  de  la  cam- 
pagne. —  Singulier  projet  du  directoire  pour  diviser  Tarmée  sous 
deiuc  cbefs.  —  Etpédltion  far  la  Romagne  et  Livourne.  ^  Ar- 
mistice arrec  le  Pape.  —  Verne  refuse  de  a'rilier  à  la  France.  — 
Prexttières  opérations  du  siège  de  Mantoue.-^  Le  général  Wwrm* 
ser  s'aTance  avec  6p  mille  hommes  an  seconrs  de  la  place,  en 
fait  lever  le  siège  et  s'empare  de  tout  le  matériel.  —  Bonaparte , 
averti  que  les  Impériaux  se  aont  ditisés  sur  les  deux  rives  dn  lac 
de  Garda,  ka  aeoaUe  anccessÎTemeot  à  Sa)»,  Gavardo,  Lonatgi 
et  Castiglione.  —  Wurmser  est  repoussé  en  Tjnrol ,  mais  il  ravi- 
taille Mantone,  et  farmée  française,  fante  de  matériel,  se 
borne  à  Uoqtfer  cette  rHIe.  —  Agitation  dana  laPénxnsnle^  i  la 
nonréàe  dea  premîera  succès  des  Impéffiaaac. 


CHAPITRE     LV, 

- 

Coup-^'œil  politique  sur  le  continent  —  Triph, 
alliance  de  Pétersbourg^  —  État  intérieur  de  la 
France.  —  Efforts  du  directoire.  —  Bfort  de 
Charette  et  de  Stofflet.  —  Pacification  de  la 
Vendée.  —  Plans  et  préparât^  des  différerv^ 
partis. 

I^A  rëpubKqoe  docÉaoit  èe  jour  ett  jour  un^dé^-  Angleterre, 
menti  plu»  forUD^i  au  dëclamâtcfenr  Burfce  :  iùm 
que  ses  préeHctîoDS^  M  rëftHsasseat,  et  cfue  ïé 
France  nepréseotât  plu»  qu'utt  ioiEÉretise  vîJe  sut* 
ht  Carte  de  l'Europe ,  eNe  veifaît  aii  contraire  dfo 
recliler  ses  limites  jusqu'aux  rives  du  Rhin  et  au 
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sommet  des  Alpes.  Maîtresse  des  ressources  de 
la  Hollande  ;  réconciliée  avec  la  Prusse  et  l'Es- 
pagne; prêle  même'  à  s'allier  à  cette  dernière 
puissance  qui  avait  tenu  naguères  le  sceptre  des 
mers,  et  menacé  d'envahir  les  deux  hémisphères; 
la  république  avait  pris  une  attitude  inquiétante 
pour  la  jalouse  Albion  :  les  succès  mêmes  de 
Clairfayt  dédommageaient  faiblement  celle-ci  des 
contrariétés  qu'elle  venait  d'éprouver  dans  l'in- 
térieur du  cabinet  de  Madrid ,  sur  les  côtes  de 
Bretagne ,  aux  murs  de  Paris  et  sur  les  cimes  de 
l'Apennin.  Toutefois  l'anarchie  comprimée  pou- 
vait renaître ,  ou  la  politique  changer  avec  la  for- 
tune ,  et  pour  faire  triompher  la  cause  anglaise , 
il  suffisait  au  cabinet  de  St-James  de  gagner  du 
temps  sur  le  continent ,  et  de  profiter  sans  relâ- 
che de  ses  avantages  maritimes. 

A  peine  la  double  paix  de  Bâle  lui  fut-elle  con- 
nue ,  qu'il  se  h&ta  en  effet  de  chercher  les  moyens 
d'y  remédier,  en  suscitant  de  nouveaux  ennemis 
à  la  France ,  et  bientôt  la  triple  alliance  signée  le 
218  septembre  1795,  à  St.-Pétersbourg ,  entre  la 
Russie ,  l'Angleterre  et  l'Autriche,  vint  couronner 
les  efforts  de  ses  négociateurs,  et  préparer  de 
nouveaux  assauts  à  ses  adversaires.  Cette  triple 
alliance  qui  décida  en  dernier  ressort  dç  l'exis- 
tence de  la  Pologne ,  s'il  faut  en  croire  quelques 
versions ,  fut  un  coup  de  maître  de  Pitt  ;  il  trouva 
effiBctivem^nt  dans  ce  traité  les  moyens  de  perr 
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{)etuer  la  guerre  continentale ,  et  de  détourner 
Torage  qui  eût  éclaté  sur  les  îles  britanniques , 
«i  l'Autriche  se  fût  également  prononcée  pour  la 
paix ,  dans  un  moment  si  décisif. 

On  a  vu  au  chapitre  précédent  combien  les  Projets 
craintes  du  cabinet  de  St.*James  étaient  fondées;  '4  pi^îf* 
et,  certes,  il  ne  fallut  rien  moins  que  Finébran- 
lable  fermeté  de  sôû  chef  pour  conjurer  Forage 
qui  le  menaçait  au  dedans  et  au  dehors.  Compri- 
mer de  plus  en  plus  par  des  lois  sévères  les  efforts 
du  parti  démocratique  ;  assurer  plus  de  crédit  et 
d'action  à  Fautorité;  profiter  de  la  supériorité 
maritime  de  la  nation  pour  asseoir  sur  des  base» 
inébranlables  la  puissance  anglaise  dans  Flnde,  en 
accélérant  la  chute  de  Fempire  de  Mysore  et  du 
Nisam ,  seuls  capables  de  lui  en  disputer  le  scep"- 
tre;  épier  Foccasion  de  porter  des  coups  décisifs 
à  la  marine  et  aux  colonies  de  FEspagne,  afin  de 
paralyser  Funion  des  deux  puissances  rivales 
avant  qu'elle  parvint  à  se  consolider  :  telles  fu-  - 
rent  les  vues  de  cet  adroit  ministre ,  dont  Févéne- 
ment  ne  prouva  que  trop  la  sagacité. 

Moins  scrupuleux  que  Walpole,mais  tout  aussi 
habile  que  lui  à  tirer  parti  des  circonstances  pour 
étendre  et  consolider  Fempire  britannique ,  Pitt 
jugea  bien  que  le  temps  n'était  pas  éloigné  où  il 
tournerait  ses  regards  ambitieux  vers  les  riches 
possessions  de  FAmérique  espagnole ,  sans  avoir 
à  redouter  ^  comme  le  ministre  de  Georges  P^^ 
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ropposition  de  tous  les  peuples  eurôpëensu 
Plein  de  ces  vastes  projets,  il  ne  négligeait 
aucun  moyen  d'en  assurer  le  développement 
La  première  condition  de  leur  réussite ^  était, 
d'un  coté ,  là  continuation  de  la  guerre  conti- 
nentale contre  la  France;  et  de  l'autre,  la  réso- 
lûtion  de  pousser  à  outrance  la  guerre  maritime , 
pour  achever  la  ruine  de  ses  colonies  ^  et  anéantir 
successiveipTOt  celles  de  ses  alliés,  à  mesure 
qu'ils  tenteraient  de  les  relever. 
Grand  déve-     Cependant ,  malgré  les  avantages  inouis  renk- 

loppetnent  *     .  .  *^  -ti         i     • 

des  forces  portes  jusqu  alors  par  le  pavillon  britannique , 
anglaises.  ^^^  pjans  avaient  l'inconvénient  de  toutes  les 
grandes  expéditions  lointaines;  c'est-à-dire,  de 
multiplier  les  obstacles  dans  une  progression 
proportionnée  à  leur  éloignement  et  k  l'immen- 
sité des  efforts  nécessaires  pour  en  assurer  la 
réussiteé  C'est  ainsi  que  les  belles  divisions  en- 
voyées dans  les  Antilles ,  dévorées  cbaque  jour 
par  laî  fièvre  jaune ,  réclamaient  à  grands  cris 
des  renforts,  non-seulement  pour  se  soutenir  à 
'  St.-Domingue ,  mais  aussi  popr  sauver  leurs  pro- 
pres possessions  du  feu  de  la  révolte* 

Le  ministère,  avait  d^abord  fait  partir  une  pre- 
mière expédition  sous  Tamirat  Christian ,  qu'une 
teoipéte  ramena  à  Spithead  dans  le  plus  grand 
délabrement.  Uu  autre  corps  de  lo  mille  hommes 
rassemblé  à  Corck  en  Irlande^  pour  la  même 
destination  ,  éprouva  le  même  sort*  l^^f?»^  ^  ^* 
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Biatère  choisit,  pour  relever  ses  afl&ires  dans  le 
golfe  des  Caraïbes ,  le  général  Abercromby  ^i 
s'était  déjà  fait  connaître  aTantageusement  en 
Hollande. 

De  nouveaux  embarras  attendaient  les  Anglais 
au-delà  du  canal  de  St-Georges ,  aussi  bien  que 
dans  la  Méditerranée.  Le  mécontentement  des 
Paolîstes  allait  livrer  la  Corse  et  Les  forces  d'EUiot 
aux  coups  des  Français ,  surtout  si  l'Espagne ,  re- 
nonçant à  la  neutralité  ,  se  déclarait  enfin  pour 
la  république.  L'insurrection  des  Irlandais  plus 
menaçante  encore  pouvait  ébranler  l'Angleterre 
jusques  dans  ses  fondemens. 

D'un  autre  côté  «  la  garde  de  Ceylan  et  du  Cap 
exigeait  des  gamiscms  nombreuses,  et  les  forces 
brîtanmques  s'aSàibliasant  à  mesure  qu'elles  em- 
brassaieiit  plus  d'objets ,  il  ne  fallut  rien  moins 
que  1^  retour  de  l^arpnée  de  Hollande  ^  et  la  neu- 
tralisalion  du  Hanovre  pour  suJËce  à  tant  d'ar- 
metaens. 

La  déclaration  do  roi  d'Angleterre  qui  mit  Neutralité 
cette  province  $ott^  ^  protecbon  de  la  ligne  de 
neutralité  prus^enne ,  parut  d'autant  plus  remar- 
quable, qu'au  même  instant  ii  prêchait  une 
guerr^i  d'extecn^atioi^  .contre  la  France.  Le  ca- 
binet de  St.*Jam4e^  dox^na  un  g^and  exemple  de 
sag^lSfy^,,  ea  aba^ajtryiaant  de  la  s^xte  un  point 
^cecisso^e^  poariré^ûr  ses:  forces  vers- cjCux  où 
d^vaieiyt  ce  frappei^les  coups  le&plus  avantageux:  ^ 
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c'est  ainsi  qu'une  bonne  palitique  fait  toujours^ 
céder,  les  considérations  particulières  aux  inté- 
rêts majeurs  de  la  nation. 

La  continuation  de  la  guerre  étant  résolue ,  lef 
ministère  ne  négligea  rien  de  ce  qui  pouvait  lui 
donner'  une  direction  plus  heureuse.  11  doubla 
les  traités  de  subside^  avec  Hesse-Darmstadt , 
accorda  un  secours  de  3o  millions  à  TAutriche  ; 
puis  entama  des  négociations  a^ec  Naples,  et 
avec  tous  les  autres  états  capables  de  lui  fournir 
quelques  auxiliaires ,  par  faiblesse  ou  par  cupr- 
dite. 
Simulacre       Cependant  soit  que  Pitt  reconnût  la  nécessité  de 
lions,      rendre  la  guerre  populaire  en  faisant  expliquer 
la  France  sur  les  conditions  qu'elle  mettrait  à  lit 
paix,  afin  de  rejeter  sur  elle  tous  les  tort^d'nne* 
agression  odieuse  ;  soit  qu'il  cédât  effectivemcmt 
au  tableau  des  charges  imposées  à  la  nation,  et 
à  la  crainte  du  parti  démagogique ,  auteur  sup-' 
posé  de  l'attentat  commis  sur  la  voiture  du  Roi; 
il  fit  faire  par  l'euvoyé  Wickam  des  ouvertures 
à  Barthélémy ,  qui ,  placé  à  Bàle  au  centre  des 
communications,  semblait  destiné  au  beau  rôle 
de  pacificateur  de  l'Europe^ 

L'envoyé  anglais  demandait  à  connaître  les 
bases  sur  lesquelles  la  France  serait  disposée  à 
traiter,  et  proposait  la  réunion  d'un  congrès» 
où  se  régleraient  les  intérêts  généraux  de  toutes 
les  parties  froissées  durant  la  guerreé  Mais  la 
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fierté  de  Camot  et  de  ses  collègues ,  enflée  par 
les  succès  récens  de  Schérer  à  Loano  et  par  les 
droits  que  la  France  avait  acquis  à  un  équivalent 
pour  le  partage  de  la  Pologne,  devait   mettre 
trop  d'obstacles  à  un  rapprochement,  dont  la 
première  condition  était  de  laisser  à  la  républi- 
que toutes  les  provinces  de  la  Belgique  et  des 
Alpes,  quelle   s'était  appropriées  par  des  dé- 
crets. Aussi  cette  négociation,  entravée  dès  le 
premier  pas,   fut -elle   généralement  regardée 
comme  une  manoeuvre  adroite  du  ministère , 
jaloux  de  faire  croire  au  peuple  anglais  et   à 
l'Europe,  qu'il  n'y  avait  d'autre  parti  à  prendre 
que  de  pousser  la  guerre  à  outrance ,  afin  d'eu 
obtenir  ainsi  les  moyens  de  réaliser  ses  projets. 

La  tournure  inattendue  des  événemens,  don-    Presse. 
nait  au  traité  de.Bàle  des  résultats  tout  difTérens 
de  •  ceux   que  les   publicistes  les  plus    habiles 
avaient  annoncés*  Les  succès  de  Glairfây  t ,  en  ré- 
tablissant l'équilibre  entre  les  armées  françaises 
et  impériales,  sauvèrent  l'empire  germanique 
d'une  invasion  que  tout  le  monde  avait  regardée 
comme    certaine,  ap^ès  la   retraite  des  Prus- 
siens et  des  Anglais.. D'un  autre  côté,  Frédéric- 
Guillaume  oublia  bientôt,  au  milieu  des  bienfaits 
de  IfL  paix ,  l'abandon  du  Stathouder  qu'on  lui 
reprochait  ;  et  la  triple  alliance  des  trois  grands 
états  dont  la  Prusse  avait  beaucoup  à  craindre  5  . 
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fit  ressortir  plas  viTement  encore  aux  yeux  de 
son  cabinet  les  a?aniages  ée  ses  nouvelles  rela* 
lions.  II  était  évident  qu'à  Fombre  de  Tolivier» 
il  avait  tout  le  loisir  de  rétablir  ses  finances ,  d'or* 
ganiser  ses  provinces  polonaises ,  de  compléter 
son  armée,  tandis  que  ses  négociations  éten* 
draientson  influence  sur  Tempire,  et  que  son 
pavillon ,  ménagé  par  les  deux  partis ,  ferait  un 
cabotage  lucratif  dans  la  Baltique  et  sur  les  côtes 
de  Hollande  ou  de  France. 

Les  coalisés  ne  négligeaient  aucun  moyen  J'en"» 
traîner  le  cabinet  de  Berlin  dans  une  voie  plus 
convenable  à  leurs  intérêts.  Dés  mémoires  pleins 
de  verve,  peignaient,  sous  les  couleurs  les  plus 
séduisantes,  les  avantagea  qu'il  obtiendrait  du  ré- 
tablissement de  la  royauté  ;  seul  ordre  de  choses 
avec  lequel  on  prétendait  qu'il  pût  s'allier.  Vous 
redoutez  la  Russie  et  l'Autriche,  lui  disaient  des 
publicistes  plus  éloquens  que  sages  :  la  France 
vous  délivrera  un  jour  de  ces  puissans  voisins; 
mais  en  attendant,  liguez* vous  contre  elle  avec 
ces  mêmes  adversaires  dont  elle  doit  vous  af- 
franchir :  logique  étrange ,  que  l'esprit  de  parti 
ne  saurait  même  expliquer. 

On  ajoutait  &  ces  pitoyables  argumens  des 
vues  plus  spécieuses  sur  l'unité  d'intérêt  qui- de- 
vait porter  l'Angleterre  et  la  Prusse  à  délivrer  la 
Hollande,  «  Concluons,  disaient  ces  mémoireSt 
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n  que  le  retour  des  Pays-Bas  à  TEmperear ,  et 
»  rindépendance  desPro?iuces-Unies  dti  joug  de 
9  la  France,  intéresseot  esseDlietlement  le  salut 
B  de  l'Allemagne,  la  paix  de  TEurope,  le  but  de 
*  la  guerre,  et  sortout  l'existence  de  la  Graode- 
»  Bretagne  :  sans  cela  elle  ne  pourrait  coQserf  er 
»  ni  son  commerce  du  Nord,  ni  sa  suprématie 
»  maritime,  ni  son  influence snr  le  continent  ;  la 
»  tFanqnillité  de  Londres  pourrait  mdme  eu  être 
»  troublée.  La  riralité  de  la  France  qui  n'a  été 
»  jusqu'à  ce  jour  qu'un  heureux  stimulant  pour 
»  l'Angleterre,  lui  serait  à  l'avenir  extrêmement 
D  dangereuse  et  même  funeste,  si  la  domination 
»  de  la  république  française  s'étendait  jusqu'au 
»  Rhin.  L'Empereur  est  moins  intéressé  à  rentrer 
»  dans  le  Haînaut ,  la  Flandre  et  le  Brabant ,  ou 
)>  le  prince  d'Orange  à  La  Haye.,  que  l'Angle-» 
»  terre  ne  l'est  elle-même  à  leur  en  donner  les 
»  moyens  :  sa  gloire ,  son  commerce ,  sa  consi- 
n  dération ,  sa  politique ,  tout  lui  en  impose  la 
»  loL  La  sûreté  de  la  Wedtphalie ,  de  l'éleotorat 
»  d'Hanovre ,  de  toute  la  Basse-Saxe ,  exige  éga- 
»  lement  que  la  Hollande  soit  affranchie  de  la 
»  tyrannie  qoi  l'opprime  aujourd'hui.  ...... 

»•...•'«•»•.•»*••.•*. • 

»  Ainsi  la  conquête  de  la  Hollande  doit  être 
»  le  premier,  le  grand,  le  principal  objet  de 
»  l'Angleterre ,  à  Tonverture.  de  la  campagne  , 
»  quelles  que  soient  se$  vues  ultérieures  sur  les 
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»  Antrlles,  sur  Pondichéri ',  et  le  cap  de  Boodc 
»  Espérance  ;  même  lorsqu'elle  serait  portée  à 
»  reconnaître  plus  tard  Ja  république  française. 
»  Elle  ne  doit  ^oînt  être  arrêtée  par  la  crainte  , 
y>  de  donner  un  subside  d'un  million  de  livres 
»  sterlings,  s'il  le  faut....  Ce  serait  le  cas  de  dé«- 
»  penser  plus  pour  dépenser  moins,  car  si  la 
»  guerre  est  indispensable,  le  -cul  moyen  d'en 
»  assurer  le  succès  est  de  iiéj».'iyei-  Jes  Provinces- 
)>  Unies,  et  pour  y  parvenir,  il  faut  ubselument 
»  faire  agir  la  Prusse  et  lui  douner  des  subsides..» 
»  L'intérêt  de  l'Angleterre  est  évident,  ses  res- 
»  sources  sont  infinies,  sa  volonté  ne  saurait 
»  être  douteuse.  Mais  il  est  digue  de  la  Prusse 
}>  d'y  répondre  loyalement  et  cordialement ,  et 
))  de  s  imposer  elle-niêmeles  précautions  les  plus 
»  obligatoires  pour  assurer  l'exécution  littérale 
»  du  traité ,  et  prévenir  tous  les  soupçens.  Un 
»  huitième  pourrait  être  payé ,  par  exemple ,  à 
)>  une  époque  déterminée,  un  huitième  après 
»  que  l'armée  prussienne  aurait  passé  TYssel, 
)>  un  autre  huitième,  à  son  entrée  dans  Amster- 
»  dam ,  le  reste  quand  les-  Provinces-Unies  se- 
»  raient  entièrement  purgées  de  la  présence 
»  pe.stiUentielle  de  la  gent  révolutionnaire.  » 

Mais  en  prêchant,  ainsi  une  croisade  contre  la 
France  républicaine,  l'auteur  oubliait  que  c'était 
abaisser  la  seule  puissance  dont  il  atteudait  lui- 
même  son  salut;  étrapge  aberration  de  l'esprit 
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de  doctrines,  qui  sacrifie  à  des  mots ,  à  des  formes 
lès  vérités  politiques  les  plus  évidentes. 

Les  ministres  de  Frédéric-Guillaume,  plus 
sages,  jugèrent  qu'une  république  disposant  de 
4oo  mille  hommes  pouvait  devenir  un  allié  pré-  * 
cieux,  et  quelque  convaincus  qu'ils  fussent  d'à- 
voir  commis  une  faute  en  n'intercédant  pas  plus 
vivement  pour  la  Hollande ,  ils  ne  voulurent  pas 
se  mettre  de  nouveau  aux  gages  de  l'Angleterre  * 
pour  un  résultat  incertain.  Cette  résolution ,  qui 
De  le  cédait  point  en  sagesse  à  celle  du  cabinet 
de  Madrid ,  eût  été  couronnée  des  plus  heureux 
résultats,  si  la  république  avec  laquelle  on  se 
réconciliait  avait  eu  des  magistrats  moins  brouil-' 
Ions  et  des  institutions  moins  mobiles.  Toutefois 
le  cabinet  de  Berlin  crut  devoir  profiter  de  Tin- 
flaehee  que  lui  assurait  sa  position  politique 
pour  étendre  sa  domination  en  Allemagne ,  et 
préparer  l'association  des  princes  du  Nord ,  qui 
porta  le  premier  coiq>  à  l'antique  constitution 
germanique. 

L'empire  ne  soupirait  qu'après  la  paix ,  uni-  Empire, 
que  moyen,  selon  la  diète,  de  le  garantir  de 
l'orage  prêt  à  fondre  sur  lui;  la  neutralité  du 
Nord  menaçait  déjà  de  dissoudre  le  lien  fédéral 
qui  retenait  les  contingens  des  cercles ,  et  on 
^Qt  recom'S  à  l'influence  de  Catherine,  pour 
empêcher  les  princes  de  quitter  la  coalition. 
Une  note  de  son  ministre  à  la  diète  de  Ratisbonne, 


l4      HISTOIRE  DES  GUERRES  DE  tk  RÉSOLUTION. 

engagea,  tous  les  cerdes  à*ne  poÎDi  abandonner 
]a  maison  impériale,  dans  la  crise  qui  la  menaçait 

Suède  et  Aucun  changement  n'était  encore  survenu 
'  dans  la  situation  de  la  Suède  et  du  Danemarck, 
el  le  commerce  de  ces  deux  puissances  ressen* 
tait  les  heureux  eifels  de  leur  sage  neutralité.  La 
flotte  danoise,  sous  Tamiral  Kaas ,  avait  appa- 
reillé pour  reprendi^  ses  croisières  accoutu- 
mées ,  de  concert.avec  celle  de  ses  alliés  :  la  cour 
de  Copenhague  avait  fait  plus  ^  en  reconnaissant 
la  république  française,  et  recevant  son  ambas- 
sadeur avec  solennité. 

Les  attentats  dont  ces  deux  puissances  devin- 
rent victimes  quelques  années  après ,  ont  accré- 
dité l'opinion  qu'elles  auraient  dû  prendre  des 
mesures  plus  vigoureuses,  pourVoppoaerirac- 
croissement  maritime  de  rAngleterre  :  mais  la 
prévoyance  humaine  a  des  bornes;  se  reposant 
entièrement  sur  le  droit  des  nations,  comment 
auraient-elles  pu  s*imaginer  que  dans  un  sièclo 
renommé  par  sa  civilisation  et  ses  lumièrea,  les 
autres  cabinets  de  TEiirope  eussent  aidé  à  établir 
le  système  odieux ,  dont  les  insulaires  se  sont 
prévalus  ? 

Kastie.  Catherine  occupée  d'une  expédition  sar  les 
bordb  de  la  mer  Caspienne  et  d'une  union  étroite 
avec  la  Suède,  sur  laquelle  nous  aorons  oe- 
casion  de. revenir,  n'était  point  encore  décidée 
à  prendre  sérieusement  part  à  la  guerre  d'AUf^ 
magne. 
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La  république  batare  éprouvait  toutes  les  Hollande. 
souffrances  d'un  en&ntement  politique ,  causées 
par  la  rédaction  d'un  pacte  constitutionnel.  La 
discorde  semblait  vouloir  se  mettre  de  la  partie , 
et  présider  aux  débats  dont  dépendait  l'avenir  de 
la  Hollande.  Le  gouvernement  unitaire ,  base  de 
cette  nouvelle  charte ,  déplaisait  à  la  plupart  des 
provinces ,  jalouses  de  leurs  prérogatives ,  et 
préférant  une  fédération  débile,  à  la  gêne  d'un 
lien  assez  vigoureux  pour  les  réunir  en  faisceau. 
Le  grand  pensionnaire  Van  Spiegel  était ,  dit- 
on,  &  la  tête  de  ce  parti.  Déjà  la  Frise  se  mettait 
en  opposition  ouverte.  Partie  de  la  Zélande  me- 
naçait de  se  placer  sous  la  protection  des  An-- 
glais,  tandis  que  d'autres  intrigues  visaient  à 
l'unir  à  la  France. 

Le  directoire  favorisait  de  tout  son  pouvoir 
rétablissement  du  gouvernement  unitaire ,  et  en 
cela,  sa  politique  marchait  d'accord  avec  l'in- 
térêt de  la  Hollande,  puisque  c'était  le  seul 
moyen  d'assurer  plus  de  développement  à  la 
force  nationale.  D'ailleurs  le  gouvernement  fran- 
çais ne  réalisait  pas  les  heureuses  espérances 
qu'il  avait  données  k  l'entrée  des  républicains 
dans  Amsterdam.  Il  avait  promis  d'étendre  les 
libertés  du  peuple  batave ,  bienfait  d^autant  plus 
dangereux  que  rarement  une  nation  passe  d*une 
forme  de  gouvernement  à  un  autre  sans  orages , 
et  qu'il  en  coûta  à  celle-ci  l'indépendance ,  plus 
chère  encore  que  des  doctrines.  Le  directoire 
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Tad^it  au  nombre  de  ses  alliés,  tout  en  lui  im- 
posaut  des  tributs  odieux,  et,  s'il  ue  roppiîma 
point  ouvertement ,  il  se  garda  bien  de  la  re- 
lever/ 

Pour  comble  de  malheur ,  plusieurs  corps  de 
l'armée  navale ,  se  montrèrent  ennemis  des  chan- 
gemens  opérés  parles  patriotes  ^  et  ce  schisme 
eut  la  plus  fuueste  influence  sur  le  sort  de  la  ma* 
rine  et  des  colonies. 

Fort  de  Tappui  de  la  France ,  et  disposant  des 
troupes  des  deux  nations ,  le  parti  unitaire  ne 
tarda  pas  cependant  à  prendre  le  dessus;  le  gé^ 
néral  Dumonceau,  étant  entré  en  Frise,  y  ré* 
prima  tous  les  germes  d'opposition.  La  Zélande 
renonça  à  des  projets  insensés,  et  le  gouverne- 
ment central  fut  installé  dès  les  premiers  jours, 
de  mars,  sous  la  présidence  de  Peter  Paulùs.  Ce 
héros  de  la  démocratie  batave  ne  jouit  pas  long- 
temps de  son  triomphç  ;  il  succomba  peu  de  se* 
maines  après  à  une  maladie  aiguë,  et  fut  rem- 
placé successivement  par  Van  Kastele  et  Schim- 
mel-Peniuck.  Les  troupes  hollandaises  ne  tardè- 
rent pas  à  être  mises  sous  les  ordres  de  Beuiiion- 
ville,  qui  fit. entrer  une  garnison  française  à 
Amsterdam,  pour  donner  plus  d'influence  au 
parti  qu  il  avait  ordre  de  protéger. 

Les  affaires  coloniales  furent  fort  négligées 
dans  cet  intervalle;  les  précieux  établissemeas 
des  Deux-Indes  restèrent  exposés  aux  attaques 
de  l'Angleterre ,  par  le  départ  tardif  des  renforts , 
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Aar  rattachement  desquels  on  ne  pouvait  pas 
même  compter.  A  la  vérité,  le  commerce  hol* 
landais  se  faisait  illusion  sur  le  mal  qui  le  minait 
sourdement;  car  des  relations  interlopes  avec  ^ 
TAnglelerre  ,  de  nombreux  rapports  avec  la 
France  et  le  Nord ,  le  dédommageaient  en  quel- 
que sorte  de  la  perte  de  ses  colonies. 

Les  premiers  pas  du  directoire  dans  la  carrière     Italie. 
diplomatique ,  annoncèrent  les  prétentions  impé- 
rieuses dont  il  nç  se  départit  malheureusement 
jamais.  L'échange  de  la  fille  de  Louis  XVI  contre 
Lafayette ,  Beurnonville  et  les  quatre  députés 
livrés  par  Dumouriez  aux  Autrichiens ,  donna 
occasion  au  ministre  de  Toscane ,   de  solliciter 
l'autorisation  de  voir  Tauguste  captive ,  parente 
du  prince  qu'il  représentait.  Le  directoire  peu 
satisfait  de  refuser  une  demande  si  naturelle , 
lança  ua  arrêté  terrible  qui  enjoignait  au  comte 
Carletti  Tordre   de  quitter   Paris  dans   vingt- 
quatre  heures  :  violence  d'autant  plus  déplacée     , 
qu'elle  indisposait  en  pure  perte  tous  les  cabi- 
nets ,  déjà  trop  enclins  à  voir  dans  les  magistrats 
delà  république ,  des  ennemis  jurés  de  la  majesté 
royale  et  de  toutes  les  formes  consacrées  ches 
les  autres  nations.  Le  duc  de  Toscane  trop  paci-- 
fique  pour  ne  pas  se  soumettre  à  tout ,  se  con- 
tenta d'envoyer  un  nouvel  ambassadeur. 

Plusieurs  autres   puissances   d'Italie  avaient 
changé  d'attitude  ;  Naples  venait  enfin  de  resser- 
11.  3 
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rev  ses  liens  avec  l'Autriche,  et  de  se  décidera 
envoyer  un  corps  auxiliaire  à  l'armée  impériale 
diins  le  Montferrat;  renfort  promis  depuis  si 
long-tetups  9  et  toujours  vainement  attendu. 

Venise,  au  contraire,  affectait  de  se  rappro- 
cher de  la  république.  Déjà  son  ministre  Querini, 
présenté  à  la  Convention ,  avait  reçu  Taccolade 
fraternelle  d  usage ,  quand  le  canon  de  Loano 
vint  jeter  l'alarme  jusques  dans  les  Lagunes.  Le 
sénat  cédant  dès^lors  à  la  terreur  dont  il  ne  tarda 
pas  à  être  victime,  fugea  prudent  d'obéir  aux 
injonctiotfs  du  directoire,   qui  demandait  avec 
instance  réloignement  de'LoiiisXVniet  de  tous 
les  émigrés.  L'asile  du  malheur  ne  fut  pas  res- 
^cté ,  et  ce  prince  reçut  l'invitation  de  quitter 
Vérone  sans  délai. 
Suisse.         Les  cantons  helvétiques ,  faiblement  agités  par 
des  symptômes  d'insurrection  autour  du  lac  de 
2urich ,  où  les  paysans  réclamaient  l'abolition 
d'abus  intolérables,  furent  sommés  .de  recon- 
naître solennellement   la  république  ^française 
une  et  indivisible,  ce  qui  n'avait  eu  lieu  que  par- 
tiellement. 
Turquie.       La  Turquie  restait  passive  ;  le  direcloii^'y  teu- 
•voya  Aubert  Dûbayet ,  et ,  'bien  que  ses  instruc- 
tions soient  encore  HAi  mystère,  on  a  lieu  de 
penser  qu'elles  tendaient  À  exciter  le  divan  à^  la 
guerre.  U  n'était  pas  impossible,  en  effet,  de  lui 
'    en  démontrer  1  a-propos,  tandis  que  les  puis- 
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i^ances  coalisées ,  à  ^Londres  se  trouvaient  sé- 
rieusement engagées  avec  laFrance,et  inquiéteeii 
même  par  les  âifaires  de  Pologne ,  qu'on«croyait 
assoupies  bien  plus  que  iei.'minées* 

Le  cabinet  de  Madrid  ne  considérait  pas  sans  L'Espagne. 
effvQi  les  suites  de  ses  fausses  déniarches  :  portant 
des  regards  inquiets  sur  les, progrès  de  TAngle- 
terre,  et  se  rappelant  les  principes  qui  avaieAt 
guidé. les  plus  habiles  diplomates  de  l'Espagne 
depuis  Philippe  II;  il  seqtait  que  la  paix  deBàle, 
ne  suffirait  poiat  pour  mettre  les  conquêtes  dp 
Pizarre  et  deCorlez  à  labri  des  tentatives  ambi- 
tieuses de  cette  puissance,  et  qu'il  fallait.se hâter 
de  mettre  un  poids  efficace  dans  la  balance  mari- 
time :  toutefois  le  pas  semblait  difficile,  et  le 
moment  épineux;  car,  il  était  a  craindre  de. ré- 
péter la  faute  de  1761 ,  eu  intervenant  trop  tard 
dans  une  lutte  mal  engagée ,  et  à  Viustant  où  la 
puissance  4illiée  se  trouvait  déjà  réduite  aux 
abois.  Quoi  qu'il  en  soit,. le  duc  de Gampp^ajor, 
ambassadeurs  Loudres,  fut  envpyé  à. Paris,  et 
Ion  conjectura  dès-lors  qu'une  :  rupture  avec 
TAngleterre  ne  tarderait  pas  à  éclater. 

Le  directoire  avait  ^ris  les  renés  des,  affaires  France. 
dans  une  can)xuio.tureéminQmiment critique,  et, 
bien  que  Vautoiûté  du  gouvernemopt  pairûtt  i:af- 
fermie,  Tesprit  de  faction  était,  encore  trop 
échauffé  pour  qu'on  pût  imprimer  une  marche 
régulière  à  Vadministiratiop,  qui,  depuis  deqx 
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Tels  étaient  les  cinq*  magistrats  auxquels  le 
gouvernail  de  l'état  fut  remis.  Trois  voulaient  le 
bien,  sans  avoir  au  môme  degré  lii  fatuité  de  le 
faire.  Aussi  ne  s'étonnei^a-t-On  pas  s'ils  devinrent 
viclînles  dies  deux  autres.  Quoi  qu'il  en  soit,  la 
France  persuadée  des  bonnes  intentions  du  di- 
rectoire  ,  plaça  en  lui  toutes  ses  espérances;  et, 
secondé  par  quelques  hommes  à  talens,  il  ne 
laissa  pas  de  juslifitîr  cette  confiance  jusqu'à  un 
certain  point. 

Su  tâche  était  immense.  Les  assignats  u-avaient 
pluis  de  valeur:  lo  mille  francs  représentaient  à 
peine  20  (Vancs  en  numéraire;  on  estimait  à  5o 
milliards  la  somme  mise  eu  circulation ,  et  la 
dépt^écicition  de  ce  papier-monnaie  paraissait  in- 
terdire jusqu'à  là  possibilité  dé  lui  en  substituer 
un  autre.  Les  impôtsse  payaient  si  mal ,  que  Ramel 
estima  à  r,5oô  millions  en  numéraire  les  contri- 
butions ai*riérées,  ett  sorte  que  tous  les  services 
compt^otiiis  par  lembarras  du  trésor,  autant 
qUe  pav  les  dilapidations,  se  ti*ouvaientdans  une 
confusion  alarmante.  Les  armées  défaites  par  les 
fautes  de  Pichegrù,  manquaient  de  tout  ;  la  ca- 
valerie et  l'artillerie  n'avaient  plus  de  chevaux, 
et  rinfanterie  démoralisée,  regagnait  par  bandes 
ses  foyers. 

Arrêter  ces  désordres ,  faire  rejoindre  les  ré- 
quisitionnaires,  compléter  les  régimens  des  dif- 
férentes armes,  pourvoir  tous  les  parcs,  réla- 
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blir  la  marioe ,  asseoir  de  nouveau.^  ûqj^gIs,  et 
en  assurer  la  perception ,  n'était  pas  chose  ÙlcU^ 
avec  une  administration  décriée,  ei  d  autant  plus 
à  plaindre,  qu'elle  se  trouvait  dans  la  dure  né- 
cessifté  de  lutter  contre  la  moitié  de  la  nation ,  et 
de  réduire  l'autre  au  désespoir.  Si  le  directoire 
ne  réussit  pas  entièrement  à  reiii{)Ur  cette  tâciie , 
il  faut  dire  à  sa  louange  qu'il  fit  de  grajlds  etlbrt^ 
pour  y  parvenir  :  ses  moyens  Tke  {ur^nt  malbcu- 
reusement  pas  toujours  exempts,  de  bl&me. 

La  Convention  a^vait^sei^ti  la  nécessité  de  réta*  Répartition 
blir  les  nainistères  comme  avaiit  les  bioul^verse^  entrefer 
mens  d:e  1793.  Quoi^quele  dire<;toÂi*e  ^ut  le  choix  directeur*. 
de  séa  s^as>  il  ne  voiUi^t  pas  s'eq  jcapporter 
aveuglément  bhk  miaistres,  et  il  établit  près  d^ 
lui  quelques  bureaux  po.ur  surveîUer  Texéçu- 
tion  dea  mesures  d'ensemble ,  et  quelquefois  de 
détails  que  nécessitait  la  marche  des  alTaires» 
Chacu«t  des  directeur»  eut  son  départeu9,ent  par- 
ticulier ,  approprié  à  ses  g^ûts  ou  ^  ses  connais- 
sances. Ainsi ,  dans  ce  nouveau  partage ,  Garnot 
coQsçrva  le  département  de  la  gui^rre,  Le  tour- 
neur la  marine  et  les  colonies ,  Rewbeil  la  justice , 
les  finances  et  ks  relations  extérieures ,  Barras 
la  police,  Lareveillère  Viutérieur.  Cette  distri- 
bution du  travail ,  hQnne  à  certains  égards,  de- 
vint préjudiciable  sous  d'autres  rapports,  en  dé- 
chargeant les  minîstyça  de  toute  r^^poAS^bilité , 
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et  détruisant,  en  quelque  sorte,  Taccord  et  Fen- 
Semble  des  mesures  d'exécution. 
Formation      Ces  vices  parurent  moins  sensibles  dans  lorî- 
ministères.  gioG  9  parce  que  les  ministères  furent  confiés  à 
des  hommes  aussi  actifs  que  probes  et  éclaires. 
Truguet,  qui  prit  celui  de  la  marine,  possédait 
I  beaucoup  des   qualités  nécessaires  à  ce  poste 

éminent.  Aubert  Dubajet,  chargé  d'abord  du 
porte-feuille  de  la  guerre,  fut  envoyé  ensuite  en 
ambassade  à  Gonstantinople.  Gamot,  jaloux  de 
conduire  les  opérations  militaires ,  pensa  qu'il  lui 
suffirait  d'avoir  un  bon  administrateur  à  la  tête 
de  ce  département ,  et  le  confia  au  commissaire 
Pétiet.  Les  relations  extérieures  échurent  en 
partage  à  Charles  Delacroix ,  et  avec  des  conseil* 
1ers  tels  que  Roberjot ,  Otto ,  Bourgoing  et  Rein- 
hart ,  on  espéra  affaiblir  et  tempérer  ce  que-  sa 
rudesse  républicaine  avait  de  repoussant  dans 
les  négociations.  Le  département  des  finances ,  si 
délicat  dans  les  circonstances  actuelles ,  fut  suc- 
cessivement confié  à  Faypoult  et  à  Ramel. 

Les  améliorations  sont  lentes  et  successives: 
on  ne  devait  pas  en  attendre  d'efficaces,  tant  que 
l'édifice  serait  menacé  vers  sa  base ,  et  qu'il  fal- 
lait le  reconstruire  k  la  face  de  l'Europe  armée , 
malgré  les  efforts  de  la  licence ,  et  la  défiance 
de  tous  les  esprits. 
Ledirectoire,  marchant  entre  des  écueils,  avait 
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à  se  défendre  des  bandes  démagogiques  de  Buo* 
narotti  et  de  Babœuf ,  de  Texaspération  des  réac- 
tionnaires du  Midi ,  des  menées  sourdes  de  l'a- 
gence de  Brottier ,  et  des  armées  victorieuses  des 
Autrichiens.  L'esprit  public  prenait  partout  une  . 
tendance  à  la  guerre  civile.  Un  hymne,  non  moins 
célèbre  que  celui  des  Marseillais,. provoquait  à  la 
réaction  :  Le  Héueîl  du  Peuple ^  chanté  sur  les 
théâtres,  avait  donné  lieu  à  des  scènes  tumul- 
tueuses, qui  pouvaient  dégénérer  en  guerre  in- 
testine. La  liberté  illimitée  de  là  presse ,  fournis- 
sait aux  difTérens  partis  des  armes  pour  s'atta* 
quer  avec  une  égale  fureur;  et  cent  journaux, 
semant  partout  les  brandons  de  la  discorde, 
exaltaient  en  différens  sens  les  esprits  au  plus 
haut  degré. 

Pour  sortir  d'une  situation  si  critique,  le  di- 
rectoire n'avait  pas  le  choix  des  moyens.  11  fallait 
se  servir  des  mesures  révolutionnaires  avec  assez 
d'art  pour  comprimer  les  mal  -  intentionnés  , 
sans  ramener  l'affreux  régime  de  la  terreur.  Il 
donna  d'abord  les  ordres  les  plus  fermes  aux 
administrations  départementales,  de  faire  re- 
joindre tous  les  jeunes  gens  atteints  par  la  loi  du 
23  août ,  en  provoquant  des  décrets  menaçans 
contre  les  réfractaires.  Un  emprunt  forcé  de  600 
millions  en  numéraire,  fut  imposé  sur  toute  la 
république  :  on  décréta  une  levée  de  chevaux  de 
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]u%e  et  du  3o^  cheval  de  labour  dans  les  dé- 
partemens,  et  l'on  possa  en  outre,  avec  un  juif 
de  Berlin,  un  marché  de  lo  mille  chevaux  àa 
Mecldenbourg  et  du  Holsteio,  pour  remonter 
la  cavalerie.  Enfin  une  fourniture  de  35o  mille 
équipemens  complets^,  stipulée  avec  des  fabri* 
cans  français ,  entretint  à  la  fois  l'activité  et  Tai- 
sance  dans  leurs  ateliers,  et  suppléa  ainsi ,  par 
les  ressources  des  particuliers,  à  celles  qui  man- 
quaient à  radmîuistration  ;  heureux  effet  de  l'in- 
dustrie qui  double  les  forces  d'un  état,  quand  on 
sait  lutiliser  à  propos  ! 

Ces  mesures,  quoique  souvent  entravées ,  at^ 
teignirent  en  partie  le  but  désiré  :  celles  sur  les 
finances  restèrent  seules  au-dessous  de  ce  qu'on 
s'en  promettait.  Mon-seulement  le  recouvrement 
de  l'emprunt  forcé  ne  put  s'effectuer  âans  la 
moitié  des  départemens  ;  il  fallut  encore  user 
de  mille  ménagemens  pour  le  faire  payer  dans 
les  autres,  déjà  accablés  par  tant  de  sacrifices, 
et  on  exagérerait  en  estimant  à  3oo  millions  ce 
qui  rentra  de  cet  emprunt. 
.  Indépendamment  de  ces  entraves,  leslœsoins 
excédaient  de  beaucoup  l'emprunt  décrété;  car 
Dubois^Crancé  déclara  à  la  tribune,  qu'il  ne 
fallait  pas  moins  de  i,5oo  millions,  en  numé- 
raire, pour  mettre  le  directoire  à  même  de^pous- 
ser  la  guerre  avec  succès.  Comment  se  flatter 
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d'assurer  un  budget  jusqu'alors  sans  exemple 
dans  rhistbire  d'aucun  peuple,  lorsque  les  res- 
sources du  crédit  public  et  des  impôts  étaient 
également  nulles,  les  assignats  sans  valeur,  et 
que  rien  ne  pouvait  y  suppléer?  Cent  millions 
imposés  à  la  république  batave ,  et  acquittés  en 
rescri plions ,  fiirént  dévorés  en  un  instant;  la 
spoliation  de  quelques  cercles  d- Allemagne  n^eût 
pas  offert  une  somme  égale  à  ce  faible  secours. 
Aussi  Je  directoii'e  ne  trouva  d'autre  moyen  que 
d'attaquer  les  capitau^?^  de  la  fortune  publique, 
et  de  fi»î*pper  indirecttîment  tes  fortunes- par ticuv 
lières ,  pour  tenir  le  vaisseau  de  Tétat  à  flot  dans 
la' tourmente,  et  donner  le  temps  de  le  remor- 
quer jusqu'au  porC. 

Toules  les  inventions  financières  fbrent  donc 
mises  en  jeu  pour  atteindre  ce  but.  Dès  là  fîn^  dé 
février ,  on  décréta  que  la  planche  des  assigoaCs 
serait  brisée,  et  la<  somme  émise,  fut  fixée  défi- 
nitivement  à  ^o  miUiards.  Dans  l'espoir  d'en  re- 
tirer ta  majeure  partie  d^  la  circulation  au  moyen 
de  Temprunt  forcé,  Ëchasseriaux  proposa  de 
les  admettre  eu  paiement  à  raison  de  3o  capi- 
ta^i'X  pour  un  ;  ce  qui  les'eàt  réduit  à  3  pour  cent 
de  leur  vaïeur  nominale,  et  en  eût  soustrait  18 
milliards  âe  la  circulation. 

Mais, après* une  teUe  banqueroute,  quel  espoir 
reslait-il-  de  rétablir  le  crédit  de  ce  papier?  Et, 
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puisque  cela  devenait  impossible ,  n'ëtait-il  pas 
împrudeut  de  s'enlever  les  ressources  posi- 
tives de  l'emprunt ,  pour  améliorer  le  cours  du- 
rant quelques  semaines?  Bien  convaincu  de  la 
nullité  de  ces  moyens,  le  comité  des  finances  fit 
proposer  le  lo  mai^,  par  Defermont,  rémission 
de  600  millions  de  mandats ,  hypothéqués  sur  les 
produits  de  la  vente  des  domaines  nationaux; 
mais ,  à  peine  avait-on  décidé  celte  mesure ,  qu'un 
message  du  directoire ,  lu  en  comité  secret ,  si* 
gnalant  l'insuffisance  des  ressources  qui  en  de- 
vaient résulter,  proposa,  non  sans  imprudence 
peut-être ,  d'élever  la  somme  de  ce  nouveau  pa- 
pier à  2  milliards  5oo  millions,  et  le  frappa  ainsi 
d'un  coup  mortel  avant  son  émission* 

Ces  secousses  peu  propres  à  inspirer  quelque 
confiance  portèrent  le  mal  à  son  plus  haut  pé- 
riode ;  le  directoire  croyant  obtenir  par  des  lois 
sévères,  unrcrédit  qui  n'est  jamais  le  résultat  de 
la  force ,  fit  décréter  que  ces  mandats  seraient 
la  seule  valeur  reconnue  dans  les  stipulations 
civiles  et  commerciales;  il  porta  ainsi  une  at- 
teinte funeste  aux  fortunes  particulières ,  et  ren- 
versa pour  long-temps  toute  confiance  dans  une 
administration  qui  ne  respectait  pas  plus  la 
bonne  foi  publique  que  les  transactions  entre 
citoyens.  A  ces  moyens  révolutionnaires,  on 
eu  ajouta  bientôt  qui  ne  parurent  pas  moins 
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tùnesïes  :  le  directoire  attribuant  tous  les  dé- 
sastres des  Antilles  aux  projets  du  parti  royaliste, 
proposa  le  séquestre  et  la  vente  de  tous  les  biens 
appartenans  aux  colons  émigrés,  dont  il  évaluait 
la  somme  à  n  milliards  au  moins.  Cette  sévérité , 
peut-être  juste  dans  son  principe,  n'en  était  pas 
moins  très-dangereuse,  car  elle  devait  faire  des 
ennenotis  irréconciliables ,  et  prolonger  la  guerre 
civile  à  St.-Domingue ,  sans  faire  entrer  un  écu 
dans  les  coffres  de  la  métropole.  Comment  se^ 
flatter,  en  effet,  de  vendre  des  plantations  in- 
cendiées, sur  les  ruines  desquelles  campaient 
encore  les  assassins  de  la  plaine  du  Cap  ? 

Fendant  que  le  gouvernement  cherchait,  dans  q^^^^^ 
mille  mesures  de  circonstances ,  des  ressources  tionjaco- 

biae  de 

qui  ne  pouvaient  découler  que  du  retour  de  BabœuL 
Tordre ,  du  crédit  public  et  de  l'obéissance  aux 
lois ,  les  Jacobins  se  préparaient  à  ressaisir  l'au- 
torité qui  leur  était  échappée.  Réduits  désormais 
au  rôle  d'auxiliaires ,  ils  devaient  encore  paraître 
de  temps  en  temps  sur  l'horizon  politique, 
comme  un  contre-poids  au  parti  royaliste  ;  mais 
leur  règne  était  passé  sans  retour. 

Babœuf,  dans  un  journal  digne  émule  de 
Vu^mi  du  Peuple j  s'était  déclaré  le  champion 
des  prolétaires ,  et  avait  ourdi  un  complot  ten-  ' 
dant  à  renverser  le  gouvernement  constitution- 
nel ,  pour  y  substituer  le  régime  révolutionnaire. 
La  nuit  du  ii  mai  était  marquée  pour  agir.  A  uu 


ira- 
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signal  convenutl^s  anarchistes  clavaiaiit. s'emparer 
des  barrières  9  de  la  Moimaie,  de  la  trésorerie 
et  de  l'arsenal ,  sooner  ensuite  le  tocsin  pour 
ameuter  la  populace ,  dissoudre  ou  égorger  les 
deux  conseils,  et  enleyer  les  directeurs,  qui  au- 
raient été  remplacés  par  une  nouvelle  Gonyen- 
tion.  Le  pouvoir,  en  attendant,  eut  passé  aux 
.mains  d'un  comité  insurrecteur  de  salut  public. 
Les  patriotes  des  faubourgs ,  renforcés  par 
une  foule  de  terroristes  des  provinces ,  secondés 
.par  la  légion  de  police ,  et  mieiUL  dirigés  qu'en 
prairial ,  devaient  assurer  le  succès  de  ce  com- 
plot, et  on  le  regardait  comme,  d'autant  plus 
£icile,  que  le  désarmement  du  i3  vendémiaire 
ayant  désorganisé  la. garde  natiiMiale  sédentaire, 
il  ne  restait  au  gouvernement  que  les  2  bataillons 
de  sa  garde  constitutionnelle,  et  quelques  trou- 
pes campées  hors  de  Paris.  La  police  était  trop 
active,  pour  qu'uA projet  si  compliqué  lui  échap- 
.pât;  eUe  en  saisit  les  iils,  et  fit  ari*eter:au  mo* 
me^t  de  l'explosion  presque  tous  les  conspira- 
teurs. Un  arrêté  du  directoire  ordonna  la  clôture 
de  toutes  les  sociétés  politiques;:Babœuf  et  les 
;princ;ipaux<. complices  furent  arrêtés  et  traduits 
.à  lacaur  nationale  (i),  leur  influence  sur.la 


(1)  La  constitution  de  i^gS  conférait  à  une  cour  spéciale»  com- 
posée de  juges  de  tous  les  départeraens ,  le  pénible  droit  de  juger 
les  membres  du  gouyern^ment  accusés  de  délits  politiques.  Le  re- 


LITRE  X  ,    CHÀP.   LT.  3l 

xaullitude^  parut  asaez  redoutable,  pour  qu'où 
jugeât  nécessaire  de  la  convoquer  à  Vendôme. 

La  nuit  de  la  translation  des  prisonniers,  le  Tentative 
parti  •  fit  une  tentative  pour  les  enlever.  Les  in-  d^Grcneui! 
surgés,  croyant  pouvoir  compter  sur  Vun  des 
corps  qui  composaient  le  camp  de  Grenelle,  s'y 
portèrent  en  foule  ;  mais  les  troupes  les  ac*- 
cueillirent  mal  :  les  dragons  chai^reilt  les  re- 
belles ,  jCu  tuèrent  quelqueS'^uns ,  et  firent  une 
«oixantaine  de  prisonniera ,  qui  furent  livrés  à 
une  commission  militaire. Son  jugement  ne  tarda 
pas  à  intervenir ,  et  parmi  ceux  qu'elle  con- 
damna à  mort,  an<  remarqua  lesex^convention- 
nels  Cu&set,  Ja vogues  et  Hugues,  moutagnacds 
forcenés.  iLa  cour  de  justice  de  Yendôme  moins 
expéditive,  mit  18  mois  à  instruire  le  procès  de 
Babœuf,  qui  fut  condamné  enfin  à  laxpeine  de 
mort  afvec  Darthé  son. principal  agent 

Dans  un  tel  état  de  choses ,  il  ne  restait  au 
directoire  qu'à  ramener  la  victoire  sous  les  dra- 
peaux républicains;  car  une  riche  moisson  de 


présentant  Drouet  se  trouvant  impliqué  dans  celui-ci ,  il  fallut 
convoquer  c^tteconr  pour  juger  tous  ies  prévenus;  outre  ceux 
qu'on  vient  de  ttottimer,  les  ptfineijpaut étaient JLntooeile, .Lm* 
gndot,  Riccord,  le  général  fi-ossiguol,  et  le  publiciste  Buona- 
îoui ,  ping  fait  par  ses  lumières  et  la  douceur  de  ses  moeurs ,  pour 
éclairer  la  nation ,  que  pour  là  bouleverser  par  des  doctrines  démâ- 
B<>giques. 


3^      HISTOIRE  DES  GUERRES  DE  LA  REVOLUTIOlï. 

lauriers  était  seule  capable  de  tourner  refierves-» 
cencc  de  la  nation  contre  les  ennemis  extérieurs, 
et  de  la  dédommager  en  quelque  façon  du  ré- 
gime arbitraire  sous  lequel  il  se  voyait  forcé  de 
la  tenir. 

Aiïaîrpsde  Déjà  il  trouvait  dans  le  succès  de  ses  armes 
en  Vendée ,  un  puissant  contre-poids  aux  embar- 
ras qui  l'assiégeaient.  On  a  vu  au  chapitre  5i , 
qu'éclairé  par  Hoche  et  par  Chérin,  il  avait  ar- 
rêté le  28  décembre  la  réunion  des  trois  armées 
de  rOuest ,  et  mis  en  état  de  siège  les  dëparte- 
mens  voisins  ;  cette  sage  résolution ,  appuyée  par 
les  troupes  d'élite  venues  des  Pyrénées ,  eut  un 
succès  d'autant  plus  certain ,  qu'à  l'instant  même 
la  dissension  redoubla  parmi  les  royalistes.  Les 
tristes  résultats  des  expéditions  de  Quiberon  et 
de  l'île  Dieu,  avaient  relâché  tous  les  liens  de  l'as- 
sociation bretonne ,  et  substitué  à  son  état-major 
vingt  cotteries  dirigeantes,  plus  avides  des  faveurs 
du  comte  d'Artois  que  jalouses  de  justifier  sa 
confiance. 
Sages         Aussi  adroit  qu'intrépide,  le  vainqueur  de  Qui- 

cr™Hochc.  beron  s'attachait  à  protéger  le  clergé,  dont  il 
connaissait  l'influence,  et  à  gagner  insensible- 
ment les  petits  propriétaires  et  les  fermiers,  en 
leur  garantissant  sûreté  et  protection.  D'une 
autre  part ,  il  calmait  l'animosité  des  officiers  de 
Tarmée  royale,  en  promettant  à  ceux  qui  se 
soumettraient,  une  retraite  facile  hors  des  £ron- 


LIVUE  3L,  chap.  lv.  33 

r 

tières,  ou  un  sejow  tranquille  dans  l'îûtérîeur. 
Isolant  par  ses  colonnes  Tarmée  du  centre 
de  celle  de  Gfaai^tte,  Hoche  semblait  s'appli- 
quer, sinon  «à  le  prendre,  du  moins  à  le  mettre 
dans.rimpossibilité  de  continuer  la  guerre.  Déjà  .^ 
même  la  plupart  de  ses  officiers,  désespérant  de 
soutenir  plus  long-temps  une  lutte  si  inégale, 
réclamaient  à  grands  cris  la  paix ,  et  faisaient 
circuler  des  mémoires  pour  en  prouver  la  né- 
cessité, dharette  répondit  avec  indignation  à 
leurs  vceux,  et  piquant  leur  point  d'honneur  par 
d'amers  reproches ,  les  décida  à  mourir ,  puis- 
qu'il n'était  plus  en  leur  pouvoir  de  triompher. 
Ils  ne  tardèrent  pas  effectivement  à  payer  de 
la  vie,  un  acharnement  désoi^mais  sans  but  ho- 
norable et  certain;  car  on  ne  saurait  trop  le  ré- 
péter, c'était  une  frénésie  bien  plus  qu'un  atta- 
chement religieux  et  raisonné  aux  anciennes 
institutions  qui  leur  avait  remis  les  armes  à  la 
main. 

Battu  eu  rase  campagne ,  et  victorieux  quand  Dernier 
il  tombait  sur  des  camps  isolés ,  comme  ceux  de  chatte. 
rOye  et  des  Quatre-Chemins;  Charette  résolut 
enfin  à  tenter  un  dernier  effort ,  et  rassembla  le 
28  décembre  sur  le  plateau  de  la  Roullière  les 
hommes  de  sa  circonscription  en  état  de  porter 
les  armes.  Son  projet  était  d'attaquer  le  général 
Travot ,  dont  les  colonnes  infatigables  le  mena- 
çaient de  plus  près. 

11.  3 
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Soit  que  le  général  répuUîcaia  eût  vent  de 
son  approche,  soit  qu'il  eût  conçu  lui-même  un 
projet  d  attaque ,  les  deux  partis  se  rencontrè- 
rent au  passage  de  la  Yie.  Les  royalistes ,  surpris 
et  saisis  dune  terreur  panique,  sont  culbutés, 
et  perdent  en  un  instant  leur  artillerie ,  leur 
parc  de  munitions ,  le  drapeau  sacré,  et  une  foule 
des  plus  déterminés;  en  sorte  que  Cliaretle 
eut  peine  a  rallier  1,300  hommes  des  5  mille 
qu'il  était  parvenu  à  mener  au  combat  Un  peu 
déconcerté  de  ce t  échec ,  il  se  dirige  vers  la  Sèvre , 
Il  cherche  dans  Tcspoir  d'exciter  les  habitans  de  FAnjou  à 
sioffiet?  quelque  diversion  en  sa  faveur  ;  et ,  afin  d'ôter  à 
Stofllet  tout  prétexte  de  rester  dans  l'inaction , 
il  lui  conduit  un  convoi  de  munitions,  récemment 
venu  d'Angleterre.  Arrivé  devant  Preuiile,  il 
réussit  à  en  chasser  un  détachement  républicain: 
lorsque  Travot  parti  du  Poiré  découvre  ses  tra- 
ces ,  et  l'attaque  inopinément  dans  ce  bourg ,  où 
il  se  croyait  en  sûreté. 

Les  débris  de^son  corps,  débordés  et  menacés 
de  toutes  parts ,  sont  forcés  de  se  faire  jour ,  et 
ne  regagnent  la  Boulogne  qu'avec  la  plus  grande 
peine.  Presque  abandonné,  Charette  dépêche 
alors  des  officiers  en  Angleterre  pour  solliciter 
des  secours ,  et  cherche  à  tromper  l'activité  du 
général  Gratien,  en  entamant  des  pourparlei^s: 
Couëtus ,  chargé  d'une  mission  auprès  de  ce  der- 
nier i  est  arrêté  par  une  patrouille ,  et  reconnu 
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poUr  avoir  commandé  la  surprise  du  camp  des 
Quatre-Ghemins  ;  il  est  fusillé ,  et  cette  rigueur  » 
peut-être  imprudente ,  prolonge  l'animosité  des 
royalistes;  chacun  ne  songe  plus  quà  veudre 
chèrement  sa  vie ,  et  renonce  à  un  rapproche* 
ment  que  Charette  leur  démontre  comme  im* 
possible. 

Sur  ces  entrefaites,  Stofflet  se  disposait  are*  Stofflet 
prendre  les  armes  ;  soit  qu'il  n'ait  pu  résister  aux  1m  armei. 
instances  du  comte  d'Artois ,  ou  que  les  colonnes 
de  Hoche,  en  resserrant  peu  à  peu  l'Anjou,  l'eus* 
sent  averti  du  sort  qui  lui  était  réservé ,  s'il  lais* 
sait  accabler  Charette.  Ses  espérances  ne  furent 
qu'imparfaitement  remplies;  l'Anjou  habitué  aux 
douceurs  de  la  paix ,  ne  soupirait  que  pour  son 
maintien ,  et  à  peine  put-il  rassembler  un  millier 
d'hommes  :  cette  levée  de  boucliers  d'autant  plus 
inconsidérée  qu'on  Tannonça  d'avance  par  des 
proclamations ,  attira  sur  la  tête  de  Stofflet  l'o^ 
rage  qu'il  voulait  conjurer. 

A  peine  Hoche   fut-il   de  retour  de  Paris  à      n  est 

son  armée,  qu'il  arrêta  un  plan  d'opérations , ^oc^rp^ 
pour  déjouer  les  tentatives  renaissantes  des  roya-  *'  ^«"»fl** 
listes  de. la  Vendée  et  de  la  Bretagne.  Comme 
les  points  les  plus  menacés  sont  en  Anjou,  il 
se  détermine  à  frapper  les  premiers  coups  sur 
la  rive  gauche  de  la  Loire.  A  cet  effet ,  il  ne 
laisse  en  Bretagne  que  les  forces  absolument  né- 
cessaires pour  garder  les  points  militaires  de  la    ' 

3* 
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côte  et  de  la  presqu'île  du  Gotentin;  pois  il 
dirige  vers  les  ponts  de  Nantes  et  de  Ce  toutes 
les  troupes  disponibles.  Prêt  à  fondre  sur  Stof- 
flet;  il  répond  d'abord  à  ses  proclamations  in- 
cendiaires avec  un  mélange  de  dignité  et  d'éner- 
gie ,  puis  se  porte  avec  une  division  à  GbemiDé 
par  des  marches  forcées  à  travers  des  chemins 
défoncés  et  des  torrens  débordés;  en  même 
temps ,  d'autres  colonnes  pénètrent  de  tous 
côtés  en  Anjou,  et  rendent  le  rassenablement 
des  bandes  impossibles.  Pi^enu  à  ChemUlé, 
Stoi&et  s'empare  d'Argenton-le-Chàteaa  ;  mais 
il  est  bientôt  forcé  de  se  dérober  aux  pourraites 
des  généraux  Spithal  et  Crublier  :  ditiSéreiiles  co* 
lonnes  traquent  ses  divisionnaires ,  isolés  oomme 
lui ,  et  réduits  à  l'escoitede  q«ieiques  affidés^  Ber- 
nier  désespérant  d'une  «anse  qu'il  n'avait  em- 
brassée qtie  par  ambition ,  et  comptant  se  rac- 
tu>mmoder  avec  le  parti  républicain,  «vendit, 
dit-on ,  la  tète  de  Stofflet ,  en  l'attirant ,  sous  pré- 
texte de  conférer  avec  lui ,  dans  la  fenoie  de  Pé- 
^mand;  Là ,  au  lieu  de  tro«iver  son  conseil ,  il 
lîit  iïivesti,  garotté  et  <;ooduit  à  Angers,  «M  il 
reçut  la  mort  avec  autant  de  courage  qu'il  en 
•avait  montré  durant  sa  vie. 

Malgré  cet  heureux  prélude ,  la  haine  déguisée 
sous  le  voile  du  patriotisme ,  s'attacha  sur  ks 
traces  de  Hoche.  Les  autorités  civiles,  dont  il 
avait  restrrâit  le  pouvoir ,  les  réfugiés  de  la  Yeu- 
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dée^  au  gré  desquels  il  ne  terminait  pas  assez 
lot  la  guerre,  )e  dénoncèrent  également;  mais 
le  directoire  méprisant  ces  raines  clameurs, 
l'engagea  à  redoubler  de  zèle ,  en  accordant  à  sa 
conduite  les  éloges  qu'elle  méritait.  Ces  témoi* 
gnages  honorables  de  la  satisfaction  du  gouver- 
nement ne  furent  point  perdus;  le  général,  sûr 
de  son  approbation ,  persista  dans  son  système 
df  modération  et  de  fermeté.  Depuis  long-temps, 
il  avait  vainement  offert  à  Charette  un  sauf-con-  Hoche 
dait  pour  la  Suisse  ou  TAngleterre.  Le  général  cwêne 
Gratien ,  en  le  poursuivant  sans  relâche ,  lui  re-  *  o«^™»c^- 
nouvela  cette  ofire  par  le  curé  Guesdon.  Lassés 
de  périls  sans  objet ,  de  fatigues  sans  résultats ,  et 
d'une  vie  vagabonde  qui  avait  épuisé  leur  rési- 
gnation et  leurs  forces ,  la  plupart  de  ses  offi- 
ciers le  conjuraient  de  passer  i  Londres,  sauf 
a  revenir  en  temps  plus  opportun.  Charette  seul 
opposant  les  intentions  du  Roi ,  aux  prières  de 
^es  compagnons ,  ne  leur  répondit  que  par  Tor- 
dre d'un  rassemblement  général. 
Ses  adversaires  ne  lui  laissèrent  pas  le  temps     Travot 

le  lïat  À  la 

de  l'effectuer.  Le  général  Lefranc ,  distingué  par  Begaodièro, 
8a  conduite  dans  les  attaques  de  la  vallée  de  Bas- 
tan  (i),  dissipa  la  division  de  Le  Moelle,  et  cet 
officier,  l'un  des  meilleurs  de  l'armée  royale, 


(1)  Chapitre  4^. 
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tomba  percé  de  coups  dans  la  mêlée.  De  son 
côté ,  Travot  assaillit  Charette  lui-même  à  la 
Begaudière ,  et  culbuta  sa  cavalerie  dans  un  choc 
où  l'intrépide  Beaumel  perdit  la  vie.  Charette 
presque  seul,  se  réfugie  alors  dans  les  bois  de 
Gramenon  ,  où  la  défection  éclaircit  de  jour  eu 
jour  les  rangs  de  sa  petite  troupe;  le  jeune  La 
Roberie  l'abandonne  ;  Guérin  et  plusieurs  autres 
suivent  son  exemple ,  et  pour  obtenir  meilleure 
compositfon  s^offrent  à  faire  prendre  leur  chef. 
Charette  ainsi  abandonné  des  siens ,  dénoncé 
par  les  habitans  du  pays,  ne  sachant  où  repo- 
ser un  instant  sa  tête,  poursuivi  par  quatre 
colonnes  mobiles  et  des  soldats  déguisés,  en 
proie  à  tous  les  besoins ,  fit  planer  la  terreur 
autour  de  lui,  et  ordonna,  dit-on,  le  massacre 
du  curé  Ouesdon ,  dont  il  suspectait  la  fidélité. 
Entouré  enfin  de  pièges  et  de  troupes  ennemies, 
il  traversait  la  lande  de  Grossetière,  dans  l'espoir 
de  se  soustraire  .aux  perquisitions  de  Travot\ 
lorsqu'une  femme  le  reconi^ut ,  et  vint  le  signa- 
ler à  son  adversaire.  Celui-ci  se  met  aussitôt  à  ses 
trousses,  et  l'atteint  au  hameau  de  la  Chau- 
vière,  près  de  Froidefond.  Le  dévouement  de 
ses  derniers  officiers  et  d'une  cinquantaine  de 
braves;  qui  lui  font  un  rempart  de  leurs  corps, 
le  tira  de  danger;  mais,  cerné  le  23  mars  à 
Il  est  pris  Presselière  par  quatre  colonnes ,  parties  du  Luc, 
PT  Travot.  j^  gt^^pyiibert ,  du  Poiré  et  de  Montaigu ,  il  o  é- 
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ohappa  d'abord  à  celle  de  radjudant-général  Ya- 
lentin  que  pour  tomber  dans  celle  de  Travot , 
qui  débouchait  du  Poiré,  vers  la  Ghabotrie. 
Semblable  à  un  sanglier  poursuivi  par  les  chas- 
seurs, il  se  précipite  sur  un  taillis,  une  espiugole 
à  la  main,  à  la  tête  de  i5o  braves  qui  lui  res- 
taient. Le  combat  ne  demeure  pas  long-temps 
indécis,  sa  bande  est  détruite,  et  lui-même  en- 
touré ,  renversé  et  sabré  par  plusieurs  dragons , 
remet  son  épée  à  Travot ,  qui  eut  pour  lui  tous 
les  égards  dus  au  courage  malheureux  :  trait  de 
générosité  qu'on  ne  rappellerait  point  ici,  si  la 
mémoire  n'en  Bvait  été  perdue  vingt  ans  après 
parles  juges  royalistes  appelés  à  prononcer  sur 
le  sort  de  ce  vaillant  officier. 

Ceux  qui  se  rappellent  ces  horribles  guerres  de  Mort  de 
parti,  se  figureront^ aisément  la  joie  qui  éclata 
dans  les  rangs  répid3licains9  à  la  nouvelle  de  la 
capture  de  Charette.  Ce  chef  étant  le  plus  re- 
nommé de  tous,  il  importait  de  convaincre  le 
peuple  des  contrées  où  il  avait  porté  si  souvent 
le  fer  et  la  flamme,  qu'il  n'en  avait  plus  rien  à 
redouter;  on  le  conduisit  à  Nantes  le  2^  mars,  et 
cette  ville  qui  avait  été  témoin  de  son  triomphe , 
le  fat  de  son  supplice. 

La  posténté  reprochera  sans  doute  à  Charette 
d'avoir  prolongé  une  lutte  sanglante  au-delà  du 
terme  où  elle  était  utile  et  glorieuse  à  la  cause 
qu'il  servait;  mais,  comme  historien  militaire^ 


Charette.. 
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nous  rendrons  justice  à  Son  grand  caractère,  et 
nous  reconnaîtrons  qu'il  possédait  les  qualités 
d'un  intrépide  chef  de  parti. 

Après  la  mort  de  Stofflet  et  de  GharetCe ,  la 
Vendée  respira.    En  vain  le  chevalier    d'Auto 
champ  se  déclara  le  saccesseur  du  premier ,  en 
vain  le  comte  de  Grignon  prétendit  reaiplacer 
lautre  ;  les  efforts  de  ces  chefs  obscurs,  de  même 
que  ceux  du  chevalier  Yasselot,  qui  prit  le 
commandement  abdiqué  par  Sapinaud ,  n'aboa* 
tirent  qu'à  échanger  une  correspondance  vaesn- 
sougère  avec  le  cabinet  de  Londres.  Ne  pouvant 
empêcher  le  désarmement  des  campagnes ,  ils 
vinrent  se  placer  eux-mêmes  sous  la  surveillance 
des  autorités    républicaines;  hemreux  qu'elles 
voulussent  fermer  les  yeux  sur  leurs  dernières 
tentatives  ! 
Op^ratîonf      La  Vendée  purgée ,  Hoche  se  hAta  de  repasser 
j^g]||J*^^^^ç  la  Loire  pour  pacifier  la  Bretagne,  oùPaisaye 
tenait,  depuis  la  mi-février,  les  royalistes  en  ar- 
mes.  Des  honneurs ,  un  peu  d'argent ,  beaucoup 
de  promesses  rapportées   de  Londres  par  les 
agens  du  comte  d'Artois ,  avaient  rallumé  l'ar- 
deur des  chouans  ;  et  quelques  avantages,  obte^ 
nus  dans  les  premiers  jours  de  mars  par  le  vi^ 
comte  de  Scépeaux,  avaient  tellement  enflé  leur 
orgueil ,  que  déjà  ils  croyaient  faire  renaître  la 
Vendée  de  ses  cendres.  Le  23  mars,  Puisaye  ras* 
semble  la  division  Duboisguy  et  donne  le  signal 
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des  hostilités.  BieBtdt  les  enlèvemens  de  voitures 
publiques,  decoiiTOÎs,  de  détachemeDS  isolés, 
et  autres  coups  de  main  nocturnes ,  se  succèdent 
avec  rapidité.  Mais  ce  genre  de  guerre  n'était  pas 
de  nature  à  changer  les  choses  de  face.  Maîtres 
de  tous  les  postes  du  pays ,  les  républicains  al- 
laient être  secondés  tout  à  l'heure ,  par  20  mille 
hommes,  qui  revenaient  de  la  Yendée  par  les 
ponts  de  Mantes ,  de  Gé  et  de  Saumur. 

Puisaje  voyant  donc  que  pour  donner  de  la 
consistance  au  parti ,  il  fallait  absolument  s'em- 
parer d'une  place  maritime  qui  mit  en  contact 
avec  l'Angleterre,  n'hésita  pas  i  en  dresser  le 
projet,  bien  qu'il  ne  disposât  pas  de  plus  de  6 
mille  hommes  sans  artillerie  ni  munitions.  Au 
milieu  de  ce  beau  rêve  de  guerre  civile ,  les  co- 
lonnes de  Hoche  envahissent  le  territoire  du  vi- 
comte de  Scépeaux,  battent  et  dispersent  ses 
bandes  à  Auverney,  ji  Sc-Sulpice,  à  Ancenis, 
et  le  forcent  à  implorer  la  paix.  Les  républicains 
pass^Eit  de  suite  la  Vilaine ,  et  poussent  les  chouans 
dans  les  repaires  do  Morbihan  et  des  c6tes  du 
Nord. 

Là ,  Georges  Gadoudal ,  qui  venait  de  rece-- 
Yoir  du  canon  d'Angleterre,  et  se  trouvait  à 
portée  d'en  obtenir  tous  les  jours  des  muni- 
tions et  des  renforts,  crut  pouvoir  se  mainte* 
nir;  mais  ses  bandes  successivement  battues  et 
dispersées,  l'obligent  à  recourir,  avant  la  fin  de 
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mal ,  à  la  générosité  du  général  Quentin.  La  divi- 
sion des  Côtesdu-Nord,  commandée  par  le  che- 
valier de  la  Yieuville ,  qui  jouissait  comme  la  pré- 
cédente de  l'avantage  d'une  communication  sure 
avec  l'Angleterre ,  par  le  Clos-Poulet ,  éprouva 
le  même  sort.  Son  chef  battu  dans  une  première 
rencontre  à  Bescherel ,  poursuivi  et  forcé  succes- 
sivement dans  les  châteaux  de  Tourdelain  et  de 
la  Houssaye ,  n'échappa  d'abord  aux  colonnes 
mobiles  du  général  Rej ,  que  pour  tomber  quel- 
ques jours  après  dans  une  embuscade  au  milieu 
de  la  forêt  de  Yillequartier»  où  il  perdit  la  vie»  La 
division  d'IUe-et-Vilaine ,  dont  Puisaye  s'était 
réservé  le  commandement  supérieur ,  ne  parvint 
pas  à  se  maintenir  plus  long-temps.  Elle  fut  to- 
talement dispersée  par  des  colonnes  mobiles  du 
général  Beaufort ,  tant  à  St-Ouen  delà  Rouairie, 
que  dans  la  forêt  de  Fougères. 

En  Normandie ,  lé  comte  de  Frotté ,  qui  avait 
insurgé  les  districts  de  Dreux ,  de  Chftteauneuf 
et  de  Mortagne ,  vit  bien  après  quelques  échecs 
essuyés  aux  environs  de  Vire  et  de  Domfront, 
qu'il  ne  pourrait  lutter  contre  les  républicains, 
et  licencia  ses  gens.  Comme  Georges  Cadoudal, 
il  se  relira  en  Angleterre ,  où  le  principal  artisan 
des  troubles  de  Bretagne ,  les  avait  déjà  précé- 
dés.  Ainsi ,  dès  le  commencement  de  jnin ,  l'Ouest 
fut  pacifié ,  et  rendu  par  des  mesures  de  vigueur 
et  de  justice  au  régime  constitutionnel. 
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Tandis  que  le  général  Hoche  s'appliquait  ainsi  Insurrce* 

«  •  1  ■  .     '      1  >  tion  du 

a  extirper  de  cette  contrée  les  germes  contre-  Berry. 
révolutionnaires,  les  agens  des  princes,  toujours 
actifs ,  cherchèrent  à  soulever  des  provinces  où 
labsence  des  bataillons  républicains  leur  don- 
nait quelque  espoir  de  succès.  Le  jeune  comte 
de  Rochecotte,  plus  zélé  que  capable,  conçut 
l'idée  d'insurger  le  Maine,  la  Touraine,  l'Orléa- 
nais, le  Berry,  le  Bourbonnais  et  l'Auvergne, 
de  lier  Tinsurrection  de  ces  provinces  avec  celles 
de  la  Vendée  et  de  la  Bretagne ,  et  de  l'étendre 
ensuite  en  Franche-Comté ,  où  le  prince  de  Coudé 
réuni  au  <^omte  de  Bésignan  devait  s'emparer  de 
Besancon. 

Les  princes  français  dont  le  sort  était  d'être 
trompés  par  ces  hommes  à  projets,  avaient  ap- 
prouvé ce  plan  gigantesque ,  au  moment  où  Pi- 
chegru  paraissait  disposé  à  leur  livrer  l'armée 
qu'ir  commandait,  et  en  renvoyèrent  l'exécution 
au  printemps. suivant,  à  l'apparition  du  comte 
d'Artois  sur  les  côtes  de  V Ouest.  Tout  concourut 
à  hii  assurer  un  premier  succès  :  animés  par  les 
prêtres  et  quelques  émigrés  rentrés,  les  paysans 
du  Berry  embrassèrent  le  parti  des  princes;  le 
soulèvement  devait  commencer  dans  les  dépar- 
temens  de  l'Indre  et  du  Cher,  où  Rochecotte 
avait  commissionné ,  pour  organiser  la  révolte, 
un  ingénieur  émigré  nommé  Phélippeaux,  et  un 
certain  Dupin ,  homme  influent  dans  le  pays. 
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Pour  (JoQuer  plus  de  force  à  Tinsurrection , 
Phélîppeaux  avait  attiré  un  millier  de  déserteurs 
républicains ,  et  se  flattait  de  former  aisément 
arec  ce  noyau ,  les  paysans  à  la  discipline.  L'or- 
ganisation prit  quelque  consistance ,  à  l'aide 
d'une  proclamation  du  Prétendant,  qui  excitait 
les  Français  à  secouer  le  joug  du  directoire* 

Cependant ,  soit  que  le  comte  de  Rochecotte 
n'eût  pas  sur  tous  les  points  des agens  aussi  actifs 
que  Phélippeaux ,  soit  que  les  Orléanais  et  les 
Au vei^a ts  s'enflammassent  plus  difficilemen  t  que 
les  Berrichons,  il  fallut  différer  le  soulèvement, 
afin  de  lui  donner  plus  d'ensemble.  Ce  retard, 
facUe  à  prévoir,  impossible  à  prévenir,  porta  ua 
coup  fatal  au  projet  de  Rochecotte  :  les  déser- 
teurs enrôlés  par  supercherie ,  lassés  de  la  vie 
errante  qu'ils  menaient ,  députèrent  à  Phélip- 
peaux leur  commandant,  pour  lui  signifier  qu'ils 
allaient  rentrer  dans  leurs  foyers.  Celui-ci  qui 
fondait  ses  succès  sur  ces  auxiliaires,  avança 
en  leur  considération  la  levée  de  boucliers  ,  et 
prescrivit  aux  difierens  chefs  voisins  de  Jars ,  de 
venir  le  joindre  sur-le-champ.  Le  2  avril ,  à  six 
heures  du  matin ,  il  se  porta  à  la  tête  d'environ 
i,5oo  hommes,  sur  la  petite  ville  de'  Sury  en 
Vaux ,  dont  il  s'empara  sans  coup  férir. 

Ici,  le  noyau  grossi  de  tous  les  royalistes  des 
environs ,  s'éleva  à  4  mille  hommes ,  assez  mal 
armés,  à  la  vérité,  mais  se  croyant  invincibles, 
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parce  qu'ils  avaient  deux  vieilies  pièces  de  canon 
trourëes  dans  Suty.  Phëlippeaux ,  proiiiant  de 
l'ardeur  de  sa  bande ,  la  dirigea  aussitôt  sur  San- 
cerre  qui  lui  ouvrit  ses  portes.  Au  même  mo- 
ment, Dufnn  prévenu  de  la  levée  prématurée  de 
Pfaéiippeaux  ,  faisait  tous  ses  efiorts  pour  orga- 
niser 3  à  4  niilie  paysans  qu'il  avait  réunis  aux 
environs  de  Cfaàteauroux. 

Avantageusement  située  sur  une  montagne  es- 
carpée ,  non  loin  de  la  Loire ,  Saucerre  déjà  cé- 
lèbre dans  les  tro«d)les  civils  du  16®  siècle ,  par 
la  retraite  qu'elle  donna  aux  proteatans ,  aurait 
offert  une  bonae  place  d  armes.  Mais  PbéJippeaux 
fit  peu  de  oQs  de  ces  avantages,  et,  plus  jaloux  de 
grossir  ee  qu'il  a|>petait  déjà  avec  emphase  son 
armée,  que  de  .s'assurer  des  positions  qui  lui 
soumettaient  le  pajs ,  après  avoir  ot^antsé  les 
bandes  dont  il  disposait  ,*  alla  camper  le  8  avril, 
à  Sens-Beaujeu ,  pour  de  là  se  diriger  -sur  Bour- 
ges ,  d^on  il  espérait,  dit-on ,  se  lier  au  corps  de 
DttfMn. 

Aux  premiers  avis  de  mouveaMns  insurrec- 
tionneis ,  H ocbe  fit  remonter  la  Loire  à  3  mille 
bommes  sous  la  conduite  du  général  •Canud.  De 
son  côlé ,  le  général  Désenfant ,  commandant  du 
Cber,  enve^^a  un  détackement  à  Gb&teaurouK 
pour  observer  Dupin,  et  dirigea  le  reste  de  ses 
troupes  sur  Sancerre ,  dont  il  ignorait  f  occupa- 
tion. Enfin ,  le  8  avril ,  les  Iroupes  venant  de  la 
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Vendée,  étant  arrivées  à  Bourges,  Canuel  et 
Désenfant  concertèrent  leurs  opérations;  le 
lendemain ,  le  premier  se  porta  par  Azy  sur  San- 
cerre ,  l'autre  par  Henrichemont  sur  Sens-Beau- 
jeu.  Sancerre  étant  évacué ,  Canuel  guidé  par  des 
patriotes  de  cette  ville  se  dirigea  sur  Sens-Beaujeu 
qu*il  surprit  pendant  la  nuit;  le  combat  s'enga- 
gea avec  chaleur  dans  la  ville  ;  mais  Phélippeaux 
inquiété  bientôt  par  Désenfant,  abandonne  ce 
poste  aux  républicains. 

Cependant  Dupin  ayant  appris  que  le  détache- 
ment stationné  à  Chàteauroux,  avait  été  renforcé 
par  i.Soo  hommes  venus  d'Orléans,  concentra 
ses  forces  à  Bourg-Dieu  sur  la  droite  de  l'Indre , 

* 

où  il  ne  taixia  pas  à  être  attaqué  :  rejeté  derrière 
Palluau ,  il  y  fut  assailli  le  lendemain,  sa  troupe, 
culbutée  dans  Flndre,  et  lui-même  pris  avec  ses 
principaux  officiers. 

Le  directoire  usa  de  clémence  envers  ces  pri- 
sonniers. L'expérience  lui  avait  prouvé  que  la 
rigueur  n'est  pas  toujours  un  remède  efficace 
contre  les  troubles  politiques.  Les  Berrichons 
désabusés,  reprirent  leurs  travaux  champêtres, 
et  Rochecotte  cédant  à  la  conviction ,  en  appre- 
nant réquipée  de  ses  meilleurs  agens,  renonça 
au  projet  d  allumer  la  guerre  civile  au  centre  de 
la  France*  . 

Avec  la  révolte  du  Berry  finit  la  guerre  de  la 
Vendée ,  dont  elle  n'était  qu'une  étincelle  ;  le 
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succès  momentané'qu'elle  avait  obtenu  fit  sentir 
toutefois  un  contre-coup  dans  les  départemens 
du  Midi ,  notamment  dans  la  Lozère  et  le  Gard , 
où  eHe  ranima  les  haines. 
Quelque  importans  que  fussent  les  succès  de     Projets 

mw    ^i  •  *         1  •  offensifs  du 

Hotne,  on  ne  pouvait  guère  les  envisager  que  directoire 
comme  une  diversion.  Depuis  les  victoires  de    P**"^  ^* 

•  .  guerrç 

Savenai  et  de  Quiberon,  le  parti  royaliste  se  au  dehors. 
trouvait  hors  d'état  de  relever  le  trône  par  la 
force  des  armes;  et ,  si  la  république  ne  succom- 
bait sous  les  coups  de  l'anarchie ,  c'était  aux 
rives  du  Rhin  ou  aux  revers  des  Alpes ,  qu'on 
pouvait  lui  porter  les  coups  les  plus  sensibles. 

Aussi  le  directoire  sentit  vivement  la  nécessité 
de  donner  à  ses  armées  une  attitude  imposante, 
et  d'ouvrir  la  campagne  par  l'offensive.  L'adop* 
tion  de  ce  système  n'était'pas  seulement  un  gage 
de  succès  i  il  donnait  aussi  l'espoir  de  porter  le 
théAtre  de  la  guerre  sur  le  territoire  ennemi ,  et 
d'assurer  le  reste  du  service  public ,  en  déchar^ 
géant  le  trésor  des  frais  énormes  qu'exigeait  ^ 
l'entretien  des  armées. 

Les  revers  de  la  dernière  campagne  avaient  RéorganU 
fait  sentir  à  la  Convention  les  inconvéniens  de  'armées. 
maintenir  dans  leur  appauvrissement  les  nom- 
breux cadres  formés  depuis  1794  )  ^^  '^  comité 
de  salut  public  avait  été  chargé  ,  par  une  loi 
spéciale ,  de  réorganiser  l'armée.  Le  directoire , 
qui  entrevoyait  dans  cette  mesure  la  possibilité 
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de  ramener  i'ordi^  et  Téconomie ,  eut  le  courage 
de  la  mettre  a  exécution.  Un  arrêté ,  en  rédui- 
sant le$  cadres  de  moitié,  entraîna  la  réforme 
d'environ  20  mille  officiers;  mais,  pour  conci- 
lier la  justice  avec  Téconomie,  il  fut  réglé  en 
principe ,  que  dans  les  bataillons  ou  escadrons , 
les  plus  anciens  officiers  de  chaque  grade ,  se- 
raient conservés  jusqu'à  la  concurrence  du 
nombre  fixé  par  Tarrété  du  comité  de  saint  pu- 
blic :  les  autres  furent  renvoyés  dans  leurs 
foyers  avec  le  traitement  de  réforme ,  ou  con- 
servés à  la  suite  des  eorps.  Mais  si  le  direc- 
toire évita  ainsi  larbitraire  pour  les  officiers  de 
troupe ,  il  fallut  bien  s'écarter  des  principes  à 
l'égard  des  généraux;  autrement  l'ancienneté 
,eût  porté  de  nouveau  à  la  tète  des  armées  les 
Charbonnier t  les  Yé^,  les  Fromentin;  tandis 
que  Bonaparte,  Moreau,  Joubert  eussent  été 
compris  dans  la  réforme,  il  devint  donc  néces- 
.saire  de  faire  un  choix ,  et  ce  choix  fut  trèsJieu- 
reùx,  bien  qu'il  blessât  l'amour-propre  d'un 
certain  nombre  de  généraux* 

Koa-seulement  le  directoire  profita  de  cette 
xnrconMance  pour  épurer  l'armée,  et  récom- 
penser d'anciens  services  ;  mais  aussi  pour  échauf- 
fer le  lèl^  d*une  foule  de  jeunes  officiers ,  à  qui 
il  ^e  manquait  que  l'occasion  de  développer  des 
talens  naturels  ou  des  connaissances  acquises. 
C'est  ainsi  que  Morepu  Ait  appelé  de  la  Hollande 
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OÙ  il  commandait  le  corps  d'occupatioD ,  pour 
remplacer  Pichegini  sur  le  Rhin;  et  que  Bona* 
parte  fut  désigné  pour  commander  en  Italie.  Les 
sênrices  signalés  que  ce  dernier  y  avait  ^déjà 
rendus  sous  Dumerbion ,  lui  donnaient  des  titres 
à  cette  marque  de  confiance ,  bien  que  le  public 
si  souTent  injuste  et  prévenu^  ait  attribué  cette 
&yeur  aux  plus  étranges  motifs  (i).  L'histoire 
yengera  ce  grand  c^itaine  des  calomnies  débi- 
tées  par  Tenyie^  Tignorance  et  la  haine  de  parti. 

S'il  faut  en  croire  quelques  écrivains  avides  de    Plan  de 
merveilleux,  le  directoire  aurait  arrêté  un  plan  ^™|^«"® 
d'offensive  gigantesque,  d'après  lequel  l'armée  de  ^"f«ctoirc. 
Sambre-et-Meuse  devait  marcher  de  Dusseldorf 
sur  Batisboxme  et  Straubing ,  pour  se  réunir  sur 
riim  avec  celle  de  Moreau.  Cette  masse  de  forces 
se  fiiit  ensuite  liée  par  les  montagnes  de  Salz- 
bourg  avec  l'armée  d'Italie ,  qui ,  après  avoir 
conquis  le  Piémont  et   le  Milanais,  se  serait 
avancée  à  travers  les  états  de  Yenise  jusqu'en 
Carinthie. 

Si  ce  projet  a  jamais  existé,  loin  d'y  applaudir , 
nous  le  blàmeriohs  ;  car  sa  réussite  étant  subor- 
donnée à  la  concentration  de  trois  corps  trop 
éloignés  pour  être  réunis  à  point  nommé,  le 


(i)  On  prétendit  qu*il  obtint  ce  commandement  par  le  crédit  de 
Barrai ,  en  re^îonnaissance  du  mariage  de  complaisance  qu'il  aurais 
contracté  avec  la  veaTC  du  général  Beanbamais. 

11.  4' 
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moindre  échec  essuyé  par  Tun  d'eux  eût  détroit 
tout  l'ensemble  des  opérations.  Ajoutez  que  la 
répartition  des  forces  était  faite  sans  discerne- 
ment, puisque  Tarmée  dltalie  qui  avait  la  plas 
forte  tâche  à  remplir,  se  trouvait  la  plus  faible, 
et  aurait  eu  à  peine  assez  de  monde  pour  garder 
le  Piémont ,  et  se  maintenir  en  Lombardie. 

Il  n'existait  qu'un  mioyen  d'assurer  le  succès 
d'une  telle  invasion ,  et  on  le  négligea  ;  c'était 
de  porter  lao  mille  hommes  en  une  seule  ar- 
mée sur  Ulm  et  Munich,  où  l'on  avait  le  plus 
d'avantage  à  frapper  des  coups  décisife;  vérité 
déipontrée  parles  campagnes  de  1800,  i8o5  et 

*  1809*  L'armée  d'Italie  aurait  dû  alors  être  ren- 
forcée jusqu'à  100  mille  combattans  y  qui ,  soQS 
la  conduite  d'un  général  aussi  entreprenant  qoe 
Bonaparte ,  eussent  aisément  rempli  le  but  se* 

,  condaire  qu'on  se  proposait,  en  se  dirigeant 
sur  Vienne  par  les  Alpes  Moriques  ou  la  vallée 
de  rinn. 

Mais  il  est  probable  que  la  tournure  seule  des 
événement  inspira  aux  éloquens  panégyristes  de 
cette  campagne  ,  l'idée  de  ce  plan ,  qu'ils  arran- 
gèrent après  coup  ;  les  instructions  données  par 
le  directoire  "au  général  Bonaparte  à  son  départ 
pour  Nice  ,  n'annoncent  point  une  combinaison 
si  vaste   ni    si   compliquée  (1),    leur   lecture 

» "  ' 

(1)  Voyez  chapitre  56  et  le«  pièces  justificatives ,  n°*  i  à  4* 
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confaincra  que  le  gouvernement  so  borna  à  dé- 
cider rinrasion  de  FAllemagne  et  de  lltalie,  en 
86  réservant  d'ordonner  la  marche  ultérieure 
des  armées  d'après  la  tournure  des  événemens. 

De  son  côté,  le  cabinet  de  Vienne  ne  s'était    ^^^nde 
point  endorikii  sur  les  lauriers  cueillis  par  Clair-  du  cabinet 
fay t  dans  la  campagne  précédente.  Instruit  par      ^'^^^- 
les  décrets  de  réunion  de  la  Belgique ,  qu'il  n'y 
avait  plus  de  rétrocession  à  espérer  à  la  paix , 
il  redoubla  d'efforts  pour  reconquérir  ces  pro- 
vinces ou  en  obtenir  du  moins  l'équivalent*  Une 
levée  de  aS  mille  hommes  opérée  dans  les  états 
héréditaires,  mit  à  môme  de  compléter  les'régi^ 
mens  qui  avaient  le  plus  souffert  dans  la  courte 
campagne  d'Outre*Rhin.  Les  nouvelles  provinces 
de  Gallicie  organisées  militaireaient,  facilitèrent 
cette  opération ,  et  promettaient  surtout  d'excel^ 
leas  soldats ,  si  l'on  parvenait  à  leur  faire  oublier 
leur  origine  polonaise. 

Le  vainqueur  des  lignes  de  Mayence  et  de 
Frankendahl,  Clairfay  t,  fut  appelé  à  Vienne,  et  y 
reçut  un  accueil  depuis  long^temps  inusité  dans 
la  résidence  des  modernes  Césars.  Son  char  dé* 
teié  fut  traîné  par  le  peuple ,  et  la  cour  rivalisa 
d'ahovd  avec  les  habitans  pour  le  con^bler  db 
fêtes  et  d'honneurs.  Mais,  au  moment  où  l'on  dé- 
cernait à  ce  général,  les  honneurs  du  triomphe , 
le  conseil  aulique  lui  désigna  im  successeui^  dans 
1&  personne  du  jeune  archiduc  Charles ^  et  pion-» 

4* 
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gea  par  cette  disgrâce  inattendue  Farmée  et  le 
peuple  de  Vienne  dans  un  égal  étonnement 

Les  uns  attribuèrent  cette  résolution  au  mé- 
contentement de  la  cour ,  qui  avait  hautement 
improuvé  Tarmistice  ;  d'autres  la  rejetèrent  sur 
la  jalousie  qu'inspire  ordinairement  la  trop 
grande  popularité  d'un  général  victorieux,  et 
accusèrent  le  ministère  de  vouloir  des  victoires 
sans  en  laisser  le  mérite  à  ceux  qui  les  gagnaient 

Quoi  qu'il  en  soit ,  l'archiduc  Charles  justifia 
heureusement  la  préférence  qui  lui  fut  accordée, 
et  les  vertus  qui  distinguèrent  ce  prince  à  1'^ 
de  ses  talens  i  lui  assignent  à  côté  dû  prince 
Eugène  de  Savoie  le  premier  rang  parmi  les  hom- 
mes de  guerre  dont  s'honore  la  monarchie  au- 
trichienne. A  peine  âgé  de  ao  ans,  il  avait  dé- 
ployé à  Nerwinden  et  sous  Landrecies  le  courage 
du  plus  vaillant  soldat ,  avec  le  coup«d'ceil  d'un 
capitaine  consommé.  Malheureusement  la  £d- 
blesse  de  sa  constitution  nuisait  au  développe- 
ment de  sa  grande  ame  :  aussi  débile  que  Guil- 
laume d'Orange ,  il  avait  tout  le  feu  du  rival  de 
Louis  XIY,  et  ne  lui  cédait  peut-être  point  en 
génie  ;  mais  forcé  de  faire  une  guerre  plus  active 
et  plus  pénible  que  le  héros  de  Steinkerque ,  le 
prince  autrichien  dut  sentir  rivement  combien 
la  force  de  corps  influe  sur  celle  de  l'esprit ,  et 
ce  qu'elle  est  capable  d'ajouter  aux  autres  qua- 
lités militaires. 
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Pour  donner  plus  d'autorité  à  rArchiduc ,  le 
cabinet  de  Vienne  employa  toute  son  influence 
pour  lui  tsâre  conférer  la  dignité  de  feld-maré- 
châl  de  l'Empire  ;  ce  qui  lui  donnait  aux  yeux 
des  petits  états  d'Allemagne  un  titre  de  considé- 
ration, et  le  droit  de  disposer  plus  librelnent  de 
leurs  contingens  :  enfin  on  l'entoura  d'officiers 
d'état-major  distipgués ,  tels  que  les  généraux 
Schmidt,  Ghasteller  et  Bellegarde'(i).  Wurmser 
commandait  encore  sur  le  Haut-Rhin. 

Les  armées  impériales  recrutées  et  complétées» 
songeaient  à  pousser  sur  Trêves  et  &  jfranchir  la 
Moselle  pour  forcer  Jourdan  à  évacuer  la  BeU 
gique,  et  le  conseil  aulique  se  promettait  un 
pendant  à  la  campagne  du  prince  de  Gobourg^ 
en  1793,  avec  l'intention  d'en  tirer  plus  de  fruit , 
et  de  donner  une  meilleure  direction  à  ses  masses» 

Les  mêmes  efforts  devaient  s'effectuer  du  côté 
de  l'Italie ,  où  les  événemqtis  prirent  bientôt  une 
tournure  toute  différente  de  celle  que  le  cabinet 
de  Vienne  attendait. 


(1)  Le  général  Sckmidt  fnt.tué  en  i8o5 ,  k  raffairede  Dimstein, 
iu  moment  où  il  commençait  l'exécution  du  projet  hardi  qu'il  a?ait. 
formé  pour  enleyer  le  corps  du  maréchal  Mortier. 
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CHAPITRE    LVI. 

Opérations  en  Italie.  —  Arrivée  de  Bonaparte  à 
Nice*  —  Le  général  Beaulieu  •  veut  prendre 
Voffemi^^e;  mais  il  est  attaqué  lui-même  et  percé 
par  son  centre  à  Montenoite  ,  Dego  et  Mille- 
simo. — Bonaparte  se  jette  ensuite  sur  les  Sardes 
qu'il  bat  à  Mondovi  ;  il  marche  sur  Turin ,  et 
Jorce  le  roi  de  Sardaigne  à  la  paix. 

Préparatifs  Jua  victoire  dcs  républicains  à  Loano ,  répau- 
'^"'  daDi  Talarme  en  Lombardie,  avait  engagié  le 
conseil  aulique  à  j  envoyer  le  général  Beaulieu, 
et  à  prendre  des  mesures  vigoureuses  pour  Tou- 
verture  de  lu  campagne  suivante.  Le  cabinet  de 
Vienne  promit  à  ce  général  une  armée  imposante 
pour  chasser  lennemi  du  territoire  piémontais, 
et ,  cherchant  à  inspirer  i  tous  ses  Alliés  la  ferme 
résolution  de  redoubler  d'efforts  pour  atteindre 
le  même  but,  il  stipula,  à  cet  effet,  avec  eux, 
de  nouveaux  engagemens. 

Toutefois,  Tinaction  de  Tarmée  victorieuse, 
attribuée  aux  souffrances  qu'elle  endura  pendant 
l'hiver,  fit  juger  au  ministère  de  François  U, 
que  ses  craintes  avaient  été  exagérées ,  et  que  les 
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républicains»  affaiblis  par  un  dënûment  absolu , 
autant  que  par  les  maladies ,  ne  se  hasarderaient 
point  à  déboucher  de  TÂpennin.  Il  conçut  même 
Tespoir  de  les  expulser  de  lçi  rîriere  de  Gènes , 
et  se  contenta  de  renforcer  son  armée  de.  5  à  6 
mille  hommes,  et  de  lui  assigner  pour  réserve 
une  douzaine  de  bataillons  épars  jusques  dans 
la  Carinthie. 

La  cour  de  Turin  ne  tint  pas  mieux  ses  pro-  chances  des 
messes;   entravée   par  quelques  révoltes   dans  ^^"*  P**"^'' 
rintérieur}  et  par  quelques  émissaires  français, 
qui  encourageaient  secrètement  la  propagande , 
elle  eut  toutes  les  peines  du  monde  à  recruter 
ses  régimens, 

JNaple^ ,  convaincite  que  le  danger  ne  l'attein- 
drait jamais ,  se  contenta  de  faire  marcher  a 
mille  chevaux  sur  le  Pô ,  et  de  prodiguer  la  pro- 
messe de  lés  faire  suivre  par  une  division  d'infan- 
terie qui  se  rassemblait  à  Ponte-Gorvo  »  et  qui 
iiéanmoins ,  ne  dépassa  jan^ais  les  frontières. 

Ainsi ,  Beaulieu  auquel  on  faisait  jespérer  une 
armée  formidable ,  trouva  à  son  arrivée ,  à  peine 
3  à  4  mille  hommes  de  plus  que  son  prédéces- 
seur, renfort  d'autapt  plus  insuffisant^  qu'il  était 
compensé  par  plusieurs  chances  défavorables* 

D'un  côté ,  on  voyait  ce  vétéran  presqu'octo- 
génaire  placé  à  la  tête  d'une  armée  combinée , 
dont  la  majeure  partie  peu  docile  à  ses  ordr^  » 
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n'écoutait  qae  les  instructions  de  la  cour  de 
Turin;  bornant  ses  désirs  à  rouvrir  une  com- 
munication  avec  les  escadres  britanniques;  et 
s^esiimant  trop  heureux  si ,  par  le  moyen  d'une 
guerre  prudente  et  méthodique  sur  un  terrain 
entièrement  neuf  pour  lui ,  il  parvenait  à  soute^ 
jm  la  réputation  qu'il  s'était  acquise  dans  les 
plaines  de  Belgique. 

De  l'autre,  on  aperçoit  un  jeune  guerrier, 
élevé  dans  les  meilleures  écoles,  doué  d'une  ima- 
gination ardente,  nourri  des  exemples  de  l'an- 
tiquité, sorti  d'un  volcan  révolutionnaire ,  avide 
de  gloire  et  de  puissance ,  connaissant  à  fond 
l'Apennin  où  il  s'était  illustré  en  1 794  9  cherchant 
les  obstacles  pour  le  plaisir  de  les  vaincre,  et 
mesurant  déjà  d'un  œil  assuré  les  distances  qu'il 
avait  à  franchir  avant  de  se  rendre  maître  de 
l'Italie. 

A  ces  avantages  pour  la  guerre  d'invasion, 
Bonaparte  réunissait  un  génie  naturel/etdes  prin- 
cipes positifs ,  fruits  d'une  théorie  éclairée.  D'ail- 
leurs son  origine  en  quelque  sorte  italienne,  lui 
promettait  un  parti  puissant  dans  la  Péninsule; 
condition  essentielle  pour  obtenir  des  succès 
durables  dans  cette  guerre  au-delà  des  Alpes. 

On  ne  saurait  toutefois  dissimuler  que  ces  avan- 
tages du  général  républicain  dérivaient  unique- 
ment de  la  disposition  morale  des  deux  chefs , 
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et  que  la  balance  des  forces  numériques  ne  fût 
en  faveur  des  coalisés. 

En  effet,  la  force  active  de  l'armée  dltalie 
n'excédait  pas  4^  mille  hommes;  tandis  que  celle 
des  Alliés  en  comptait  bien  Sa  mille;  Beaulleu  à 
l'extrême  droite  commandait  plus  de  3o  mille 
combattans,  munis  de  ia4  canons  de  campagne 
et  de  16  obusiers;  Colli  se  liait  à  lui  avec  un 
corps  de  20  à  32  mille  Austro*Sardes ,  chargé  de 
couvrir  Ceva  et  Conî  (1).  Le  reste  de  l'armée 
piëmontaise  ,  qu'on  peut  également  estimer 
à  a4  mille  hommes,  gardait  toutes  les  avenues 
du  Dàuphiné  et  de  la  Savoie ,  'depuis  l' Argentière 
jusqu'au  Mont-Blanc ,  et  fournissait  des  garnisons 
aux  places  de  l'intérieur.  Il  était  commandé  par 
le  prince  de  Carignan ,  et  opposé  â  l'armée  des 
Alpes ,  aux  ordres  du  général  Kellermann ,  dont 
la  force  l'égalait  à  peu  de  chose  près. 

La  situation  politique  de  lltalie ,  déjà  exposée  Eut 
aa  chapitre  précédent,  nous  dispensera  de  faire  àerîtaUe. 
ici  une  nouvelle  énumération  des  chances  qu'elle 
offi*ait  aux  différens  partis.  La  coalisa tion  voyait 
dans  ces  contrées  de  puissans  auxiliaires,  la 
France  n'y  apercevait  que  des  neutres  incertains. 
Gênes  surtout  se  trouvait  dans  la  position  la  plus 


(i)  Quelques  Tersioos  nous  présentent  ce  corps  comme  subor- 
cionné  à  Beanlien;  d'autres  affirment  qu'il  était  tout-à-fait  indépen- 
dant. 
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pénible  :  placé  au  milieu  des  armées  belligé- 
rantes,  le  territoire  de  cette  république  était 
toujours  la  proie  du  plus  fort;  la  ville  même, 
•  semblait  devoir  appartenir  au  prepiier  qui  croi- 
rait de  son  intérêt  de  l'occuper,  c^r  sp  défense 
ne  consistait  guère  qu'en  protesta tioQS.  Elle  avait 
vu  la  neutralité  de  son  port  violée  par  les  Anglais, 
à  plusieurs  reprises,  et  rien  ne  pouvait  )a mettre 
à  labri  d'uu  traitement  semblable  du  côté  de 
terre.  Déjà  elle  en  était  menacée  par  les  dem^o- 
des  de  l'envoyé  de  France,  Yillars,  qui  exigeait 
un  emprunt  de  ao  milliona,  çt  la  remise  des  forts 
de  la  côte. 
Prétentions     Le  directoire ,  dans  la  détresse  de  ses  finances, 
ayec  Géues.  s'était  cru  fondé  à  cette  demande  où  il  entre- 
voyait à  la  fois  une  réparation  et  un  secours,  à 
l'aide  duquel  il  mettrait  son  armée  en  état  de 
vaincre.  Salicetti,  chargé  par  le  nouveau  gou- 
vernement de  remploi  important  de  commis- 
saire civil  et  politique ,  venait  d'en  adresser  la 
réquisition  au  doge,  et  de  faire  marcher  une 
brigade  de  Favant-garde  jusqu'à  Yoltri ,  pour  lai 
donner  plus  de  poids. 
instnic.       En  prenant  les  rênes  des  affaires ,  le  direc- 
direc'oire  ^oite  avait  douué,  comme  noUs  TaTons  déjà  dit, 
à  Bonaparte  ses  premiers  soins  à  la  réorganisation  des  ar- 
mées; il  n'oublia  pas  celle  d'Italie.  Après  s'être 
concerté  avec  son  nouveau  général,  il  lui  adressa, 
le  6  mars»  des  instructions  qu'on  ne  lira  pas  sans 
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un  vif  intérêt;  car  elles  sont  un  des  documens 
les  plus  remarquables  de  Thistoire  de  cette 
guerre  (i). 

•  La  tâche  imposée  à  cette  armée ,  présentait;  de 
grandes  difficultés,  elle  araît  à  combattre  des 
ennemis  supérieurs,  mieux  pourvus  de  tout, 
mieux  organisés ,  et  soutenus  de  l'intérêt  de  tous 
les  princes  d'Italie;  sa  force  active,  à  la  fin  de 
mars ,  occupait  les  cantonnemens  suivans  (2). 

homme». 

La  division  l.aharpe ,  )   vers  SaTone   I   _  111^^ 

„,_,*>        «.     ,         >  fortes  ensemiUe  de  lo.Soo 
et  celle  de  Masséna ,  j     et  Finale ,     j 

Le  général  Avgareau  à  la  Pietra  et  Loano 8,000 

La  division  Serrurier  à  Orniea 7,000 

Le  général  Macquart  à  Breglio  et  Tende 3,700 

Le  général  Garnier  à  Roccabiglière  et  Finestre 3,«oo 

La  G^v^krie  aux  ordres  de$  généraux  Kilmaine  et  Stengel,' 

en  çf  ptofinem^nt  le  long  de  la  côte 4>ooo 

Total 4^9400 

L'artillerie  n'était  pas  nombreuse  ;  elle  comp- 
tait à  peine  60  pièces  mal  attelées ,  tandis  que 
Tarmée  alliée  en  avait  plus  â0  aoo. 

Deux  divisions  de  réserve ,  composées  de  dé- 


'w"*^*"-'*" 


(1)  Pièces  justiiicatiyes  9  n*  i. 

(a)  Ces  positions,  ainsi  qiie  Torgani^^^tioa  des  division»,  ne 
furent  qu^  niomentanées  ;  on  faisait  dans  ce  nioinent  le  travail 
d'embrigadement,  qpi  |^*avaitpas  encore  ^té  etéc4)té  à  cette  armée. 
Tout  fut  ainsi  changé  à  Tarrivée  du  général  en  chef. 
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pots ,  de  recmes  et  d'un  petit  nombre  de  bons 
régimens ,  gardaient  la  côte  jusqu'à  Nice  et  Tou- 
lon, servaient  de  garnisons  en  s'instruisant ,  et 
devaient  tenir  les  divisions  actives  au  complet 
On  portait  leur  force  à  so  miUe  homones  envi- 
ron ;  mais  il  faut  remarquer  que  le  service  im- 
portant dont  elles  étaient  chargées,  n'eut  pas 
permis  de  les  appeler  à  l'armée  avant  de  les 
avoir  remplacées;  et  loin  qu'on  pût  se  flatter 
d'en  disposer  sitôt ,  tout  présageait  qu'elles  se- 
raient à  peine  suffisantes  pour  la  garde  de  Toulon , 
la  surveillance  de  Marseille ,  et  la  répression  des 
troubles  qui,  des  montagnes  de  la  Provence, 
s'étendaient  dans  le  Gard ,  la  Lozère  etFArdèche. 
Le  délabrement  de  tous  les  services ,  les  pri- 
vations de  tous  genres ,  paraissaient  devoir  être 
un  obstacle  aux  succès  de  cette  armée;  ils  en 
devinrent  le  premier  mobile.  Bonaparte,  à  qui 
les  leçons  des  grands  capitaines  de  Rome  étaient 
déjà  familières,  n'avait  point  laissé  échapper 
cette  maxime  importante ,  que  la  guerre  nourrit 
la  guerre  (i);  il  n'ignorait  pas  non  plus  qu'une 

(i)  Cette  maxime  des  Romains  est  fort  juste,  lorsqu'on  en  fait 
Tapplication  à  des  armées  régulières,  proportionnées  à  la  popalatioa 
qui  les  alimente,  également  proportionnées  ans  ressources  des  sa* 
tions  chez  qui  elles  entrent.  Mais  elle  n'est  plus  si  exacte ,  lorsqn'il 
s'agît  de  ces  levées  de  peuples  entiers  se  précipitant  lea  uns  sar  ks 
autres;  alors  la  guerre  détruit  tout,  les  vainqueurs  en  souffrent 
presque  autant  que  les  vaincus ,  surtout  quand  les  expéditions  sont 
lointaines.  Nous  verrons  en  effet,  dans  la  stiite ,  quelle  mobilité  Bo- 
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masse  bien  employée,  triomphe  presque  tou- 
jours de  forces  supérieures  mal  disposées  ou 
mal  engagées ,  et  ses  espérances  embrassaient 
dé}à  la  conquête  de  l'Italie. 
Le  général  en  chef  arriva  à  Nice  le  27  mars  ;   Premier» 

o  ^  f     y  soins  de 

ses  prenuers  momens  furent  consacres  à  pour-  Bonaparte. 
voir  aux  besoins .  qui  auraient  pu  nuire  à  ses' 
opérations ,  et  à  prendre  connaissance  de  l'état 
de  ses  troupes ,  ainsi  que  des  positions  enne- 
mies. Portant  un  œil  sévère  sur  les  adminis- 
trations  ^  il  leur  imprima  bientôt  toute  son  acti- 
vité, assura  les  difierens  services,  et  secondé 
par  le  zèle  et  le  crédit  d'un  banquier-fournisseur, 
parvint  à  faire  payer  aux  troupes  un  à-compte 
sur  leur  solde ,  qui  ranima  bientôt  leur  confiance , 
et  les  attacha  irrévocablement  au  chef  qui  savait 
améliorer  leur  sort.  Ces  premières  dispositions 
achevées,  il  transféra  son  quartier  -  général  à 
Albenga  le  5  avril ,  puis  à  Savone  le  9  ;  chemi- 
nant avec  le  nombreux  train  ides  parcs  et  tout  le 


napartt  sut  donner  à  ses  forces  par  l'application  de  ce  nouveau  sys- 
tème, et  qnelBavanUges  il  en  retira  contre  des  adversaires  qui  subor- 
donnaient leurs  opérations  à  la  certitude  d'assurer  k  l'avance  pour 
long-temps  la  subsistance  de  leurs  troupes.  Mais  nous  aurons  aussi 
^  raconter  comment ,  non  moins  imprudent  que  Cambyse ,  et  mé- 
prisant toua  les  obstacles,  il  perdit  des  armées  innombrables  pour 
avoir  voulu  appliquer  à  des  masses  immenses ,  et  à  des  pays  sans 
resaottrcet ,  ce  qui  lui  avait  réussi  avec  60  mille  hommes  dans  les 
cbamps  fertiles  du  Milanais ,  de  la  Soi^abe  et  de  l*Autriche. 
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personnel  des  administrations  par  l'horrible  route 
de  la  Corniche,  sous  le  feu  des  canonnières  an- 
glaises, il  montra  dès  ce  début^Faudace  qui  de- 
vait caractériser  ses  entreprises. 

Bonaparte  trouva  son  armée  éparse  dans  une 
ligne  de  cantonneniens  trop  étendue,  (^f^ojez 
PL  XXL  )  La  division  Laharpe ,.  qui  gardait 
Savone,  avait  poussé  la  brigade  Gervoni  en  avant* 
garde  sur  Vol  tri ,  afin  de  menacer  Gènes,  et  d'ap- 
pujer  les  sommations  du  ministre  de  Erdnce.  Le 
général  Masséna  prit  position  à  Cadibono;  Auge- 
reau  au  centre,  près  le  mont  San  Giacomo;  U 
gauche  aux  ordres  de  Serrurier,  vers  Ormea  et 
Garessio.  Les  divisions  Macquart  et  Garnier  fîi* 
rent  détachées  depuis  Tende  au  col  dô  Cerise. 

L'ennemi  occupait  nue  ligne  à  peu  près  parai* 
lèle ,  mais  encore  plus  étendue.  Beaulieu  avec  la 
gauche  à  Yoltagio  et  Ovàda  ,  le  centre  vers  Sas- 
sello ,  la  droite  dans  la  vallée  de  la  Bormida»  L'ar- 
mée de  CoUi,  non  moins  disséminée,  avait  la 
garde  depuis  ce  point  jusqu'à  TÂrgentière  :  la  bri- 
gade Christ  défendait  les  vallées  de  Yermegnana, 
du  Gesso  et  de  la  Slura ,  contre  le  général  Majc- 
quart  :  le  général  Leyre  occupait  la  Cursaglia, 
TEllero ,  les  aboutissans  du  Tanaro ,  les  environs 
de  Mondovi  et  Yico  ;  le  comte  de  Flaye  défendait 
la  Haute-Bormida ,  le  camp  retranché  de  Ceva  et 
Mulazanno;  enfin ,  Provera  à  la  gauche ,  gardant 
Millesimo  et  Cairo ,  devait  lier  cette  armée  avec 
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celle  des  Impériaux ,  et  s'assurer  des  hauteurs 
de  Gosseria ,  qui  dominent  et  séparent  les  deux 
▼allées  de  la  Bormida. 

Le  général  français  avait  donné  trop  de  preu- 
ves de  génie,  pour  qu'on  dut  s'attendre  à  lui  voir 
garder  méthodiquement  les  débouchés  de  l'A- 
pennin et  des  Alpes  maritimes  par  un  cordon  de 
vedettes.  Juste  appréciateur  des  avantages  d'une 
agression  combinée  sur  de  bons  principes ,  et 
pénétré  de  l'urgence  de  frapper  un  coup  d'éclat 
dès  l'Guverture  de  la  campagne,  il  résolut  de 
prendre  l'initiative.  Si  l'ennemi  restait  sur  la  dé- 
fensive ,  divisé  comme  il  l'était ,  on  pouvait  espé- 
rer d'accabler  son  centre,  d avoir  ensuite  bon 
marché  des  deux  ailes  séparées  :  si  les  coalisés 
se  décidaient,  au  contraire,  à  une  démarche  of- 
fensive ,  on  pouvait  jugenpar  la  position  de  CoUi^ 
et  son  grand  éloignement  de  Beaulieu ,  que  dans 
cette  supposition ,  ce  dernier  s'avancerait  sur  la 
rivière  de  Oénes,  vers  Vado,  comme  Wallis  l'a- 
vait fait  l'année  précédente  ;  alors  on  aurait  pu 
espérer,  avec  plus  déraison  encore,  de  percer 
leur  centre,  et  de  les  battre  séparément;  car 
Beaulieu  eût  été  encore  plus  compromis  dans  la 
rivière  de  Gènes  ^  que  s'il  fût  resté  sur  la  défen- 
sive à  Yoltaggio  au  revers  de  l'Apennin.  Ainsi , 
dans  toutes  le^  hypothèses ,  il  fallait  se  masser 
vers  le  mont  San  Giacomo,  depuis  Al  tare  jus- 
qu'à Montenotte ,  pour  être  en  mesure  de  parer 
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à  tout ,  et  ce  fut  le  parti  que  Bonaparte  adopta. 
Sur  ces  entrefaites,  Beaulieu  avait  reçu  du 
conseil  aulique  Tordre  positif  de  prendre  Tof- 
fensive.  Le  général  Colli  lui  proposa  d'abord  de 
rassembler  le  gros  de  Farinée  sur  sa  droite,  vers 
les  sources  de  la  Bormida,  pour  attaquer  de 
concert  avec  les  Piémontais  les  hauteurs  de 
San  Giacomo  et  d'Altare ,  afin  de  culbuter  la 
gauche  des  Français ,  et  de  s'emparer  des  com- 
munications de  leur  droite.  Ce  projet  était  excel- 
lent; mais  l'approche  #du  détachement  de  Cer- 
voni  ayant  répandu  le  bruit  que  les  républicains 
voulaient  s'emparer  de  Gènes,  pour  j  trouver 
des  moyens  de  continuer  la  guerre ,  et  débou- 
cher ensuite  par  la  Bochetta  dans  la  plaine  de 
Montferrat,  le  général  autrichien  ne  tint  aucun 
compte  des  conseils  de  son  allié,  et  adopta  le 
plus  dangereux  de  tous  les  partis  qu'il  pouvait 
choisir  ;  il  résolut  de  porter  sa  gauche  renfor- 
cée sur  Gênes ,  pour  établir  ses  communications 
avec  les  Anglais ,  et^priver  les  Français  de  l'appui 
de  cette  place  importante. 
MoHTement  Dès  le  5  avril ,  l'armée  alliée  s'étendit  un  peu 
Impériaux  vcrs  la  gauchc  ;  le  général  Fit toni  s'établit  le  i^ 
sur  Génes<  j||  mois  au  passagc  de  la  Bochetta  i  avec  6  batail- 
lons, poussant  des  patrouilles  sur  Gampo-Ma; 
rone  et  Gènes;  le  corps  de  bataille  remonta  la 
vallée  d'Orba ,  aux  ordres  de  Sebottendorf;  la 
droite  de  Beaulieu  commandée  par  d'Argenteau, 
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testant  à  Sassello ,  occupa  Dego ,  et  communi'- 
qua  avec  la  gauche  des  Sardes  ^  sous  le  général 
Provera,  qui  tenait,  comme  on  Ta  dit,  leshau-* 
teurs  de  Cosseria  et  de  Miilesimo.  Le  surplus  des 
forces  de  GoUi  était  toujours  préposé  à  la  dé* 
fense  du  camp  de  Geva ,  et  des  avenues  de  Goni 
du  côté  de  Tende  et  de  rArgentière. 

On  voit  que  les  deux  corps  principaux  se 
trouvaient  aux  extrémités  d'une  ligne  étendue  et 
coupée  par  des  montagnes,  tandis  que  le  cen- 
tre, formé  des  troupes  de  Provera  et  d'Argen- 
teau ,  n'opposait  qu'un  faible  rideau  aux  divisions 
Laharpe ,  Masséna  et  Augereau  i  rassemblées 
entre  San  Giacomo  ^  Gadibone  et  Savone. 

Le  1  o  avril ,  Beaulieu  fit  partir  son  aile  gauche ,  Combat 
forte  de  1 1  bataillons  divisés  en-  deux  colonnes  :  ^^  Voitn. 
la  première  aux  ordres  du  général  Pittoni^ 
dut  marcher  par  Gonegliano  sur  Yoltrî,  et  la 
seconde ,  sous  la  conduite  de  Sebottendorf, 
reçut  l'ordre  de  s'y  rendre  »  d'Ovada  par  Gâmpo- 
freddo  et  Marone. 

Le  général  Gervoni ,  qui  couvrait  Yoltri ,  avec 
3  mille  hommes ,  vojant  ses  avant-gardes  débus- 
quées de  Bra  et  Pegli ,  se  concentra  à  Melle ,  ou 
il  soutint  un  combat  des  plus  .  vifs.  Menacé  ici 
par  des  forces  supérieures  ^  canonné  sur  la  droite 
par  des  chaloupes  anglaises,  et  bientôt  tourné 
a  gauche ,  ce  général  se  retira  dans  la  nuit 
sur  Madona  de  Savone ,  où  il'  de  réunit  avec  La* 
lu  5 


66      HISTOIRE  DÎES  GUERRES  DE  LÀ  Ri^OLUTION. 

harpe.  Il  ù'eût  pas  été  si  heureux  ,  si  son  adver^ 
aaire  eût  dingé  la  colonne  de  Sebottendorf  im- 
médiatement sur  Arenzano  ou  Crevari ,  pour  hii 
couper  le  chemin  de  Savone.  La  retraite  Ait  au 
reste  protégée  par  21  bataillons ,  que  le  général 
en  chef  avait  placés  au  soutien  sur  les  lîauteurs 
de  Yaraggio. 

Tandis  que  Beaulieu ,  qui  aurait  dû  porter 
toute  Tarmée  alliée  par  Ormea  sûr  la  gauche 
des  Français  »  ou  par  San  Giacomo  sur  leur  cen- 
tre, courait  ainsi  de  sa  personne  avec  son  aile 
gauche  sur  les  rives  de  la  mer ,  Bonaparte  ins- 
truit de  ces  faux  mouvemens,  avait  résolu  de 
l'en  faire  repentir,  et  de  diriger  la  masse  de  ses 
forces  contre  le  centre  des  coalisés.  A  peine  le 
général  autrichien  fut-il  arrivé  à  Yollri,  dans 
^intention  de  s'aboucher  avec  le  commodore 
Nelson ,  sur  les  opérations  ultérieures  (1),  qu'une 
canonnade  menaçante  se  fit  entendre  k  son  cen- 
tre. Beaulieu  sentit  alors  que  sa  position  devenait 
critique  ;  le  peu  de  résistance  qu'on  avait  trouyé 
dans  la  rivière  de  Gênes ,  lui  indiquait  assez  qu'un 
grand  effort  devait  avoir  lieu  dans  les  montagnes; 
il  fit  marcher  Wulassowich  avec  une  partie  des 
troupes  de  Sebottendorf,  et  voulut  s'y  porter 
lui-même;  mais  le  mal  était  irrémédiable. 


(1)  L'amiral  Jerris  avait  succédé  à  lord  HoChiuiiy  tt  NelfOA 
commandait  on  détachement  de  sa  flotte. 
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Dan8  le  momeiit  où  Beauliea  entrait  à  Toltri ,  Argentetu 
le  géaëral  Argeoteau«  commandaàU  le  centre ,  Momenotte. 
fort  de  lo  mille  Autrichiens,  s'était  ébranlé  en 
trois  colonnes ,  avec  le  gros  de  ses  troupes,  ponr 
forcer  les  positions  retranchées  qu'occupait  un 
détachement  de  la  division  Laharpe  sur  les 
sommités  de  Montenotte  et  M<nite  L^ino«  Ar- 
genteau  conduisit  son  corps  de  bataille  de  Pa- 
retto  sur  le  Mont  Traversin ,  où  il  devait  se  réunir 
au  brave  Boccavina,  parti  de  Dego  avec  a,5oo 
hommes  d'élite.  Le  colonel  Leseai ,  laissant  quel- 
ques détacfaemens  k  gauche  pottr  e&trel^iir  la 
communication  avec  Beaulieu,  s'avança  par  la 
crête  de  l'Apennin  vers  Badeno* 

Plusieurs  relations  contemporaines  ont  affirmé, 
que  cette  attaque  s'était  imte  contre  les  inten- 
tions de  Beaulieu  ;  maïs  ces  assertions  démenties 
par  les  mémoire^  les  plus  authentiques  ,  méri- 
tent d'autant  moins  croyance ,  que  toat  1  e  succès 
de  l'entreprise  dépendait  du  concert  des  deusc 
corps.  D'ailleurs  cette  circonstance  n'aurait  pas 
eu  la  moindre  influence  sur  les  succès  de  la  }oar- 
née  ;  Bonaparte  avait  résolu  d'attaquer  le  centre 
des  Autrichiens  avec  toutes  ses  forces;  ils  n'eus- 
sent été  que  plus  sûrement  défoits ,  s'ils  l'avaient 
attendu  dans  un  poste  défensif. 

Pour  donner  une  juste  idée  de  l'événettient 
que  nous  allons  r^racer,  il  est  indispensable 
que  le  lecteur  se  pénètre  de  i'inçortaace  de  la 

5^. 
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position  de  Montenotte.  Elle  se  compose  d'une 
petite  chatue  de  hauteurs  située  au  sommet 
de  rApeDDÎD,  et  qui,  s'abaissant  un  peu ,  forme 
le  col  de  même  nom  ;  espèce  de  nœud  auquel  se 
rattachent  le  Mont  Traversin  ,  le  Moût  PratOi 
et  le  monte  Legioo.  Ce  dernier  contrefort,  cou- 
rant sur  Savoue,  n'est  pas  moins  élevé  que  la 
chaîne  principale,  et  au  point  le  plus  rétréci 
de  son  arête,  on  avait  tracé  une  redoute  à 
peine  achevée ,  et  non  encore  armée ,  dont  la 
destination  était  de  couvrir  le  chemin  direct  du 
col  de  Montenotte  à  Savone,  par  le  revers  occi- 
dental du  contrefort.  Un  autre  chemin  menait  à 
ce  col  par  les  hauteurs  d'Aï  tare;  car  dès  qu'on 
a  atteint  le  sommet  de  l'Apennin  on  trouve 
plusieurs  sentiers  assez  praticables  qui  lient  les 
difierens  passages  entre  eux.  Outre  les  avantages 
naturels  à  la  position  de  Monte  Legino ,  elle  avait 
encora  une  importance  relative,  provenant  de  la 
situation  des  deux  partis;  car  li^  jonction  de 
Beaulien  et  d'Argenteau  devant  s-opérer  dans  le 
bassin  de  Savone  «  à  travers  ces  hauteurs ,  elles 
devenaient  nécessairement  la  clef  de  toute  l'en- 
treprise des  coalisés. 

Bien  que  l'attaque  des  Impériaux  manquAt 
d'ensemble,  elle  n'éprouva  pas  d'abord  grand 
obstacle.  Roccavina  déboucha  le  1 1  avril  au  point 
du  jour  9  et  ne  voyant  pas  paraître  Argenteau  avec 
la  colonne  principale ,  il  vouliit  néanmoins  pren- 
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dreriniliative,  et  chassa  les  tirailleurs  français 
des  hauteurs  de  Traversin.  De  crainte  de  pousser 
trop  toiu,  il  attendit  alors  l'arrivée  d'Ârgenteau, 
qui  ne  parut  qu'au  milieu  du  jour  à  Castellazzo^ 
dont  il  s'empara  après  un  simulacre  de  résis* 
tance.  Ces  deux  colonnes  réunies  n'avaient  qu'un 
pas  à  faire  pour  gagner  le  Monte  Prato  et  la  re- 
doute de  Monte  Legino;  quand  le  colonel  Rampon» 
détaché  pour  recueillir  Cervoni ,  vint  s'y  établir^ 
et  défendre  ces  hauteurs  pied  à  pied.  Les  Im« 
périaux,  maîtres  des  positions  dominantes,  et 
n'ayant  plus  qu'un  dernier  assaut  àjivrer  pour 
semparer  de  ce  contrefort  qui  plonge  sur  Sa- 
vone ,  lancent  plusieurs  colonnes  sur  la  redoute; 
Roccâvina  se  met  à  leur  tête,  et  les  encourage 
par  son  exemple.  Le  colonel  Rampon ,  qui  ne  loi 
cède  point  en  bravoure  et  sait  apprécier  l'im- 
portance  de  son  poste,  jure  de  s'y  ensevelir,  et 
fait  répéter  ce  serment  au  milieu  du  feu,  aux  i,a6o 
braves  qu'il  commande  (i)  :  différentes  attaques 
très*vives  sont  repoussées,  et  la  nuit  seule  vient 
mettre  un  terme  à  la  fureur  des  deux  partis. 
Àrgenteau  voyant  l'inutilité  de  ses  efforts ,  prend 
position  sur  les  hauteurs  en  arrière  de  la  re- 
doute ,  attire  à  lui  sa  réserve ,  et  porte  le  régi- 
ment deTerzy  du  côté  de  Ferreira ,  pour  couvrir 


(i)  Un  bataillon  de  la  %i%  et  moitié  d*an  de  la  117%  qui  derin 
lent  à  ramalgame  la  3^*  demi-brigade,  snrnommée  la  brare. 
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son  flanc  droit  ;  bien  décide  à  renonveler  ses 
tentatives  le  lendemain, 
Bonaparte       Pendant  que  ces  divers  mouTemens  s'exé- 

profite  ^  ^ 

des  fautes  entaient ,  Bonaparte  prenait  à  SaTone  les  dis- 
advenait,  positions  les  plns  opportunes  9  pour  frapper 
un  coup  de  maitre.  Laharpe,  parti  à  minuit 
de  son  camp,  à  la  tête  de  la  brigade  Gausse, 
soutenue  par  celle  de  Gervoni,  gravit  Faréte 
de  Monte  Legino ,  et  vint  se  former  derrière  la 
redoute ,  pour  fixer  Tattention  des  Autrichiens 
sur  leur  front ,  et  Taborder  sérieusement  quand 
il  en  serait^mps.  Masséna  reçut  l'ordre  de  ras* 
sembler  ses  forces  vers  les  hauteurs  d'AItare  »  de 
se  jeter  sur  la  droite  des  Autrichiens ,  et  tout  en 
culbutant  leur  ligne  ^  de  chercher  à  les  prévenir 
sur  leurs  communications.  A  cet  effet,  la  brigade 
'  Menard,  partant  de  Gadibone,  fut  destinée  k 
aborder  la  position  de  Montenotie  par  la  droite; 
tandis  que  Joubert  et  Dommartin  se  prolonge- 
raient de  San  Giacomo  sur  les  flancs  et  les  der* 
riàres. 

Enfin,  Augereau  auquel  on  avait  prescrit 
la  veille  de  s'avancer  de  Loano  à  Mallere,  dot 
fondre  dès  l'aube  du  jour  sur  Cairo  dans  la 
rallée  de  la  Bormida ,  pousser  des  partis  jusqu'à 
Rochetta,  et  se  rabattre  ensuite  vers  Monte- 
Freddo ,  pour  donner  la  main  au  général  Dom- 
martin, après  avoir  opéré  la  séparation  de  la 
ligue  ennemie  »  et  assuré  le  succès  de  Tattaque 
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de  MoDtenotte  supériear ,  où  Argenteau  désoi> 
mais  semblait  devoir  trouver  son  tombeau.  Ces 
dispositions ,  en  effet ,  n'eussent  pas  manqué  de 
rendre  sa  perle  certaine ,  si  le  défaut  absolu  de 
fourrage  et  la  nature  du  pays,  forçant  le  gé« 
néral  françab  à  laisser  sa  cavalerie  en  cantonne* 
mens  sur  la  côte ,  ne  lui  eussent  ravi  les  moyens 
de  profiter  de  sa  victoire. 

Bien  qu'une  nuit  pluvieuse ,  et  une  matinée  ^^  «ccabia 
obscurcie  de  brouillards  «  rendissent  les  mouve» 
mens  des  républicains  plus  pénibles,  elles  en 
garantirent  d'autant  mieux  le  succès,  en  pro- 
longeant l'incertitude  de  l'ennemi.  En  effet,  le 
ciel  venant  toul  à  coup  k  s'éclaircir ,  présenta 
aux  Autrichiens  stupéfaits  le  spectacle  imposant 
des  colonnes  prêtes  à  les  assaillir.  Enivrés  de 
leurs  premiers  succès,  ils  comptaient  tout  au 
plus  que  les  mouvemens  dont  leurs  vedettes  ren- 
daient compte  t  étaient  causés  par  l'arrivée  de 
quelques  renforts  au  détacbement  de  Rampon  ; 
mais  ils  étaient  loin  de  se  croire  si  près  de 
leur  ruine,  l^es  brigades  conduites  par  Laharpe , 
furent  les  premières  k  les  alijorder  vers  cinq  heu« 
res  du  matin ,  et  réussirent  parfaitement  à  leur 
donner  le  change  sur  le  point  où  se  dirigerait  l'ef- 
fort. On  combattit  avec  assez,  de  vivacité  sur  le 
front  de  la  position  de  Montenotte  :  Roccavina , 
non  content  de  s'y  défendre  avec  sa  bravoure 
accoutumée  «  lut  mémeuu  instant  sur  le  point 
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de  changer  de  rôle  pour  devenir  à  son  tour  assail* 
lant.  Mais  rillusion  fut  de  courte  durëe,  et  le 
réveil  terrible;  car  Bonaparte,  parti  à  une  heure 
du  matin  de  Savone,  avait  joint  Masséna  sur  les 
hauteurs  d'Altare,  et  se  préparait  à  porter  le 
coup  mortel  aux  Autrichiens.  Le  général  en  chef 
s'établit  sur  un  plateau ,  au  centre  de  ses  divi' 
sions,  pour  mieux  juger  de  la  tournure  des  af- 
faires, et  prescrire  les  manœuvres  qu'elles  néces* 
siteraient.  Masséna  toujours  jaloux  de  se  réser- 
ver  le  poste  du  péril  se  met  à  la  tête  de  la  brigade 
Meuard,  blottie  dans  le  ravin  de  Crovo,  pois 
s'élance  sur  le  Menau  et  Gastellazzo ,  en  même 
temps  que  Joubert  se  prépare  à  le  soutenir.  11 
n'en  fallait  pas  tant  pour  culbuter  le  bataillon 
isolé  qui  s'y  trouvait  :  cette  affaire  terminée, 
Masséna  traverse  le  vallon  de  Ferreira ,  se 
porte  par  Montenotte  inférieur,  sur  les  flancs 
et  les  derrières  du  corps  d'Argenteau,  enlève 
les  postes  qui  les  couvraient ,  et  aborde  vivement 
sa  ligne ,  tandis  que  la  division  Laharpe ,  formée 
en  colonne,  attaque  le  Monte  Çrato,  et  qu'An- 
gereau  se  dirige  de  Garcare  sur  Monte  Freddo. 

Il  était  impossible  que  le  général  autrichien 
pût  résider  à  une  telle  combinaison  :  son  corps , 
composé  de  troupes  choisies ,  se  défendit  avec  vi- 
gueur contre  les  attaques  de  front  ;  mais  lorsqu'il 
jBat  instruit  du  mouvement  ^e  la  division  Masr 
sena ,  et  du  danger  qui  menaçait  le^faible  batail? 
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loo  de  Terzy,  charge  de  couvrir  sa  droite,  il  ré- 
solat  de  faire  un  changement  de  front  poor  voler 
à  son  secours.  Laissant  donc  le  colonel  ]Sesslin« 
ger,  avec  un  détachement  de  a  mille  hommes, 
pour  défendre  les  hauteurs  contre  la  division 
Laharpe ,  il  marcha  par  sa  droite  avec  tout  le 
reste  de  ses  forces.  U  n'était  plus  temps  :  le  gé- 
néral Masséna ,  après  avoir  accahié  le  régiment 
de  Terzy  et  franchi  le  ravin  de  Ferreira,  dé- 
bouchait  déjà    par  Montenotte  inférieur.  Les 
deux  colonnes  furent  bientôt  en  présence;  mais 
leur  position  était  trop  inégale  pour  qiie  la  lutte 
86  prolongeât  long-temps;  dès  le  premier  choc , 
le  désordre  s'introduisit  parmi  les  Autrichiens , 
qui  furent  rejétés  sur  Paretto  et  Dego ,  avec  perte 
de  1,200  hommes  hors  de  combat,  et  autant  de 
prisonniers.  U  n'en  arriva  à  Ponte-Ivrea ,  qu'en- 
viron S  à  900  hommes;  le  reste  fut  dispersé. 
Le  colonel  Nesslinger  eut  la  plus  grande  peine  à 
exécuter  sa  retraite,  et  n'y  parvint  qu'en  es- 
suyant une  perte  considérable. 

Bonaparte  n'iimorait  pas  que  si  le  centre  dé-  Bonaparte 
garni  d  une  ligne  trop  étendue  est  le  point  le  ^ent  tirer 
plus  favorable  pour  l'attaquer,  tous  les  résultats    P**i'J^oi%, 
qu'on  peut  attendre  d'une  pareille  manœuvre, 
dépendent  néanmoins  de  la  rapidité  avec  laquelle 
on  sait  profiter  de  ses  premiers  succès.  Il  avait 
bien  emporté  une  position  et  fa  t  quelques  pri* 
nonniers  :  cependant  il  eût  perdu  le  fruit  de 
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ces  HTaotages  ^  en  laissant  à  Beaulieu  le  temps 
de  se   reconnaitre    et  de  rétablir  rensemble 
dans  ses  dispoçiiions.  Pour    achever   d'antani 
mieux  la  ruine  du  cenlre  ennemi ,  et  accabler  en* 
suite  ses  déus:  ailes  successivement ,  le  général 
en  tohef  ordonna  k  la  division  Labarpe  de  le  pour- 
suivre  d'abord  vers  Sassdlo ,  afin  de  donner  des 
inquiétudes  au  corps  qpi  s  y  trouvait  ;  mats  de  se 
rabattre  aussitôt  sur  la  Bormida.  Lui-même  se 
dirigea  avec  le  centre  et  la  gaucbe ,  sur  1»  routa 
de  Dego ,  le  quartier*général  vint  s'établir  à  Gir- 
care.  Masséna   et  Dommartin    prirent  position 
,  vis-à-vis  de  Caire  avec  9  bataillons*  Joubert  oc- 
cupa la  Cbapelle-Ste,-Marguerite  avec  la  i'*  lé* 
gère,  et  le  général  Menard  ,  à  la  tête  des  18^  et 
75®  demi-brigades,  garda  les  bauteurs  «  au-dessus 
de  Cosseria.  La  division  Augereau  bivouaqua  en  tre 
Garcare  et  Millesimo.  La  gaucbe  ^  aux  ordres  du 
général  Serrurier ,  était  toujours  k  Garessîo ,  où 
par  de  fiausses  attaques  elle  fixait  Tatlention  de 
GoUi,  et  l'empêchait  de  se  porter  au  aecourt  de 
Beaulieu.  La  cavalerie  répartie  sur  la  cote  »  at- 
tendait  que  l'armée  eût  débouché  des  aommets 
de  l'Apennin  sur  le  versant  du  Piémont  «  pour 
prendre  part  k  ses  succès  et  les  rendre  plua  dé* 
cisi&« 
Dispositions     Dès  quo  Beaulicu  eut  connaissance  de  l'échec 
%^^x^  essuyé  par  Argenteau  ^  il  se  rendit  au  quartier* 
biir  ^Q    général  d'Acqui ,  où  il  arriva  le  i3 1  après  avoir . 
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ordooné  aa  général  Wukassowich ,  de  marcher  ' 
par  le  rêvera  du  Monte  Payole,  avec  3  bataillons , 
pour  se  réunir  i  un  corps  d'égale  force  qui  se 
trouvait  vers  Sassello,  et  se  diriger  conjointement 
avec  loi  sur  Dego»  Afin  d'assnrer  le  succès  de  ce 
mouvement,  Argenteau  devait  tenir  ce  poste 
jasqu*à  l'extrémité ,  et  être  renforcé ,  i  cet  effet, 
de  quelques  bataillons  détachés  de  la  division 
Henrici.  L'aile  gauche ,  poussée  si  mal  à  propos 
vers  la  rivière  de  Gènes ,  se  replia  sur  TOrba.  Là 
brigade  Provera  se  trouvait  toujours  près  de 
Gosseria ,  liant  le  corps  d' Argenteau  avec  l'ar^ 
mée  de  Golli ,  qui ,  au  premier  bruit  de  Tattaque 
des  Français,  s'était  avancé  avec  quelques  batail«» 
Ions  sardes  sur  Monte  Zemolo  et  Gencio ,  et  avait 
porté  une  division  sur  la  gauche  vers  Paroldo. 

Dans  la  nuit ,  Masséna  reçut  Tordre  d'attaquer 
Dego ,  avec  le  peu  de  troupes  qui  lui  restaient  • 
Laharpe  devait  se  réunir  à  lui  le  lendemain  k  midi 
pour  le  seconder.  Gomme  ses  bataillons  étaient 
harrçssës ,  et  qu'il  attendit  vainement  la  brigade 
Dommartin  retenue  à  Gairo ,  il  ne  s'ébranla  qa'k 
une  heure  ;  et  son  opération  se  borna ,  pour  ce 
jour-là,  à  une  reconnaissance,  parce  que  malgré 
l'arrivée  de  Laharpe  il  ne  se  crut  point  assez  fort 
pour  chasser  l'ennemi  de  son  camp  retranché  ; 
il  s'établit  pour  la  nuit  à  la  Rochetta. 

Le  i5  avril,  au  point  du  jour,  la  division  Au-L«^''*nç^^»» 
gereau  força  les  gorges  de  Millésime ,  tandis  que   Pro?er« 
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les  brigades  Joubert  et  Menard  ^  au  centre ,  àé^ 
logeaient  les  ennemis  des  hautears  environnan- 
tes ,  et  coupaient  la  retraite  à  Provera ,  qui  se 
vit  contraint  de  se  réfugier  sur  le  sommet  de  la 
montagne  de  Cosseria ,  où  il  se  retrancha  dana 
les  ruines  d'un  vieux  château.  Bonaparte ,  qui  de 
Carcare  s'était  rendu  sur  les  lieux ,  balança  long- 
temps s'il  emporterait  ce  poste  de  vive  force. 
L'entreprise  paraissait  scabreuse.  Le  château  est 
assis  sur  la  montagne  la  plus  élevée  de  l'Apennin, 
au  nœud  de  trois  contreforts  qui ,  à  la  distance 
de  3  à  400  toises ,  forment  un  glacis  gazonné 
d'unç pente  régulière,  quoique  très-roide,dontle 
pied  est  tapissé  d'épaisses  broussailles.  Comment 
escalader  une  position  si  formidable  ?  D'un  autre 
côté,   fallait-il  s'arrêter  devant  cette   masure, 
quand  peut-être  Masséna  et  Laharpe,  déjà  aux 
prises ,  avaient  besoin  de  prompts  renforts  ?  L'at- 
taque fut  donc  résolue;  toutefois  avant  d'en  venir 
&  cette  extrémité ,  l'on  essaya  d'intimider  Provera 
par  une  sommation.  Ce  général ,  appréciant  l'a- 
vantage de  son  refuge,  mais  dépourvu  de  vivres» 
offrit  de  l'évacuer,  à  condition  qu'il  rejoindrait 
les  siens  avec  armes  et  bagages.  On  trouva  trop 
dur  de  laisser  échapper  une  capture  assurée ,  et 
le  général  français  ayant  insisté  pour  qu'il  se 
rendit  prisonnier,  les  pourparlers  furent  rom- 
pus. De  chaque  côté ,  l'on  se  disposait  à  en  venir 
aux  mains ,  quand  ime  canonnade  se  faisant  en- 
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tendre  du  côté  de  Cencîo ,  obligea  le  géoéral  en 
chef  à  s'j  transporter. 

Tandis  qae  la  brigade  Menard  j  repoussait 
Tennemi,  Augereau  résolut  d  emporter  Gosseria. 
Déjà  ses  colonnes  d'attaque ,  aux  ordres  du  gé-* 
néral  Bannel  et  des  adjudans-généraux  Joubert 
et  Quesnel ,  étaient  formées  sur  chacun  des  con- 
treforts. Elles  eu  suivirent  les  crêtes ,  et  furent 
accueillies  par  un  feu  de  mousqueterie  très-vif. 
Joubert^  presqu'au  milieu  du  glacis ,  ayant  jugé 
à  propos  de  profiter  d'un  pli  du  terrain  pour  faire 
reprendi^e  haleine  à  sa  troupe,  afin  de  la  réunir 
et  d  assaillir  ensuite  les  retranchemens  avec  plus 
d'ensemble  et  de  vivacité ,  les  deux  autres  co- 
lonnes s'arrêtèrent  aussi.  Alors  les  ennemis, 
prenant  cette  balte  pour  de  l'hésitation,  firent 
rouler  des  quartiers  de  rocher  qui  renversè- 
rent et  écrasèrent  tout  ce  qu'ils  rencontraient. 
En  moins  d'un  quart  d*heure ,  près  de  mille 
hommes  furent  tués  ou  mis  hors  de  combat  ; 
Bannel  et  Quesnel  étaient  du  nombre  des  pre- 
miers. Néanmoins  Joubert  après  avoir  rétabli 
l'ordre  dans  sa  troupe ,  était  parvenu  au  pied  des 
retranchemens  que  quelques  braves  avaient  déjà 
escaladée  ;  quand  deux  coups  de  pierre  le  firent 
tomber  satis  connaissance ,  et  rouler  au  bas  du 
glacis.  Les  soldats ,  rebutés  par  les  obstacles  qui 
semblaient  se  multiplier  sous  leurs  pas,  et  privés 
de  tous  leurs  che&  »  cherchèrent  alors  dans  les 
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broussailles  un  &ible  abri  contre  le  fieu  dont  ib 
étaient  accablés.  La  nuit  suspendit  le  combat 
sur  ce  point  :  Augereau  craignant  que  son  adrer- 
saire  ne  se  fit  jour  dans  robscurité^  fit  établir 
/    des  épaulemens   et  des  batteries  d'obusiers  & 
demi-portée  de  fiisil  du  cbàteau ,  et  la  division 
passa  la  nuit  du  i3  au  i4  sur  le  qui-TÎre. 
NoQTeiles       Cependant,   il  importait  de  plus  en  plus  i 
iiopÀriaaL  Bonaparte  de  profiter  de  ses  succès ,  de  l'étOD' 
nement  et  de  la  dissémination  de  Tennemi ,  pour 
frapper  le  coup  décisif ,  avant  que  Beaulieu  put 
combiner  la  réunion  de  ses  efforts.  Ce  dernier, 
revenu  à  Acqui ,  croyait  rétablir  ses  afiairespar 
des  mesures  partielles  :  laissant  partie  de  sa 
gauche  sur  l'Orba ,  il  imagina  mettre  un  terme 
aux.  succès  des  républicains ,  en  se  bornant  à 
renforcer  Argenteau  à  Dego ,  et  en  lui  pres- 
crivant  de   se  maintenir   jusqu'à   la   dernière 
extrémité.  Rien,  au  reste ,  ne  semblait  moins  pro- 
pre à  remplir  ce  but ,  que  les  dispositions  des  gé- 
néraux autrichiens ,  dont  les  forces  se  trouvaient 
éparpillées  de  tous  côtés  :.  4  bataillons  étaient  à 
Dego,  4  ^  Sassello,  2  à  Mioglia,  3  k  Paretto, 
Maicivino  et  Acqui ,  3  en  marche  avec  WoLai- 
aowich   'par   le    Monte    Pajole    sur   Sassello; 
enfin ,  3  bataillons  de  la  gauche ,  Rapprochèrent 
Ters  Montalto  pour  soutenir  Dego ,  dont  ils  res- 
tèrent éloignés  d'une  forte  marche.  Les  détacbe- 
mens  de  Golli  occupaient  toujours  le  Monta  Ze- 
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molot  et  son  corps  de  bataille ,  campé  en  3  di- 
TisioDS  sous  CeTa  et  Peraldo ,  était  contenu  par 
la  seule  division  du  général  Serrurier. 

Conformément  à  ses  instructions ,  Ârgenteau 
se  disposait  à  réunir,  le  lendemain,  les  4  batail- 
lons les  plus  voisins ,  afin  de  renforcer  ceux  qui 
gardaient  Dego ,  et  il  expédia  Tordre  à  lYokas- 
«owich  de  s'avancer  avec  les  5  autres ,  de  Sas- 
selb  par  Ponte-Ivrea,  sur  le  flanc  droit  des 
Français. 

Le  t4  avril,  au  matin,  les  deux  armées  se 
trouvèrent  en  présence.  Les  troupes  sardes, 
établies  dans  la  vallée  de  la  Bomûda  et  sur 
les  hauteurs  de  Cencio ,  cherchant  à  délivrer 
Provera  attaquèrent  au  centre  la  brigade  Me- 
nard;  mais  elles  furent  vigoureusement  ac- 
cueillies et  repoussées  ave  c  perte.  Alors  Bona- 
parte fit  appuyer  le  généi*al  Menard,  à  droite, 
afin  de  renforcer  Tattaque  que  la  division  La- 
harpe  devait  exécuter  sur  Dego ,  de  concert  avec 
le  reste  des  troupes  de  Masséna. 

Cette  position ,  composée  d*une  chatne  de  5  à  6 
mamelons ,  est  d'autant  plus  importante ,  qu'elle 
barre  la  vallée;  celui  de  Magliani  qui  en  forme 
le  point  culminant,  était  couvert  d'une  grande 
redoute ,  et  les  autres  garnis  de  retranchemens. 
Il  était  indispensable  de  s'en  rendre  maître ,  pour 
empêcher  les  deux  armées  alliées  d'effectuer 
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lear  jonction  dans  la  vallée  de  Bormida  ^  et  con-* 
server  les  succès  obtenus  jusqu'alors. 
ProTera        A  l'iustant  OU  les  dispositions  se  faisaient  pour 
AÎILnteau  ^ette  entreprise ,  le  corps  de  Provera ,  manquant 
est  battu    clc  munitious  et  de  vivres ,  avait  été  forcé  de  se 
rendre  prisonnier  :  cette  nouvelle,  d  un  favora- 
ble augure ,  fut,reçue  avecde  vives  acclamations , 
et  remplit  les  troupes  d'une  nouvelle  ardeur. 
La   division  Laharpe,  s'étant   avancée    sur  la 
Bormida ,  vers  le  village  de  Gagna ,  se  forma  en- 
suite sur  3  colonnes  serrées  en  masse  :  la  i'*, 
aux  ordres  du  général  Causse,  passa  la  rivière  s.ous 
le  feu  des  batteries  ennemies ,  ayant  de  Teau  jus- 
qu'à la  ceinture;  elle  devait  attaquer  l'aile  gauche 
des  Impériaux  par  son  flanc  droit,  de  manière  à  la 
séparer  du  reste  de  sa  ligne;  la  2^^  conduite  par 
le  général  Cervoni,  dut  attaquer  le  Pian  et  Costa 
de  front;  «nfin,  la  3*,  conduite  par  Tadjudant- 
général  Boyer,  était  chargée  de  tourner  le  ravin 
.  qui  couvr^ait  la  ligne  ennemie,  et  de  lui  couper 
la  retraite.  Masséna  avait  .aussi  partagé  son  déta- 
chement en  a  colonnes.  L'une  <,  commandée  par 
le  général  Lasalcette ,  commença  à  longer  la  mon- 
tagne de  droite  pour  attaquer  le  village  situé  sur 
la  crête.  L'autre,  dirigée  par  l'adjudatit-^énéral 
Monnier,  sous  les  ordres  immédiats  de  Masséna, 
après  avoir  franchi  un    torrent  sur  un  pont, 
^    monta  droit  à  Dego  par  un  sentier. 
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.  Toutes  ces  attaques  furent  exécutées  avec  iu-  * 
trépidité  sous  la  direction  immédiate  de  Bona- 
parte, et  avec  tant  d'ensemble  ^  que  Masséna 
commençait  à  tourner  la  droite  de  la  position  « 
lorsque  Causse  et  Cervoni,  réunis  au  haut  du 
mamelon  de  gauche,  marchaient  en  colonne 
serrée,  au  pas  de  charge,  sur  la  grande  re- 
doute.  Les  Âustro- Sardes  firent  d'abord  une 
assez  belle  défense  :  les  4  bataillons  qui  atten* 
daient  le  renfort  amené  par  le  général  Ârgen« 
teau,  tinrent  ferme,  et  furent  culbutés  dans 
rinstant  même  où  ce  général  paraissait  sur  les 
hauteurs  derrière  la  ville.  Bien  qu'il  semblât  dif* 
ficile  de  rétablir  le  .combat  dans  de  telles  cir- 
constances, le  général  autrichien  encourut  le 
reproche  de  s'être  replié  avec  un  peu  de  précis- 
pitation,  à  la  vue  du  détachement  de  Boyer  qui 
menaçait  le  flanc  de  sa  colonne,  et  des  tirailleurs 
de  Masséna  qui  s'avançaient  d'un  autre  côté.  Ainsi 
abandonnées  à  elles-mêmes,  les  troupes  du  camp 
de  Dego  cherchèrent  leur  salut  dans  la  fuite  : 
mais  peu  s'échappèrent,  parce  que  l'artillerie 
arrêtée  par  Masséna  encombra  la  route ,  et  les 
força  à  se  jeter  sur  les  revers  de  la  montagne ,  à 
travers  d'affreux  ravins ,  pour  gagner  beaucoup 
plus  loin  le  seul  chemin  où  elles  pussent  se  re- 
tirer. Ld  majeure  partie  de  3  bataillons  autri- 
chiens et  2  sardes,  tomba  au  pouvoir  du  vain- 
queur, avec  i3  pièces  de  canon.  Le  général 
n.  6 
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'  Masséna  fit  harceler  Argeuteau  par  des  coureurs 
jusqu'à  Spigno,  et  le  gros  de  la  division  campé 
à  Colleta,  occupa  les  mamelons  et  la  ville  de 
Dego.  Laharpe  dut  s'apprêter  à  prendre  le  che- 
min de  Salicetto ,  pour  se  joindre  k  Augereau. 
[  Le  Bonaparte  suivait  toujours  avec  vivacité  Texé- 

infatigable  cutiou  de  son  plan,  et  Jes  evenemens  se  succe- 
veat  ?*>»•*«•  Paient  avec  une  rapidité  étonnante.  A  peine  la 
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à  gauche    divisiou  Augcrcau  fut-elle  disponible ,  par  la  en- 
eva.  pj^^jjjijQjrj  ju  château  de  Cosseria ,  qu'elle  reçut 
ordre  d'appuyer  à  gauche ,  et  de  s'emparer  des 
hauteurs  importantes  de  Monte  Zemolo,  afin  de 
compléter  d'autant  mieux  l'isolement  de  l'ar- 
mée piémontaise  qui  se  replojait  sur  le  Tanaro 
et  dans  son  camp  retranché  de  Ceva ,  d'avec  les 
restes  de  celle  dé  Beaulieu  qui  se  retirait  par 
Acqui  et  la  vallée   de  TOrba.  Ce  mouvement, 
secondé  par  la  brigade  Rusca  qui  après  s'être 
emparée    des   redoutes    de  Maramassa   devait 
assaillir  Murialto,  fut  exécuté  le  lendemain  ]5 
avril  avec  un  plein  succès.  Pour  en  rendre  la 
réussite  plus  certaine,  le  généra)  en  chef  ne  s'é- 
tait pas  borné  à  diriger  sur  ce  point  la  division 
Laharpe,  il  avait  encore  eu  l'intention  d'y  faire    J 
marcher  la  brigade  de  réserve  aux  ordres  du  gé- 
néral Victor;  un  événement  imprévu  survenu  à 
sa  droite,  et  dont  nous  allons  rendre  compte, 
le  força  à  rappeler  ces  troupes  à  Dego. 
WiiXasso-       On  se  rappelle  que  Wukassowich  avait  dû  se 
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mettre  en  marche  pour  se  réunir  aux  4  bataillons  wich  le  sur 
campés  à  Sassello ,  et  venir  ensuite  à  la  gauche  ^'^  "  ^  * 
d'Argenteau  par  PonteJvrea.  Conformément  à 
cet  ordre,  le  général  autrichien  avait  accéléré 
son  mouvement,  autant  que  la  nature  chi  pays  le 
permettait  :  mais ,  comme  cela  arrive  fréquem* 
ment  lorsqu'on  veut  réunir  des  parties  isolées 
d'une  ligne  morcelée  et  rompue ,  il  se  dirigeait 
sur  un  point  déjà  occupé  par  Tennemi ,  et  au  lieu 
de  rencontrer  à  Dego  le  cor>ps  d'Ârgenteau  qu'il 
devait  renforcer ,  il  trouva  cette  position  garnie 
de  troupes  françaises. Xa  situation  était  embar- 
rassante ;  cependant  Wukassowich  prit  son  parti 
en  brave,  et  attaqua  ayant  le  jour,  la  division 
Masséna ,  qui  ne  comptant  guère  être  assaillie 
du  côté  de  Sassello  ,  goûtait  dans  une  profonde 
sécurité  le  repos  que  sa  victoire  de  la  veille  sem-> 
blait  lui  assurer.  La  colonne  autrichienne  se 
jetant  avec  impétuosité  sur  les  postes  les  surprit  à 
la  faveur  d'un  épais  brouillard  et  d'une  assez 
forte  pluie.  En  vain,  le  général  Lasalcette  voulut 
s  opposer  à  ses  progrès  :  le  soldat,  ivre  de  vin  et 
de  pillage ,  ou  accablé  de  fatigue  et  de  sommeil , 
resta  sourd  à  sa  voix.  L'ennemi  replia  l'avant- 
garde,  et  s'empara  de  Dego,  ainsi  que  des  re- 
doutes voisines ,  où  il  fit  600  prisonniers  et 
trouva  toute  Tartillerie  perdue  la  veille.  Masséna,  ' 

accouru  sur  les  lieux,  étant  parvenu  à  rallier  ses 
bataillons,  tenta  de  chasser  les  Autrichiens  de  la 
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position ,  avant  de  leur  donner  le  temps  de  s*y 
établir  :  ses  troupes,  qui  n'étaient  point  encore 
remises  de  leur  frayeur,  furent  bientôt  repous- 
sées. 
Il  est  écrasé  Bonaparte,  informé  de  cet  incident,  et  crai* 
à  son  tour,  gu^jj^  d'avoir  affaire  à  toute  l'armée  deiBeauIieu, 
envoya  ordre  à  Laharpe,  qui  se  dirigeait  sur 
Ceva ,  de  revenir  à  la  hâte  sur  ses  pas  :  en  même 
temps  il  fit  filer  des  munitions  sur  Dego ,  et  ar- 
riva lui-même  bientôt  après.  Dès  que  Laharpe 
parut ,  le  général  eu  chef  ordonna  à  peu  près  les 
mêmes  dispositions  d'attaque  qui  avaient  si  bien 
réussi  la  veille. 

Le  général  Causse  s'avance  à  la  tête  de  la  99^, 
sur  la  grande  redoute  de  Magliani ,  que  Masséna , 
secondé  par  le  reste  de  la  division  Laharpe ,  doit 
assaillir  en  même  temps.  Les  troupes  cheminaient 
péniblement  sous,  un  feu  meurtrier  :  Causse,  im- 
patient ,  se  précipite  à  là  tête  de  quelques  centai- 
nes d'hommes,  essuie  la  décharge  meurtrière  des 
Autrichiens ,  et  tombe  mort  avec  une  partie  de 
ses  braves;  le  reste  fuit  sur  la  tête  de  colonne, 
où  il  jette  l'incertitude»  Les  Autrichiens  s'élan- 
cent de  la  redoute  à  sa  poursuite  ,  et  les  troupes 
républicaines,  ébranlées ,  reviennent  en  dés- 
ordre ;  quand  le  général  en  chef,  arrivant  avec 
la 89^,  sous  la  conduite  du  général  Victor,  reçoit 
le  choc  des  Impériaux ,  et  ordonne  à  son  esca- 
dron d'escorte  de  rallier  les  fuyards.  Tandis  qutf 
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ceci  se  passe ,  Masséna  renforcé  par  la  brîgude 
Menard,  poussant l'enuemi  des  hauteurs,  gagne 
déjà  les  approches  de  la  grande  redoute,  et  Cer- 
voni  gravit  les  flancs  du  mamelon  :  alors  WuLasso- 
wich,  près  d'y  être  entouré  ,  l'abandonne,  et  se 
sauve  à  Acqui ,  harcelé ,  poursuivi  et  mis  dans 
un  affreux  désordre  par  la  cavalerie.  Bien  qu'il 
perdit  dans  cette  rencontre  environ  i,5oo  morts 
ou  prisonniers ,  et  tout  le  canon  qu'il  avait  pris 
dans  la  nuit,  on  ne  saurait  lui  refuser  les  éloges 
que  mérite  sa  résolution  audacieuse;  avec  dix 
bataillons  de  plus,  il  eût  peut-être  entièrement 
rétabli  les  affaires  des  Alliés. 

Pendant  que  Masséiia  et  Laharpe  culbutaient   Augercau 
ainsi  Wukassowîch  engagé  isolément ,  et  qu'Au-   Sardes  iU 
gereau  délogeait  les  Sardes  de  la  position  avan-    ^ïon^»- 
tâgeuse   de  Monte  Zemolo  ;  le  général  Rusca 
maître  des  hauteurs  de  San  Giovani ,  au-dessus 
de  Murialto ,  dominant  les  vallées  de  là  Bormida 
et  du  Tanaro ,  cherchait  à  établir  une  commu- 
nicatiou  intermédiaire  avec  la  réserve  aux,  ordres 
du  général  Serrurier;   celle-ci  commençait  à 
prendre  part  aux  Opérations,  en  s'avançaut  sur 
Bagnasco,  Balifolo  et  Nocctto ,  afin  d'être  en 
mesure  de  se  lier  à  la  gauche  d'Augereau. 

Telles  furent  les  combinaisons  qui  signalèrent  Résultats  de 
les  premiers  pas  de  Bonaparte  dans  la  carrière  je^li'Iouri! 
des  armes;  elles  mirent  l'armée  française  eu 
possession  de  toutes  les  hauteurs  dominantes  et 
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centrales  de  l'Apennin,  isolèrent  pour  toujoars 
les  deux  armées  ennemies,  et  devinrent  le  ga« 
rant  de  plus  grands  succès.  Outre  cet  avantage 
immense,  les  résultats  de  cette  victoire  furent 
]a  prise  de  40  pièces  de  canon ,  et  un,e  perte  pour 
Farniée  ennemie,  d'environ  10  mille  hommes 
hors  de  combat. 

Cotte  bataille  de  six  jours,  livrée  sur  dix  points 
diirérens,  mais  toujours  par  une  même  masse 
principale  a  des  parties  morcelées,  fut  plutôt 
une  série  de  combats  cpi'une  bataille  rangée;  elle 
a  donné  lieu  à  des  raisonnemens  ou  à  des  systè- 
mes également  faux  :  on  a  prétendu  que  Bona- 
parte, embrassant  un  vaste  champ  de  bataille, 
avec  des  divisions  isolées,  les  faisait  combattre 
par  des  mouvemens  coincidens,  et  avait  ainsi 
étendu  réclielle  des  combinaisons.  11  est  néan- 
moins (i\ci\e  de  voir,  par  Fexposé  rapide  que 
nous  venons  d'en  donner,  que  c'est  par  un  sys- 
tème oppose  que  Bonaparte  a  triomphé  tant  de 
fois;  qu'il  a  constamment  rassemblé  ses  plus 
grosses  masses  dans  des  positions  resserrées ,  et 
pour  frapper  les  grands  coups  :  saus  doute,  il 
les  a  ensuite  étendues ,  mais  c'était  toujours  dans 
une  position  centrale,  et  afin  de  séparer  de  plus 
en  plus  les  corps  ennemis  déjà  vaincus.  Ces  en- 
gagemens  multipliés  furent  le  résultat  du  mor- 
cellement des  Alliés,  de  la  position  de  leurs 
troupes,  et  de  la  nature  montagneuse  du  pays.  U 


LIVRE   X,    CHAP.    LVI.  87 

fallait  bieu  aller  chercher  ces  corps  où  ils  se 
trouTaient ,  et  il  eût  été  bien  difGcile  de  livrer 
ime  bataille  générale ,  comme  celle  de  Jéna  ou 
de  Wâgram ,  à  une  armée  qui  couvrait  par  divi- 
sions toutes  les  crêtes  de  TApenniu,  et  n'avait 
pas  10  mille  hommes  réunis  sur  un  même  point. 
Le  succès  des  combats  de  Millesimo ,  Monte-  Bonaparte 

^  ,  .         médite 

notte  et  Uego ,  et  les  pertes  que  1  armée  aulri-  d*accabier 
jchienne  avait  essuyées,  faisaient  assez  présumer  ^^^ij^^és 
qu'elle  ne  reprendrait  pas  de  sitôt  l'offensive ,  et 
qu  au  contraire ,  elle  s'estimerait  trop  heureuse 
d'avoir  le  temps  de  revenir  de  sa  stupeur,  en 
prenant  un  peu  de  repos  dans  sou  camp  d'Acqui. 
Bonaparte  jugea  en  conséquence  qu'il  était  im- 
portant de  se  rabattre  sur  la  gauche ,  pour  se 
débarrasser  de  l'armée  sarde,  dont  la  présence 
au  camp  de  Ceva  ne  laissait  pas  d'inquiéter  ses 
communications  avec  la  rivière  de  Gênes.  De- 
vancé par  la  terreur  qu'inspiraient  ses  succès 
rapides ,  armé  des  foudres  républicaines ,  désor* 
mais  aussi  redoutables  en  ^es  mains  que  celles  du 
Vatican  le  furent  jadis  entre  celles  des  Papes , 
le  général  français  pouvait  espérer ,  en  dirigeant 
ses  forces  contre  les  Piémontais ,  de  porter  l'ef- 
froi à  Turin ,  et  de  déterminer  la  Cour  à  quitter  . 
la  cause  de^  coalisés  :  alors  l'armée  de  Beaulieu 
déjà  défaite ,  et  ainsi  abandonnée  à  ses  propres 
forces  9  devait  se  trouver  hors  d'état  de  défendre 
f  Italie.  La  conquête  de  cette  contrée  florissante 
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'^^  dépendait  .donc  du  premier  succès  contre  les 

troupes  sardes  f  elle  général  en  chef ,  plus  sage 
^ue  le  directoire,  qui  lui  recommandait  de  ne 
point  se  rejeter  à  gauche ,  résolut  de  diriger  la 
majeure  partie  de  son  armée  contre  Colli. 
Jonction       Conformément  à  ce  plan  ,1a  division  Âugereau 
(Uvisiqn    quitta ,  saus  perdre  une  minute ,  les  hauteurs  de 
Serrurier.  Monte  Zcmolo  (i6  avril) ,  et  descendit  surCeva, 
où  elle  opéra  sa  jonction  avec  la  division  Serru- 
rier et  la  brigade  Rusca.  Le  quartier-général  fut 
transporté  le  18  à  Salicelto;  la  division  Masséna 
vînt  prendre  position  vers  Monte  Barcaro  ;  celle 
de  Laharpe  resta  à  San  Benedetto ,  entre  le  Belbo 
et  la  Bormida,   pour  observer  l'armée    autri- 
chienne. Victor ,  avec  une  brigade  de  réserve , 
couvrait  Cairo  et  la  route  de  Savone. 
Dispositions      Le  projet  de  Bonaparte  était  de  faire  attaquer 
dmre'^cLva.  ^^  ft'Out  le  Camp  de  Ceva  et  la  position  de  Peda- 
giéra  par  les  3  brigades  aux  ordres  d'Augerean, 
et  de  le  faire  tourner  et  investir  par  Masséna, 
qui  eût  passé  le  Tanaro  entre  Ceva  et  Castel- 
lino ,  en  même  temps  que  Serrurier  se  fût  dirigé 
à  l'extrémité  opposée  sur  le  flanc  droit  des  en- 
nemis. 

Le  général  Colli ,  dont  les  postes  avaient  été 
reployés ,  tint  avec  assez  de  fermeté  les  redoutes 
extérieures  qui  couvraient  son  camp^  et  qui 
étaient  défendues  par  7  à  8  mille  hommes.  Les 
brigades  Joubert  et  Bejrand  Içs  attaquèrent  à 


LITRE   X,    CHAP.   LVI.  ^Q 

plusieurs  reprises  avec  leur  vigueur  accoutumée , 
sans  obtenir  néanmoins  un  succès  décidé.  Mais 
le  général  piémontais ,  informé  que  la  division 
Serrurier  débordait  sa  droite  par  Monbasilico 
et  que  Masséna  débouchant  des  montagnes  de 
Barcaro  «  menaçait  de  lui  enlever  sa  dernière 
communication  par  Castellino ,  résolut  prudem- 
ment de  se  retirer  dans  la  nuit,  laissant  quelques 
bataillons  dans  la  citadelle  de  Ceva.  Son  corps 
d'armée  prit  pour  couvrir  Mondovi  une  excel- 
lente position  sur  les  hauteurs  qui  encaissent,  la 
rive  gauche  de  la  Gursaglia  jusqu'à  son  confluent 
dans  le  Tanaro  ;  sa  droite ,  sous  le  général  Bel^ 
legarde,  appuyant  à  No tre-Dame-de-^Vico  ;  la 
centre  sous  Dichat  à  St.-Micbel;  sa  gauche  v 
commandée  par  Yitali ,  jusque  vers  Lesegno  ;  une 
réserve  à  la  Bicoque.  La  gauche  couverte  par  le  Coiiî 
Tanaro  et  la  Gursaglia  n'était  pas  abordable,  les  sérrar^êrà 
Sardes  ayant  rompu  le  pont  de  Pra,  vis-à-vis  ^*  "  ^*^^®^î 
Lesegno  :  à  la  vérité,  ceux  de  St.-Michel  au  cen- 
tre,  et  de  la  Torre  à  la  droite  existaient  encore; 
mais ,  outre  que.  c'était  de  médians  ponts ,  leurs 
débouchés  se  trouvaient  hérissés  de  batteries 
rasantes  parfaitement  disposées.  Malgré  ces  obs« 
tacles,  Bonaparte  prescrivit  d'assaillir  Tennemi 
partout  où  il  se  présenterait.  Serrurier  renforce 
d  une  division  de  cavalerie  arrivée  à  Prîero ,  de- 
vaitfaire  attaquer  la  Torre  par  le  général  Guy  eux, 
et  StoMîchel  »  par  la  brigade  Fiorella  ;  un  déta*- 
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chement  placé  en  intermédiaire  «  soutiendrait 
Tune  et  Tautre ,  ou  chercherait  même  à  forcer 
le  passage  à  Bon-Jesus.  La  brigade  Dommartin 
fut  chargée  de  franchir  le  pont  de  Lesegno, 
dont  on  ignorait  la  rupture.  Tandis  qu'Augereau 
s'efforcerait  à  tourner  la  gauche,  en  passant  le 
Tanaro.  Ces  manoeuvres  ordonnées  sans  recon- 
naissance préalable  de  la  position  ennemie , 
n'eurent  pas  de  succès. 

En  effet,  la  position  de  St.-Micbel  est  un  con- 
trefort de  la  grande  chaîne  des  Alpes,  qui  a  d'un 
côté  pour  fossé  la  Cursaglia  ,  torrent  impétueux, 
dont  les  bords  coupés  à  pic  dans  une  terre  argil- 
Jeuse,  présentent  un  escarpement  d'autant  plus 
dangereux ,  qu'on  ne  l'aperçoit  que  de  très-prcs. 
Le  Tanaro,  qui  baigne  le  pied  de  Taulre  réveil 
du  contrefort,  est  aussi  rapide,  mais  bien  plus 
profond.  Son  lit,  encaissé  d'une  manière  toute 
particulière,  ayant  des  bords  tantôt  escarpés, 
tantôt  en  pente  douce,  n'oQre  aucun  point  de 
passage,  parce  que  là  où  une  rive  est  unie.  Tau- 
Ire  est  escarpée  ;  en  sorte  que ,  pour  passer  ce 
torrent ,  il  faut  parcourir  une  diagonale  de  quatre 
à  cinq  fois  sa  largeur* 

Augereau,  arrivé  près  du  Tanaro,  chargea 
Joubertde  le  reconnaître  etde  le  passer.  Ce  brave 
oflicier,  après  avoir  cherché  inutilement  un  gué, 
se  jetta,  quoique  blessé,  au  milieu  du  torrent, 
et  parvint,  après  des  efforts  inouis»  sur  1  autre 
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bord  ;  mais  fies  grenadiers  ne  pouvant  le  suivre, 
on  fut  obligé  de  retirer  sa  colonne  hors  de 
portée. 

Il  en  fut  autrement  à  la  gauche;  le  général 
Guyeux,  ayant  trouvé  un  passage  au--dessu$de 
la  Torre,  força  bientôt  Bellegarde  à  la  retraite  : 
Serrurier  et  Fiorella  franchirent  le  pont  de  St.-Mi- 
chel,  et  se  logèrent  dans  le  bourg;  mais  Dichat, 
quoique  débordé  et  assailli  de  front,  leur  oppo* 
sant  une  barrière  impénétrable,  donna  le  temps 
à  Colli  de  voler  à  son  secours  avec  des  renforts , 
et  de  diriger  la  réserve  sur  le  flanc  des  Fra'nçais 
groupés  autour  du  bourg.  Les  Piémontais,  rani- 
més par  Tarrivée  de  ces  troupes ,  se  précipitent 
sur  leurs  adversaires  avec  une  valeur  peu  com- 
mune, et,  malgré  les  efforts  de  ceux-ci ,  les  obli- 
gent à  repasser  le  pont  en  désordre ,  laissant  dans 
St.-Michel  5  à  600  blessés  ou  prisonniers.  Après 
cette  alTaire,  qui  fit  autant  d'honneur  k  Colli 
qu'à  Dichàt  et  à  ses  grenadiers ,  chaque  parti 
reprit  ses  positions,  et  Bonaparte,  informé  que 
Joubert  n'avait  pu  trouver  de  passage,  dut  songer 
à  d  autres  moyens  pour  déposter  rennemi» 

Cependant  le  temps  pressait  ;  Beaulieu ,  bon-  Dîsposî- 
teu\  de  rester  inactif  à  Acqui,  y  avisait  avec  Bonaparu 
le  commissaire  sarde,  baron  de  Latour,  aux      P^^'' 

-,  .  réparer 

moyens  de  rétablir  les  alTaires ,  et  de  sauver  le  cet  échtc, 
Piémont.  Le  général  français  sentit  qu'il  devenait 
de  plus  en  plus  urgent  de  frapper;  son  quartier- 
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-  général  fut  transféré  dans  la  nuit ,  à  Lesegno ,  où 
Masséna,  après  avoir  passé  le  Tanaro  par  le 
pont  de  Ceva ,  eut  ordre  de  se  diriger. 

Là,  se  tint  un  conseil  de  guerre,  auquel  les 
divisionnaires  furent  mandés.  Bonaparte  y  ex* 
posa  rélat  des  choses  sans  rien  déguiser;  et  les 
généraux  convaincus  que  l'armée  serait  perdue 
si  on  donnait  le  temps  à  Tennemi  de  se  recon* 
naître,  décidèrent  unanimement  une  seconde 
attaque ,  malgré  la  fatigue  et  le  découragement 
des  troupes. 

En  conséquence,  la  division  Augereau,  dut 
menacer  les  communications  de  Tennemi  par 
Castellino.  Masséna  renforcé  de  Joubert  se  char- 
gea d'attaquer  la  gauihe  des  Sardes  au  confluent 
du  Tanaro  et  à  Lesesno. 

Une  nouvelle  division,  organisée  provisoircT- 
ment,  sous  les  ordres  du  général  Meynier,  et 
composée  des  brigades  Miolis  et  Pelletier ,  dut 
percer  le  centre  et  attaquer  St.-Mîchel ,  avec 
une  des  divisions  de  cavalerie ,  qui  reçut  l'ordre 
de  forcer  de  marche  pour  rejoindre  l'armée: 
Serrurier  concentré  à  l'extrême  gauche ,  vers  la 
Torre,  avec  les  brigades  Guyeux,  Fiorella  et 
Dommartin ,  devait  assaillir  la  droite  des  Sardes. 
Coin  se  Colli  n'attendit  pas  l'événement;  plus  effrayé 
Mundo^vL  ^^  l'approche  de  tant  de  colonnes ,  que  fier  d'un 
succès  éphémère,  il  ne  crut  pas  que  la  rup- 
ture du  pont  de  St.-Michel  fût  un  obstacle  suffi- 
sant pour  arrêter  un  ennemi  audacieux. 
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Son  unique  but  était  de  gagner  du  temps  pour 
attendre  l'arrivée  de  l'armée  de  Beaulieu^  que  le 
baron  de  Latour  lui  promettait  incessamment: 
s'il  engageait  une  lutte  disproportionnée  sur  la 
Cursaglia ,  il  courait  risque  d'être  sérieusement 
entamé  et  de  tout  perdre  :  une  retraite  métho-: 
dique,  exécutée  à  temps,  semblait  meùer  plus 
sûrement  au  but ,  en  donnant  la  facilité  de  tenir 
plusieurs  jours  la  belle  position  du  Briquet, 
sous  la  protection  de  Mondovi,  d'évacuer  les 
grands  dépôts  qui  s'y  trouvaient ,  et  de  tenter 
ensuite ,  avec  le  concours  de  ses  alliés ,  une  en- 
treprise qui  pût  délivrer  le  Piémont.  Mais  la 
retraite  ayant  été  plus  lente  qu'il  ne  comptait, 
on  n'eut  pas  le  loisir  d'établir  les  troupes, 
comme  il  le  désirait ,  et  son  infatigable  adver- 
saire le  suivit  avec  tant  de  vivacité ,  qu'il  le  sur- 
^pritau  milieu  de  ses  dispositions. 

Qu'on  jugé  de  l'étonnement  et  de  la  joie  qu'é- 
prouvèrent  les  républicains,  lorsqu'au  moment 
fixé  pour  l'attaque  leurs  éclaireurs  vinrent  rap- 
porter que  la  position  avait  été  évacuée!  Bona- 
parte attribua  cette  retraite  au  découragement 
de  l'ennemi ,  et  ordonna  dès-lors  de  le  poursuivre 
à  outrance,  et  de  l'attaquer  partout  où  on  le 
rencontrerait.  Aussitôt  la  division  Serrurier  qui 
était  la  plus  à  portée  de  descendre  les  montagnes , 
se  mit  à  ses  trousses ,  suivie  de  la  cavalerie  et  de 
Tar^illérie;  on  établit  ua  pont  provisoire  sur  le 
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Tanaro  pour  rinfanlerie  ,  et  Masséoa  seul  resta 
à  St.-Michel  pour  servir  d'intermédraire  entre 
la  division  Laharpe  et  le  gros  de  rarmée. 
lle«tattunt  Serrurier  ne  tarda  pas  à  atteindre  l'ennemi 
m!rdie,  P'*^^  de  Vico,  CoJli  poussa  (aussitôt  à  sa  ren- 
ci  culbuté,  contre  quelques  hataillons  danâ  l'espoir  de 
suspendre  la  marche  des  Français,  jusqu'à  ce 
qu  il  eût  pris  des  mesures  convenables;  mais  ces 
troupes ,  loin  de  faire  leur  devoir  comme  aux 
combats  précédens ,  n'arrêtèrent  pas  un  moment 
l'impétuosité  des  colonnes  républicaines.  AssaiN 
lie  derrière  ce  bourg  par  les  brigades  Fiorella  et 
Dommartin,  tandis  que  Gujeux  tombait  sur  sa 
droite ,  et  que  la  division  Meynier  débordait  sa 
gauche,  la  petite  armée  piémontaise  gagna  en 
désordre  la  position  défensive  de  Mondovi ,  sur 
laquelle  le  général  fondait  toutes  ses  espérances, 
et  où  elle  ne  tarda  pas  à  être  attaquée. 

Lia  brigade  Dommartin  marcha  droit  sur  le 
centre  au  poste  de  Briquet,  défendu  par  Di- 
chat,qui,  selon  son  usage,  l'accueillit  chaude-- 
ment.  Les  bataillons  républicains  hésitent  ;  Golli 
d'un  coup-d'œil  sûr^  jugeant  le  moment  venu  de 
rétablir  ses  affaires,  se  précipite  sur  eux  avec 
la  réserve,  et  les  ramène  battant,  de  manière  à 
faire  concevoir  des  craintes  au  général  Serrurier. 
Celui-ci  ne  voit  de  ressources  qu'en  r.'tppelant  à 
son  secours  la  brigade  Fiorella ,  chargée  d'abord 
d'attaquer  le  flaiiis  de  Teonemi ,  et  ce  mouve* 
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ment  réussit  d'autant  mieux  que  CoHi,  dans  ces 
entrefaites,  était  forcé  de  voler  à  Textréme 
droite  où  Guyeux  menaçait  de  gagner  Moudovi. 
Dichat,  privé  de  soutien  à  Finstaut  où  tes  deux 
brigades  républicaines  formées  en  colonnes  pro- 
fondes allaient  se  précipiter  sur  lui  ^  ne  s'en  dé- 
fendit pas  moins  bien;  mais  ce  général  ayant  été 
frappé  d'un  coup  mortel,  la  perte  d'un  chef  si 
estimé  y  mit  la  consternation  parmi  ses  soldats 
qai  se  retirèrent  en  désordre.  Forcé  ainsi  sur  le 
centre  9  et  menacé  sur  les  deux  flancs  par  Mej^ 
nier  et  Guyeux ,  Golli  se  décida  alors  à  repasser 
TEUero  sous  Mondovi,  où  il  jetaquelques  batail-^ 
Ions,  avec  ordre  de  l'évacuer  dès  que  la  retraite 
serait  assurée.  Il  rassembla  ses  forces  à  Fossano. 

Le  général  Stengel,  roulant  le  harceler  à  la 
tète  de  quelques  escadrons  qui  avaient  franchi 
f  Ëllero  et  gngné  le  flanc  gauche ,  devint  victime 
de  trop  d'impétuosité.  Chargé  lui-même  par  les 
dragons  de  la  Reine ,  qui  le  culbutèrent,  il  tomba 
expirant  aux  mains  des  Piémontais  avec  une 
partie  de  son  détachement;  le  reste  ne  trouva 
de  salut  qu'en  repassant  le  torrent  à  la  hâte.  Les 
Piémontais  perdirent  dans  cette  journée  environ 
mille  hommes,  8  canons  et  ii  drapeaux.  Le 
magistrat  de  Mondovi  apporta  les  clefs  de  la  ville 
au  vainqueur. 

Pendant  que  ces  événemens  se  passaient  sur    B(>aai;.«n 
les  rives  du  Tanaro ,  Beaulieu  observé  par  la  di-  ^femenu 

Acqui. 
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Tision  L^aharpe,  était  resté  vers  Acqui,  sans  tenter 
de  se  réunir  à  ^es  alliés ,  ou  du  moins  de  faire  une 
diversion  en  leur  faveur  :  sa  gauche  s'étendait 
même  encore  jusques  sur  TOrba. 
OuTertures  Fidèle  à  son  plan ,  Bonaparte  savait  que  pour 
Piémontaw  ^°  assurer  l'exécution  et  en  obtenir  tous  les 
pouriapaix.  résultats  possibles,  on  ne  devait  pas  laisser  aux 
Alliés  le  temps  de  se  reconnaître,  et  aucun 
obstacle  ne  parut  capable  de  suspendre  le  cours 
de  sa  marche  impétueuse.  Le  général  CoUi  lui 
avait  déjà,  fait  quelques  ouvertures  dès  le  23; 
mais  loin  de  se  laisser  induire  en  erreur  par  ces 
démonstrations,  il  les  considéra  comme  une 
preuve  de  Tagitation  qui  régnait  à  Turin,  et  ré- 
solut d'en  profiter.  Bonaparte  répondit  donc  au 
général  Colli,  que  le  directoire  seul  avait  le 
droit  de  traiter  de  la  paix  :  cependant ,  cpmme 
il  lui  importait  d'en  finir  avec  les  Piémontais ,  il 
laissait  entrevoir  un  moyen  d'accommodement. 
En  eflet,  bien  que  l'armée  française  se  trouvât 
dans  un  pays  dont  la  richesse  contrastait  avec 
les  arides  rochers  delà  Corniche,  la  rapidité  de 
ses  marches  et  le  défaut  d'administration  l'ex- 
posaient à  manquer  de  tout  au  sein  de  labon- 
dance  (1).  Le  pillage  individuel  était  devenu  Tu- 


(i)  On  se  fera  une  idée  de  la  pénurie  où  rarmée  s*ctait  trouvée, 
parla  correspondance  du  général  en  chef,  qui  enroyait  à  Masséna 
a  4  francs  en  or  pour  sulyvenij:  aux  frsiis  do  bureau  de  son  éUt<niajor. 
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nlqne Ressource  da  soldat,  et  )e{)laisir  de  s'y 
livrer  remportant  sur  l'amour  de  la  gloire,  les 
régimeos  s'affaiblissaient  chaque  jour,  d'une 
foule  de  maraudeurs.  D^ailleurs ,  l'armée  ne  te*- 
nait  en  Piémont  aucun  établissement  solide.  Les 
Sardes  possédaient  au  contraire  plusieurs  bonnes 
places ,  dont  on  ne  pouvait  faire  le  siège  avec 
une  armée  si  peu  nombreuse ,  manquant  de  tout 
lattirail  nécessaire.  Si  la  guerre  traînait  en  lon- 
gueur, les  Autrichiens  après  s'être  enfin  ralliés, 
allaient  être  joints  par  les  Napolitains,  etCoUi 
n'avait  qu'à  marcher  par  la  rive  gauche  du  Pô 
pour  se  réunir  à  eux.  Une  suspension  d'hostili- 
tés, promettait  aux  Français  de  grands  résul- 
tats; ils  pouvaient  obtenir  à  titre  de  garantie, 
quelques  places  qui  sei^i raient  de  bases  aux 
nouvelles  opérations  :  ils  neutralisaient  aussi  tous 
les  avantages  que  les  nombreuses  forteresses  du 
Piémont  offraient  à  l'armée  autrichienne;  enfin, 
dans  tous  les  cas ,  on  se  débarrassait  assez  long- 
temps de  l'aï^mée  sarde,  pç>ur  accabler  à  loisir 
celle  de  Beaulieu,  dès-lors  livrée  à  ses  seuls 
moyens  de  défense,  et  n'ayant  plus  d'abri  que 
sous  les  murs  de  Mantoue  ou  derrière  l'Âdige. 

Bonaparte  fit  donc  entendre  au  général  pié-  Réponse  4u 
montais  que ,  si  les  désirs  manifestés  par  sa  cour    i^ançRis. 
étaient  sincères ,   les   négociations    n'éprouve- 
raient  aucun  obstacle  à  Paris,  où  l'on  souhaitait 
la  paix  aussi  vivement  qu'à  Turin  ;  qu'il  sentait 
II*  7 
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Turgence  de  mettre  un  terme  aux  bosiiliMfs ,  en 
attendant  le  retour  du  courrier  qu'on  enverrait 
en  France  ^  mais  que  ne  pouvant  perdre,  le  fruit 
de  ses  victoires ,  et  laisser  à.ses  enuiemis  le  temps 
d'organiser  de  nouvelles  défenses  sans  avoir  noe 
garantie  de  leur  sincérité,  il  ne  suspendrait  sa 
marche  que  dans  le  cas  où  Ton  mettrait  â  sa 
disposition  deux  des  trois  forteresses  de  Coni , 
Tortoue  ou  Alexandrie. 

En  attendant  la  réponse  que  le  général  piémoo- 
tais  devait  recevoir  de  Turin ,  Bonaparte ,  pour 
donner  plus  de  poids  à  sa  demande ,  et  profiler 
efTectivement  de  ses  succès,  avaitfait  passer  le 
même  jour  l'EUero  à  ses  troupes,  porté  Masséoa 
sur  Garu,  et  chargé  Andréossj  de  rétablir  le 
pont  du  Pesio.  Augereau  s'avança  de  Gastel- 
lino  sur  Dogliani ,  afin  de  s'emparer  du  passage 
de  Narzolo,  et,  pour  le  seconder  dans  ce  pays 
coupé,  on  lui  assigna  dix  pièces  d'artillerie  de 
montagne  rassemblées  à  Mullasano. 

Le  24 ,  la  cavalerie  du  général  Beaumont, 
suivie  de  la  division  Masséna,  occupa  la  ville  de 
Béné.  Augereau  marcha  vers  Lamoro ,  Serrurier 
à  laTrinilé,  et  Laharpe  se  rabattit  de  Montebar- 
caro  sur  Niella ,  en  vue  de  se  rallier  à  l'armée 
sans  cesser  d'observer  Beaulieu.  Le  général 
Victor ,  resté  à  Gairo  avec  une  brigade  de  réserve 
pour  couvrir  la  ligne  dé  communication  sur  Sa- 
voue ,  dut  rejoindre  cette  division ,  la  ligne  étant 
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désormais  établie  plus  directement  par  Tende  et 
Garessiok 

Enfin  y  Beaulieu  s'était  décidé  à  tenter  un  mou-  i^ouTement 
▼ement  concentrique  qui  le  rapprochât  de  ses  je'ifuH^a 
alliés  :  après  avoir  laissé  le  général  Liptay ,  avec      v^^^, 
7  bataillons  et  6  escadrons  à  Terzo,  il  partit   set  allies, 
le  a4,  de  son  camp  d^Acqui»  à  la  tête  de  16 
bataillons  et  22  escadrons,    se  dirigeant  vers 
Mizza  de  la  Paglia;  résolution  tardive*  qui  ne 
rétablit  point  les  affaires. 

Le  2$,  Serrurier  maircha  &  Fossano^  où  se 
trouvait  le  général  CoUi  ;  les  deux  corps  séparés 
par  la  Stura ,  se  canonnèreni  pendant  quelques 
beares.  La  division  Masséûa  se  dirigea  sur  Che- 
rasco  9  ville  revêtue  d'une  bonne  enceinte  palis- 
sadée  et  garnie  de  26  pièces  de  canon  ^  que  Fen- 
nemi  abandonna  pendant  la  nuit*  L'acquisition 
de  cette  petite  place  ^  importante  à  cause  de  sa 
position  au  confluent  de  la  Stura  et  du  Tanaro  1 
procura  un  poste  à  l'abri  d'un  coup  de  main  » 
très  «propre  à  établir  les  dépôts  de  première 
ligne.  CoUi  s'élant  retiré  sur  Garignan ,  la  divi- 
sion Serrurier  passa  la  Stura  ^  etiuntra  à  Fossano; 
celle  du  général  Augereau  s'empara  d'Alba. 

Bonaparte ,  ne  se  dissimulant  point  le  danger  Bonapâit* 
de  sa  positicm,  cbercha'it  tous  les  moyens  .de  la    qaeave<> 
consolider;  il  poussa,  à  cet  effet,  la   brigade  "^^^^^/jj 
Fiorella  par  sa  gaucbe  sur  Boves,  afin  de  com-   saniiier 
muniquer  avec  les  divisions  Macquart  et  Garnier,  ati  Aip«i. 

7' 
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qui  reçurent  Tordre  de  s'avancer  sur  Borgo-San- 
Dalmazzo  et  d'investir  Coni;  d'un  autre  côté, 
il  pressait  la  drpite  de  Tarmée  des  Alpes,  com- 
mandée par  Yaubois ,  de  déboucher  sur  Saluces, 
afin  d  assurer  la  jonction  des  deux  armées. 
lls'tTaBce       Lç  2g    ja  sienne  fut  réunie  en  avant  d'Alba; 

sur  Alba  .  .  ,    ,   .      ,  ,     r. 

pour  en    dcs  ponts  avaient  ete  jetés  sur  la  Stnra  et  le  Ta- 
'"coi^'de    ^^^*o.  Ici  devait  se  résoudre  la  question  impor- 
Turin.     fanto  de  laquelle  dépendait  tout  le  résultat  de  la 
campagne  :  le  roi  de  Sardaigne  cèderait-il  à  une 
première  frayeur^  et  adièterait-U  la  paix  aux  con- 
ditions les  plus  dures  y  ou  persisterait-il  dans  son  al- 
liance, au  risque  d'être  forcé  à  cherclierun  refuge 
dans  le  camp  autrichien  ,  etde  pousser  ensuite  la 
guerre  à  outrance  ?  Tout  espoir  n'était  pas  en- 
core perdu  pour  lui  ;  car ,  en  réunissant  promp- 
tement  une  partie  des  forces  du  prince  de  Gari- 
gnan  à  celles  de  Colli  et  deBeaulieu,  on  eut 
rassemblé  plus  de  ^o  mille  hommes  pour  dis- 
puter la  victoire.  Il  est  vrai  qu'on  aurait  pu  crain- 
dre alors  une  irruption  de  la  petite  armée  de 
Rellermann  dans  les  vallées  d'Aoste  ou  deSuze; 
mais  qu'importait  cet  accessoire ,  si  on  battait 
l'armée  d'Italie?  Heureusement ,  pour  le  général 
républicain,  que  ses  ennemis  n'imaginèrent  rien 
de  semblable  ou  endurent  empêchés  par  des  cir- 
constances impérieuses. 

Une  agitation  extraordinaire  se  manifesta  eu 
efiet  dans  les  troupes  sardes  et  dans  la  capitale; 
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les  partisans  des  Français  se  montraient  à  décou- 
vert; leurs  ennemis,  indignes  de  Tinaction  de 
Beaulieu,  Faccusaient  hautement  de  perfidie,  et 
la  Cour  même  ne  pouvant  comprendre  son  apa^ 
thie  9  ne  dissimulait  pas  le  ressentiment  au'elle 
en  éprouvait.  En  pareil  cas ,  ou  est  enclin,à  re-  . 
jeter  sur  des  causes  politiques  secrètes,  une 
conduite  qu'aucun  calcul  militaire  ne  saurait 
expliquer  :  aussi  Victor  Amédée ,  déjà  ébranlé 
par  les  sollicitations  du  prince  de  Piémont  et  du 
cardiual  archevêque ,  partageant  d'ailleurs  les 
alarmes  et  les  soupçons  de  son  peuplé,  ne  son- 
gea plus  dès-lors  qu'à  traiter  séparément. 

Le  général  Golli  fit  connaître  le  37  à  Bonar  L*arinistîce 
parte  que  la  cour  de  Turin  avait  accédé  aux  **^*'8"**- 
conditions  proposées,  et  le  baron  de  La  tour 
suivit  de  près  ce  message  avec  les  pouvoirs  néces- 
saires; le  lendemain,  a8  avril,  Tarmistice  fut 
conclu  a?ec  le  roi  de  Sardaigne.  Les  clauses 
en  furent  très-avantageuses  à  Tarmée  française.; 
elles  portaient  en  substance  que  ce  prince  ferait 
rémettre  sur-le-champ  les  forteresses  de  Goni 
et  d'Alexandrie;  que  ses  troupes  évacueraient 
le  fort  de  Geva  9  et  remettraient  Tortone  aus- 
sitôt que  cela  serait  possible.  La  ligne  de  démar- 
cation fut  tracée  par  le  cours  de  la  Stura  jusqu'à 
ton  confluent  dans  le  Tanaro ,  et  de  là  par  Asti ,  ' 
Nizza  de  la  Paglia  et  Gassini  ;  elle  longeait  ensuite 
la  rive  droite  de  la  Bormida  jusqu'à  son  embour 
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chure  dans  le  Pô.  Les  officiers  d'état-major,  ainsi 
que  les  courriers  allant  à  Paris  ou  en  revenant , 
pouvaient  trateriser  le  Piémont  par  la  route  la 
plus  courte;  enmi,  le  général  français  se  réser- 
vait la  faculté  de  passer  le  P6  à  Valence. 
La  iMîi        Aussitôt  le  général  Despinois  prit  possession 
ett^  conciae  de  Coni,  et  quelques  jours  après  Miollis  entra 
»P«i«.     dans  Geva,  et  Meynîçr  dans  le  fort  St.-Victor  de 
Tortone. 

Cependant  la  cour  de  Turin  ne  tarda  pas  à  en* 
voyer  à  Paris  des  plénipotentiaires  qui  signèrent 
le  i5  mai  suivant  le  traité  définitif.  Il  eut  nne 
trop  grande  influence  sur  les  événemens  ulté- 
rieurs de  la  guerre  en  Italie ,  pour  ne  pas  rap- 
porter ici  ses  dispositions  principales. 

Sa  Majesté  Sarde  renonçait  à  la  coalition  et  à 
toute  alliance  offensive  et  défensive  avec  quelque 
puissance  que  ce  fût  ;  elle  s'engageait  a  refiiser  le 
passage  sur  sou  territoire  à  aucune  troupe  en* 
nemie,  et  à  Taccorder  au  contraire  k  toutes  les 
troupes  françaises.  Sa  Majesté  cédait  à  la  répu- 
blique la  Savoie ,  les  comtés  de  Nice ,  de  Tende 
et  de  Breuil;  la  limite  entre  les  deux  états  devait 
être  établie  sur  les  sommets  des  Alpes  les  plus 
avancés  dans  le  Piémont ,  depuis  Textrémité  des 
glaciers  du  Mont-Maudit,  par  le  petit  St.-Ber- 
nard ,  le  grand  et  le  petit  Mont-Cenis,  le  MonN 
Genèvre,  les  monts  Yiso  et  de  rÂrgentière,  eu 
contournant  de  la  crête   des  Alpes  maritimes 
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jusqu^à  la  Roccabarbona ,  sur  les  confins  de  la 
république  de  Gènes. 

Le  pays  restitué  au  rot  de  Sardaîgne,  demeurait 
passible  de  toute  réquisition  de  vivres  pour  Tar* 
mée  française  jusqu'à  la  paix  générale  ;  les  forts 
d'Exilés ,  de  la  Brunette  et  deSuze  devaient  être 
démantelés  aux  frais  du  gouvernement  piémon- 
tais. 

Par  cette  paix  avantageuse ,  la  France  acqué* 
rait  non-seulement  la  Savoie  et  le  comté  de  Nice , 
situés  au  versant  occidental  des  Alpes  du  côté  de 
ses  frontières;  mais  elle  établissait  encore  ses  li- 
mites  sur  les  crêtes  des  Alpes ,  avec  toutes  les 
démarcations  en  sa  faveur;  de  sorte  qu'elle  do- 
minait sur  les  versans  du  Piémont,  et  que  ce  pa  js, 
jusque-là  «d'un  accès  si  difficile,  se  trouvait 
totalement  ouvert  pour  elle. 

Dans  des  temps  de  calme ,  et  à  la  suite  d'une  Obsêrya- 
guerre  ordmaire  ,  la  conséquence  politique  cette  pais, 
qu'on  pouvait  attendre  d'un  changement  si  no- 
table eût  été  d'arracher  à  jamais  le  Piémont 
à  Imfluence  de  l'Autriche;  car  les  petits  états 
se  rangent  plus  souvent  encore  du  parti  des 
puissances  dont  ils  ont  tout  à  craindre ,  qu'ils  ne 
font  cause  commune  avec  celles  dont  ils  peuvent 
espérer  des  avantages  solides.  Les  rois  de  Sar'^ 
daigne  s'étaient  rattachés  aux  bannières  de  la 
maison  impériale,  depuis  que  celle-ci ,  maîtresse 
de  la  Lombardie  et  des  rives  du  Tcsln  ,  avait  la 
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facilité  d'envahir  le  Piémont  en  deux  ou  troia 
marches.  La  France,  au  contraire*  ne  pourait 
faire  déboucher  ses  armées  des  Alpes  que  pen- 
dant une  partie  de  l'année ,  et  par  des  cols  pres- 
que inaccessibles ,  dont  les  issues  étaient  fermées 
par  des  forteresses  redoutables.  La  nature  et  Tart 
semblaient  avoir  réuni  leurs  efforts  pour  éta- 
blir entre  les  deux  nations,  une  barrière  impé- 
nétrable qui,  dans  le  fond,  avait  aussi  ses  in- 
çonvéniens ; . et  le  traité  de  Paris,  eu  la  Êdsant 
tomber,  ne  plaçait  point  la  cour  de  Tiuin  dans 
une  position  plus  fâcheuse  que  celle  ou  le  voisin 
uage  du  Tésin  l'avait  tenue  jadis. 

Mais,  pour  rendre  cette  paix  durable ,  il  aurait 
fallu  stipuler  des  indemnités  pour  le  roi  de  Sar- 
daigne  daqs  l'intérieur  de  l'Italie,  çt  qu'il  eût 
existé  en  France  un  ordre  de  choses  moins  con- 
traire aux  principes  de  ce  Souverain  et  aux  insti- 
tutions de  son  royaume^ 

La  cour  de  Turla,  humiliée  de  ses  relations 
avec  des  républicains,  qu'elle  redoutait,  demeura 
disposée  à  saisir  la  première  occasion  de  se 
venger  ;  et  l'armée  française  devait  s'attendre , 
au  moindre  revers ,  à  faire  la  triste  expérience 
qu'il  n'y  a  jamais  de  traité  sûr,  ni  de  neutralité 
parfaite  entre  des  vainqueurs  exigeans  et  le  peur 
pie  auquel  ils  imposent  des  conditious  vexa- 
toires. 

Au  simple  examen  de  ce  traité,  on  est  surprît 


LITAE   X,    CUAP.   LVI.  103 

en  effet  de  la  durelé  de  ses  clauses  :  elles  con- 
trastaieDt  si  fort  avec  les  vues  manifestées  par  le 
directoire ,  dans  ses  instructions  du  a5  avril  (i)^ 
que  l'esprit  se  perd  en  conjectures  sur  les  mo- 
tifs qui  le  portèrent  à  changer  si  subitement  de- 
politique*  Les  uns  pensent  qu  il  craignit  de  pro- 
poser la  Lombardie  au  roi  de  Sardaigne ,  parce 
qu  il  n'était  guère  probable  que  ce  prince  tour-** 
nAt  immédiatement  ses  armés  contre  TAutriche , 
et  s'emparât  à  l'instant  même  des  états  d'une 
puissance  qui,  la  veille  encore,  était  son  allié. 
Bien  que  l'exemple  du  plus  habile  de  ses  aïeux 
1  encourage&t  à  prendre  cette  résolution ,  il  faut 
convenir  qu'une  telle  politique  ne  saurait  être 
justifiée  même  par  le  succès.  D'autres  affirment 
que  la  victohre  aveugla  le  gouvernement  républi<* 
cain ,  au  point  de  lui  faire  oublier  tout  ce  qu'il 
écrivait  le  a 5  avril,  ou  du  moins  qu'il  manqua 
de  tact,  en  négligeant  d'envoyer  aussitôt  un  di* 
plomate  habile  k  Turin ,  pour  y  suivre ,  avec  le 
cabinet  sarde  directement,  le  fil  d'une  négocia- 
tion que  de  si  puissans  intéréls  semblaient  com- 
mander également  aux  deux  partis.  Dans  le  fait, 
la  correspondance  de  Bonaparte  prouve  que  ce 
fut  seulement  au  mois  d'octobre ,  que  le  général 
français  prit  sur  lui  d'entamer  une  négociation 
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trop  négligée  par  le  gouyemement  ;  car  Texem* 
pie  de  la  cour  de  Madrid ,  joint  à  sa  médiation 
sur  laquelle  on  était  autorisé  à  compter ,  eussent 
probablement  décidé  Victor  Amodée  k  ne  point 
persister  dans  une, orthodoxie  dangereuse,  en 
lui  prouvant  qu'il  était  de  son  intérêt  de  s'allier 
avec  une  république  aussi  bien  qu'il  l'avait  été  à 
la  maison  de  Bourbon* 

Ce  traité  eut  au  reste  une  grande  influence 
sur  les  suites  de  la  guerre  ;  il  débarrassa  pour 
l'instant  l'armée  française  d'ennemis  d'autant 
plus  dangereux ,  que  leurs  coups ,  portés  sur  ses 
derrières ,  eussent  été  plus  surs. 

Si  l'on  a  reproché  au  directoire  français  de 
n'avoir  pas  su  se  ménager  pour  l'avenir  un  rap- 
prochement sincère  avec  un  monarque  voisin 
qu'il  lui  importait  de  compter  au  nombre  de  ses 
alliés  ;  on  a  été  encore  plus  étonné  que  la  cour 
de  Turin  n'ait  pas  préféré  à  une  transaction  si 
dure  le  parti  de  pousser  la  guerre  avec  vigueur. 

Le  Roi,  en  quittant  sa  capitale,  et  rassemblant 
toutes  ses  troupes  disponibles  pour  continuer  k 
tenir  la  campagne  avec  les  Autrichiens ,  eût  mis 
les  républicains  dans  le  plus  grand  embarras. 
Si  Beaulieu,  renforcé  sur  le  Pô  par  les  corps  ac- 
courus de  la  Garinthie  et  le  contingent  napoli- 
tain ,  avait  réuni  se  mille  Sardes  à  son  armée , 
il  est  probable  qu'il  eût  aisément  repoussé  les 
Français,  trop  inférieurs  en  nombre  pour  s'é- 
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tendre  au-delà  du  fleuve,  et  bloquer  en  même 
temps  les  places  sur  les  derrières.  En  admettant 
même  que  ce  général  octogénaire  se  fut  con- 
tenté de  se  mainteùir .derrière  le  Pô  avec  les  5o 
mille  hommes  dont  il  eût  alors  disposé ,  on  con- 
viendra du  moins  qu'à  larrivéedes  grands  ren- 
forts amenés  d'Allemagne  par  Wurmser,  l'armée 
française  hors  d'état  de  soutenir  une  lutte  aussi 
inégale ,  eût  été  rejetée  dans  l'Apennin ,  et  peut- 
être  jusque  sur  le  Var.  Quoi  qu'il  en  soit,  les 
cvénemens  ont  prouvé  que  le  roi  de  Sardaigne , 
plus  frappé  encore  du  progrès  des  idées  révolu- 
tionnaires qui  menaçaient  son  trône ,  que  de  la 
dureté  des  conditions  qui  lui  étaient  imposées, 
préféra  faire  le  sacrifice  jle  deux  provinces,  au 
danger  de  laisser  sa  capitale  en  butte  aux  entre- 
prises des  mécontens  :  se  flattant  de  sauver,  par 
cette  politique  ambiguë ,  un  royaume  que  deux 
ariaées  n'avaient  pu  maintenir  dans  son  intégrité. 
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CHAPITRE    LVII. 

Bonaparte  j  débarrassé  des  Sardes^  se  jette  avec 
toutes  ses  forces  sur  Beaulieu. — Passage  du 
Pô  à  Plaisance.  —  Affaires  de  Fombio  et  de 
Lodi.  —  Entrée  à  Milan.  —  Révolte  dans  la 
Lombardie.  —  Singulier  projet  du  directoire 
pour  la  formation  de  deux  armées.  —  Passage 
du  Mincio  à  Borghetto.  —  Beaulieu  est  rejeté 
dans  le  TyroL  —  Armistice  aveh  Naples.  — 
Coup^'œil  sur  Vintérieur  de  l'Italie.  —  Expé- 

—  Prise  de  Bologne ,  Urbin  et  î^errare.  — 
Armistice  avec  le  Pape. — Entrée  dans  Livhume. 

—  Révolte  de  Lugo.  —  Position  des  armées 
devant  Mantoue.  —  Siège  de  cette  place. 

X  ENDANT  que  le  général  français  multipliait  se$ 
forces  par  la  rapidité  de  ses  mouvemens  et  par 
tous  les  avantages  que  donne  Tinitiatire  ;  Beau- 
lieu  ,  loin  de  rassembler  ses  moyens  pour  atta- 
quer la  division  Laharpe  et  secourir  ses  alliés  en 
se  portant  vivement  sur  St.-Benedetto  ^  était  de- 
meuré ,  comme  nous  l'avons  dit  au  chapitre  pré- 
cédent 9  vers  Acqui ,  où  il  avait  pris  position  »  sa 
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droite  à  Terzo,  le  front  couvert  par  le  Tanaro. 

Tire  enfin  de  sa  léthargie  par  les  dangers  aux- 
quels les  revers  de  ses  alliés  allaient  le  laisser  en 
prise,  Beaulieu  venait  de  se  mettre  en  marche 
pour  les  joindre ,  lorsque  le  marquis  de  Girar- 
dini,  ministre  impérial  à  Turin,  l'informa  des 
négociations  entamées  par  le  cabinet  sarde  et  de 
Tarmistice  qui  eu  avait  été  le  résultat.  A  cette 
nouvelle  foudroyante,  il  suspend  sa  marche; 
mats  quel  moyen  emploiera-t-il  pour  parer  le 
coup  fatal  de  cette  défection?  Beaulieu  se  déter- 
mina  pour  un  parti  vigoureux  :  c'était  de  s'empa- 
rer sur-le-champ  des  citadelles  d'Alexandrie ,  de 
Tortone  et  de  Valence.  Ces  trois  places  voisines 
Tune  de  l'autre  forment  une  espèce  de  triangle 
dansjtequeljl  espérait  se  maintenir  jusqu'à  l'ar-  ' 
rivée  des  renforts.  Deux  Tégimens  de  hussards 
furent  chargés  d'enlever  Alexandrie  d'un  coup 
de  main,  un  régiment  de  dragons  napolitains 
dut  tenter  la  même  expédition  sur  Valence ,  et 
l'ordre  fut  envoyé  au  général  Pittoui  qui  campait 
près  de  Tortone  de  s'en  rendre  maître  par  ruse 
ou  par  surpfise.  Deux  de  ces  coups  de  main 
Manquèrent  :  les  hussards  et  Pittoni  trouvèrent 
l^s  poutS'levis  fermés.  Valence  seul  tomba  au 
pouvoir  des  Napolitains  ;  mais  cette  place  isolée 
n'était  plus  d'aucune  utilité ,  elle  fut  abandonnée 
quelques  jours  après  par  les  Autrichiens,  qui  y 
repassèrent  le  Pô  et  en  coupèrent  le  pont. 

Sans  être  un  grand  capitaine ,  on  pouvait  faci- 
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lemeDt  embrasser  d'un  coup*d'œil  toute  Télen* 
due  des  chances  malheureuses  qui  pesaient  dé- 
sormais sur  Beauiieii  :  privé  de  4o  mille  alliés, 
au  moment  oà  l'armée  d'Italie  allait  se  réunir 
aux  divisions  du  col  de  Tende  et  à  Farmée  de 
Kellermann ,  quel  espoir  lui  restait-il  de  soutenir 
une  lutte  honorable?  Opposerait-il  au  vainqueur 
les  Napolitains,  les  garnisons  de  Lombardie?  A 
peine  ceâ  renforts  seraient-ils  suffisàns  pour  rem- 
plir les  cadres  de  ses  régimens,  fondus  par  quinze 
jours  de  combats ,  et  il  venait  d  apprendre  à  ses 
dépens  que  son.  adversaire  était  aussi^  habile  à 
juger  sa  supériorité,  que  prompt  à  saisir  les  oc- 
casions de  la  mettre  à  profil. 

Bonaparte ,  en  effet ,  ne  pouvant  trouver  de 
repos  tant  qu'il  lui  restait  quelque  chose  à  en- 
treprendre, n'eut  pas  plutôt  fait  occuper  les 
places  qui  devaient  lui  être  remises ,  qu'il  résolut 
de  marcher  aux  Autrichiens ,  et  de  les  expulser 
de  la  Lombardie.  Son  projet  ne  se  bornait  pas  à 
une  invasion  momentanée;  il  pensa  que  le  meil- 
leur moyen  de  conserver  lltalie, était  d'appeler  à 
de  nouvelles  destinées  les  peuples  de  cette  belle 
contrée t  qui»  après  avoir  rempli  pendant  dix 
siècles  le  monde  entier  de  leurs  exploits,  étaient 
courbés  sous  le  joug  des  institutions  les  plus  vi- 
cieuses  et  les  plus  propres  à  effacer  jusqu'aux 
moindres  traces  des  vertus  de  leurs  ancêtres. 

Débarrassé  des  Sardes,  et  de  toute  inquiétude 
sur  ses  comcnunications  avec  la  France;  assuré 
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de  trois  bonnes  bases,  comme  celles  de  Conî, 
Alexandrie  et  Tortone ,  Bonaparte  pouvait  sui* 
vre  sa  marche  victorieuse ,  afin  de  repousser 
Beaulieu  jiisqu'au*de]à  de  TAdige ,  et  de  couvrir 
ses  conquêtes  en  prenant  Texcellente  ligne 
qu'offre  cette  rivière ,  dont  le  front  rétréci  par 
le  lac  de  Garda  et  les  montagnes  du  Tjrol  ^n'em-* 
brasse  que  l'espace  depuis  Vérone  jusque  vers 
Legnago  (i). 

Son  imagination  impétueuse,  encore  enflam- 
mée par  l'importance  et  la  gloire  de  ses  premiers 
triomphes,  ne  s'arrêtait  pas  là.  Franchissant 
toutes  les  bornes  des  combinaisons  ordinaires  et 
inéme  de  la  prudence ,  il  regardait  déjà  conime 
un  jeu  de  soumettre  lltalie  et  de  déboucher. par 
le  Tyrol  en  Bavière.  En  effet ,  dans  la  même 
lettre  où  il  rendait  compte  au  directoire  de  l'ar- 
inislice  fait  avec  Golli ,  et  avant  que  la  paix  défi- 
nitive ne  fût  décidée ,  il  s'exprimait  ainsi  : 

ce  Si  vous  ne  vous  accordez  pas  avec  le  roi  de 
»  Sardaigne,  je.  marcherai  sur  Turin«M.  En  at« 
»  tendant,  je  marche  demain  sur  Beaulieu,  je 
»  l'oblige  à  repasser  le  Pô,  je  le  passe  immédia- 
»  tement  après  lui,  je  m'empare  de  toute  la 
»  Lombardie,  et,  avant  un  mois,  j'espère  être 


(i)  Le  front  ne  s'étend  réellement  que  depuis  Vérone  jusqu'à 
^^g^gno  y  parce  qu'il  n'est  pas  à  craindre  qu'une  armée  passe  entre 
celle  place  et  la  mer ,  où  elle  s'exposerait  à  être  jetée.  Le  terrtm 
coupé  de  canaux  *  offre  d'ailleurs  mille  obstacles  sur  ce  point. 
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»  sur  les  montagnes  du  Tyrol ,  trouver  rarmée 
3>  duRbio,  et  porter  de  concert  la  guerre  dans 
»  la  Bavière.... 

)>  Ordonnez  que  i5  mille  hommes  d^  Tarmée 
s>  des  Alpes  viennent  me  rejoindre  ;  j'aurai  alors 
»  une  armée  de  4^  mille  combattans ,  et  il  est 
»  possible  que  j'en  envoie  une  partie  sur  Rome.  » 
Le  directoire,  moins  enthousiaste,  se  garda 
bien  d'approuver  ces  projets  où  Tou  ne  retrouve 
point  cette  rare  précision  qui  signale  tant  dau- 
tres  conceptions  de  ce  grand  capitaine  (i). 

Toutefois,  en  attendant  la  décision  du  gouver* 
nement ,  il  songeait  à  mettre  ses  succès  à  profit, 
et  à/  tenir  la  promesse  qu'il  avait  faite  d'envahir 
bientôt  la  Lombardie. 

Le  seul  obstacle  qui  pût  suspendre  un  moment 
sa  marche,  était  le  Pô;  ou  sait  que  ce  fleuve 
prenant  sa  source  aux  montagnes  de  Viso  au- 
dessus  de  Salucés ,  après  avoir  tourné  brusque- 
ment à  Test  vers  Chiavassa,  coupe  transversale- 
ment l'Italie  septentrioualç  jusqu'à  Rovigo  et 
Ferrare ,  où  il  se  jette  dans  la  mer  Adriatique; 
en  sorte  qu'il  semblait  oflrir  à  l'armée  autri- 
chienne une  excellente  ligne  de  défense. 

Depuis  Casai  et  Valence ,  le  fleuve  se  grossit  des 
eaux  du  Tanaro ,  de  la  Bormida  ,  de  l'Orba ,  de 
laScrivia  venant  du  sud;  il  reçoit  aussi  celles  de 
la  Sésia,  de  la  Cogna,  du  Tredopio  et  du  Tésiu 


(i)  Vojes  pièces  jnstiiicatiTes,  n'4. 
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Yeoant  du  nord  ;  au-dessous  de  Pavie ,  il  devient 
large,  profond  et  assez  difficile.' En  le  franchis- 
sant vers  Valence ,  on  aurait  donné  de  front  sur 
une  foule  de  rivières  torrentueuses  qui  coulent 
transversalement  à  la  direction  des  routes,  et  surr 
toutle  Tësin,  dont  le  passage  offrait  des  obsta- 
cles majeurs ,  augmentés  par  toutes  les  ressour- 
ces de  Fart.  Outre  les  difficultés  naturelles  k  ces 
sortes  d'opérations ,  il  est  à  remarquer  que  Far- 
mée ,  à  l'exception  d  un  excellent  corps  de  pon- 
tonniers «  n'avait  rien  de  ce  qu'il  fallait  pour 
1  exécuter.  Dénuée  de  tout  matériel ,  et  à  loo 
lieues  de  ses  arsenaux ,  jelle  ne  pouvait  fonder 
d  espoir  que  sur  les  barques  et  autres  agrès  qu'on 
parviendrait  à  enlever  sur  le  fleuve. 

De  tous  les  partis  qu'on  avait  à  choisir ,  un 
seul  laissait  entrevoir  de  grands  résultats ,  c'était 
de  tourner  la  gauche  de  Beaulieu  et  de  prendre 
sa  ligne  à  revers ,  en  venant  passer  le  Pô  plus 
bas  vers  Crémone,  ou  même  du  côté  de  Plai- 
sance :  ce  fut  aussi  celui  que  le  général  français 
préféra.  On  éprouva  à  cette  occasion  combien 
il  est  indispensable  de  réunir  dans  une  seule  main 
les  troupes  qui  combattent  sur  un^  même  fron- 
tière; car,  si  l'armée  de  Rellermann  eût  été 
sous  les  ordres  de  Bonaparte,  il  est  probable 
que  celui-ci  se  f&t  assuré,  par  l'armistice,  la  fa- 
culté d'attirer  promptement  h  lui  les  divisions 
des  Alpes ,  et  de  rendre  la  défaite  de  Beaulieu 
11.  8 
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plus  sanglante  et  plus  certaine.  Tout  ce  qu'il  put 
faire  fut  de  solliciter  son  collègue  de  lui  envoyer 
des  renforts  :  mais  Rellermann  occupé  lui-même 
à  discuter  sa  démarcation  avec  les  Piémontais  ,et 
à  surveiller  Lyon  où  les  l'oyalistes  s'agitaient, 
ne  détacha,  que  1 5  jours  après,  la  division  Yaubois 

à  Coni. 
L'arma        Toutefois  Bonaparte  n'en  résolut  pas  moins 
française   j    marcher  à  l'ennemi.  Aussitôt  après  la  cessa- 

rionne  le  ■- 

diange  à  lion  dcs  hostilités ,  Tarmée  se  porta  sur  Alexan- 
dne;  le  gênerai  Massenay  arriva  assez  a  lenoips 
pour  s'emparer  de^  magasins  considérables  amas- 
sés par  les  Autrichiens.  La  division  Augereau  se 
dirigea  sur  Tortone,  où  elle  fut  jointe  par  celle 
de  Laharpe. 

On  a  vu  qu'en  signant  Tarmistice  avec  les  Fié- 
montais,  Bonaparte  s'était  réservé  la&cultéde 
passer  le  Pô  à  Valence  :  moyen  assez  ingénieux 
de  donner  le  change  à  Beaulieu ,  et  de  lui  faire 
croire  qu'on  l'attaquerait  de  front  par  Lomelja 
Ce  stratagème  réussit  parfaitement.  Le  général 
autrichien  fit  camper  le  gros  de  son  armée  près 
de  Yalleggiô  sur  la  Cogna,  détaclia  la  division 
Roselmini  vers  Sommo ,  et  Wukassovirich  avec 
l'avant-garde  sur  la  Sésia  ;  le  général  Colli ,  passé 
au  service  d'Autriche ,  dut  marcher  jusqu'à  fia- 
farola,  et  le  général  Liptay  sur  la  rive  gauche 
du  Tésin.  L'armée  impériale  reçut  ici  des  ren- 
forts qni  la  portèrent  à  36  bataillons  et  44  ^^^^' 
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drons  avec  53  pièces  de  canon  de  réserve,  outre 
Fartillerie  des  régimens  qui  comptait  70  pièces 
environ.  Elle  resta  ju$qu au  7  dans  ceè  positions, 
et  fit -élever  quelques  ouvrages  pour  couvrir 
Pavîe* 

Tandis  que  les  Autrichiens  se  fortifiaient  sur  e\u  tonme 
la  Cogna ,  Bonaparte  saisissant  d'ua  c.oup-d'.œil   "  6»ac*»« 
les  avantages  que  lui  offrait  la  fausse  px)sition  de  PUîsuce. 
Tennemi,   prenait  ses    mesures  pou^  en  pro- 
fiter, et  se  préparait  à  exécuter  le  projet  de 
tourner  leur  gauche.  Le  point  stratégique  le  plus 
convenable  était  Crémone  où  Ton  eût  tourné  à 
la  fois  les  deux  lignes  du  Tésin  et  de  TÂdda ,  et 
coupé  plus  sûrement  toute  retraite  à  Beaulieu  : 
le  Pô  y  forme  d'ailleurs  un  grjind  coude  très- 
favorable.  La  crainte  de  s'engagçr  dans  un'mou- 
vement  trop  étendu  fit  sans  doute  préférer  Plai- 
sance. 

La  place  de  Tortone  ayant  été  remise  aux 
Français ,  larmée  se  dirigea  ^ur  Yoghera :  une 
partie  de  la  division  Masséna  avait  poussé  jus- 
qu'à Sale  poui^  masquer  le  mouvement  projeté, 
en  faisant  croire  à  Tennismi  qu  qn  voulait  l'atta- 
quer vers  Cambon/,  entre  Valence  et  la  Cogna  ; 
Âugereau  et  Serrurier  manœuvrèrent  dans  le 
même  but ,  en  occupant  Castellaccio  et  Valence , 
tandis  que  le  général  e|i  chef  réunissait  un  corps 
d'élite  pour  surprendre  le  passage. 

Le  6  mai,  Bonaparte  se  porta ,  par  une  marche 

8* 
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forcée ,  à  Castel  St.-Gioyani ,  avec  3  mille  gre- 
nadiers et  i,5oo  chevaux.  Des  officiers  d'état- 
major  côtoyèrent,  avec  un  parti  de  cavalerie , 
toute  là  rive  gauche  du  Pô ,  pour  enlever  les 
embarcations  jusqu'à  Plaisance  ;  ils  prirent  plu- 
sieurs bateaux  chargés  de  5oo  malades  et  de  la 
pharmacie  de  l'armée.  Le  7  mai,  le  corps  des 
grenadiers,  conduit  par  le  général  Lasnes,  arriva 
vis-à-vis  de  Plaisance ,  et  se  précipita  de  suite 
dans  les  embarcations.  Deux  escadrons  autri- 
chiens étaient  en  bataille  sur  la  rive  opposée;  le 
général  Lasnes  débarqua  avec  audace,  et  fit  bien- 
tôt replier  cette  cavalerie.  Les  troupes  françaises 
se  formèrent  av^c  la  rapidité  de  l'éclair. 

Aussitôt  que  le  mouvement  sur  St.-Giovani  et 
Plaisance  fut  démasqué ,  toutes  les  divisions  dis- 
posées en  échelons ,  s'ébranlèrent ,  et  forcèrent 
de  marche  pour  arriver;  elles  commencèrent  à 
passer  dans  la  journée ,  celles  des  généraux  La- 
harpe  et  Masséna  vers  Plaisance ,  celle  d'Auge- 
reau  à  Verato  :  mais  la  pénurie  de  bateaux  ral- 
lentit  singulièrement  cette  opération. 
Dispositions     Bcàulieu  tout  occupé  de  ses  retranchemens 

décousues    j     -.      .  ..  '^.  - 

des  dé  Pavie ,  avait  eu  vent  de  la  âianœuvre  que  1  ar- 
mptrunx.  m^e  française  faisait  par  sa  droite,  pour  gagner 
le  bas  Pô  ;  il  s'aperçut  qu'il  avait  donné  dans  le 
piège,  et  que  ses  mesures  défensives  sur  la 
Cogna  étaient  inutiles  ;  il  ordonna  alors  au  gé- 
néral Liptajr  de  se  porter ,  avec  8  bataillons  et 
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8  escadrons,  entre  le  Lambro  et  l'Adda,  pour 
couvrir  la  communication  par  Pizzighelone  et 
Mantoue.  Lui-même  se  mit  en  marche  pour 
Corte-Olona,  avec  lo  bataillons  et  aa  escadrons; 
le  général  Sebottendorf ,  resté  vers  Pavie  avec 
une  réserve  de  lo  bataillons  et  lo  escadrons, 
attendit  les  avant-gardes  poussées  sur  k  Sésia  ; 
enfin  CoUi  s'apprêta  à  quitter  Bufarola. 

Le  8  mai ,  le  général  Liptay  se  trouvait  à  Fom-  Combat 
bio  avec  3  mille  hommes  d'infanterie  et  a  mille  ^°°^"^ 
chevaux  ;  il  avait  pris  une  position  assez  avanta- 
geuse ,  dont  il  importait  de  le  déloger  avant  que 
Beaulieu  pût  le  rejoindre.  Bonaparte  donna  seft 
ordres  à  cet  effet.  Le  général  Dallemagne  ,  avec 
les  grenadiers ,  attaqua  par  la  droite ,  Tadjudant* 
général  Lanusse  marcha  au  centre ,  sur  la  chaus- 
sée ;  le  général  Lasnes ,  à  la  gauche.  Âprèa  une 
résistance,  assez  vive,  le  corps  de  Liptay  fut 
chassé  de  Fombio ,  puis  de  Codogno  ;  et ,  soit 
qu'il  y  fût  forcé ,  soit  que  ses  instructions  lui 
en  donnassent  Tordre,  il  se  rejeta  sur  Pizzi- 
ghetone ,  où  il  passa  TAdda.  La  perte  des  Autri- 
chiens, dans  cette  rencontre,  se  monta  à  5  ou 
6oo  hommes;  la  cavalerie  napolitaine  futsurtoul 
maltraitée. 

Le  général  français ,  présumant  que  Beaulieu 
ne  manquerait  pas  de  quitter  le  Tésin  pour  ac- 
courir au  secours  de  Liptay ,  dirigea  la  division 
Laharpe  sur  Codogno ,  avec  ordre  de  bien  éclai- 
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rer  la  route  de  Casal-PusterleDgo  ,  d'où  il  était 
probable  que  les  Autrichiens  cherchéraieut  à 
déboucher;  le  reste  de  Farinée  observa  Pizzi- 
ghetone  à  droite  ,  et  le  coùi^s  du  Lambro  à  gau- 
che; les  divisions  qui  Hâtaient  pu  passer  le  P& 
que  successiveihënt  isur  des  bateaux ,  se  ralliaient 
pour  marcher  à  rennemi  et  lui  couper  sa  retraite. 
Surprise  de     De  SOU  côlé ,  Bcauliéu,  qui  s'était  dirigé  6UV 
^^^'  Casal-Pusteriengo  avec  0  bataillons  et  12  esca- 
drons ,  fît  encore  de  ce  petit  corps  ce  i}u*il  faisait 
de  toute  soii  arM'ée;  il  le  mot*cela  eh  six  détache- 
lïiens  :  un  bataillon  fut  dirigé  sur  Senna ,  un  sur 
Somagtia  ,^2  sur  Fombi'o;  2  antres  furent  chargés 
d'âtlér  à  la  recherche  de  Ltptây,  dont  on  n'avâît 
reçu  aucùilfss  Nouvelles;  enfin,  les  3  bataillons 
restans  arrivèrent  à  Casal-Pûsterlengô  avec  he 
général  en  chef,  dont  la  gauche  était  derrière 
Pizzighetone ,  la  droite  tn  marche  vers  Milan, 
tandis  qUe  le  centre ,  ainsi  épaipilfé ,  Se  trouvait 
en  face  de  toute  Târmée  françtiise.  Le  général  ai>- 
trichien ,  inforiiré  à  Càsàl  de  l*occupation  de  Co* 
dogno  par  les  Français ,  Se  décida  à  profiter  de  la 
nuit  pour  les  surprendre  e't  rétablir  sa  comma-. 
nicàtiôn  avec  Liplay ,  quil  supposait  être  encore^ 
dans  le  voisinage  ;  le  reste  de  son  armée  reçut 
l'ordre  *de  tercer  de  marche  pour  gagner  l'Adda 
par  Lodi  et  Cassauo.  La  colonne  autrichienne 
donna  sur  les  avant-postes  de  la  division  La- 
harpe,  et  les  surprit  coinplètement*  Ce  général. 
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qui,  depuis  l'ëvénemeat  de  Dego,  devait  craiu*' 
dre  Jes  échaufiburées  de  celle  uature,  sauta  à 
chef  al,  et  conduisit  un  régiment  au  soutien  de 
ses  postes  culbutés  :  les  Autrichiens,  aussi  sur-* 
pris  que  lui,  se  retirèrent  avec  précipUation  ; 
mais ,  par  malheur ,  le  général  Laharpe  tomba 
blessé  à  mort  d*un  coup  de  feu.  On  a  dit  qu  il 
avait  été  tué  daus  l'obscurité ,  par  un  détache- 
ment de  ses  propres  troupes ,  et  cela  u'est  pas 
impossible.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Tarmée  perdit  en 
lui  un  de  ses  meilleurs  chel&,  ]^*F|*auce  un  de 
ses  plus  intrépides  défenseurs  ;  l§s  Vauclois  W 
pleurèrent  comme  un  citoyen  vertueusi  et  un 
martyr  de  leur  indépendance. 

Cependant  Talarme  ét^it  donpée„  et  les  troupes 
sous  les  armes.  Le  général  Barthier  se  rendit  à 
Codo^o ,  et  marcha  sar-l^chanip ,  à  la  tête  de 
la  division  Laharpé,  si|r  Casai,  ou' il  en(t*^  sans 
résistance  ;  Beaulieu  an  était  àé\h  piirti  pcnir  se 
replier  sur  Lodi ,  où  se  dirigeait  aussi  le  çoi*ps 
deSèbQttendorf.  Wuka$$owich,  qui  avait  quitté 
les  bords  de  la  Sésia ,  at  repassé  eu  io^te  bâte  le 
Tésin,  marcha  sur  le  n^ême  point.  Jje  général 
ColU  p^rti  de  BuSarola ,  s'était  dirigé  sur  Milan  ; 
après  avoir  jeté  une  garnison  dans  la  citadelle , 
il  devait  se  replier  sur  Cassano ,  pQW  ^e  rçunir 
avec  l'armée  sur  la  ligne  de  TAdda.  [ 

La  position  de  Beaulieu  était  critique,  et  le    Nouvei 

w_  .  -u  •  i>         '!•         •.  «m barra»  «le 

ieger  avantage   dune  surprise  ne  laouéiiorait   Beaulieu. 


laO   HISTOIRE  DES  CUEBRES  DE  LÀ  REVOLUTIOIf. 

guère.  Sans  nouvelles  du  sort  de  sa  gauche ,  3  ne 
pouvait  réunir  ses  troupes  disséminées  qu'à  Lodi , 
et  voyait  rennemi  s'établir  en  forces  sur  la 
route  de  ce  point  intporlatat,  que  la  droite  ne 
pourrait  bientôt  plus  atteindre;  il  ne  loi  restait 
néanmoins  d'autre  parti  à  prendre,  que  celui  d'en- 
voyer à  tous  ses  corps  l'ordre  de  se  rallier  rers 
cette  ville ,  et  il  y  marcha  lui-même  le  9  an  matin. 
Bonaparte  ne  paraissait  guère  disposé  à  lui  en 
laisser  le  temps.  La  rapidité  de  ses  premier^ 
triomphes  avait  surpris  lltalie;  le  passage  du  Pô 
y  avait  répandu  l'épouvante ,  et  il  s'agissait  d'en 
profiter.  Chacun  comptant  sur  celte  barrière , 
réputée  inexpugnable ,  perdit  la  tête  à  la  nou- 
velle du  passage  :  Milan  était  agité;  les  ducs  de 
Parme  et  de  Modène  demandaient  à  traiter: 
Venise  même  ,  ne  se  croyait  pas  suffisamment 
rassurée  par  le  départ  de  Louis  XYIII,  et  on  poa- 
vait  tirer  les  plus  grands  avantages  de  cette  stu- 
peur. D'ailleurs ,  à  quoi  eût  servi  de  manœuvrer 
^contre  les  communications  de  l'ennemi,  si  Ton 
s'arrêtait  à  quelque  distance  du  but ,  en  lui  lais- 
sant la  faculté  de  défiler. 
Les  Fran-       Pcrsonue  moius  que  le  général  en  chef,  n'était 

peuvênTen  ^**P^^^®  ^®  Commettre  cette  faute  ;  mais  le  pas- 

profiter.    sage  avait  rencontré  tant  de  difficultés ,  qu'elles 

l'empêchèrent  d'en  tirer  tout  le  fruit  possible.  Si 

l'armée  avait  eu  un  bon  équipage  de  ponts ,  et 

qu'elle  eût  pu  être  transportée  avec  son  artillerie 
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et  sa  cavalerie  le  8  au  matin  à  Fombio;  il  est 
certain  qiie  Beaulien,  prévenu  à  Casal-Puster- 
lengo  sur  la  route  directe  de  Mantoue ,  et  à 
Lodi  sur  celle  de  Brescia ,  n'aurait  eu  aucune 
retraite ,  et  qu'il  eut  été  probablement  forcé  de 
mettre  bas  les  armes.  11  ne  dut  son  salùt  qu'à  la 
leDtefur  inséparable  d'un  passage  successif,  exé- 
cuté sur  des  barques  et  des  radeaux  ;  car ,  malgré 
toute  l'activité  d'Ândréossy  et  des  officiers  cbar* 
gés  de  ce  travail ,  le  pont  ne  put  élre  terminé 
qn€  plusieurs  jours  après. 

Bonaparte  l>rùlant  d'impatience ,  pressait  l'em-  Trwté  avec 
barquement  des  troupes  et  du  matériel ,  et  met-  Parme. 
tait  la  journée  du  9  à  profit ,  en  signant  avec  le 
duc  de  Parme  une  convention ,  qui  devait  pro- 
curer à  ses  troupes  exténuées,  l'argent  et  les  vi- 
vres dont  elles  avaient  un  si  pressant  besoin.  On 
reprochait  à  ce  prince,  parent  et  allié  du  roi 
d'Espagne ,  de  n'avoir  pas  participé  au  traité  de 
BAie,  eC,  bien  qu'il  n'eût  jamais  <été  en  guerre 
avec  la  France ,  on  se  crut  isiutorisé  à  lé  rançonner 
pour  lui  faire  acheter  une  neutralité ,  dont  il  ne 
jouit  jamais.  On  lui  imposa  une  contribution  de 
a  millions,  et  de  1,700  chevaux,  que  son  duché 
ne  possédait  pas;  encore  le  peu  qu'on  y' trouva, 
était  de  si  mauvaise- race ,  qu'ils  ne  purent 
servir  ni  à  Tartillerie  ni  aux  remontes. 

L'armée  autrichienne  ayant  réussi  à  se  ï^etirer   Posidons 
derrière  l'Adda,  il  ne  restait  d'autre  parti  à"*P^^^'- 
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prendre  qae  de  l'attaquer  de  front.  A  cet  effet , 
Bonaparte  détacha  le  général  Menard  (qui  avait 
pris  le  commandement  provisoire  de  la  division 
Laharpe)  sur  Pizzighelone  ^  tant  pour  observer 
cette  place  que  pour  couvrir  en  même  temps  la 
communication  de  Tarmée  par  Plaisance.  Les 
grenadiers  réunis,  et  les  divisions  Massëna  et  Au- 
gereau,  se  dirigèrent  surLodi;  la  division  Serru- 
rier se  porta  sur  Pavie ,  pour  y  enlever  les  ma*- 
gasins  des  Autrichiens ,  menacer  Milan  et  cou* 
vrir  le  mouvement  du  reste  de  larmée  sur  T  Adda. 
Le  général  en  chef  partit  de  Plaisance  dans  la 
soirée  du, 0  mai,  après  avoir  signé  larmislice 
avec  le  duc;  il  arriva  le  lo  à  trois  heures  du 
matin  k  Casai,  et  en  repartit  de  suite  pour  se 
portera  Tavant-garde ,  qui  se  mettait  à  la  pour- 
suite de  Beaulieu  sur  Lodi.  Bonaparte  espérant 
engager  les  Autrichiens  dans  nue  affaire  générale, 
accélérait  son  mouvement  Beaulieu  ne  jugea 
pas  à  propos  de  l'attendre,  et  résolut  de  se  re- 
tirer par  Grema ,  où  il  se  rendit  avec  quelques 
bataillons ,  laissant  le  général  Sebotiendorf ,  avec 
environ  9  ou  10  mille  honunes,  pour  défendre 
le  pont  de  Lodi  ;  la  brigade  du  général  JNicoletti 
gardait  le  passage  à  Cereto  ;  un  autre  corps  s*é« 
tendait  jusque  vers  Formigara ,  sur  la  direction 
dePizzighetone;  enfin,  GoUi  était  en  retraite  sur 
Brescia ,  par  Cassano.  11  est  aisé  de  juger  quel 
résultat  de  telles  dispositions  durent  avoir  devant 
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la  marche  impétueuse  et  serrée  d'une  armée 
pleine  d'enthousiasme  et  fière  deses  suocès.  On 
peut  embrasser  beaucoup  d'opérations  et  former 
de  grands  détachemens  areo  les  innombrables 
armées  que  nous  avons  vu  dans  les  dernières 
guerres;  mais  avec  de  petites  armées,  ce  sjs*- 
tème  ne  peut  manquer'  d'être  funeste ,  et  les 
Autrichiens  en  firent  une  l^ste  expérience  dans 
le  cours  de  cette  campagne. 

Bonaparte,  ayant  formé  le  dessein  de  passer  PMMg« 
i  Âdda,  ne  pouvait  1  exécuter  vers  Piuighetone , 
puisque  l'unique  équipage  de  ponts  que  l'armée 
possédât,  se  trouvait  empiojé  à  Plaisance ,  et  que 
les  embarcations  manquaient  En  remontant 
TÂdda ,  la  rivière  devenait  moins  difficile  et  on 
trouvait  un  pont  à  Gassano  ;  mais  ce  mouvement 
faisait  perdre  deux  fournées ,  pendant  lesquelles 
les  ennemis  pouvaient  détruire  les  ponts ,  et  avoir 
le  temps  de  se  retirer  sur  Brescia  ,  sans  qu'il  ttA 
possible  de  les  atteindre.  Puisque  les  Autrichiens 
étaient  en  position  vers  Lodi,  il  convenait  mieux 
àe  brusquer  le  passage  sur  ce  point  Un  batailloa 
de  Nadasty  et  quelques  escadrons  occupaient  la 
ville ,  en  avant  d'ui:\  pont  long  et  étroit  Cette 
mesure  attribuée  au  colonel  Malcamp ,  aide-'de- 
camp  de  Beaulieu ,  lui  a  été  reprochée  comme 
une  faute,  et,  dans  le  fait,  elle  en  avait  toute  Tap- 
parence.  Une  armée  doit  garder  les  passages  au« 
delà  d'une  rivière ,  lorsqu'elle  est  en  mesure  de 
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prendre  rofienÀîve ;  mais,  lorsqu'elle  est  même 
réduite  à  une  défensive  pénible ,  garder  uu  tel 
poste,  c'est  s'exposer  à  le  voir  enlever,  oa  à 
s'engager  dans  une  affaire  sérieuse  pour  le  sou- 
tenir ;  ce  qui  ne  pourrait  se  laire  qu'en  repassant 
sur  la  rive  opposée ,  et  en  combattant  avec  la 
rivière  à  dos  (i).  Dans  cette  circonstance,  le  cas 
devenait  d'autant  plus  grave  ,  que  Beaulièu  s'était 
ravi  tout  espoir  d'une  défense  honorable  en  par- 
tant avec  la  moitié-  de  ses  forces  pour  Crema ,  et 
que  dès-lors  la  conservation  du  pont  devait  atti- 
rer une  mauvaise  affairé  &  Sebottendorf.  On 
pense  que  le  véritable  motif  de  cette  disposi- 
tion fut  d'assurer  le  passage  au  général  Wukas- 
sowich,  qui  rejoignit  seulement  dans  la  matinée 
du  lo ,  au  moment  où  les  têtes  de  colonnes  i  ëpu- 
blicaines  se  montraient  déjà. 
CoDiiMt  En  efiet,  Bonaparte  arrivant  ii  la  tête  des  gre- 
nadiers de  Dalleinagne ,  ses  éeïaireurs  engagèrent 
une  fusillade  k  l'approche  de  la  ville,  avec  les 
derniers  pelotons  de  Wukassowich.  Après  que 
la  colonne  eut  défilé ,  le  détachement  chargé  de 
garder  la  ville,  étonné  de  l'audace  des  grena- 
diers républicains ,  qui  se  précipitaient  jusqu'au 
pied  des  mturailles  et  menaçaient  de  les  escalader. 


deliodj. 


(j)  On  comprend  bien  c{ue  je  neyeox  parler  ici  que  d'un  corps 
de  troupes,  et  non  de  tétet  de  ponts  on  autres  postes  tenables^ 
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prît  le  parti  de  repas^r  TAdda,  sous  la  protectî  on 
d'une  artillerie  nombreuse  placée  sur  la  rive 
gauche.  Le  général  en  chef  dut  nécessairement 
coDclnre  de  la  présence  de  ce  bataillon  dans  la 
Tille ,  que  les  ennemis  avaient  conservé  un  pas- 
sage sur  la  rivière ,  pour  assurer  la  retraite  de 
ce  corps,  11  se  rendit  donc  sai>le-champ  à  ren- 
trée du  pont ,  et,  afin  d'empêcher  les  travailleurs 
autrichiens  de  le  romprer ,  il  fit  placer  lui-même  ; 
au  milieu  d'une  grêle  de  mitraille  ,  les  2  pièces 
légères  attachées  à  Tavant-garde  de  la  division 
Masséna.   Cependant    pour   assurer  le   succès 
de  la  journée,  il  n'y  av^ait  pas  une  minute  à 
perdre,  Bonaparte  ordonna  au  général  Masséna 
de  former  tous  les  bataillons  de  grenadiers  en 
celonne  serrée,  et  de  les  faire  suivre  par  sa 
division  ;  celle  du  général  Augereau ,  qui  avait 
passé  la  nuit  à  Casal-Pusterlengo ,  reçut  Tordre 
d'accélérer  sa  marche,  pour  venir  prendre  part 
au  combat  et  soutenir  les  efforts  de  la  première. 
Cette  redoutable  masse  de  grenadiers ,  ay^nt  le 
2^  bataillon  de  carabiniers  en  tête ,  s'élança  au 
débouché  du  pont  :  la  mitraille  que  20  pièces 
vomissaient  dans  ses  rangs,  y  causa  un  moment 
d'incertitude ,  et  le  rétrécissement  du  défilé  pou- 
vant changer  cette  incertitude  en  désordre ,  les 
généraux  se  mirent  à  la  tête  des  troupes  et  les 
enlevèrent  avec  enthousiasme.  Parvenus  au  mi^ 
lieu  du  lit ,  les  soldats  firanjiais  aperçoiveat  que 
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ïe  côté  opposé,  loin  d'offrir  autant  de  profondeur 
que  lautre,  pouvait  presque  se  passer  à  pied 
sec  ;  aussitôt  une  nuée  de  tii'ailleurs  se  glisse  en 
bas. du  pont,  et  avecautatit  d'intelligence  que 
de  courage  se  jettç  sur  l'ennemi  pour  faciliter  la 
marche  de  la  colonne.  Ahisi. favorisée,  celle-ci 
redoul)le  d'ardeur  et  de  confiance ,  se  précipite 
au  pas  de  charge  sur  le  pont ,  le  franchit  à  la 
course,  aborde  et  culbute  dans  un  instant  la 
première  ligne  de  Sebottendorf ,  enlève  ses  piè- 
ces et  disperse  ses  bataillons.  C'en  eût  été  fait  de 
tout  son  corps  d'armée ,  si  la  cavalerie  française 
se  fût  trouvée  là  pour  profiter  de  l'instant  favo- 
rable; mais  Kilmaine.avait  été  poussé  sur  Cas- 
^ano  avec  la  réserve,  et,  comme  il  n'était  pas 
présumable  que  la  cavalerie  légère  pût  être  em* 
ployée  dans  un  passage  de  défilé  sous  le  feu  de 
l'ennemi,  le  général  Beaumont  avait  eu  ordre 
d'aller  passer  l'Adda  à  un  gué  près  de  Mozzanica 
pour  attaquer  en  flanc  :  ce  gué  étant  peu  prati- 
cable ,  l'opération  fut  très-longue  et  très-péui- 
ble.  En  échange  la  division  Augereau  commençait 
à  arriver  vers  ho^i  :  Bonaparte  la  fit  aussitôt 
passer  et  former  au-delà  du  pont. 
.  De  son  côté,  Sebpltendorf  avait  eu  le  temps 
de  rallier  son  infanterie  vers  Fontana,  sous  la 
protection  d'une  vingtaine  d'escadrons  et  de 
.quelques  batteric.s  ;  il  se  retira  sur  la  Benzooa, 
avec  plus  d'ordre  qu'on  ne  devait  en  attendre 
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d'un  corps,  ainsi  engagé  avec  des  &rces  supérieu- 
res, et  harassé  des  longues  marches  qu*il  avait 
£aiites  durant  deux  jours. La  cavalerie  autrichienne 
et  napolitaine  exécuta  plusieurs  charges  )pour 
protéger  son  mouvement  rétrograde,  et  Hnfan* 
terie  française,  ayant  fait  dix  lieues  avant  de 
combattre ,  ne  put  l'inquiéter  bien  vivement.  Le 
petit  nombre  d'escadrons  affecté  à  la  division 
Masséna^  trouva  néanmoins  occasion  de  char- 
ger en  jQanc  les  Napolitains ,  qui  furent  un  peu 
maltraités.  A  l'entrée  de  la  nuit,  Sebottendorf 
se  replia  sur  Gréma ,  en  laissant  i5  canons  au 
pouvoir  du  vainqueur,  et  a  mille  hommes  tués^ 
blessés  ou  prisonniers.  'L'armée  française  resta 
en  position  vers  Formo  ;  la  cavalerie  poussa  en 
avant ,  sur  la  direction  de  Gréma.  Ge  coup  de 
vigueur  fit  honneur  aux  troupes  de  l'armée  d'I- 
talie ,  et  fut  la  mesure  de  tout  ce  qu'elles  pou^- 
vaient  entreprendre  sous  im  chef  qui  ne  comp- 
tait jamais  les  difficultés. 

Api-ès  l'affaire  de  Lodi,  Beaulieu  se  retira  der-  prise  de 
rière  le  Mincio.  La  division  Augereau  et  la  ca-  ^'^.  ^ 
Valérie  marchèrent  à  sa  poursuite  sur  Gréma; 
celle  de  Serrurier,  dirigée  d'abord  sur  Pavie-, 
comme  on  Ta  déjà  dit,  reçut  ordre  de  se  ra- 
battre sur  Pizzighetone ,  pour  l'attaquer  par  la 
rive  droite  de  T Adda ,  tandis  que  Masséna  s'y 
porterait  par  la  rive  gauche.  La  prise  de  cette 
petite  place  avait  été  retardée ,  parce  qu'elle  est 
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besoins.  Ce  prince ,  ailié  à  la  maison  d'Âutricfae, 
plus  effrayé  encore  de  la  haine  que  lui  avait 
aliiré  sa  mauvaise  administration ,  que  des  sac- 
ces  des  armées  françaises,  s'était  enfui  à  Venise, 
laissant  à  une  régence  le  soin  de  gouverner  ses 
états,  et.au  commandeur  d'Est,  les  pouvoirs  de 
traiter  avec  lé  vainqueur.  Le  plénipotentiaire 
s'obligea,  par  convention  du  17  mai,  à  payer 
dans  la  caisse  de  l'armée  la  somme  de  7,600,000 
francs,  et  à  fournir  pour  la  valeur  de  a,5oo,ooo, 
de  munitions  de  guerre  et  autres  désignées  par 
le  général  en  chef.  Une  des  clauses  portait  cd 
outre  que  le.  duc  livrerait  20  tableaux  de  sa  ga- 
lerie aux  choi:;^  des  commissaire  envoyés  à  cet 
-   efiet  parle  directoire. 

La  ville  de  Mil;in  ne  fut  guène  mieux  traitée, 
et,  au  grand  étonnement  de  tous,  le  peuple  qu'on 
voulait  appeler  à  la  liberté^  se  vit  frappé  d'une 
contribution  de  ao  millions  et   de  l'entretien 
d]une  garnison  nombreuse  :  mesure  qu'une  ex- 
trême pénurie  pouvait  seule  justifier. 
Proclama.      Aorès  avoir  pris  toutes  les  mesures  pour  l'ad- 
qoabie  du  mmistratiou  de  la  Lombardie ,  Bonaparte  adressa 
**chef.*"  à  ses  soldats  cette  proclamation  remarquable, 
où  se  trouve  empi^einte  l'àme  d  un  homme  ex- 
traordinaire ,  et  qui  présageait^  à  l'Europe  ce 
qu'elle  devait  attendre  d'un  général  pensant  avec 
tant  d'énergie ,  et  habile  à  exciter  tous  les  genres 
d'enthousiasme  : 
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M  Soldais!  Vous  ^ous  êtes  précîpilés  comme 
M  un  torrent  du  haut  de  l'Apennin  ;  vous  avez 
i>  culbuté,  dispersé  tout  ce  qui  s'opposait  à  voire 
»  passage. 

•  »  Le  Piémont,  délivré  de  la  tyrannie  aairi-* 
»)  chienne  ,  s'est  livré  aux  sentimens  naturels  de 
»  paix  et  d  amitié  qui  rattachent  à  la  France» 
))  Milan  est  à  vous.  Le  pavillon  républicain  flotte 
))  dans  toute  la  Lombardie.  Les  ducs  de  Parme 
D  et  de  Modène  ne  doivent  leur  existence  poli* 
»  tique  qu'à  votre  générosité. 

n  L'armée  qui  vous  menaçait  avec  tant  d'or- 
»  gueil ,  ne  trouve  plus  de  barrière  qui  la  rassui^ 
»  contre  votre  courage»  Le  Pô ,  le  Tési^i ,  l'Adda , 
1)  n'ont  .pu  vous  arrêter  un  seul  jour;  vous  nves 
^  franchi  ces  boulevards  si  vantés  de  l'Italie  aussi 
))  rapidement  que  l'Apennin» 

»  Tant  de  succès  ont  porté  la  joie  dans  le  sein 
1)  de  votre  patrie.  Vos  représentans  ont  ordonné 
»  une  fête  dédiée  à  vos  victoires»  célébrée  dans 
»  toutes  les  communes  de  la  république.  Là,  voà 
>>  pères,  vos  mères,  vos  épouses,  vos  sœurs ^ 
»  vos  amantes ,  se  réjouissent  de  vos  succès,  et 
i>  se  vantent  avec  orgueil  de  vous  appartenir» 

»  Oui ,  soldais,  vous  avez  beaucoup  fait;  mais 
»  il  vous  reste  encore  beaucoup  à  faire.  Dirai i- 
«  o^de  nous  que  nous  avons  su  vaincre,  mais 
»  que  nous  n'avons  pas  su  profiter  de  la  vic' 

9* 
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»  toire?  La  postériM  dous  reprocherait-elle  dV 
»  voir  trouve  Càppue  dans  la  Lombardie  ?•••.. 
»  Non,  je  vous  vois  déjà  courir  aux  armes  :  uu 
»  lâche  repos  vous  fatigue  ;  les  journées  perdues 
»  pour  la  gloire,  le  sont  potir  votre  bonheur. 
»  Eh  bien!  partons i .  nous  avons  encore  des 
»  marches  forcées  à  faire ,  des  ennemis  à  sou- 
»  mettre ,  des  lauriers  .à  cueillir.  Que  ceux  qui 
j}  ont  aiguisé  les  poignards  de  la'  guerre  civile  en 
»  France ,  qui  ont  lâchement  assassiné  nos  mi- 
»  nistres,  incendié  nos  vaisseaux  à  Toulon, 
»  tremblent  :  Theure  de  la  vengeance  a  sonné. 
9  Mais  que  les  peuples  soient  sans  inquiétudes  : 
»  vous  êtes  amis  de  toutes  les  nations ,  et  plus 
3»  particulièrement  des  descendans  des.Brutus, 
»  des  Scipions  et  des  autres  grands  hommes  que 
»  vous  avez  pris  pour  modèles. 

»  Rétablir  le  Gapitole ,  y  placer  avec  honneur 
))  les  statues  des  héros  qui  le  rendirent  célèbre , 
»  réveiller  le  peuple  romain  engourdi  par  plu- 
»  sieurs  siècles  d'esclavage;  tel  sera  le  fruit  de 
»  vos  victoires  :  elles  feront  époque  dans  la  pos- 
»  térité;  vous  aurez  la  gloire  immortelle  de 
9  changer  la  face  de  la  pliis  belle  partie  de  l'Ëu- 
»  rope. 

»  Le  peuple  français  ,  libre ,  respecté  du 
i>  monde  entier ,  donnera  à  l'Europe  une  paix 
»  glorieuse ,  qui  l'indemnisera  des  sacrifices  de 
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»  toute  espèce  qu'il  a  faits  depuis  six  ans.  Vous 
»  rentrerez  alors  dans  vos  foyers,  et  vos  concî- 
»  tojens  diront  en  vous  montrant  :  Il  était  de 
r>  l'armée  d'Italie  !  » 

Bonaparte  ne  jouit  pas  sans  nuages  de  ces    Sîngatîer 
brillans  succès  :  avant  de  quitter  Lodi ,  il  y  reçut,  airecioire. 
le   i4,  la  réponse  du  directoire,  qui  improu- 
vaît  son  projet  de  pénétrer  dans  le  Tyrol  (i): 
ce  refus  en  lui-mêitie  n'avait  rien  que  dénature!, 
mais  soit  que  les  lauriers  dont  le  jeune  général 
venait  de  ceindre  son  front,  portassent  ombrage 
au  directoire ,  soit  que  Camot  conçût  quelques 
craintes  des  écarts  de  son  impétuosité ,  le  gou- 
vernement proposa  de  diviser  l'Italie  en  deux 
commandemens  ;  de  cotifier  au  général  Relier  ' 
mann  celui  de  l'armée  de  Lombardie ,  avec  la 
tâche  d'observer  Mantoue    et  de  contenir  les 
Autrichiens  ;  tandis  que  Bonaparte ,  avec  l'armée 
du  Sud ,  serait  chargé  de  soumettre  Livourne, 
Rome  et  Naples*  Mais  le  vainqueur  de  Monte-  Bonaparte 
notte,  jugeant  trop  bien  les  dangers  de  c«  système  *  ^  ®PP®** 
monstrueux ,  ne  voulut  pas  s'exposer  à  compro- 
mettre sa  gloire,  et  proposa  de  remettre  à  son 
collègue  le  commandement  général,  plutôt  que 
d'entraîner  par  une  funeste  division  la  perte  de 


(i)  pièces  jastificatÎYes  y  a*^  d« 
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ritalie  et  de  Tarmée.  Cette  proposition ,  sur  la 
sincérité  de  laquelle  on  a  élevé  des  doutas,  était 
d'autant  plus  naturelle ,  qu'il  valait  mieux  re- 
noncer au  commandement ,  que  de  courir  à  une 
catastrophe  inévitable. 

Cette  singulière  mesure  du  directoire  mettrait 
en  doute  la  solidité  du  jugement  de  Camot ,  si 
l'on  n'était  tenté  d'y  reconnaître  une  arrière- 
, pensée.  Comment  expliquer^  en  effet,  les  éton* 
nantes  contradictions  de  ce  directeur  qui,  tantôt 
développait  ses  plans  par  les  principes  les  plus 
Jucides,  et  qui ,  le  lendemain  violait  ces  laémes 
principes  d'une  manière  aussi  manifeste.  Com- 
ment croire  que  les  opérations  bizarres  près* 
entes  dans  cette  lettre  du  18  mai,  soient  éma- 
nées de  la  même  tête  qui  conçut  l'instruction 
envoyée  au  général  Moreau.  On  jugeait  impru- 
dent à  Bonaparte  de  pénétrer  en  Tyrol ,  et  on 
n'hésitait  pas  à  lenvoyer  dans  le  fond  de  la  pres- 
qu'île avec  la  moitié  de  l'armée?  El  en  admettant 
même  qu'il  fut  vainqueur ,  cr'e$t*à»dire  bien  en- 
gagé jusques  aux  portes  de  Naples,  espérait-ou 
que.Kellermann  ferait,  à  lui  seul,  ce  qui  sem- 
blait si  téméraire  de  la  part  de  son  collègue  avec 
toutes  ses  forces  réunies?  On  poussa  la  folie  jus* 
qu'à  prétendre  que  si  larmée  du  Sud  essuyait 
quelques  revers,  si  le  vainqueur  de  Montenolte 
et  de  Lodi  cédait  a  la  supériorité  des  légions 
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napolltaiues  ei  des  troupes  du  Pape ,  ce  serait  à 
Keliermann  à  le  soutenir,  à  renforcer  son  ar« 
mée;  comme  si  celui-ci ,  en  butte  sur  TAdigeaux 
eflfortsde  toute  la^mpqarcUie  autrichienne,  eût 
pu,  avec  une  poignée  d'hommes,  disperseriez 
armées  impériales ,  et  détacher  sur  les  bords  du 
Tibre ,  des  forces  à  peine  suffisantes  pour  investir 
Mantoue. 

Incertain  de  ce  (jue  le  gouvernement  statuerait  néwoUc 
sur  sa  juste  réclamation ,  mais  résolu  de  si-  L^nf^altiie 
gnaler  de  plus  en  plus  1  époque  de  son  comman-^ 
dément,  le  général  en  chef  ne  perdit  point  de 
vue  riniérét  qu'il  avait  à  frapper  un  dernier  coup 
sur  Beaulieu.  Il  quitta  Milan  le  25  mai,  avec 
rintention  de  se  rendi^e  par  Lodi  à  Erescia ,  et 
de  rejeter  Tarmée  impériale  au-delà  de  TAdige, 
afin  de  pouvoir  ensuite  investir  Mantoue  et  en 
faire  le  siège.  Les  mêmes  applaudissemeus  qui 
avaiept  éclaté  à  son  entrée ,  raccompagnèrent  à 
son  départ.  On  ne  devait  guère  s'attendre  que 
ces  démonstrations  fussent  le  masque  de  la  plus 
noire  perfidie.  A  peine  arrivé  à  Lodi ,  Bonaparte 
apprit  du  général  Das^inois  que,  U*ois  heures 
après  son  départ,  on  avait  sonné  le  tocsin  dans 
la  Lombardie ,  et  qu'une  foule  de  révoltés  cou^ 
rait  aux  armes  de  toutes  parts. 

La  guerre  de  la  révolution  n'était  pas  une  de 
ces  guerres  de  Souverain  à  Souverain ,  dans  les* 
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quelles  on  se  dispute  seulement  pour  un  arron-* 
dissrment  ou  une  démarcation  de  frontière,  *et 
où  les  peuples  sont  étrangers  aux  résultats.'  Les 
principes  proclamés  ,  outre  qu'ils  menaçaient 
les  institutions  des  pins  petits  gouvernemeus , 
les  préjugés  du  peuple,  les  privilèges  de  la 
noblesse  et  du  clergé,  froissaient  également  les 
intérêts  de  tous  les  hommes  attachés  à  la  for- 
tune de  ces  deux  classes.  *  11  était  donc  facile 
d'armer  tout  ce  qui  avait  à  craindre  un  change- 
ment dans  Tordre  de  choses  établi;  aussi  les 
nobles  et  surtout  les  prêtres,  qui  se  croyaient 
perdus  si  les  conquêtes  des  Français  venaient  k 
se  consolider,  ne  manquèrent  pas  d*exci  ter  leurs 
partisans  à  la  révolte.  Des  ecclésiastiques  force- 
nés 9  foulant  aux  pieds  la  morale  de  TEvangile 
et  les  principes  de  leur  religion,  le  poignard 
d'une  main  et  le  crucifix  de  lautre ,  pf  ovoq<iaient 
leshabitaus  des  villes  et  des  campagnes  au  meur- 
tre et  à  l'assassinat. 

m 

Ce  mouvement ,  qui  fut  spontané  dans  une 
grande  partie  de  la  Lombardie,  fait  croire  qu  il 
partit  d'un  point  central ,  et  qu'il  était  organisé. 
Les  bruits  se  répandirent  partout,  que  l'armée 
de  Condé  débouchait  par  la  Suisse  sur  le  Tésin; 
que  Beaulieu,  renforcé  par  tio  mille  hommes, 
allait  arriver  à  Milan,  et  que  les  Augiais  avaient 
débarqué  à  INice*  Les  domestiques  des  nobles, 
les  douaniers  ^  les  ageus  de  la  police  autrichienne 
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étaient  au  premier  rang  des  insurgés.  Le  danger 
était  pressant ,  car  l'incendie  pouvait  devenir 
général.  Dans  une  position  semblable ,  il  n'y  a 
pas  à  balancer  :  une  grande  armée  peut  quelque- 
fois mépriser  ces  soulèvemens,  qu'il  est  toujours 
aisé  d'étouffer   quiand    on  peut  faire    de  forts 
délacbemens  pour  les  combattre;  mais  la  perte 
d'une  petite  armée  serait  le  résultat  infaillible  de 
la  moindre  hésitation.  Le  droit  public  moderne 
avait- jusqu'alors  tiré  une  ligne  de  démarcation 
positive  entre  le  citoyen  paisible  et  les  troupes 
de  ligne ,  et  partout  les  habitans  qui  prenaient 
part  aux  hostilités ,  sans  faire  partie  de  l'armée 
régulière ,  étaient  traités  comme  des  révoltés;  Si 
jamais  ce  principe  pouvait  être  appliqué',  c'était 
incontestablement  dans  cette  occasion,   où  la 
plus  petite  faiblesse  eût  amené  un  soulèvement 
général. 

Â  peine  Bonaparte  fut-il  instruit  de  ce  mouve-  prîgeet 
ment ,  qu'il  retourna  sur  ses  pas  avec  3oo  che-  J^p"^"™ 
vaux  et  uni  bataillon  de  grenadiers;  il  fit  enlever 
à  Milan  une  quantité  d^ôtages,  ordonna  qu'oa 
fusillât  les  individus  pris  les  armes  à  la  main',  et 
déclara  à  l'archevêque ,  au  clergé  et  aux  nobles , 
qu'ils  seraient  responsables  de  la  tranquillité 
publique.  .Une  colonne  mobile  aux  ordres  du 
générai  Lasnes ,  se  porta  sur  Bignasco ,  ou  7  à  800 
paysans  armés  étaient  rassemblés;  il  les  mit  en 
fuite ,  en  tua  une  centaine ,  et  bruIa  le  Village. 
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Le  peuple  de  Pavie  s'était  également  soulevé,  et 
àTaide  de  5  à  6  mille  paysans  qui  furent  intro- 
duits dans  la  ville ,  on  investit  la  garnison ,  retirée 
dans  le  château. 

Le  général  ea  c^ef  4  voulant  empêcher  le  dé- 
sastre qui  résulterait  de  la  résistance  de  cette 
ville ,  envoya  larchevêque  de  Milan  porter  aa 
peuple  soulevé  une  proclamation  pour  le  faire 
rentrer  dans  Tordre.  La  démarche  du  prélat  resta 
sans  effet.  Bonaparte  se  porta  alors  le  26  mai 
sur  les  lieux.  La  ville  était  garnie  de  beaucoup 
de  monde,  et  semblait  en  état  de  se  défendre; 
le  château  avait  été  forcé  de  capituler,  faute  de 
vivres  et  de  munitions.  Quelques  coups  de  canon 
furent  tirés  et  la  ville  sommée  ;  mais  Taveugle- 
ment  des  insurgés  étant  à  son  comble ,  le  général 
Dommartin  fit  placer  de  suite  le  6®  bataillon  de 
grenadiers  en  colonne  serrée,  la  hache  à  la  main 
avec  deux  pièces  de  canon  en  tête  :  les  portes 
furent  enfoncées ,  la  foule  se  dispersa  et  se  sauva 
^ans  les  maisons  et  sur  les  toits ,  essayant  inuti- 
lement d'empêcher  les  troupes  françaises  de  pé- 
nétrer dans  les  rues ,  en  l^s  accablant  de  pierres. 
Bonaparte  voplait  faire  mettre  le  feu  à  la  ville, 
lorsque  la  garnison  du  château  revint  saine  et 
sauve ,  et  Ipi  épargna  un  acte  aussi  terrible.  Il 
fallait  c^pçpdmt  &ire  un  exemple  sévère,  on 
i&'cxposer  à  vpir  renouveler  sans  cesse  ces  trou- 
bles, qui  pouvaient  enfin  devenir  dangereux. 


LITRE   X,    CHAP.   hVlU  j'^^ 

Dans  l'espoir  qu'une  exécution  rigoureuse  pré- 
viendrait de  plus  grands  maux ,  et  épargnerait 
1  effusion  du  sang ,  on  fit  fusiller  la  municipalité 
et  quelques  chefs  de  la  révolte;  des  otages  furent 
enlevés  et  conduits  en  France;  enfin,  une  pro- 
clamation ferme  et  menaçante,  appuyée  de  ces 
punitions,  devait  mettre  un  terme  au^ii:  succès 
des  insliga leurs  de  ripsurreçtion. 

Aussitôt  que  ces  exemple^  curent  palmé  l'ef-  l«  générai 
fervescence ,  et  jeté  l'épouvante  parmi  les  peur    marche 
pies ,  Bonaparte  reprit  l'exécution  de  ses  projets    g^gnî^eu. 
contre  Beaulieu ,  et  se  rendit  k  Brescia*  Dan$  cet: 
intervalle ,  l'armée  française  s'était  avancée  sur  la 
Chiesa  ;  la  division  Masséna  avait  marché  par  Cas- 
sano ,  Chiari  et  Brescia ,  sur  MpQteçl^^rQ;  celle 
d'Augereau  se  porta  par  Ca^sano ,  Fontanelle  et 
Brescia  à  Ponte^Sap-Marco  ;  Serrurier  dut  se  di- 
riger sur  Yolta.  La  diyisioiji  Yaubois ,  venue  de 
Tarmée  ^es  AJpes,  garda  Lçs  pjace^  e(  ^rrondi^r 
semens  dont  l'occupation  avait  été  consentie  par 
le  Piémont* 

Le  général  autrichien,  après  le  pi^ipl^at  dç 
Lodi ,  s'était  replié  sur  le  li|incio;  il  fut  forcé  dç 
s'affaiblir  en  jetant  20  bataillons  dans  Mantoue, 
pour  en  former  la  garnison  ;  et  il  fit  choix ,  pour 
cela ,  des  troupes  les  plus  aguerries,  des  imgades 
Roccavina,  Wukassowich  et  Roselmini.  U  est 
vrai  qu'une  partie  de  cette  garnison ,  aux  ordres 
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de  Collî ,  tînt  encore  la  campagne ,  ayant  pris 
position  à  Goito,  à  la  gauche  de  Tarmée.  Le 
reste  des  forces  autrichiennes  campait  le  long  du 
Mincio  :  le  général  Liptay  à  la  droite  vers  Cas- 
tel-Novo,  gardant  Peschiera  et  les  défilés  du 
Tyrol  par  la  Ohiusa  ;  le  général  Pittoni  à  Va- 
leggia,  une  avant-garde  àBorghetto;  Sebotlen- 
dorf  avec  3  bataillons  et  6  escadrons ,  un  peu 
plus  à  gauche,  en  intermédiaire  du  corps  de 
Golli  ;  Mêlas  établit  la  réserve  à  Ogiiosi  près  de 
Yaleggiol  Des  «retranchemens  et  des  batteries 
couvraient  le  front. 
Passage  Bonaparte  résolu  de  forcer  lè  passage  parle 
da  Mincio.  centre  de  la  ligne  ,  et  voulant  diviser  Falten- 
tion  et  les  forces  de  Beaulieu,  manoeuvra  par 
sa  gauche,  pour  lui  donner  dès  inquiétudes  sur 
Kiva,  en  menaçant  de  lui  couper,  sa  retra  te 
du  côté  du  Tyrol;  une  demi-brigade  fut  por- 
tée à  Salo ,  sur  le  lac  de  Garda  ;  le  général  Ril- 
maine  poussa  avec  la  cavalerie  jusque  sous  le 
canon  de  Peschiera  (i) ,  où  il  eut  quelques  ren- 
contres avec  les  troupes  légères  de  Fennemi  ;  la 
division  Augereau  vint  remplacer  Kilmaine  i 


(i)  Peschiera  était  une  petite  place  forte,  située  aupoiot  où  le 
Miocio  sort  du  lac  de  Garda  (Voyez  plancbe.  a^)  ;  elle  appartenait 
i  la  république  de  Venise ,  mais  les  Autrichiens  TaTaient  fait  oc- 
cuper pour  la  sûreté  de  leur  défense. 
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Desenzano;  ce  dernier  se  porta  alors  sur.  Casti- 
glione;  Masséna  était  à  Montechiaro ,  et  Serru- 
rier à  Monza. 

Le  3o  mai ,  à  deux  heures  du  matin ,  toutes 
les  troupes  du  centre  et  de  la  droite  se  dirigè- 
rent sur  Borghetto;  la  cavalerie,  flanquée  par 
les  grenadiers  réunis,  culbuta  les  avant-gardes 
autrichiennes ,  qui  repassèrent  le  pont  à  la  hâte 
et  en  rompirent  une  arche. 

Le  général  en  chef  ordonna  qu'on  raccom- 
modât aussitôt  ce  pont;  mais  le  feu  de  Fen- 
nemi  mettant  des  obstacles  à  cette  opération , 
un  détachement  de  grenadiers  se  jeta  dans  le 
Mincio ,  tenant  ses  armes  sur  la  tête  et  ayant  de 
leau  jusqu'aux  épaules.  Les  Autrichiens  crurent 
voir  renouveler  la  scène  de  Lodi  :  les  plus  avan- 
cés lâchèrent  pied,  et  le  pont  ayant  été  rétabli , 
les  grenadiers  le  franchirent  et  s'emparère^nt  de 
Valeggio ,  d'où  le  quartier-général  de  Beaulieu 
venait.de  sortir.  Un  bataillon  du  régiment. de 
Kerpen  se  jeta  dans  les  ruines  d'un  vieux  châ- 
teau, et  par  sa  belle  défense  protégea  la  retraite 
des  Autrichiens. 

Beaulieu  avait  son  corps  de  bataille  entre  Villa- 
Franca  et  Valeggio,  il  fit  mine  de  vouloir  y 
tenir  ;  son  adversaire  ne  [demandait  pas  mielix , 
car  il  lui  convenait  d'engager  une  afiaire  dans 
cette  position ,  où  il  pouvait  espérer  de  couper 
les  Autrichiens  fiu  Tyrol.  £n. effet,  la  division 


%« 
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Augereau  s'étart  aussi  avântëë  sur  le  Minclo) 
qu'elle  devait  pas^eï^  vers  Mozambanb  ou  Pes- 
chiera  (i),  pour  interdire  aux  Autrichiens  la  re- 
traite par  la  vallée  de  TAdige ,  ^ur  Royeredo;  er, 
afin  de  leur  dérober  le  mouvefnent  de  celte  divi- 
sion ,  on  canonfia  vivement  leiu'  ligne  depuis  Va- 
leggio»  Mais  Bçaulieu,  ayant  détaché  une  brigade 
au  seroUrs  de  Pesthiera,  fut  informé  par  là  de 
l'entreprise  du  général  Augereau ,  et  commença 
sa  retraite  sur  Dolce.  La  cavalerie  autrichienne 
exécuta  plusieurs  charges  heureuses  pour  la  sou- 
tenir ;  néallmoius  les  généraux  Rilmaine  et  Murât 
repoussèrent  ses  eflPorts  ;  le  dernier  surtout  dé- 
ploya une  grande  bravoure.  Augereau  trouva  4 
son  arrivée  Peschîek^a  évacué  :  Tarniée  autri- 
chienne avait  déjà  repassé  l'Adige  et  rompu  tous 
les  ponts,  après  avoik*  perdu  dans  celte  jourâée, 
1,000  à  i,aoo  hommes  et  5  pièces  de  canon  :  le 
prince  de  Cuto ,  lieutenant-général  commandant 
la  cavalerie  napolitaine,  fiit  du  nombre  des  pri- 
sonniers. Beaulieil  marcha  l6  lendemain  de  Dolce 
sur  Calliano. 
Occupation      Bonaparte  voulant  s'assurer  un  passage  sur 

de  Vérone. 


(i)  Une  l^KtttoB  françaiie  dît  qu*Aogere«n  dnt  passer  pir  le 
pont  de  Sorgh«tto  et  remonter  ensuite  le  Mincio ,  ce  qui  euit 
dangereux  et  peu  probable  {  la  relation  autrichienne  assure  fo'il 
voulut  passer  sous  Peschiera  ,  mais  que  Liptay  le  contint ,  et  qa^l 
ne  passa  qu'après  k  retraité  de  rarmée  stir  bolée. 
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TAdige,  fit  occuper  Vérone.  Cette  grande  ville 
était  un  poste  militaire  de  la  plus  haute  impor- 
tance; non-seulement  elle  avait  trois  ponts  sur 
TAdige ,  qui  sur  ce  point  est  très-rapide ,  torren- 
tueux et  difficile  ;  mais  on  peut  encore  la  consi- 
dérer comme  la  clef  de  tout  le  cours  de  cette 
rivière  depuis  la  Chiusa  jusqu'à  son  embou- 
chure, puisque  c'est  le  seul  point  de  communi- 
cation du  haut  avec  le  bas  Adige.  En  effet ,  les 
chaines  de  montagnes  qui  se  rattachent  à  celles 
du  Tyrol,  viennent  aboutir  à  la  ville  même,  et 
séparent  entièrement  la  vallée  de  Roveredo  de 
tOQtlepaysvénitien,et  de  la  vallée  de  laBrenta  (i). 
Le  général  frauçais  sentait  trop  son  importance , 
pour  ne  pas  en  faire  la  base  de  tous  ses  mouve- 
mens,  et  il  était  assez  autorisé  à  s'en  emparer, 
par  Taccaeil  que  les  Vénitiens  avaient  fait  aux 
Autrichiens  en  leur  laissant  occuper  Peschiera. 
Le  quartier-général  fut  donc  transféré  à  Vérone 
le  3  juin. 

La  division  Masséna  suivit  et  contint  les  restes 
de  l'armée  de  Beaulieu ,  en  prenant  la  position 
avantageuse  de  Rivoli  et  de  la  Gorona ,  sa  droite 
à  l'Adige  et  aux  rochers  escarpés  du  Monte- 
magnone  ^  la  gauche  au  lac  de  Garda. 

La  division  du  général  Augereau  se  porta  à 
Castiglione-Mantovano,  d'où  elle  repartit  le  4  &  la 

(f)  Voyez  U  phnche  a3. 
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pointe  (lu  jour,  pour  passer  le  Mîncio  aii-dessotki 
du  lac  et  s'avaucer  sur  le  faubourg  de  Ceriole  : 
elle  enleva  quelques  postes  extérieurs  que  les 
Autrichiens  avaient  retranchés ,  et  les  força  à 
^  rentrer  dansla  place.  La  division  Serrurier,  con- 
duite par  le  général  en  chef^  se  dirigea  sur  la 
Favorite*.  L'avant-garde ,  aux  ordres  du  général 
Dallemagne ,  fut  portée  sur  St.-Georges ,  et  pour 
la  seconder  dans  Tattaque  de  ce  faubourg ,  Bo- 
'  naparte  fit  avancer  le  général  Serrurier  avec  une 
demi-brigade  en  échelon  intermédiaire.  Après 
un  combat  assez  vif,  le  générai  Dallemagne  s'em^ 
para  de  St.-Georges  et  du  retranchement  élevé 
entre  le  faubourg  et  le  lac  pour  couvrir  la  digue 
et  le  pont.  Les  grenadiers  français,  emportés 
par  leur  ardeur,  poursuivirent  mémercunemii 
comme  au  passage  du  pont  de  Lodi;  mais  les 
circonstances  étaient  bien  différentes  :  le  pont 
se  trouvant  levé,  et  Tartillerie  des  remparts  à 
même  de  les  foudroyer ,  le  général  en  chef  leur 
ordonna  de  revenir. 

Position        Bonaparte,   arrivé    sur  l'Adige,   n*j  trouva 
dugénéral  qti'uu  surcrolt  de   soucis  et   d'embarras  :  quel 

en  chef,  parti  cu  effet  prendraient  Venise,  Naples  et  le 
Piémont? Victor  Amédée,  en  souscrivanlla  paix, 
n'avait  cédé  qu'à  une  terreur  exagérée ,  et  pou- 
vait reprendre  les  armes  au  moindre  signal 
Comment  avec  une  si  petite  armée  parviendrait- 
on  à  investir  Mantoue,  repousser  les  forces  de 
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rAulrîche,  en  imposer  à  to»«  les  états  de  la  Pé- 
ninsule, et  garantir  le  lilioral  des  entreprises 
des  Anglais ,  qui  occupaient  la  Corse  arec  une  di- 
vision  entière^ 

Le  général  en  chef  eut  tout  le  loisir  de  se  con-  n  reconnaît 
vaincre  que  ses  projets  d'invasion  en  Tyrol  et  en  ^i™/j"'^*J 
Bavière  n'étaient  que  de  beaux  rêVes,  et  qu*il    nétrertn 
serait  plus  sage  de  tourner  ses  regards  sur  le  midi     *^"***°*' 
de  lltalie,  où  le  directoire  renonçant  k  la  sépa- 
ration des  armées  ,  lui  prescrivait  actuellement 
des  mesures  hardies  k  la  vét^ité  y  mais  plus  sûres' 
toutefois  que  le  projet  de  s'enfoncer  en  Alle- 
magne. 

Celui-ci  en  effet  ne  soutient  pas  l'analyse,  et 
on  ne  sait  qui  mérite  plus  de  hlàme,  du  grand 
capitaine  assez  audacieux  pour  le  proposer ,  ou 
de  l'écrivain  éloquent  qui ,  dans  l'ignorance  de 
ce  fîiit,  lui  reprochait  de  ne  Tavoir  pas  tenté. 
Une  armée  de  45  mille  hommes ,  qui  venait  d'en- 
vahir l'Italie  avec  la  rapidité -de  Téclair,  et  de 
contraindre  le  Piémont  à  une  paix  onéreuse, 
ayant  en  face  le  <îorps  de  Beaulieu  qui  se  forti-. 
fiait  à  mesure  que  le  théâtre  de  la  guerre  se  rap- 
prochait de  son  centre  de  puissance;  pouvait- 
elle  laisser  derrière  son  flanc  droit ,  les  armées 
de  Rome  et  de  Naples  dont  la  force  égalait  la 
sienne ,  puis  s*atancer  à  travers  les  provinces 
héréditaires  de  l'Autriche ,  jusqu'aux  portes  de 
Vienne,  ou  même  descendre  eu  Bavière,  à  des- 
11.  10 
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sein  de  joindre  Taimée  du  Rhin  ?  En  admettant 
qu'il  eût  suffi  de  i5  mille  hommes  pour  bloquer 
Mantoue  et  le  château  de  Milan ,   tandis  qu'ua 
pareil  nombre  eût  contenu  la  population  belli* 
queuse  du  Tyrol ,  il  ne  serait  pas  reste  a  Bona- 
parte ao  mille  combattans  disponibles  pour  Texé* 
cntion  d'une   entreprise   si  gigantesque.   Cette 
course  eût  été  une  imprudence  impardonnable 
à  l'époque  de  l'arrivée  sur  le  Mincie ,  puisqu'a- 
lors  les  armées  d'Allemagne  se  trouvaient  encore 
derrière  le  Rhin ,  et  y  restèrent  près  d'uti  mois 
entier  (i).  Il  sera  facile  de  démontrer  que,  plus 
tard,  l'expédition  fut  aussi  peu  praticable;  on 
n'aurait  pu  la  tenter  que  dans  le  cas  où  les  for- 
ces, en  Italie,  eussent  été  portées  à  5o  ou  60 
mille  hommes,  indépendamment  du  corps  de 
blocus  et  des  diyisions  nécessaires  &  la  garde  de 
ce  pays;  encore  eût-il  fallu  qu*à  la  même  époque  j 
les  deux  armées  du  Rhin  fussent  réunies  en  une 
seule  fnasse  sur  le  Danube  :  alors  seulement,  et 
dans  cette  double  hypothèse.,  Bonaparte  aurait 
pu  déboucher  par  le  Tyrol  et  la  Styrie ,  poiu*  se 


(t)  L'armée  de  Sambre-et-Meuse  arait  commencé  lea  hosdlftéa 
le  i*'  juin,  mais  elle  venait  d*étre  ramenée  derrière  le  Rhin  ;  celle 
de  M orean  ne  paaaa  A  Kehl  qne  le  a4  juin ,  et  œ  fîit  le  6  juillet  aea« 
lem^nt,  après  l'afFaire  d*£ttlingen ,  que  sa  position  sur  la  rive 
droite  du  fleuYe  fut  solidement  établie  ;  Bonaparte  était  sur  TAdige 
depuis  le  3 1  mai ,  et  on  prétendait  qu'il  marchât  fCttl  snr  Vienne 
on  Mo&jch  a? ec  a5  mille  hoflimet  ! 
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lier  arec  cette  masse,  et  frapper  sous  les  mars 
de  Vienne  les  coups  qui  devaient  décider  de  la 
paix.  Dans  aucune  période  de  la  campagne ,  ce 
mouvement  ne  parut  exécutable  ;  car  au  moment 
où  Moreau  et  Jourdan  se  trouvèrent  assez  avan- 
cés pour  y  concourir ,  l'arméedltalie  avait  peine 
à  tenir  en  échec,  les  forces  supérieures  de  Wurm- 
ser;  d'ailleurs ,  ce  moment  fut  de  courte  durée , 
à  cause  des  revers  que  les  Français  ne  tardèrent 
pas  à  éprouver  en  Allemagne ,  par  suite  de  leur 
double  ligne  d'opérations  sur  une  même  fron- 
tière. On  se  convaincra  donc  aisément,  en  se  re- 
portant un  instant  à  ces  différentes  époques,  de 
l'impossibilité  de  cette  irruption. 

11  était  incontestablement  plus  conforme  aux  Le  général 
règles  de  Tart ,  d'attendre  les  renforts  promis^  décide  T 
Dans  cet  intervalle,  l'état  de  délabrement \de    ^^i^^^^^ 

.  ...  MirRome. 

l'armée  de  Beaulieu  et  l'impossibilité  où  elle  se 
trouvait  d'entreprendre  un  mouvement  offensif, 
permettaient  de  faire  tous  les  préparatifs  néces* 
saires  à  l'attaque  de  Mantoue  ^  et  de  rabattre  vi- 
vement sur  la  Romagne  une  division  assez  forte 
pour  en  imposer  à  Maples  aussi  bien  qu'au  gou- 
vernement Romain,  en  les  déterminant  à  pi^éfé- 
reries  palmes  de  la  paix  aux  chances  de  la  guerre. 
Quelques  jours  paraissaient  suffisans  pour  se  dé* 
barrasser  de  deux  ennemis  dont  la  position  me- 
naçait les  derrières  de  l'armée;  pour  préparer 
les  équipages  de  siège ,  organiser  en  Lombardie 

10* 
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les  gardes  nationales  et  même  quelques  légions 
soldées,  calmer  rintériéur  du  pays,  faire  capi- 
tuler le  château  de  Milan ,  fermer  aux  Anglais 
l'accès  de  la  Péninsule  italienne ,  et  enfin  ren- 
forcer l'armée  de  toutes  les  troupes  disponibles 
de  rintériéur  :  il  faut  convenir  que  jamais  temps 
ne  fiit  mieux  employé.  Si  le  prpmier  projet  de 
Bonaparte  différa  essentiellement  de  ces  combi- 
naisons, il  était  trop  éclairé  pour  persister  dans 
une  entreprise  chevaleresque,  dont  il  n'avait 
peut-être  entretenu  le  gouvernement  que  pour 
l'éblouir,  et  en  obtenir  des  forces  plus  considé- 
rables.* Ce  général  ne  tarda  pas  en  effet  k  y  re- 
noncer ,  et  prompt  à  entrer  dans  les  vues  du 
directoire ,  il  laissa  la  division  Masséna  en  -obser- 
vation sur  l'Adige ,  la  renforçant  assez  pour  tenir 
tête  à  Beaulieu;  le  général  Serrurier  investit 
Mantoue;  la  division  Augereau  se  dirigea  sur 
Borgoforte ,  pour  j  passer  le  Pô  et  prendre  le 
chemin  de  Bologne. 

Le  Saint»Siége  se  trouva  ainsi  e^^posé  à  ses 
premiers  coups  :  ce  triste  débris  du  trône  des 
Césars,  après  avoir  fait  trembler  l'Europe  pen- 
dant dix  siècles  par  la  puissance  de  lopinion, 
comme  le  sénat  romain  l'avait  assujettie  par  la 
force  des  armes ,  ne  conservait ,  depuis  le  milieu 
du  dix^huitième  siècle ,  qu'une  ombre  d  autorité 
en  Italie  et  en  Espagne.  Sa  puissance  temporelle , 
presque  nulle  en  elle-même,  était  encore  affài- 
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bile  par  fous  les  vices  dès  institutions  religieuses  ; 
et  tel  était  son  abaissement,  qu'il  aurait  suŒL 
d'une  brigade  française  pour  terminer  les  diffé* 
rends ,  si  l'on  n'avait  eu  à  craindre  que  le  gou- 
vernement napolitain  ou  d'autres  alliés  plus 
puissans  encore  «  n'y  intervinssent. 

Depuis  l'assassinat  de  l'envoyé  Basseville  à 
Rome  (le  i3  janvier  1793)  la  rupture  avec  la 
France  avait  été  complète  ;  mais  le  Saint-Siège 
n'ayant  d'autre  force  que  les  foudres  usées  du 
Vatican ,  toutes  les  hostilités  s'étaient  bornées  de 
sa  part,  à  une  réprobation  violente  et  souvent 
répétée  de  ce  qui  se  passait  en  France-  Ces  décla* 
mations  étaient  accompagnées  d'un  appel  aux 
fidèles ,  pour  les  engager  à  combattre  les  ennemis 
du  trône  et  de  l'Eglise. 

Quoique  ces  armes  ne  fussent  p^s  du  nombre 
de  celles  qui  gagnent  des  batailles,  elles  ne  lais- 
saient pas  d'avoir  un  certain  degré  d'importance 
dans  la  situation  des  af&ires  :  il  ne  s'agissait  pas , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  d'une  de  ces  guér- 
ites politiques  où  les  habitans  paisibles  reçoivent 
tour-à-tour,  avec  la  même  indifférence,  les  vain- 
queurs et  les  vaincus;  c'était  une  guerre  d'opi- 
nion dans  laquelle  U  moitié  de  la  nation  ita^ 
Henné  croyait  entrevoir  l'anéantissement  de  ses 
privilèges  et  le  bouleversement  de  sa  religion. 
Ces  craintes  étaient  exagérées ,  sana  doute ,  mais 
les  passions  haineuses  calculent  peu,  et  mille 
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intérêts  menacés  se  réunissaient  pour  fomenter 
la  révolte.  En  pareilles  conjonctures ,  et  vu  Fin- 
flueifce  marquée  qu'exerçait  le  clergé  sur  les 
peuples  de  la  presqu'île ,  la  puissance  du  chef  de 
l'Eglise  n'était  point  un  vain  .mot. 
Armistice       Bonaparte  d'accord  avec  le  directoire  sur  la 

&VCC  le  roi 

deNaples.  nécessité  de  lui  imposer,  ordonnait  tous  les 
préparatifs  de  cette  entreprise;  quand  le  prince 
Pignatelli-Belmonte  vint  à  Brescia  lui  demander 
un  arrangement,  de  la  part  de  la  cour  de  Naples« 
Cette  proposition  entrait  trop  dans  les  vues  du 
général  en  chef,  pour  qu  on  ne  tombât  pas  bien-* 
tôt  d'accord;  l'armistice  fut  signé  le  5  juin*  Ia 
cavalerie  napolitaine  quitta  aussitôt  l'armée  im- 
périale, et  occupa  dans  le  district  de  Brescia 
des  cantonnemens  où  elle  resta  pour  ainsi  dire 
en  otage  à  la  merci  des  républicains. 

Cet  ^incident  n'apporta  aucun  changement  à 
l'expédition  résolue  :  le  succès  en  était  d'autant 
plus  certain  que  la  cour  de  Rome ,  isolée  dans 
cette  lutte,  devait  subir  les  conditions  qu'il 
plairait  au  vainqueur  de  lui  dicter.  Le  général 
français  mit  aussitôt  en  mouvement  les  forces 
qu'il  j  destinait.  Outre  celles  que  le  général  Au- 
gereau  dirigeait  sur  Bologne ,  on  réunit  à  Plai- 
sance, sons  les  ordres  du  général  Yaubois,  une 
division  composée  de  divers  détachemens  de 
l'armée  des  Alpes ,  et  notamment  de  la  75®  demi^ 
brigade. 
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Sur  ces  entrefaites,  des  troubles  s'étaient  éle-    RéToite 
vés  dans  les  fiefs  impériaux  voisins  de  Gênes.  Les       '^^^ 
agens  que  TAutriche,  entretenait  dans  ces  do- 
maines, y  avaient  excité  à  la  révolte  un  peuple 
grossier  et  crédule,  pour  qui  l'exemple  de  Pavie 
devait  être  inutile.  Plusieurs  courriers  et  quel- 
ques détachemens  français  avaient  été  assassinés. 
Un  autre  détachement  était  cerné  dans  Arqua  ta, 
foyer  de  la  sédition.  Ces  mouveméns ,  étincelles 
précurseurs  d  un  incendie ,  furent  réprimés  par 
une  colonne  mobile  aux  ordres  du  général  Las- 
nés,  et  formée  de  troupes  qui  occupaient  le 
Tortonnais.  Ce  général  entra  dans  les  fiefs,  prît 
de  vive  force  Arquata  où  les  insurgés  s'étaient 
portés  aux  plus  grandes  cruautés  envers  les  trou- 
pes françaises  ;  il  les  dispersa ,  fit  fusiller  leurs 
chefs ,  brûler  leurs  maisons ,  et  par  cet  acte  de 
rigueur  mit  fin  à  toute  inquiétude  ultérieure  (i). 

Cette  expédition  était  déjà  terminée^  quand   Angereau 
la  division  Augereau  s'empara  de  Bologne   le   3^^^^, 
ig.  Yaubois   se  dirigeait  en   même   temps  de 
Plaisance  par  Fierenzuela  et  Parme  sur  Reggio. 
Bonaparte  de   son  côté,   parti  de  Tortone  le 
17,  était  arrivé  le  même  jour  à  Modène.  U  fit 


(i)  Noos  ne  rappelons  qu'avec  peiné  ces  toènes  malhenreiise», 
mais  elles  sont  indispensables  pour  faire  JQger  la  yraîe  situation 
d'une  faible  armée  française,  se  trourant  sur  l'Adige  devant  les 
nuises  de  l'Aotriclic ,  et  avec  l'esprit  qui  régnait  en  Italie* 


j 
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Prise  de  sommer  le  commandant  du  château  d'Urbîn.-Ce 
eid'Urbin.  ^ort  garui  d'une  enceinte  bastionnée,  revêtue, 
entovirçe  de  fossés  pleins  d'eau  avec  un  chemin 
couvert  en  bon  état  ^  ouvrit  ses  portes  sans  diffi- 
culté. On  y  trouva  5o  pièces  de  canon  et  des 
munitions  proportionnées.  La  garnison  forte  de 
:300  hommes ,  demeura  prisonnière. 

Le  général  en  chef  continua  sa  route  pour  60* 
logne,  où  il  arriva  à  minuit.  La  division  Auge- 
reau  l'occupait  depuis  huit  heures  :  les  avant- 
gardes  furent  poussées  sur  Ferrare ,  où  l'on  entra 
sans  résistance.  Le  château  était  eu  bon  ëlat,  et 
son  arsenal  garni  de  1 14  pièces  de  canon. 

Vauboîs  La  colonne  du  général  Yauhoîs  devait  traver- 
iTToscaue! ser  la  Toscane,  sous  prétexte  de  marcher  sur 
Rome.  A  la  première  nouvelle  de  son  approche, 
le  Grand-Duc  envoya  son  ministre  Manfredini  à 
Bologne,  réclamer  sa  neutralité.  On  lui  promit 
de  diriger  la  marche  par  Sienne ,  et  cette  condi- 
tion qui  garantissait  Florence,  détermina  le  prince 
à  rentier  danasa  capitale  spectateur  paisible  des 
événemens.  La  division  se  dirigea  donc  par  le 
]\(Ionte-Cenere ,  Pieire-Pellago  à  Pistoie. 

Armistice       La  reuommée  devançant  la  marche  ei  grossis* 

avec  le  Pape.  .,1  ,  ■»  'ii»»  ••..  'i*' 

'^  sant  le  nombre  des  repubhcams,  avait  semé  i  e- 
pouvante  à  Rome.  Le  Pape ,  privé  de  l'appui  de  la 
cour  de  Naples ,  qui  venait  de  traiter  séparé- 
ment, députa  au  vainqueur  le  S®'  Gnudi,  et, 
pour  assurer  le  succès  de  sa  mission ,  il  sollicita 
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1  mtervention  du  chevalier  Âzara ,  ministre  d'Es- 
pagne près  S.  S.  Ces  deux  plénipotentiaires  signè- 
rent à  Bologne ,  le  2^  juin ,  un  armistice,  dont  les 
conditions  étaient  dures  à  la  vérité ,  mais  pro- 
portionnées aux  torts  que  la  cour  de  Rome  avait 

eus  en  tolérant  Fassassinat  de  Basseville ,  en  ex- 

« 

citant  la  Vendée  à  une  guerre  de  religion ,  et  en 
préchant  pendan  t  trois  ans  une  nouvelle  croisade 
contre  la  France.  Par  cet  armistice ,  Bonaparte 
se  ménagea  des  ressources  précieuses.  Les  chefs- 
d'œuvre  les  plus  célèbres  des  arts  devinrent  les 
trophées  de  ses  victoires;  la  nation  française 
acquit  à  titre  de  garantie  la  possession  de  plu- 
sieurs places  importantes ,  et  affranchit  en  outre 
un  territoire  qui  allait  devenir  le  berceau  d'une 
nouvelle  république;  enfin  Fennemi  irréconci- 
liable de  la  France  j  essuyait  une  humiliation, 
les  ports  des  Etats  de  l'Eglise  devaient  être  fermés 
aux  Anglais. 

Cependant  il  restait  à  exécuter  un  des  princi-  Occopatîon 
paux  points  du  projet ,  celui  que  réclamaient  les 
intérêt»  commerciaux  de  la  France  et  la  siireté 
de  l'armée.  11  eût  été,  illusoire,  en  efiet,  que 
Rome  fermât  ses  ports  aux  vaisseaux  ennemis , 
s  ils  avaient  conservé  la  libre  entrée  de  celui  de 
Livourne ,  sur  les  derrières  de  l'armée.  La  pos- 
session en  était  d'autant  plus  importante  que 
rien  n'eût  empêché  le  vice-roi  de  Corse  Elliot 
d  y  faire  descendre  la  division  anglaise  qui  occu* 
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pait  nie ,  afin  d'encourager  par  cette  démarcbe 
hardie  les  cours  de  Rome  et  de  Naples  à  lui  en- 
voyer des  renforts. 

Le  27  juin ,  Tavant-garde  de  la  division  Yau* 
bois,  conduite  par  Murât,  passa  TÂrno  à  Fusec- 
chio  :  elle  fut  suivie  par  la  7$^  demi-brigade , 
que  commandait  le  général  Yaubois  en  personne» 
Le  lendemain ,  ces  troupes ,  au  lieu  de  se  diriger 
sur  Sienne,  où  leur  destination  était  annoncée , 
se  rabattirent  brusquement  sur  Livoume,  où 
elles  entrèrent  sans  opposition.  Une  frégate  an- 
glaise qui  se  trouvait  dans  le  port ,  faillit  être 
prise,  et  n'eut  que  le  temps  de  mettre  à  la  voile. 
Le  séquestre  fut  mis  sur  tous  les  magasins ,  et  la 
valeur  des  effets  confisqués  fut  portée  à  plusieurs 
millions.  On  ne  peut  s'empêcher  de  blâmer  cet 
envahissement ,  bien  qu'il  parût  une  juste  repré- 
saille  des  infractions  qu'on  s'était  permises  dans 
les  ports  de  la  Méditerranée  pendant  les  années 
précédentes. 

Après  cette  expédition ,  Bonaparte  laissa  le 
général  Yaubois  à  Livoume ,  avec  la  75*  demi- 
brigade,  et  se  rendit  à  Florence,  où  il  eut  une 
conférence  avec  le  Grand-Duc. 
Capitulation  Dans  le  même  temps  que  le  général  en  chef 
de  MU^D?  terminait,  avec  autant  de  promptitude  que  de 
succès,  les  afifaires  intérieures  de  Tltalie,  le  gé- 
néral Despinois  avait  pressé  le  siège  du  château 
de  Milan.  La  possession  de  ce  fort  devenait  im- 
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portante  depuis  ragîtation  qui  avait  éclaté  dans 
la  capitale  à  l'époque  des  troubles  dePavie  :  on  ne 
pouvait  guère  espérer  de  tranquillité  sous  le  feu 
du  canou  autrichien ,  aussi  long-temps  qu'une 
garnison  ennemie  se  trouverait  à  portée  de  prêter 
la  main  à  un  soulèvement.  Un  petit  éiquipage  da 
siége>,  formé  à  Tortone ,  étant  arrivé  au  milieu 
de  juin ,  la  tranchée  avait  été  ouverte  dans  la 
nuit  du  17  au  i8;  les  batteries  forent  démasquées 
le  27 ,  et  leur  feu  prit  une  telle  supériorité  sur 
celui  de  la  place ,  qu'au  bout  de  quarante-huit 
heures,  le  gouverneur  capitula  :  la  garnison, 
forte  d'environ  1,600  hommes,  se  rendit  à  dis- 
crétion; on  trouva  dans  le  fort  i5o  bouches  à 
feu  et  aoo  milliers  de  poudre.  Cette  conquête 
contribua  à  raffermir  l'esprit  flottant  de  la  Lom- 
bardie. 

La  division  Aucereau ,  sur  le  point  de  quitter    Révolte 
Bologne  pour  retourner  vers  Mantoue ,  avait  en- 
corades  insurrections  à  punir.  Les  mêmes  hom- 
mes qui  venaient  de  soulever  les  habitans  de  Pavie 
portèrent  ceux  de  Lugo  à  la  révolte.  Cette  petite 
ville ,  enclavée  dans  la  légation  de  Ferrare ,  et 
cédée  récemment  par  le  Pape,  appartenant  à 
la  Romagne  ,  le  clergé  y  avait  conservé  toute 
son  influence  ;  ses  habitans ,  soulevés  par  une 
proclamation ,  avaient  fait  feu  sur  un  détache- 
ment de  60  dragons,  qu'au  premier  avis  de 
leur  insurrection ,  le  général  Augereau  envoya 
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pour  les  faire  rentrer  dans  l'obéissance.  Ce  pre- 
mier acte  hostile  leur  réussit  :  5  dragons  fu- 
rent tués,  le  reste  prit  la  fuite.  Mais  la  joie  des 
insurgés  ne  dura  qu'un  instant  :  attaqués  du  côte 
dlmola  et  vers  Arquata,  par  deux  colonnes  mu- 
nies de  quelques  pièces  de  canon',  ils  prirent 
bientôt  la  fuite;  on  les  poussa  jusques  dans  la 
ville,  sous  les.  murs  de  laquelle  le  plus  grand 
nombre  fut  taillé  en  pièces.   Les  républicains 
livrèrent  la  ville  au  pillage ,  et  on  ne  fit  aucun 
quartier  aux  habitans  pris  le»  armes  à  la  main  (i). 
Bonapirte      Les  provinces  méridionales  de  rilalie  étant 
effort»  sur  pacifiécs ,  le  port  de  Livourne  occupé ,  le  châ* 
Mantoue.  jg^m  jg  Milau  rendu,  tous  les  efforts  de  Farméc 
devaient  naturellement  se  diriger  contre  Man- 
toue, dernier  boulevard  de  la   puissance  au* 
trichienne  en  Italie,  dont  la  chute  assurait  les 
conquêtes  de  l'armée  française.  Rien  ne  s'oppo- 
sait désormais  au  siège  de  cette  place ,  car  l'ar- 


(i)  Nous  le  répétons,  ces  rxemples,  quoique  bien  féTèrei, 
étaient  indispensables  et  autorisés  par  le  droit  de  la  guerre.  L^ 
principe  qui  a  déridé  les  gonvernemens  à  en  user  ainsi  envers  les 
babttans  qui  ne  font  pas  partie  de  Taraoée ,  affaiblit  à  la  mérité  lei 
résistaneev  nationales  ;  mmé  il  a  aussi  sea  avantages;  surtout  celoi 
de  diminuer  les  maux  de  la  guerre.  On  fait  effectivement  un  mal 
pour  en  éviter  un  plus  gr^nd ,  car  les  exemples  se  bornent  aux 
premières  révoltes  :  lorsqu'elles  continuent  et  deviennent  généra- 
les ,  alors  on  est  feréé  à  saspeiidre  une  rigueur ,  qui  dégénérerait 
en  barbarie,  et  la  guerre  se  change  en  Iqtte  nationale. 
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tilierie  prise  à  Milan,  au  fort  Urbin,  à  Ferrare, 
était  suffisante  pour  le  pousser  avec  vigueur. 

D'un  autre  coté,  lariuée  de  Beaulieu,  retirée 
dans  sa  position  de  Roveredo ,  y  élevait  des  re-^ 
trauchemens ,  et  semblait  moins  disposée  à  rer 
prendre  roffeusive ,  -qu'à  se  mettre  à  l'abri  d'un 
eoùemi  dont  elle  venait  d'éprouver  la  force.  La 
difficulté  de  vivre  dans  ces  vallées  étroites ,  et  le 
besoin  de  se  refaire  et  de  se  réorganiser ,  décidè- 
rent les  Autrichiens  à  cantonner  une  partie  de 
leurs  troupes.  La  cavalerie  fut  portée  jusqu'à 
Trente;  le  corps  de  bataille  resta  àCalliano;  le 
général  Henrici  cominandait  une  division  d'in- 
fanterie à  Roveredo ,  Colli  une  autre  à  Alla.  Son 
avant-garde  avait  élevé ,  en  avant  d'Avio ,  des  re^ 
tranchemens  dont* la  ligne  s'étendait  depuis  le 
lac  de  Garda  jusqu'à  Belluno  ;  7  à  8  mille  Tyro- 
liens couvraient  les  crêtes  des  montagnes  et  les 
petites  vallées  aboutissant  à  celle  de  l'Adige. 

Le  général  Masséna,  oppoisé  à  Beauiieu,  te- 
nait, pour  garder  les  débouchés  du  Tyrol,  la 
position  déjà  mentionnée  de  k  Corona  et  de  Ri- 
voli. Malgré  les  avantages  qui  semblaient  en  JEsiire 
un  poste  inexpugnable ,  on  jugea  néanmoins 
convenable  de  ne  pas  souârir  l'établissement  des 
avant-gardes  ennemies  à  une  ai  grande  proximité  ; 
le  général  Joubert  reçut  ordre  de  faire  attaquer 
leurs  retranchemens ,  le  7  juillet ,  par  la  Bocheita 
diCampion;  ce  que  les  cbe£s  de  bataillon  Mar- 


f  looft  avec 
Vcnife. 
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chand  et  Recco  exécutèrent  avec  un  plein  succès. 
Négoeîa-  Cependant  les  préparatifs  àsL  négede  Manlofue 
se  poussai^tit  avec  toute  la  yiiracité  qu'on  pou- 
vait espérer  de  l'éloignement  desmoyem,  et  il 
devenait  d'autant  plus  urgent  de  ne  pas  perdre 
une  minute,  que  les  rapports  du  ministre  de 
France  à  Venise  annonçaient  larrivée prochaine 
à  l'armée  ennemie  d'un  corps  considérable  tiré 
de  celle  du  Rhin. 

Bonaparte  ne  se  dissimulait  pqint  que  le  moyen 
le  plus  sûr  de  consolider  sa  position,  ne  fat 
d'entrainer  le  sénat  de  cette  république  dans  la 
guerre  contre  l'Autriche ,  et  il  profita  d'une  dé- 
putation  qu'on  venait  de  lui  eûvoyer  pour  faire 
des  ouvertures  à  cet  effet.  Après  avoir  demandé 
qu'on  assur&t  le  maintien  de  l'ordre  en  pour- 
voyant son  armée  des  vivres  nécessaires ,  il  alla 
jusqu'à  promettre  l'évacuation  du  Yéronais  dans 
le  cas  où  les  Vénitiens  s'engageraient  à  défendre 
le  passage  de  l'Adige.  Ou  croit  même  qu'il  leur 
laissa  entrevoir  des  agrandissemens  aux  dépens 
du  duc  de  Mantoue  ou  de  l'IUyrie.  Mais  les  dé- 
putés Bataja  et  Erizzo,  tout  en  rendant  justice  à 
l'élévation  de  ses  vues,  ne  déterminèrent  point 
leur  gouvernement  à  se  départir  de  l'inerte  neu- 
*  tralité  qu'il  affectait.  Le  général  en  chef  n'enf 

ainsi  d'autre  parti  à  preudre  que  d'accélérer  au- 
tant que  possible  la  chute  de  Mantoue. 
Description      La  place  est  une  des  plus  avantageusen^ent  si- 

de]tfaalou«.  . 
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tuées  pour  la  défense.  Si  rimporlance  d'une  for*- 
teresse  se  mesurait  à  la  durée  de  sa  résistance, 
elle  serait  sans  contredit  mise  au  nombre  des  pre- 
mières de  l'Europe  :  mais  une  place  doit  avoir  un 
autre  but;  elle  doit  être  située  sur  les  deux  rires 
d'un  fleuve  pour  en  assurer  le  passage ,  ou  dans 
une  position  stratégique  avantageuse  pour  pro- 
téger des  communications  9  former  de  jprands 
dépôts,  ou  procurer  enfin  à  une  armée  battue 
une  retraite  avantageuse  et  un  bon  camp  sous 
ses  murs.  La  première  condition  requise  est  de 
n'être  pas  dominée,  la  seconde  est  d'avoir  des 
débouchés  faciles,  soit  pour  seconder  les  opé- 
rations offensives  d'un  corps  obligé  d'y  chercher 
un  asile ,  soit  pour  que  l'ennemi  ne  puisse  l'y 
bloquer  qu'avec  des  forces  considérables. 

On  sait  que  Mantoue  ne  remplit  pas  toutes 
ces  conditions;  sa  situation  au  milieu  d'un  lac  et 
d'un  pays  coupé  de  canaux ,  qui  offre  des  obsta- 
cles pour  un  siège,  en  rend  aussi  le  débouché 
très-di£E[cile;  on  peut  la  bloquer  avec  peu  de 
monde ,  en  élevant  quelques  ouvrages  sur  les 
points  accessibles.  L'air  pestilentiel  qui  y  règne, 
joint  à  ces  circonstances ,  en  fera  toujours  un 
x&auYais  refuge  pour  une  armée.  Si  elle  acquit 
une  grande  célébrité  dans  cette  campagne,  la 
raison  en  fut  plutôt  dans  Fétat  respectif  des  deux 
«urmées  qui  s'en  disputaient  la  possession,  ^e 
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dans  la  bonté  réelle  de  la  place.  Sa  position  stra* 
tégique  sur  la  courte  ligue  du  Mincio,  entre  le 
lac  de  Garda  et  le  Pô ,  en  faisait  le  principal  mé- 
rite :  cet  avantage  n'eût  pas  beaucoup  inqaiélé 
Tarmée  victorieuse,  si  elle  avait  eu  des  forces  suf- 
fisantes pour  laisser  un  corps  d'observation  et 
passer  outre.  La  faiblesse  numérique  de  Tarmée 
française  et  la  perte  de  tout  son  parc  de  siège 
qu  on  ne  remplaça  pas ,  furent  les  seules  causes 
de  la  longue  défense  de  Mantoue. 

Lorsque  Beaulieu  abandonna  la  place  à  son 
sort,  elle  ne  se  trouvait  pas  dans  le  meilleur 
état;  la  rapidité  avec  laquelle  Je  théâtre  de  la 
guerre  s'était  rapproché  de  ses  murs,  n'avait 
pas  été  prévue ,  et  les  palissades ,  les  revétemens 
laissaient  beaucoup  à  désirer  ;  on  verra ,  en  exa- 
minant le  plan,  que  le  front  du  côté  du  lac ,  mal 
fortifié ,  n'avait  pour  ainsi  dire  d'autre  défense 
que  la  difficulté  d'aborder.  Dans  les  grandes  cha- 
leurs le  lac  était  très-bas ,  mais  cela  né  présen- 
tait qu'une  difficulté  de  plus,  parce  qu'il  deve- 
nait idors  bourbeux  et  difficile  à  naviguer,  sans 
être  néanmoins  guéable ;  les  approches  de  lau- 
tre  côté  étaient  encombrées  de  jardins ,  d'arbres, 
même  de  petits  pavillons  fort  utiles  aux  assié- 
Disposi-  geans»  Un  conseil  de  défense  avait  établi  la  dis- 
s^défensè'  ^^'^'^^o'*  4^8  forccs  uécessaircs  pou» .  s'y  main* 
tenir  Ipng-temps ,  et ,  d'après  les  bases  aiTétées , 
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on  y  avait  jeté  une  garnison  de  1 3  mille  hommes, 
dout  1 1  mille  d'infanterie  ,  quelques  escadrons 
de  troupes  à  cheval,  700  d'ariiileurs,  deux 
compagnies  de  mineurs  et  une  de  mariniers. 

Le  nombre  des  canons  en  batterie  s'élevait  à 
180  grosses  pièces  de  rempart,  76  mortiers  ou 
obusiers,  et  60  pièces  légères:  au  total  3i6. 

Tout  fut  approvisionné  pour  quatre  mois ,  et 
la  garnison  comptait  dans  ses  rangs  les  troupes 
les  plus  aguerries.  Le  gouverneur  Canio  d'irlès» 
ancien  officier  -  général ,  d'origine  espagnole , 
jouissait  d  une  bonne  réputation. 

Le  général  Roselmini  se  chargea  de  défendre  la 
citadelle  avec  sa  division ,  forte  de  3,5oo  com- 
battans.  On  confia  la  porte  et  louvra^e à  cornes 
de  PraJella  au  brave  Wukassowich,  qui  com- 
mandait 2,5oo  hommes.  Le  colonel  Salis  eut  à 
défendre  l'ouvrage  à  couronne  du  Thé.  Le  gé- 
néral Roccavina  chargé  de  garder  les  retranche- 
mens  et  le  front  de  Migliaretto ,  avait  5  batail- 
lons sous  ses  ordres.  Ëniin,  le  colonel  Sturioni, 
avec  2,400  hommes,  devait  surveiller  le  front 
du  lac  et  garder  S t.-Georges. 

Les  noms  seuls  de  ces  chefs  indiquaient  qu'on 
aurait  affatre  à  des  troupes  d'élite,  et  que  la 
conquête  serait  disputée. 

Depuis  le  combat  du  4  juin,  où  les  postes  ex- 
térieurs furent  rejetés  dans  la  place ,  et  le  re- 
tranehementde  St.-*Georges  emporté ,  la  division 
11.  11 
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braves  s'élancèrent  même  pour  enlever  les  pa« 
lissades;  mais  les  Aulricbiens  ayant  été  renfor- 
cés,  ces  tentatives  devinrent  inutiles. 

Pendant  ce  combat,  le  général  Cliasselonp 
fieiisait  ouvrir  la  tranchée  à  cent  toises  de  l'ea- 
ceinte,  sous  la  mitraille  de  Fennemi.  Au  même 
instant,  les  batteries  de  PradelJa,  deSt^Georges 
et  de  la  Favorite,  commencèrent  à  jouer  contre 
la  place.  Les  deux  premières  étaient  composées 
de  six  mortiers  et  de  six  pièces  de  gros  calibre, 
qu  on  tirait  à  boulets  rouges  ;  la  dernière  était 
de  huit  pièces,  et  rompait  la  communication  de 
la  ville  avec  la  citadelle.  Le  fea  de  ces  batteries 
fut  si  bien  dirigé,  qu'elles  répandirent  la  cons* 
ternation  dans  la  ville.  En  moins  d'un  quart 
d*heure,  les  incendies  se  manifestèrent  en  plu- 
sieurs endroits.  Au  point  du  jour,  la  parallèle 
ne  se  trouvant  tracée  qu'imparfaitement,  la  gar- 
nison réunit  une  partie  de  ses  forces  et  chercha 
à  déboucher  sous  la  protection  du  feu  des  rem- 
parts. La  bonne  contenance  des  troupes  fran- 
çaises, rendit  tous  ses  efforts  inutiles;  les  sol- 
dats ,  abrités  par  des  ravins  et  des  digues ,  pro* 
fitaut  avec  intelligence  de  tous  les  avantages  da 
terrain  pour  se  mettre  à  couvert  de  la  mitraille, 
attendirent  Tennemi  sans  tirer,  et  cette  fermeté 
seule  lui  en  imposa  assez  pour  le  déterminer  à 
Irenlrer  dan^  ses  murs. 

On  employa  les  jours  suivans  à  perfection- 
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ncr  et  augmenter  les  travaux.  Le  feu  fut  surtout 
très-^vif  d'une  batterie  élevée  entre  St.-Georges 
et  la  citadelle,  à  dessein  de  détruire  les  écluses 
pratiquées  dans  la  digue,  ce  qui  eût  mis  à  sec 
le  terrain  situé  entre  le  Pajolo  et  la  ville ,  depuis 
la  porte  Pradella  jusqu'à  la  porte  Cérèse  ;  mais  la 
solidité  de  la  maçonnerie  et  le  grand  éloigne- 
ment,  déjouèrent  ces  tentatives. 

L'artillerie  et  le  génie  rivalisaient  de  zèle, 
aucun  obstacle  ne  les  effrayait  :  on  plaça  des 
nouvelles  batteries  sur  la  rive  gauche  du  Mincio 
pour  battre  en  écharpe  le  Migliaretto.  Le  21^ 
un  bout  de  parallèle  fut  poussé  à  cinquante  toises 
du  chemin  couvert  des  ouvrages  avancés. 

La  place  était  vigoureusement  pressée,  et  tout 
annonçait  que  sous  peu  de  jours ,  elle  succom* 
berait ,  lorsque  des  événemens  itnportans  vinrent 
contrarier  le  siège  et  augmenter  les  trophées  de 
larmée  d'Italie.  Avant  d'en  rendre  compte ,  je 
crois  devoir  rapprocher  ici,  dans  un  même  ta- 
bleau ,  ceux  qui  les  ont  précédés  et  ceux  qui  à 
la  même  époque  se  passaient  en  Allemagne.  Ces 
rapprochemens  ont  paru  nécessaires  pour  aider 
le  lecteur  à  saisir  l'ensemble  des  opérations* 
if^ojrez  le  Tableau  ci-contre.) 

Afin  de  conserver  l'ordre  chronologique ,  au- 
tant que  cela  peut  se  faire  pour  des  événemens 
si  compliqués  et  si  intimement  liés  entre  eux , 
nous  consacrerons  les  chapitres  suivans  au  récit 
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de  ce  qui  se  passait  en  Allemagiie  ;  puis  nous 
reviendrons  ensuite  aux  opérations  qui  forcèrent 
Farmée  française  à  lever  momentanément  le 
siège  de  Mantoue ,  et  aux  victoires  qui  la  main* 
tinrent  en  possession  de  iltalie. 
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CHAPITRE    LVIIL 

Opérations  en  jiUemagne.  —  Dispositions  géné- 
rales. —  Rupture  de  V armistice.  —  L* armée  de 
Sombre- et'Meuse  remporte  une  victoire  à  AU 
tenkirchen  ^  et  s'avance  sur  la  Lahn.  —  L' Ar- 
chiduc jr  porte  le  gros  de  ses  forces  et  la  re- 
pousse. —  Affaire  de  Wetzlar. 

•LiB  conseil  aulique ,  satlsfeit  d'avoir  prouvé  par  Projet  tardif 
la  disgrâce  de  Glairfa jt  qu'il  considérait  Farmis-  Autrîchîeni 
tice  comme  peu  favorable  à  ses  intérêts ,  ne  se  ■"'  Trêves, 
pressa  point  d  y  remédier  par  un  prompt  l*etour 
à  l'offensive.  Toujours  lent  dans  ses  opérations , 
il  ne  résolut  que  fort  tard  d'envahir  le  pays  de 
Trêves  ;  £atute  grave  qui  donna  aux  armées  ré- 
publicaines délabrées  et  découragées  le  temps 
de  se  refaire,  et  de  reprendre  confiance.  Eji£n  la 
nécessité  d'opérer  une  diversion  utile  en  faveur 
de  Beaulieu ,  arrachant  le  conseil  à  sa  léthargie, 
il  ordonna  de  dénoncer  la  rupture  de  rarmistice 
pour  reprendre  les  hostilités  le  i^  juin,  et  fran- 
chir le  plutôt  possible  la  Moselle  et  la  Sarre. 

Ce  projet,  quoiqu'il  ne  réunit  pas  tous  les 
sttilfages,  était  bon;  du  moins  quanti  la 
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tîon  choisie  pour  y  concentrer  les  efiToiis.  L'ar- 
chiduc Charles ,  qui  (iès-lors  eu  a  fait  la  criti([ae 
sévère,  parait  toutefois  s'en  être  exagéré  les 
difficultés.  Les  Autrichiens  forts  de  180  mille 
hommes  pouvaient  bien  en  effet  prendre  roffen- 
sive ,  malgré  le  voisinage  de  quelques  forteresses, 
et  sans  être  obligés  de  laisser  des  armées  d'ob- 
servation devant  chaque  petite  place.  S'ils  ga- 
gnaient la  première  bataille ,  leurs  adversaires, 
déjà  inférieurs,  se  seraient  vus  contraints  à'jeter 
des  garnisons  partout ,  même  dans  les  places  que 
Ton  n'eût  pas  songé  à  inquiéter.  Ainsi  battue  et 
affaiblie  par  de  nombreux  délachemens ,  l'armée 
française  pouvait  être  mise  hors  d'état  de  tenir 
la  campagne ,  et  poussée  vivement.  Deux  ou  trois 
corps  d'observation  de  10  mille  hommes  chacun, 
suffisant  pour  surveiller  plusieurs  forteresses  à  la 
fois,  après  que  les  coups  décisifs  eussent  déjà 
été  frappés;  tout  le  res^e  de  l'armée  impériale 
eût  été  <lisponible  pour  les  opérations  offeusives 
contie  les  forces  activas  de  feunemi.  La  réussite 
du  plan  dépendait  donc  d'un  premier  succès 
remporté  entre  la  Moselle  et  la  Sarre,  sur  les 
armées  de  Jourdan  et  de  Moreau.  Or,  la  position 
centrale  des  Autrichiens  les  mettant  à  même 
d'employer  alternativement  100  mille  hommes 
contre  chacune  de  ces  armées,  ce  succès  ne  pa- 
raissait point  douteux.  Au  reste ,  on  fait  la  guerre 
pour  courir  des  chances,  et  les  Autrichiens  en 
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avaient  d'assez  favorables  pour  risquer  une  ba- 
taille à  Kirrhberg,  Trarbach  et  H  iinbour^,  te- 
nant derrière  eux  des  points  d'appui  tels  que 
Mayence  et  Manbeim.  4 

Tout  porte  ainsi  à  croire  que  rien  n'eût  em- 
pêché d'en  faire  la  tentative  'pendant  Tbiver  qui 
ne  fut  pas  excessivement  rude^  ou  du  moins  aa 
mois  de  mars  ou  d'avril ,  à  Tinstant  même  où  les 
opérations  commençaient  en  Italie*  L'ouverture 
de  cette  campagne  fut  signalée,  au  contraire, 
par  un  événement  des  plus  singuliers  :  on  y  vît 
le  corps  accessoire  de  Beaulieu,  qui  ne  comptait 
pas  au-delà  de  5o  mille  hommes ,  prendre  TolTea- 
sive  contre' une  frontière  ennemie  hérissée  de 
difficultés;  tandis  que  Tarmée  principale  de  180 
mille  combattans,  se  trouvait  encore,  deux  moig 
après,  paisible  dans  ses  tautonnemens.  L'on  n'a 
pu  pénétrer,  jusqu'à  ce  moment,  le  mjstjre 
d'une  inaction  si  funeste;  mais  il  est  C(:rlaia  ' 
qu  aucun  raisonnement  militaire  ne  saurait  la 
justifier. 

Les  événemens  ne  tardèrent  pas  à  prouver  au  Le  départ 
cabmet  de  Vienne,  1  incohérence  de  ses  combi-  lesforceàU 
naisons  et  tout  le  prix  du  temps  qu'il  avait  perdu.  <i«fcn«>^«- 
L'armistice  dénoncé  était  sur  le  point  d'expirer 
avec  le  mois  de  mai ,  et  les  armées  des  deux  partis 
s'apprêtaient  enfin   à  prendre  1  initiative,  lors- 
qu  un   courrier  apporta  au  général    Wurmser 
l'ordre  de  faire  partir  u&  corps  d'élite  de  a5  mille 
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hommes  de  larmée  du  Haut-Rhin,  pour  couvrir 
le  Tyrol  et  sauver  Mantoue.  Ce  corps  se  mit 
en  marche  sur Je-champ.  Le  maréchal ,  désigné 
pour  remplacer  Beaulieu,  conserva  néanmoins 
le  commandement  de  son  armée  jusqu'à  larrif  ée 
des  troupes  à  leur  destination  ;  il  devait  à  son 
départ  remettre  le  reste  de  son  corps  au  général 
>  Latour,  qui  passerait  alors  sous  les  ordres  de 
l'archiduc  Charles.  Ce  cantre-lemps  détermina 
les  Autrichiens  à  renoncer  à  leur  marche  sur  la 
Moselle,  et  à  rester  sur  la  défensive  :  les  Fran- 
çais, plus  entreprenans,  les  prévinrent ,  l>tentôt. 
Cfaauce  des     Avant  de  donner  un  précis  des  opérations,  il 

denx  partis.  •  ■•     •  d      «i  1 

importe  de  jeter  un  coup-a  c^n  sur  les  positions 
des  deux  partis  :  le  tableau  ci-joint  en  donnera 
une  idée,  quoiqu'il  soit  du  3i  mai,  avant  le 
départ  des  troupes  de  Wurmser. 

On  voit,  d'après  ce  tableau,  que  les  armées 
impériales  eussent  été  depuis  long-temps  en  me- 
sure d'ouvrir  la  campagne  :  elles  comptaient 
comme  les  Français  environ  i34  mille  fentas- 
sins;  mais  elles  avaient  43  mille  hommes  dune 
superbe  cavalerie ,  et  ceux-ci  n'eu  avaient  pas 
i  8  mille ,  encore  assiez  mal  équipés. 

Si  Tarmée  impériale  prenait  l'ofiensive  et 
qu'elle  gaguAt  une  baitaille ,  il  fallait  ccHnpter  que 
3o  mille  hommes  d'infanterie  et  2  mille  chevaiu 
se  jetteraient  dans  les  places  ;  il  œ  serait  donc 


11 ,  page  170. 

^MÉES  SUR  LE  RHIN 
1796. 

t    DE     WURMSER. 


1 

fe  HanÎDgue  et  Sasbaçfa. 
tahr 

la/ant. 

.  .    7,5oo 
.  .    3,5oo 

a,8oa 
1,600 

"^jJjcrdôrl 

7,aioo 

lySoO 

1 

17,900 

6yOoo 

■ 

I 

*    .  71,400  y  infanterie.   1 
^      aiySoo^  cayaleric.    J 

/ 

I 


92,700 


r 

I 


LlVaS  X,    CHAP.   LVIIX.  I7I 

resté  aux    Français,    que  lao  mille  hommes, 
dont  16  mille  de  cavalerie. 

Les  Autrichiens^  en  laijssant  3o  mille  fantas^- 
sins  et  10  mille  chevaux  en  observation  des  for- 
teresses, auraient  conservé  en  campagne  i35 
mille  hommes,  dont  33  mille  de  cavalerie;  supé- 
riorité immense  quand  elle  est  encore  appuyée 
par  une  première  victoire. 

Après  le  départ  du  maréchal  Wurmser,  il 
resta  sur  le  Rhin  environ  i5o  mille  combattans, 
dont  70  mille  formaient  Tarmée  du  Haut-Rhin  et 
80  mille  celle  du  Bas-Rhin,  y  compris  les  troupes 
d  empire ,  ainsi  que  les  divisions  de  Mercantin  et 
de  Meu  qui  couvraient  Mayence.  Le  commande- 
ment demeura  partagé,  jusqu'au  18  juin,  entra 
les  deux  généraux  en  chef.  Le  gros  de  l'armée  du 
prince  campait  en  avant  de  Mayence ,  à  Baum- 
holderet  sur  la  Nabe;  son  aile  gauche  auj;:  ordres 
du  duc  de  Wurtemberg^  entre  la  Lahn  et  la  Sieg. 
Le  général  Jourdan  gardant  le  Hundsruck,  et 
la  rive  gauche  de  la  Nahe ,  observait  l'Archiduc, 
avec  les  divisions  Marceau ,  Poucet,  Bemadotte^ 
Cbampionuet  et  la  petite  réservée  de  cavalerie  du 
général  Bonnaud  :  la  division  Grenier  et  une  bri* 
gade  aux  ordres  du  général  Bonnard  formaient 
le  centre  vers  Cologne  :  eniîn  »  Iç  général  Rlé- 
ber ,  commandant  l'aile  gauche ,  était  à  Dussel- 
dorf ,  opposé  au  duc  de  Wurtemberg ,  avec  les 
divisions  Lefebvre  et  Collaud.  Le  camp  retranche 
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avait  été  mis  dans  un  élat  respectable ,  ainsi  que 
la  tête  de  pont.  On  redoubla  également  de  tra- 
vaux à  l'ile  de  Nieuwied  :  enfin  pour  assurer  la 
défensive  du  corps  du  Hundsruck ,  on  construisit 
des  têtes  de  pont  sur  la  Moselle  à  Trarbach, 
Mulheim,  Treis  et  Âlken. 

Sur  le  Haut-Rhin,  Wurmser  catnpé  en  ayant 
de  Manheim,  dans  les  positions  retranchées  de 
la  Rehbach  et  du.  Spejerbacb ,  était  opposé  au 
général  Morcau.  La  gauche  des  Autrichiens  s'é- 
tendait en  cordon  jusqu'à  Bâie ,  pour  obserrer 
la  droite  de  leurs  adversaires  aux  ordres  de 
Férino. 

Ainsi  le  tableau  des  forces  actives,  après  le 
départ  des  troupes  pour  lltalie ,  présente  encore 
les  deux  partis  à  peu  près  égaux  en  nombre.  Si 
les  Français  avaient  alors  20  mille  hommes  d  m* 
fanterie  de  plus ,  les  Autrichiens  rachetaient  bien 
ce  désavantage  par  une  supériorité  équivalente 
en  cavalerie;  ce  qui,  poiir  la  guerre  d'invasion 
dans  un  pays  ouvert ,  et  même  pour  une  guerre 
défensive,  ne  laisse  pas  de  procurer  de  grands 
avantages.  11  est  surtout  à  remarquer  qu'une 
forte  supériorité  en  bonne  cavalerie  est  d'une 
grande  importance  pour  couvrir  des  retraites 
momentanées  et  pour  cacher  à  l'ennemi  une 
partie  faible,  puisque  les  troupes  i  cheval,  soit 
en  marche ,  soit  déployées,  oHrent  une  étendue 
qui  trompe  sur  la  véritable  force  et  et^  impose 
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toujours.  Six  mille  chevaux  à  uue  certaine  dis- 
tance prjésententuue  masse  égale  à  ao  mille  fan- 
tassins. Indépendamment  de  celte  considération, 
la  supériorité  de  cette  arme  donne  aux  arrière* 
gardes  les  moyens  de  tenir  ferme  sans  crainte, 
et  d'assurer  le  bon  ordre  des  retraites  que  Ten- 
neini  ne  saurait  entamer.  Les  opérations  de  cette 
campagne  l'ont  prouvé,  et  les  corps  de  Wartens- 
leben  et  de  Latour,  laissés  en  observation  de- 
vant des  forces  supérieures ,  ne  se  sont  sauvés 
que  par  le  déploiement  de  leurs  nombreux  esca- 
drons. 

La  ligne  d'opérations  offensive  des  deux  partis 
oOrait  des  chances  presque  balancées,  et  s  il 
existait  quelque  avantage*,  nous  n  hésiterions  pas 
à  le  mettre  du  côté  des  Autrichiens.  Ils  avaient 
deux  places  à  cheval  sur  le  Rhin  ,  qui  leur  pro- 
curaient le  moyen  de  déboucher  avec  autant 
d  aisance  que  de  sûreté  sur  les  deux  rives  de  ce 
fleuve.  Les  Français  ne  possédaient  qu'une  tête 
de  pont  à  Dusseldorf ,.  et  la  place  n'était  pas  même 
couverte  sur  la  rive  gauche;  d'ailleurs  Téloigae- 
ment  de  ce  poste ,  situé  à  l'extrémité  de  la  ligne , 
le  rendait  bien  moins  favorable  que  les  points 
centraux  de  Mayence  et  de  Maubeim.  L'armée 
de  Moreau  sur  le  liaut-Hhin ,  n'ayant  point  de 
débouché  sur  la  rive  droite  de  ce  fleuve,  se  trou- 
vait paralysée  pendant  quelque  temps ,  dès  que 
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le  théàlre  de  la  guerre  se  portait  sur  cette  rive< 
Les  Français  semblaient,  au  contraire,  avoir 
une  espèce  de  supériorité  dans  leurs  opératioDS 
défensives, en  ce  qu'ils  possédaient  des  places  de 
seconde  ligne  ;  tandis  que  celles  des  AutrichieDs 
étaient  toutes  sur  le  Rhin  en  première  ligue 
à  l'exception  néanmoins  d'Ingolstadt ,  qui  leur 
fut  remise  plus  tard,  et  de  Wurtzbourg  qui  n'est 
guère  tenable  :  ainsi  Tarmée  impériale ,  au  pre- 
mier mouvement  rétrograde ,  se  trouvait  dépour- 
vue d'une  base  solide  pour  ses  opérations,  et  de 
tout  abri  pour  ses  dépôts.  Mais  cet  avantage  des 
Français  n'était  peut-être  pas  si  réel  qu'on  le 
pense,  parce  qu'ils  avaient  trop  de  forteresses  à 
garder  en  proportion  de  leurs  forces. 

C'est  en  etfet  une  grandfî  question  à  résoudre, 
si,  dans  le  système  de  guerre  actuel,  une  mul- 
titude de  places  fortes  n'est  pas  plus  nuisible 
qu'utile  :  je  crois  qu'on  peut  hardiment  pronon- 
cer l'affirmative.  Un  grand  nombre  de  places  se- 
condaires ruine  Tétat  et  l'armée.  11  faut  peu  de 
forteresses  :  il  ne  les  faut  ni  trop  petites  ni  trop 
grandes;  trop  petites ,  elles  n'ont  pas  de  capacité 
pour  renfermer  les  approvisionnemens  des  ar- 
mées actives,  et  sont  aisément  incendiées  au 
moindre  bombardement;  trop  grandes,  elles 
nécessitent  des  garnisons  nombreuses,  et  la  po- 
pulation est  plutôt. réduite  par  ia  lamine.  Les 
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places  doivent  se  trouver  autant  qae  possible,  à' 
cheval  snr  les  fleuves  ou  sur  les  grandes  commu-  ' 
nicationsf  i  et  être  bien  munies  de  tout 

Ces  vérités ,  démontrées  depuis  peu  d'une  ma- 
nièi^  victorieuse ,  s'appliquaient  particulière- 
ment à  la  campagne  de  1796;  car  si  les  Autri- 
chiens avaient  pris  rofiensive  et  gagné  une  seule 
bataille  sm  la  Sarre  ou  sur  la  Moselle ,  les  ar- 
mées- françaises  eussent  été  forcées  de  se  dis- 
soudre  pour  fournir  des  garnisons,  puisque  tou- 
tes les  places  ne  renfermaient  que  des  dépôts. 
1  n'en  était  pas  de  même  dès  que  les  armées  im- 
périales se  bornaient  à  la  défensive,  entre  le 
Rhin,  leMejn  et  le  Necker;  alors  les  chances 
devenaient  k  peu  près  égales,  et  Favantage  de 
quelques  forts  de  plus ,  se  trouvait  amplement 
compensé  parla  position  centrale  de  Mayence, 
de  Manheim  et  de  Pbilipsbourg. 

CepeadalQt ,  une  circonstance  d'une  autre  na- 
ture mettait  un  poids  bien  plus  grand  dans  la 
balance  en  faveur  des  Autrichiens  :  c'était  la  réu* 
nion  de  toutes  leurs  forces  entre  les  mains  dri 
l'Archiduc;  tandis  que  les  généraux  français ,  au 
contraire,  commandaient  detii  armées  qui  de- 
vaient rester  divisées,  ou  qui,  ayant  peut-être' 
un  but  commun,  y  marchaient  séparément  et 
donnaient  par  là  sujet  au  conflit  des  opinions  mi* 
Ktaires ,  à  la  mésintelligence  des  généraux ,  au 
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défaut  d'unilé  et  crensembledaDS  lesmouvemens* 
Au  demeurant,  quelle  que  (ut  la  ditlerence  dans 
la  ligne  d'opérations  des  deux  partis,  il  est  cer- 
tain que  de  part  et  d  autre ,  on  commit  plus  d'une 
faute  dans  la  manière  dont  on  manœuvra,  et 
pour  s'en  assurer ,  il  est  temps  de  passer  àla  re- 
lation des  évënemeus. 
instractîoDs     Dès  le  commencement  d'avril,  le  directoire 
direcu>ire  ^^^^^  adrcssé  aux  généraux  Jourdan  et  Moreau 
^"^       uu  précis  de  ses  vues  sur  la  campagne  prèle  à 

généraux.      ,  .       ,        ,  i  '     *    m^ 

S  ouvrir.  La  lellie  adressée  a  Moreau,  surtout, 
était  remarquable  par  la  nature  des  principes  de 
guerre  qu'elle  développait  (i).  Carnot,  toujours 
fidèle  à  sou  système,  recommandait  de  ne  point 
attaquer  le  centre  des  lignes  ennemies  :  maxime 
très-sage  pour  les  combats  sur  une  ligne  sensée; 
mais  qui,  en  stratégie  et  sur  une  ligne  immense  et 
morcelée ,  ne  Tétait  point.  Guidé  par  une  théorie 
plus  éclairée,  il  recommandait  de  u attaquer 
qu'une  aile  à  la  fois;  manoeuvre  à  laquelle  ou  at- 
tribuait ,  avec  raison,  les  plus  beaux  faits  d'armes. 
Cepen^lant  par  une  bizarrerie  inconcevable,  il 
appliqua  un  système  tout  opposé  dans  les  gran- 
. des  combinaisons  du  plan  d opération,  eu  or- 
donnant plus  lard  ,  le  double  mouvement  sur  les 
.extrémités  de  la  ligne  ennemie ,  qui  causa  tous 
les  revers  de  la  campagne. 


(t)  Pièces  jiutificatiyes  I  n*  la. 
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D'après  le  plan  arrêté,  Tarmëe  de  Sambre-et- 
Meuse,  laissaul:  sa  droite  dans  )e  Hundsruck^ 
derah  s  avancer  d'abord  par  Dusseldorf  ^  pour 
attirer  sur  elle  Tattentioto  principale  de  1  eu'-  - 
Demi,  et  faciliter  à  Tarmëe  de  Moreau  le  passage 
du  Rhin:  opération  qui,  faute;  d'un  débouché, 
paraissait  hasardeuse  devant  une  armée  égale  en 
nombre  et  supérieure  de  beaucoup  en  cavalerie. 
Ce  mouvement  des  Français  par  Dussefdot^, 
avait  encore  pour  objet  de  forcer  Tarchidac 
Charles  à  quitter  la  rive  gauche  du  Rliin  en  me- 
naçant ses  communications;  mais  il  était  peu 
probable  qu'il  atteignit  ce  but ,  puisqu'il  ne  de* 
vait  s'exécuter  qu'avec  40  mille  hommes ,  forcer 
insuffisante  pour  culbuter,  comme  on  le  préten'^ 
dait^  une  armée  de  i5o  mille  combat  tans. 

Les  deux  généraux  en  chef,  réunis  k  Trêves       Les 
le  7  mai ,  firent  sentir  les  inconvéniens  de  ce  ^^^unis* 
projet  et  proposèrent  de  saées  modifications  :  ao  à  i lèves, 

*.  ^         .  j.         ,  it      coniliaitent 

reste ,  son  exécution  fut  long-temps  retardée  ses  projet». 
&ute  dé  vivres;  l'armée  de  Sambre* et-Meuse 
surtout ,  cantonnée  largemeut  dans  un  paya 
épuisé ,  n'avait  pas  le  moindre  magasin ,  et  les 
places  mêmes  n  étaient  pas  mieux  approvision- 
nées en  vivres  qu'en,  munitions. 

'Malgré  les  i,5oo  millions  en  numéraire,  de^ 
mandes  par  Dubois*Crancé  au  Corps  législatif, 
et  les  u  milliards  de  mandats  territoriaux  récem-» 
11.  " 


Joardan 

ouvr«  la 

campagne. 
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ment  émis ,  tout  manquait  dans  cette  adminis- 
tration  inepte  ou  concussionnaire.  Ce  fut  peut- 
être  un  bonheur  dans  ces  circonstances ,  puisque 
le  plan  aurait  probablement  échoué ,  si  on  Teût 
entrepris  avant  le  départ  de  Wurmser  et  de  ses 
3o  mille  hommes  pour  l'Italie. 

Lorsque  le  moment  d'agir  fut  enfin  marqué 
par  la  dénonciation  que  les  Autrichiens  firent  de 
l'armistice ,  le  général  Jourdan  se  mit  en  deyoir 
de  prendre  l'initiatiTC.  A  cet  efiet ,  il  ordonna  à 
Rléber  d'attaquer  le  corps  du  prince  de  Wurtem- 
berg et  de  le  pousser  avec  toute  la  vigueur  pos« 
sible  sur  la  Lahn  ;  les  Français  espéraient  d'au- 
tant mieux  réussir  dans  cette  entreprise,  que  les 
Autrichiens,  après  avoir  pris  la  résolution  de 
rester  sur  la  défensive,  commirent  la  faute  de 
laisser  des  forces  immenses ,  paralysées  pour 
ainsi  dire  entre  Mayence  et  Kreutz'nach.  Dès 
qu'il  était  décidé  qu'on  n'entreprendrait  rien 
sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  l'Archiduc  devait 
sentir  que  60  mille  hommes  en  avant  de  Mayence, 
n'y  étaient  pas  plus  utiles  que  20  mille;  et  qu'eu 
laissant  une  division  pour  couvrir  le  camp  re- 
tranché ,  il  pouvait  rassembler  ses  forces  vers  la 
Lahn,  et  attendre  Jourdan,  certain  de  tomber 
sur  ses  colonnes  avec  toutes  chances  de  succès. 
Le  prince  persista,  au  contraire,  à  tenir  ses 
masses  sur  la  Itahe ,  et  le  duc  de  Wurtembei^  k 
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4o  lieues  de  tout  soutien ,  en  fece  du  seul  dé- 
bouché que  les  Français  eussent  pour  pénétrer 
en  Allemagne  ;  il  était  aisé  de  prévoir  qu'ils  ne 
tarderaient  pas  à  profiter  de  cet  état  des  choses. 

Conformément  à  ses  instructions ,  le  général    j^^^^ 
lUeber  se  mit  en  mouvement  aussitôt  que  les  dix  s'«».i.ce'Lr 
jours <l'avertissement  furent  expirés;  le  3o  mai    '*  ^''' 
ausoir,  il-passa  la  Wupper  et  prit  position  entre 
Pforlz  et  le  château  de  Bensberg;  son  avant- 
garde  aux  ordres  du  général  Lefebvre  se  porU 
vers  les  montagnes. 

Le  corps  du  duc  de  Wurtemberg  était  mor- 
celé comme  tous  cordons  d'observation  ;  il  avait 
détaché  l€  général  Finck  avec  6  mille  hommes 
du  côté  de  Neuwied;  les  généraux  Kienmayer  et 
Gottesheim,  commandaient  de  petites  avant- 
gardes  sur  la  Sieg;  le  gros  du  corps  campait  à 
Kroppach  et  Altenkirchen  ;  le  duc  en  détacha 
encore  une  division  à  Treissendorf  pour  éche- 
lonner ou  soutenir  ses  avant-gardes. 

Le  i"  juin ,  Kléber  prit  position  sur  la  gaucho 
de  l'Agger;  le  général  Leiebvre  culbuta  l'avant- 
garde  autrichieone ,  commandée  par  Kienmayer, 
et  s'empara  du  pont  de  Siegbui^.  En  même 
temps  Gollaud ,  avec  la  colonne  de  droite ,  passa 
la  Sieg  vers  Meindorf,  tourna  ainsi  le  flanc  gau- 
che du  corps  campé  vers  Treissendoif  et  le 
força  à  se  rejeter  sur  Ukerath,  où  le  délache- 
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ment  du  prince  de  Wurtemberg  se  rallia  à  loi. 
Les  Autrichiens  se.  replièrent  alors  sur  le  gros 
du  corps  d armée,  qui  occupait  les  positions 
avantageuses  de  Kroppach  et  d'AltenkiroheD. 
(PI.  F.) 

Kléber ,  sur  ces  entrefaites ,  avait  ordonné  des 
manœuvres  pour  tourner  la  position  d'Ulerath, 
croyant  que  Tennemi  y  tiendrait  :  les  colonnes 
débouchèrent  à  point  nommé  nprès  une  marche 
pénible,  mais  elles  ne  repcoptrèrent  que  des 
éclaireurs  de  cavalerie  qui  ^e  retirèrent  à  leur 
approche.  {jC  corps  d'armée  se  mit  en  marche  le 
3  juin ,  çt  poussa  une  reconnaissance  jusque  sur 
la  position  des  Autrichiens,  le  gros  campa  à 
Jungrath  :  les  dispositions  (ureut  prises  pour  at- 
taquer l'ennemi  le;  4  au  matiq. 
Combat  La  positiou  du  duc  de  Wurtemberg,  quoique 
chen.  ^'  assez  fortc  eu  elle-même,  était  beaucoup  trop 
étendue  pour  son  petit  corps;  outre  le  détache- 
chement  qu'il  se  vit  obligé  de  faire  yersMeowied, 
pour  ob^eryer  ce  débouché ,  il  avait  àe%  avant- 
gardes  et  des  flanqueur^  ;  son  corps  de  bataille 
même  se  trouvait  morcelé,  deux  bataillons, 
quatre  escadrons  défendaient  les  hauteurs  der* 
]pièreAllenkircbeu,deux  mille  hommes  gardaient 
le  débouché  de  cettei  ville  ,  occupée  par  des 
(Croates  et  des  chasseurs  ;  un  bataillon  gardait 
Àlmersbach,  enfin  5  bataillons,   la  escadrons 
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qui  devaient  former  une  espèce  de  réserve ,  se 
trouvèrent  engagés  eux-mêmes  eu  première 
ligne. 

Les  troupes  françaises  partirent  du  camp  dé 
Jungrath  sur ,  quatre  colonnes  j  la  première  à 
gauche  aux  ordres  du  général  Soull ,  dut  se  diri- 
ger par  Sachsen  ou  Hilgerod  sur  Kropach;  celle 
du  centre ,  conduite  par  le  général  L^febvre ,  se 
porta  parla  chaussée  contre  AUenUit^hen,  la  troi- 
sième, à  droite  9  marcha  par  Mehrem,  sur  AI- 
mek*Àbach;  la  division  CoUaud  suivait  en  réserve 
derrière  le  centre.  Le  général  Ney,  avec  un 
corps  volant ,  tourna  la  gauche  des  Autrichiens , 
passa  la  Wiedbach  et  se  jeta  sur  leurs  commu- 
nications. H  fut  plusieurs  fois  entouré  par  les 
troupes  légères ,  mais  il  les  repoussa  et  s'empara 
de  Dierdort 

La  principale  colonne  franchit  les  passages 
de»  montagnes  de  Weyerbusch ,  que  les  Autri- 
chiens n'avaient  pas  occupés,  et  parvint  ainâi 
sans  (^stacle  devant  leur  position.  La  division 
Lefebvre  se  forma  au  pied  des  hauteurs  d'Allen- 
kirchen,  soutenue  par  la  division  Gollaud.  Le 
général  Kléber  qui  se  trouvait  sur  oe  point, 
doumi  le  signal  d'attaque,  et  fit  avancer  toute 
son  artillerie  pour  répondre  à  celle  de  rennemi, 
pendant  que  la  troisième  colonne  s'emparait  dés 
yilla^s  de  Scfaoneberg  et  d' Almersbàcb ,  êl  se 
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portait,  en  suivant  les  hauteurs,  contre  Vatle 
gauche  des  Autrichiens  formëe  du  rëgtment  de 
Jonlis.  Un  combat  assez  vif,  mais  inégal,  s  en- 
gagea ;  la  cavalerie  du  général  Lefebyre ,  con- 
duite par  rintrépide  Richepanse ,  traversant  le 
Ta?in  devant  Âltenkirchen ,  culbuta  quelques 
escadrons  autrichiens  sur  les  bataillons  de  Jor- 
dis;   cette  hifanterie  déjà  menacée   à  gauche 
voulut  se  retirer,  mais  la  tête  de  la   colonne 
'    fiit  bientôt  gagnée  de  vitesse,  chargée  et  forcée 
à  mettre  bas  les  armes.  Le  général  Soult  s'était 
avancé  en  même  temps  sur  Kropach,  comme  il 
eu  avait  Tordre  ;  bien  qu'il  n'eut  aucun  engage- 
ment  sérieux ,  son  mouvement  contint  la  réserve 
que  le  duc  de  Wurtemberg  avait  établie  sur  ce 
point,  et  qui,  se  trouvant  menacée  elle-même, 
ne  put  prendre  aucune  part  au   combat.  Les 
Autrichiens  rassemblèrent  alors  leurs  troupes 
vers  Hochstebach  et  se  retirèrent  dans  la  nuit 
jusqu'à  Freilingen,  en  abandoUDant  i,56o  pri- 
sonniers ,  la  pièces  de  canon  et  4  drapeaux. 
AntnchîeDs      ^^  ^^^  de  Wurtemberg  voulut  se  retirer  de 
fie  rallient  .freilingen  sur  Moniabauer ,  et  envoya  Tordre  au 
hLalw.    général  FincL,  qui  se  trouvait  près  de  Neuwied, 
de  se  réunira  lui  sur  ce  point,  dans  la  crainte 
de  se  trouver  coupé  par  Tennemi;  mais  à  son 
arrivée  à  Molzberg  le  6  juin^  le  duc  apprit  que 
Moutabauer  était  déjà  occupé  pu*  le  gén^ttl  Nej, 
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et  que  le  reste  de  la  division  Collaud  débonchait  - 
vers  Walmerode  :  alors  il  se  décida  à  se  retirer 
promptemenf  près  de  Limbourg,  derrière  la 
Lahn ,  sans  attendre  le  général  Finck ,  qui  avait 
pris  heureusement  la  même  direction.  De  son 
côté,  Kléber  poursuivit  les  Âulrichiens  sur  cette 
rivière,  et  dès  que  *ses  troupes  eurent  occupé 
Neawied,  le  général  Grenier  passa  le  Rhin  avec 
sa  division ,  pour  se  joindre  à  lui- 
La  nouvelle  de  ces  événemens,  produisit  Tefiet  L'ArchSdne 
qu'on  s'en  était  promis.  L'Archiduc,  au  premier    ^^î^eV 
avis  du  combat  deSiegbçrg,  avait  détaché  6  ha-  marche  «ur 
taillons  pour  renforcer  le  corps  de  Wurtemberg , 
mais  sitôt  qu'il  fut  instruit  de  Tafl^ire  d'Alten* 
kirchen ,  il  fit  partir  le  général  Wèmeck  avec 
1 1  bataillons  et  22  escadrons  pour  Hombourg , 
attira  à  lui  la  division  Hotze  de  l'armée  de  Wurm- 
ser,  laissa  ensuite  le  général  Mercantin  et  20 
mille  hommes,  sur  la  rive  gauche  pour  eou« 
vrir  Mayence ,  puis  se  dirigea,  le 6  juin ,  avec  le 
reste  de  son  armée  sur  la  Lahn.  Il  passa  le  Rhin 
le  10,  et  n'arriva  que  le   14  enti*e  Wetzlar  et 
Limbourg  ;  la  totalité  des  forces  qu'il  amenait 
était  de  3a  bataillons  et  80  escadrons.  Peut-être 
l'Archiduc  aurait-il  mieux  fait  de*  laisser  courir 
Rléber ,  et  d'attaquer  Jourdan  sur  la  Mahe ,  avec, 
toutes  ses  forces  réunies ,  en  profitant  des  avan- 
tages que  Mayence  lui  donnait  pour  une  telle 
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opération  (i).  Il  est  vrai  que  la  conduite  an 
prince  dans  cette  circonstance  délicate ,  peut 
être  justifiée  par  Tordre  que  le  coiiseil  aulique 
lui  envoya  de  rester  sur  la  défensive;  mais  puis- 
qu'il se  décîdiiit  malgré  cet  ordre ,  à  attaquer 
Jourdan  à  Wet^lar,  il  semble  qu'il  y  avait  plus 
de  chances  avantageuses  à  le  faire  à  Simmern  y 
où  Ton  avaic  des  forces  déjà  rassemUées  et  une 
position  stratégîqoe  qui  eût  empêché  lès  Fran- 
çais de  porter  Iç  ibéjbtre  de  Ut  guen^e  sut  la  rive 
droite  du  Rhin, 
Jourflan        Hès  qûc  Jourdon  apprit  le  départ  de  son  ad- 
K^hin  à*    ycï'^^i™  »  y  fit  suivre  Tarrière-gardo  eoDemie  par 
Neiiwied   un  corps  l^gcr  et  se  nul  en  marche  par  la  gimche, 
pour  aller  passer  le  Rhin  à  IHènwied  «  afin  de  scmi- 
tenir  Kléber.    Le  général   Marceau  resta  avec 
26  mille  hommes  en  fiice  du  camp  de  ftlcrcati- 
tin ,  devant  Mayence. 

.  L'armée  de  Jourdan  était  venue  prendre  posi- 
tion derrière  }a  Lahn  sur  une  seule  ligne  sans 
réserve;  Bonnard  bloquait  Ëhrènbreitstein,  Ber- 
iji^dolte  s'api^uyait  au  Rhin  entre  Lahnstein  et 
Ka^au-9  Cbaçipionnefc  campait  entre  Maasau  et 


•  ,  •  ... 

(\)  Nous  avons  dit  plus  haut  que  rÀrchîduc  avait  ea  tort  de 
^eifcrsoua  Mayenee,  et  nous  préscfntons  ici  cette  position  cominc 
tAvorfible  :  n^ais  ii.  faut  remarquen  qu«  c'étnU  daa$  ht  ew  draae  dé» 
feosive  absolue  que  ce  reproche  pouvait  être  adiessé  au  Prince^  les 
avantages  que  Mayence  offrait  /  étaient  relatifs  à  des  opérations 
offensives  au-delà  du  Rhin. 


aussi  sur 
la  Lahn. 
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Dietz.  Ces  deux  dirisious  devaient  protéger  Tia- 
vestissement  d'Ebrenbreitstein  (i).'  La  division 
Grenier  s'étendait  vers  Els ,  Collaud  sur  les  hau- 
teors  de  Limbourg ,  enfin  Lefebvre  formait  un 
flanc  derrière  le  ravin  de  Diefenbacb.  Cette  ailt 
gaucbe  était  couverte  par  la  brigade  Soult,  cam- 
pée près  d'Herbom ,  ses  ilanqueurs  s'étendaient 
jusqu'à  Giessen*. 

Jourdan  se  proposait  de  forcer  le  passage  de  projets  des 
la  rivière,  aux  environs  de  Limbonrg,  et  d'atta-  '^*"*  P^'*"* 
quer. vigoureusement  Wartensleben ;  mais  au 
lieu  de  le  faire  dès  le  iS y  il  remit  laffaire  au  17 , 
pour  attendre  que  la  division  Lefebvre  pût  oc- 
cuper Wetzlar,  afin  de  couvrir  la  gauche  contre 
les  colonnes  ennemies  qui  semblaient  cheminer 
vers  cette  direction.  Ce  retard  donna  à  l'ennemi 
le  temps  de  le  prévenir» 

L'Archiduc  résolut  en  effet  de  l'attaquer  de 
son  coté  et  de  diriger  son  effort  principal  sur  la 
gauche  pour  l'accabler.  Ce  projet  étoit  sage  y  le 
plus  petit  succès  9ur  cette  aile  menaçait  effecti- 
vement r^rioéefriinçais^;  niais  ce  prince  comtnit 
une  faute  en  laissant  3o  mille  hommes  disper- 


*  -  ' 


(1)  Jourdan  laissa  à  plusieurs  reprises  7^8  mille  boinmes  pour 
l^loqaer  Ehrenbrehstcin ,  forteresse  inaccessible,  pertfat$e  sur  àtH 
v«cs^  «1  qi|i  n^avmt  pas  plus  de.  â,5<m  boanMt  de  garaisoa.  Il  e(k 
suïSi  d'y  laiuer  un  déta4:hein«Dt  é^al  à  U  garnuon ,  cir  le  goaver* 
neur  d'une  place  ^  ne  peut  jamais  sortir  avec  plus  de  la  moitié  de 
ses  trowpe». 
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ses  sur  la  basse Lahn.  En  effet  Wartensleben  avait 
6  bataillons  et  28  escadrons  vers  Naubeim ,  et 
ai  bataillons  et  3i  escadrons  aux  ordres  de 
Staader  étaient  éparpillés  depuis  Wilmar  jusqa'au 
Rhin,  pour  garder  des  rives  escarpées  presque 
inabordables  et  un  point  stratégique,  où  il 
aurait  fallu  même  attirer  les  Français  au  liea  de 
leur  en  défendre  Taccès  avec  tant  de  monde. 
Les  corps  destinés  à  l'attaque  contre  la  gauche, 
étaient  :  1^  celui  du  général  Hotzede  6,5oo  hom- 
mes ,  campé  sur  les  hauteurs  de  Weilmunster , 
ses  avant-postes  près  de  Weilbourg;  2^  celui  da 
général  Kray,  de  10  mille  hommes  sur  les  hau- 
teurs de  Braunsfels,  ses  avant^postes  sur  la  Lahn 
près  du  pont  de  Leun;  3»  la  réserve  et  les  grena- 
diers ,  commandés  par  le  général  Werneck,  pla- 
'  céS'derrière  Wetziar;  4^  la  division  saxonne  cam- 
pée à  Gros  Rechlenbach;  5^  enfin  le  général  Got- 
tesheim ,  avec  2  mille  hommes  de  troupes  légè- 
res, devait  partir  de  Giessen,  pour  inquiéter 
les  flancs  de  l'armée  française.  Nous  allons  rmr 
qu'un  fiiible  incident  décangea  toute  Texéeution 
de  ce  projet. 
Combai  Le  i5  juillet,  la  réserve  autrichienne  passa  la 
^  ^  ^'  Lahn  à  Welzlar ,  et  fut  camper  sur  les  hauteurs 
au-delà  de  cette  rivière  :  lattaque  générale  ne 
devait  avoir  lieu  que  le  lendemain;  .mais  la 
division  Lefebvre  marchant  comme  on  sait  pour 
occuper  cette  ville ,  ne  tarda  pas  à  engager  le 
combat. 
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Ce  gëoéra)  ignorant  s^ns  doute  à  quelle  force 
il  avait  aifàire ,  et  instruit  que  les  trotipes  légè- 
res de   Tenneini  poussaient  déjà  de   Werdorf 
sur  Herborn,  divisa  ses  forces  :  quelques  batail^ 
Ions  furent  portés  à  Oberbihl,  d'autres   déta- 
cbemens  gardèrent  les  défilés  de  Leun  y  le  reste 
de  la  division  marcha  sur  Werdorf.  La  brigade 
de  droite  emporta  Tabbaye  d*Altenbonrg  après 
trois   assauts  que    les  grenadiers  de  Werneck 
avaient  d  abord  repoussés  ;   la  gauche  parvint 
aussi  à  s'emparer  des  hauteurs  de  la  chapelle  de 
Dalheim.  Les  Autrichiens  trop  disséminés  se  re« 
tirèrent  en  partie  derrière  la  Dyle,  en  partie  sur 
Wetzlar.ll  était  alors  quatre  heures  après  midi; 
rArchiduc ,  inquiété  de  la  durée  de  cette  canon- 
nade ,  accourut  à  Wetzlar ,  et  ordonna  auxr  Saxons 
de  traverser  la  ville  pour  aller  soutenir  Werneck» 
auquel  il  prescrivit  de  s'emparer  des  hauteurs  et 
du  bois  dlAltstetteUé  Cette  position  attaquée  de 
front ,  par  les  grenadiers  autrichiens ,  tandis  que 
les  cuirassiers  de  Karacksay  en  tournaient  les 
flancs ,  fiit  bientôt  enlevée. 

Dansces  entrefaites,  la  division  saxonne  sous  les 
ordres  du  lieutenant-général  de  Lindt  avait  aussi 
passé  la  Lahn  et  s'était  formée  en  avant  de  Wetz- 
lar. Les  Français  ayant  été  repoussés  des  hau- 
teurs et  du  bois  d'Altstetten ,.  se  formèrent  uu 
peu  en  arrière  sur  celles  de  Berghausen,  d*où  ils 
furent  bientôt  chassés  par  la  cavalerie  sai^oane 
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aux  ordres  dii  général  Zeschwîtz.  Ce  succès  mît 
fin  au  combat  sur  la  droite  de  Wemeck ,  mais  à 
sa  gauche,  les  Fraiif;ais  s'élànt  maintenus  dans 
le.  village  d'Altenbourg,  on  fit  avancer  a  batail- 
lons saxons  qui  Tempoi^èrent.  Le  général 
Lefebyre  se  retira  alors  à  la  faveur  de  la  nuit , 
dêirière  le  ravin  de  Tieffeubach. 

On  voit  ^  parla  relation  de  celte  affaire  par- 
tielle, que  dans  le  fond,  elle  était  insîgnifianle. 
L'Archiduc,  qui  pouvait  être  déjà  le  12  juin  avec 
des  forces  supérieures  à  Limbourg ,  attendît  trop 
pour  attaquer,  et  donna  ainsi  àrenuemi  le  temps 
de  renverser  ses  projets. 

Le  16,  le  corps  de  Werbeck  marcha  sur  Greî- 

fenstein,  et  s'y  lia  avec  la  colonne  de  Kray,  qui 

passa  à  Lenn;  Hôtze  vint  appuyer  sa  droite  à 

Mefarembergé  Le  même  jour,  l'armée  française 

était  entièrement  en  retraite,  et  Wartensleben, 

avec  l'aile  gauche ,  s'avança  sans  obstacle  par 

Limbourg  sur  Hadamnr. 

Les  Français     Joitrdan  était   daus   mie  posîtîotï  fôcheuse, 

a  Ui^irai"c.  ^^™'™®  toutc  armée  qui  se  trotfVe  en  bataille 

pef][>endiculairement  k  trn  grand  fleuve,  lorsque 

Fèninemi  prenant  Imitialive  vîen't  se  placer  en 

iteasse  sur  rextrémrfé  opposée  à  ses  rives.  On 

risque,  en  pareil  cas,  de  laisser  accabler  une 

et  ses  ailes ,  on  d'être  culbuté  dans  la  rivière  si 

l'on  exécute  un  changement  de  front  parallèle  à 

«on  cours.  U  né  èe   présente  que  deux  partis 
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pour  se  tirer  d'embarras  :  le  premier  est  d'as- 
saillir soi-même  l'ennemi  avec  joutes  ses  for- 
ces, lautre  de  se  retirer.  Recevoir  une  bataille 
défensive  dans  une  situation  semblable  9  serait 
donner  trop  au  hasard  :  Ton  ne  pourrait  justi- 
fier une  telle  résolution  que  dans  le  cas  où  Ton 
posséderait,  sur  plusieurs  points,  des  têtes  de 
ponts  ou  uu  camp  retranché  qui  facilitassent  les 
moyens  de  repasser  le  fleuve  en  présence  de  l'en- 
nemi. Jourdaq  trouvait  bien,  en  partie  ces  avan- 
tages dans  Dusseldorf ,   mais  cette  place  était  si 
loin  de  la  Lahn,  qu'en  voulant  changer  de  front 
pour  porter  la  droite  vers  Limbourg  et  Tukin- 
gen ,  ]a  gauche  vers  Dornbach  ,  l'armée  française 
se  fût  exposée  à  être  coupée  de  sa  communica- 
tion parTÂrchiduc,  dont  les  forces  riiasetnblées 
à  Mengerskircben  >  u  l^uraient  eu  qu'à  se  prolon* 
ger  sur  la  droite  par  Urdorf ,  pour  rejeter  Jourdan 
sur  le  pont  de  NeUwied  qui  n'était  point  à  l'abri* 
l^e  général  français  ne  pouvait  éviter  ce  danger 
qu'en  risquant  une  bataille  offensive  et  en  diri- 
geant toutes  ses  forces  dès  le  i5,  surDembach 
et  Renderoth,  mai$  il  s'enleva  même  la  possibi- 
lité d'une  telle  entreprise  par  la  dispersion  de  ses 
forces  et  le  grand  éloignement  de  sa  droite.  D'ail- 
leurs le  but  essentiel  de  sa  marche  sur  la  Lahu 
se  trouvant  rempli,  puisqu'il  y  avait  attiré  le 
gros  des  forces  autrichiennes  1  il  jugea  que  le 
parti  le  plus  sage  était  de  se  i^tirer,  et  il  en 
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donna  Tordre  aussitôt  qu'il  eut  avis  de  la  mau« 
Taise  issue  du  combat  de  Wetzlar.  La  droite  se 
replia  sur  Montabauer,  le  centre  sur  Molzberg, 
la  gauche  sur  Renderoth. 

Par  ces  divers  mouvemens,  la  brigade  Soult, 
compromise  vers  Herborn ,  sans  communication 
directe,  pouvait  être  enlevée  si  elle  ne  se  retirait 
promptement;  l'adjudant  -  général  Nej  se  mit 
lui-même  à  la  tête  d'une  compagnie  de  hussards, 
traversa  la  cavalerie  autrichienne  en  combattant 
sans  cesse,  et  apporta  ^u  général  Soult  Tordre 
et  la  direction  de  la  retraite  :  ces  deux  généraux 
l'exécutèrent  ensemble  avec  une  grande  bra- 
voure et  après  plusieurs  charges  brillantes, 
jourdtn       Lcs  dcux  fours  suivans,  Tarmée  impériale  s'a- 
kH^!    vança  ^ar  Mengerskirchen  sur  Renderoth ,  Holzc 
à  Neukirchen,  Wartensleben  sur  Frejlingen, 
Staader  vers  Montabauer.  Alors  Jourdan  se  dé- 
cida à  repasser  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  par 
Neuwied,  avec  les  trois  divisions  Championnet, 
Bemadotte  et  Grenier.  La  même  scène  qui  avait 
occasionné  la  perte  du  pont  au  mois  d'octobre 
précédent,  faillit  se  renouveler  avec  la  diffé- 
rence que  cette  fois  ce  furent  les  Autrichiens  qm 
lancèrent  des  radeaux  à  dessein  de  le  détruire; 
Taile  droite  se  vil  ainsi  forcée  à  séjourner  sur  la 
Saynbach  pour  donner  le  temps  de  le  réparer. 
Les  Impériaux  firent  mine  de  Tassailhr,  mais  se 
contentèrent  de  la  canonner  yivement.  Le  pont 
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rétabli,  les  divisions  y  défilèrent  aussitôt.  Berna- 
dotte  foimant  Tarrière-gai^de  avec  le  3o®  i*égi- 
ment  et  la  cavalerie ,  en  imposa  à  Tennenû  par 
sa  bonne  contenance  :  et  l'armée ,  revenue  sans 
perdre  un  homme  dans  Tile  de  Neuwied ,  leva  le 
pont  qui  j  conduit  Kléber  se  dirigea  avec  trois 
divisions  sur  Dusseldorf  par  Altenkirchen.  L'ar- 
chiduc rassembla  ses  forces  vers  Hachembourg, 
dans  l'espoir  d'attaquer  Jourdan  au  défilé  près  de 
cette  ville,  ignorant  qu'il  repassait  déjà  le  fleuve. 

Le  18  juin  à  la  pointe  du  jour,  le  général  Combat 
Kray,  à  la  tête  de  l'avant-garde  autrichienne  ^'^^•^^ 
forte  d'environ  1 4  mille  hommes,  se  porta  sur 
Altenkirchen  qu'il  trouva  abandonné.  Kléber 
s'était  retiré  dans  la  forte  position  d*Ukerath , 
paraissant  vouloir  se  maintenir  sur  la  Sieg.  On  a 
affirmé  qu'il  avait  reçu  Tordre  de  ne  pas  se 
retirer  avec  l'aile  gauche  jusqu'à  Dusseldorf, 
parce  que  le  général  en  chef  né  passerait  lui-* 
même  le  Rhin  avec  la  droite  qu'autant  qu'il  y 
serait  forcé ,  vu  qu'on  espérait  pouvoir  se  main- 
tenir sdr  la  rive  droite  du  fleuve.  Les  mémoires 
de  Jourdan  ont  démontré  la  fausseté  de  cette 
assertion,  et  prouvé  que  Kléber  s'était  engagé 
contre  sa  volonté  expresse.  Cette  résolution  au- 
rait pu  devenir  funeste,  si  Kray  eût  agi  aveo 
moins  de  précipitation.  Ce  général  autrichien 
poussa,  le  19  au  matin,  les  avant-gardes  des 
Français  sur  Ukerath;  les  délogea  de  Kircheip , 
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et  fit  fortement  occuper  ce  village.  Le  général 
Kléber  jugea  sans  doute  qu'il  lui  serait  facile  de 
()unir  la  témérité  de  son  adversaire  en  tombant  à 
rimproviste  sur  la  tête  de  sa  colonne  ;  ou  peut- 
être  jugea-t-il  indispensable  de  le  repousser,  afin 
({e  continuer  son  mouvement  rétrograde  en  sû- 
reté. Quoi  qu'il  en  $ôit,  ses  ordres  furent  donnés 
pour  combattre.  Le  général  Létal ,  commandant 
la  division  Lefebvre ,  dut  se  porter  contre  leflanc 
droit  de  Kray ,  tandis  que  les  brigade»  Lorges  et 
Bastoul  attaqueraient  l'aile  gauche;  la  division 
Collaud  eut  ordre  de  rester  en  intermédiaire 
pour  soutenir  Tattaque  de  frotit,  ou  celle  des 
deux  autres  colonnes  au  besoin.  L'artillerie  fran- 
çaise fit  taire  celle  des  Autrichiens.  La  cavalerie, 
conduite  par  les  adjudans-généraux  Ney  etRi- 
chepanse,  ayant  ensuite  culbuté  les  escadrons 
impériaux  Sur  leur  infanterie ,  le  général  KJéber 
s'avança  lui-même  au  centre  à  la  tête  de  4  ^* 
taillons,  marchant  sur  les  deux  côtés  de  la 
route. 

Les  premières  positions  de  Tenncmi  furent 
emportées,  ainsi  que  le  village  de  Kircheip; 
mais  Kray,  ayant  réuni  toutes  ses  troupes  sur  les 
hauteurs  en  arrière,  parvint  à  s'y  maintenir,  et 
bientôt  sa  cavalerie  força  celle  des  Français  à  la 
retraite.  D'un  autre  côté ,  la  marche  de  la  colonne 
du  jgénéral  fiastoul  éprouvait  dès  obstacles  insur- 
montables dans  les  bois;  les  Autrichiens,  profi- 
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lèrent  de  ces  cirooûs tances  heureuses  et  repri- 
rent rimpulsioD  offensive.  Le.  général  Mylius, 
avec  4  bataillons  de  grenadiers»  chargea  le  centre 
des  Français  :  pendant  que  n^fanterie  était  aux 
prises,  la  cavalerie  impçriale^  toimba  ^ntianc  sur 
les  escadrons  de  Ricbepanse ,  et  les  repoussa. 
Klëber  fut  alors  forcé  de  revenir  dans  ses  pre- 
mières positions,  où  Tinfanlerie  se  défendit  vail- 
lamment jusqu'à  la  nuit,  dont  elle  profita  pour 
se  retirer  derrière  la  Sîeg«  Ce  combat  fît  le  plus 
grand  honneur  à  Kray  (i). 

L'aile  gauche  de  Tarmée  de  Sambre-et-Meuse 
quitta  la  Sieg  quelque  temps  après.  La  division 
Bonnard  passa  à  Bonn  et  à  Cologne,  sur  la 
rive  gauche  du  Rhin;  celles  de  Lefèvre  et  de 
GoUauâ  se  retirèrent  derrière  la  Wipper ,  dans 
Texcellente  position  de  Benrad  et  d'Opladen , 
cherchant  à  se  maintenir  sur  ce  point  important 
de  la  rive  droite  du  Rhin,  afin  de  couvrir  en 
même  temps  le  grand  camp  retranché  de  Dus- 
seldorf. 


(i)  On  a  Youla  donner  à  cette  tffaire  le  ti^re  de  bataille  dlJke- 
rtth ,  en  prétendant  qne  Kléber  avait  eu  à  combattre  toute  Tarmée 
autrichienne  ;  il  est  certain  cependant  qu*il  n'y  ayait  là  que  la  di- 
vision Kray ,  et  qne  T Archiduc  était  resté  vers  Altenkirchen.  Il 
détacha  bien  une  partie  du  corps  de  Wartensleben  sur  Weyer- 
bttsch,  et  voulut  se  rendre  en  personne  sur  les  lieux  ;  mais  il  apprit 
en  route  que  Kraj  «wi  repoussé  reunemi ,  et  le  renfoit  eut  ordre 
de  faire  balte. 

11.  iS 
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L'Archiduc  partit  quelques  jours  après  avec 
le^Saxons ,  le  cotps  deHotze  et  la  réserve,  pour 
s^opposer  à  la  marche  du  géaéral  Sioreau  qui 
avait  passe  le  Rhin  à  KeU ,  et  menaçait  la  ligne 
importante  du  Danube. 


■■■      t.  .1.      I.  '  ..      .     'il  ."^1    ,    ,■.',     'in >  — 

CHAPITRE    LIX. 

Opérations  de  V armée  de  HIûn-et-MoseUe  j  jusqw'à 
son  arrivée  sur  le  Danube^  — '-  Affaires  de  Mut* 
ierstadt,  dé  Kehlj  de  Renchen,  de  Rastadt^ 
d'Eulingen  et  Neresheim. 


Er^ 


arrivantà  rarmëe duRhin,  le géneVal  Moreaa    situation 


ne  la  trouva  pas  entièrement  remise  du  délabre- 
ment où  elle  était  tombée  à  là  suite  des  reters 
de  Pichegru. 

Le  choix  de  son  nouveau  chef  était  d'un  bôti 
augure  (1).  Il  demanda  pour  diriger  son  état- 


dci  deux 
partit. 


^■^ 


(t)  Victor  MoresA ,  né  tu  176)  ,  è  flfafWacy  «»  B«f|igite  »  âi0^ 
tiné  d*tbord  au  barreau  ^  exerçait  la  charge  d'avocat  à  Reuoesj 
qnand  l'élan  patriotique  de  179 1  appela  Télite  <}e,Ia  jeunesse  frai^ 
çaise  à  la  défense  du  sol  raeioiacé.  Il  commanda  un  bataillon  des 
volontaires  d'IUe-et-Vilaine ,  fut  nommé  an  général  de  brigade, 
à  la  grande  prvmotm  4e  tj^^  «t  pe«  4e  «énapa  «ptèi  *  génénl 
de  diviaÎMi  Ses  opératimMy  «ea  victoâresy  a«a  malkeura  sont  asaefi 
oottBus  pour  nons  dispenser  de  les  rappelé»  id.  Moitta«  éft^ît  d!iina 
taille  médiocre  9  eta'avaîf  nrn  4aM  «an  «xtérîëDr  qai  déoalAi  nn 
boame  anpérieur  :  «oattfois  ^  i'H  ne  pént  iire  siû»  an  f  neimcr 
rang  des  capitaiA€t  de  s#o  néole ,  il  fut  un  général  JM^aiVr;  de  k 
promptitude  dans  le  coitp-d^il^fl ,  un  «Mig-lrimrtmpert^tr^^  Mit 
courage  é  TépreuTe  le  ftrant  «nrtout  diati^gncr  dans  les  eonib«ls, 
plus  encore  que  dans  lee  «ombinàisotta  d»  eabîÉrt.  La  aiasipliAité 

»3* 
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destinée  û  lier  les  opérations  des  denx  autres^ 
élak obligée  de  teuter  le  passage  à  foice ouvet*le, 
pour  gagner  râpidemenl  le  revers  des  montagnes 
noires,  afin  de  se  trouver  sur  le  Danube  esses 
tôt ,  et  de  marclier  de  frcHit  avec  ellei. 

Ce  passage  étant  résolu ,  tous  les  préparatifs 
en  fiirent  ordonnés  quelque  temps  avant  la  rop- 
tùre  de  Tarmisiice. 

Afin  de  donner  le  change  à  l'ennemi,  on  publia 
que  Formée  resterait  sur  la  dëfeusive,  et  que 
celle  de  Sambre  et-Meuse  agirait  seule  duraut 
toute  la  campagne.  Pour  croire  à  refflcarîté  d'un 
tel  stratagème ,  H  fallait  avoir  une  bien  mauvaise 
opinion  de  ses  adversaires;  car  comment  ima- 
giner que  TÂi^chiduc  eût  assez  peu  de  coiinaîs- 
sance  des  règles  dé  la  guerre ,  pour  supposer  que 
la  moitié  des  républicains  resterait  paisiblement 
en  Alsace,  tandis  que  l'autre  se  jetterait  seule 
au  milieu  des  forces  ennemies  et  au-delà  d'un 
grand  fleuve. 

Cependant  pour  donner  &  ce  bruit  toute  la 
probabilité  dont  il  était  susceptible ,  larméede 
Sambre-et^-Meuse  se  mit  la  première  en  mouve- 
ment le  3 1  mai. 

Le  maréchel  Wurmser  ayané  reçu  un  premier 
ordre  de  faire  partir  quelques  troupes  pour  le 
Tyi^ôl ,  les  tira  du  Brisgau  et  les  remplaça  de 
proche  en  proebe;  ce  mouvement,  joint  à  la 
nouvelle  que  les  Aiitviehiens  rassemblMent  un 


équipa^  de  poni  aur  les  hauteurs  d^  Rheiowei* 
Jer  t  etirapprochaient  le  corps  4^  Condé  de  Neu^ 
btmrg  et  de  Steinstedt ,  fit  croire  un  insiaut  qu'ils 
avaient  Tintention  de  reprendre  les  prc^ets  de  la 
campagne  précédente^  sur  ta  Haute*Alsace  et  la 
Franclie«Comié ,  et  décida  le.  général  en  chef  à 
rassembler  son  aile  gauche  dans  de  petits  camps , 
à  Ottmersheim  et.HesiDgeo;  mais  ces  craintes 
étaient  mal  fondées  ;  car  les  Autrichiens  ayant 
déjà  une  masse  imposante  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin,  il  n'était  pas  probable  qu'ils  voulussent 
s'exposer  gratuitement  à  tous  Los  hasards  d'un 
passage  de  vive  force  «>  qui  eût  éto  inutile. 

La  nouvelle  de  l'armistice  signé  par  les  Pié-  if  •  Aatrî- 
montais  ne  tarda  pas  à  faire  sentir  au  conseil  au-  chent  on 
liqae  l'urgence  d'envoyer  dès  renforts  plus  con^  *^°breax°**"" 
sidérables  en  Italie ,  et  Wurmser  reçut  l'ordre     luiîe. 
dy  faire  marcher  sans  délai  a5  mille  hommes» 
pris  d'abord  dans  les  corps  les  plus  à  proximité, 
sauf  à  en  remplacer  plus  tard  une  partie  par 
l'aroiée  du  Bas-Ahin«  Cette  circonstance  eût  suffi 
pour  déterminer  les  Impériaux  à  renoncer  à  l'of- 
fensive, entre  B&le  et  Manheim  ;  mais  ils  y  furent 
doublement  forcés  par  les  premiers  succès  d^ 
Jourdan ,  cpii  déterminèrent  l'Archiduc  à  attirer 
le  coips  de  Hotae  aur  la  Lahn.  Dès-lors  l'arméç 
de  Wurmser ,  réduite  de  mo|itié  »  ne  put  conser* 
ver  sans  inconvénient  sa  position  dans  le  Pala« 
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tinat  :  ce  général  résolut  donc  de  se  retirer  le 
6  juin  sur  la  rive  droite  du  Rhin ,  laissant  seule- 
ment 18  à  aomille  hommeadans  le  camp  re- 
tranché en  avant  de  la  tête  de  pont.de  Manfaeim. 
Les  Français  instruits  de  ce  mourement  à  trois 
heures  du  matin,  lantèrent  aussitôt  les  avant- 
gardes  à  la  poursuite;  le  centré  prit  position 
sur  la  Speyerbach,  entre  Spire  etMeustadt;  le 
1 1  juin ,  Taile  gauche  s'étahlit  entre  Neustadt  et 
Geiheim. 
ncmoDstra-  •  A  son  arrivée  à  l'armée ,  le  général  Moreaa 
Français  &vait  chargé  dcs  officiers  de  reconnaître  le  cours 
y*^^^.  du  Rhin,  dans*  les  environs  de  Strasbourg;  et 
afin  de  donner  le  change  sur  ses  desseins,  il 
transféra  son  quartier-général  à  Landau,  comme 
s'il  avait  l'intention  de  porter  le  thé&tre  de  la 
guerre  sous  les  murs  de  Manheim. 

Le  corps  laissé  par  les  Autrichiens  pour  en 
-couvrir  les  approches,  formait  deux  divisions: 
le  général  Starra j ,  avec  1 1  bataillons  et  30  esca- 
drons ,  occupait  le  camp  de  Maudach  et  les  re- 
tranchemens  de  Mundenheim  ;  Petrasch  gardait 
ceux  d'Oggersheim  et  du  canal  de  Franl^eotha) , 
avec  7  bataillons  et  la  escadrons.  Cette  position 
^était  des  plus  avantageuses;  sa  droite  appuyait 
à  Frankenthal ,  et  il  n'y  avait  guère  de  possibi* 
lité  de  la  tourner;  sa  gauche  garantie  par  Ja 
Rehbach,  s'étendait  jusqu'à  Refaut  te;  les  bords 


du  vieux  canal  d'Oggersheim  étaient  retranchés 
et  couvraient  son  front ,  en  avant  duquel  se  trou- 
vaient des  inondations  pratiquées  au  moyen  du 
canal  et  de  la  Flossbacb.  On  ne  pouvait  y  arriver 
que  par  les  routes  qui  mènent  de  Spire,  de 
Neustadt  et  de  Turckeim  à  Manheim,  et  ces 
débouchés  étaient  fortement  défendus. 

Le  général  Moreau ,  pensant  qu'une  entreprise 
sur  ces  positions  détournerait  d'autant  mieux 
1  attention  des  Autrichiens  de  son  véritable  pro-  , 
jet,  se  décida  à  faire  des  tentatives  pour  les  en- 
lever. L'attaque  fut  résolue  pour  le  i4  juin,  et 
il  était  aisé  d'en  calculer  le  succès ,  puisque  les 
postes  isolés  du  général  Petrasch  allaient  être 
assaillis  par  toute  l'armée  française.* 

La  première  division  du  corps  de  Desaix ,  aux  Combats  de^ 
ordres  du  général  Delmas ,  se  forma  en  trois  co- 
lonnes :  la  première  passa  par  Walsheim,  et  se 
dirigea  sur  Neuhôf  qu'elle  enleva;  la  deuxième 
traversa  le  bois  de  Schifferstadt,  oii  elle  reu- 
contra  les  Croates,  qu'elle  culbuta  successive- 
ment jusqu'au-delà  de  ki  ferme  de  Rohlhof;  De- 
saix se  trouvait  en  personne  à  la  troisième  co- 
lonne; son  infanterie  s'étant  déployée  dans  la 
plaine  de  SchifTersladt,  marcha  sur  le  bois  qui 
s'étend  vers  Mutterstadt  ;  quoique  l'ennemi  l'eût 
inondé,  plusieurs  bataillons  le  traversèrent  dans 
l'eau  jusqu'à  la  ceinture  :  en  vain  les  troupes  im- 
périales placées  sur  les  digues,  opposèrent  la 
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plus  vire  résistance,  les  Français  pénëtrèretit 
josqiies  dans  la  plaine  de  Miitterstadt,  d'où  ila 
repoussèrent  même  la  cavalerie  autrichienne. 
Mats  ici  fut  le  terme  de  ce  premier  succès  ;  Tar- 
Itllerie  légère  et  la  cavalerie  n'ayant  pu  suivre 
l'infanterie  dans  ces  bois ,  côtoyèrent  la  Rehbach , 
par  Schifierstadt  et  le  Kolhof  ;  en  sorte  que  Fin- 
fanterie,  abandonnée  à  elle-même  dans  cette 
plaine,  se  vit  obligée  d'attendre  que  les  escadrons 
eussent  débouché  de  la  Rehûtte,  pour  prendre 
les  Autrichiens  -en  flanc  et  soutenir  ses  attaques* 
La  deuxième  division  du  centre,  conduite  par 
Beaupuy,  qui  inarcha  par  la  grande  route  de 
Neustadt  à  Manheim,  la  trouva,  en  avant  de 
Dannstadt ,  défendue  par  de  fortes  batteries  et 
des  inondations  encore  plus  profondes  que  les 
autres;  elle  parvint  cependant,  par  ses  efforts  et 
sa  bravoure,  à  franchir  tous  ces  obstacles. 

Lorsque  les  troupes  françaises  se  déployèrent 
dans  la  plaine  de  Mutterstadt ,  l'ennemi,  forcé 
d'abandonner  tous  les  ouvrages  qui  défendaient 
tes  inondations ,  se  retira  par  échelons  sur  le 
village  de  Rheingenheim,  sous  la  protection  de 
son  camp  retranché. 

Dans  ces  entrefaites ,  Tailé  gauche  s'était  bor- 
née à  quelques  démonstrations ,  la  division  Du- 
faesme  avait  eu  l'ordre  de  simuler  deux  fausses 
attaques ,  l'une  par  la  grande  route  de  Turckrân 


à  Manheim ,  Fautre  dirigée  par  Lambsbeîm ,  sur 
Frankeoihai  el  Epstein  ;  elles  se  réduisirent  k  des 
escarmouches  de  cavalerie.  Les  Autrichîeus  per* 
dirent,  dans  celte  jouruée,  5  à  600  hommes 
tués  ou  blessés  »  el  200  prisouniers. 

Le  lendemain ,  les  avan^gardes  françaises  fi* 
rent  une  attaque  inutile  sur  Ri^heim.  Cependant 
les  ennemis  profilèrent  de  la  nuit  du  16 >  pour 
se  jeter  dans  les  re tranchemens  de  Mundenheim : 
larmée  dû  Moreau  prit  position  devant  eux  ;  et 
les  choses  en  restèrent  là  jusqu'au  19  juin*  Cin- 
quante bataillons  français  observaient  i5  batail- 
lons autrichiens  retranchés;  tout  le  reste  de 
Tannée  impériale  était  repassé  sur  la  rive  droite 
dtt  Rhin. 

Le  génénd  Wurmser  partit  enfin  le  18  pour  Warmser 
lllalie  (1).  Le  comte  de  Latour  le  remplaça  et  rA^^cfidaV 
fut  subordonné  à  larchiduc  Charles  ;  Slarray  vint  P"*"^  \^ 
remplacer  Latour  dans  le  commandement  de  ment  de 
laile  gauche  sur  le  Haut-Rhin ,  et  Petrascfa  resta  ^  mée.*' 
seul  à  la  garde  du  camp  de  Manheim. 

Cependant  l'armée  de  Sambre-et-Meuse  ayant  Lepatiage 
été  forcée  à  la  retraite,  il  importait  pour  la  dé-  ^^oj,^' 
gager  et  lui  faciliter  les  moyens  de  reprendre 
Tofiensive ,  que  celle  de  Moreau  se  h&tftt  d'exé- 
cuter l'opération  projetée.  Il  fut  donc  arrêté  que 


(1)  La  touHté  dét  forces  détachées  da  Rbio  pour  Tltatie,  t'éle* 
▼ait  de  a8  à  3o  mille  hommes eD^iron. 


ar- 
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)e  principal  passage  aurait  lieu  un  peu  au-dessus 
de  Rehl.  Ce  point,  déjà  bien  reconnu,  offrait 
beaucoup  d'avantages  par  la  facilité  de  rassem- 
bler en  secret  dans  la  ville  de  Strasbourg,  tous 
les  bateaux  et  agrès  nécessaires,  et  de  les  con* 
dnire  par  eau,  le  long  du  canal  de  navigation 
jusqoes  dans  le  bras  Mabile  et  de  là  dans  le 
Grand-Rhin. 

-  Nous  n'entrerons  pas  dans  les  détails  relatifs  à 
ce  passage,  déjà  publiés  par  legénéral Dedon  (i ) , 
il  sufQra  d'observer  que  dans  la  position  des  for- 
ces respectives ,  il  était  impossible  qu  îl  ne  réussit 
pas ,  car  3o  mille  hommes  protégés  par  une  place 
comme  Strasbourg,. n'ayant  devant  eux  que  le 
faible  contingent  de  Souabé ,  pouvaient  francbir 
le  fleuve  sans  grandes  difficultés  avant  que  les 
Autrichiens,  dont  toutes  les  forces  se  trouva  ent 
dispersées  à  plusieurs  journées  de  marche  du 
point  de  passage,  eussent  le  temps  de  rassem- 
bler ahez  de  troupes  pour  leur  tenir  téte«  Indé- 
pendamment de  ces  avantages,  le  général  Mo- 
reau  avait  encor-e  la  faculté  d'attirer  à  lui  les 
divisions  St.-Cy r  et  Laborde ,  et  de  porter  ainsi , 
quatre  jours  après  le  passage,  ses  forces  actives 


(i)  Si  le  détail  de  ce  passage  est  étranger  à  mon  plan,  je  ne 
puis  m'empécher  de  recommander  k  mes  lecteurs  rintéressante 
jelatioD  qa*en  a  faite  le  général  Dedon  :  c'est  un  modèle  qu'on  fera 
J>lcn  de  consulter  dans  ces  sorteâ  d*opérations. 
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sur  la  rive  droite  du  Rhin,  à  65  mille  combat- 
tans.  Au  reste ,  les  mesures  de  prudence  i^éces- 
saires  pour  faire  réussir  l'entreprise ,  furent  sa- 
gement ordonnées  et  en  rendirent  le  succès  plus 
certain. 

Afin  de  mieux  tromper  les  Impériaux ,  ou 
poussa'  une  reconnaissance  assez  forte  sur  le 
camp  retranché  de  Manheim.  Le  même  jour ,  à 
minuit ,  les  troupes  destinées  aux  premiers  em- 
barquemens  pour  le  passage  du  Rhin ,  quittèrent 
les  environs  de  Frankenthal  et  prirent  la  route 
de  Strasbourg  :  elles  avaient  Tordre  de  se  rendre 
à  larmée  d'Italie ,  et  les  vivres  leur  furent  pré- 
parés sur  cette  route  jusqu  à  Besancon.  On  fit  en 
même  temps  descendre  le  Rhin  à  une  partie  de 
laile  droite,  sous  le  prétexte. de  rejoindre  le 
reste  de  l'armée  à  Worms  :  les  généraux  igno- 
raient le  but  de  ces  mouvemens  -,  combinés  de 
manière  à  ce  que  toutes  ces  troupes  arrivassent 
le  ^3  juin  au  soir  près  de  Strasbourg.  Les  divi- 
sions de  St-Gyr  employées  à  la  reconnaissance 
du  camp  retranché ,  se  mirent  en  marche'aussi- 
tôt  après  l'action,  et  suivirent  celles  qui  étaient 
parties  dès  la  veille.  (^Kojez  PL  IF  et  XX.) 

Le  23  après'^midi ,  les  portes  de  Strasbourg    M:^snres 
furent  tout  à  coup  fermées ,  et  l'on  s'occupa  eu  ^ri'^caicr.' 
toute  diligence  des  derniers  préparatifs  de  l'en- 
treprise,   différés   jusqu'alors  pour  mieux  en 
garder  le',  secret. 


206   HISTOIRE  DES  GUEKRFS  DE  LÀ  llévOLOTfOfr* 

Le  passage  du  R&în  dut  avoir  lieu  sur  deux 
points  principaux  à  K.ehl  et  à  Gambskeim ,  un 
peu  au-dessous  :  trois  fausses  attaques  exécutées 
à  Misesnheim ,  à  la  redoute  disaac  et  è  Beelair, 
furent  destinées  à  diviser  Tattention  et  la  résis- 
tance de  Tennemi*  Le  passage  de  Gawbsheîm , 
exécuté  par  lo  mille  bommes,  avait  pour  but 
de  prendre  en  flanc  et  à  dos  tout  ce  qui  s'oppo- 
serait à  1  attaque  principale  sur  Kehl,  on  de 
contenir  les  renforts  qui  viendraient  de  Rnsladt 
en  remontant  la  vallée  du  Rhin.  Cette  disposition 
était  sage ,  mais  la  crue  extraordinaire  des  eaux 
et  d'autres  obstacles  imprévus,  firent  échouer 
l'en t reprise  sur  ce  point. 

Pour  bien  juger,  au  reste,  l'opératiQû,  il  im- 
porte de  se  retracer  les  difficultés  régies  qu'on 
pouvait  yrencontrer^er  remplacement  des  forces 
respectives  sur  le  Haut-Ribin.  Laborde  conman' 
dait,  commue  nous  lavons  déjà  dit ^  une  division 
entre  Huuingue  et  firisach;  Ferino  s'étendait 
avec  une  autre ,  de  Brisach  à  Strasbourg;  celle- 
ci  devait  être. employée  a» passage  du  Rhin  avec 
le  corpsi  de  Desaix. 

Les  impériaux  avaient  à  leur  gattcfae  «  le  gé- 
néral WolfTà  Loerrach ,  le  général  Fpœtîch  vers 
Friboui^ ,  Condé  cantonné  entro  Capel  et  Fri- 
boùrg;  le  général  Stein,  avec  4  mille  boimkies, 
occupait  le  camp  de  Wilstett ,  et  en  avait  à  peu 
près  autant  en  cordon  depuis  Icbeobeim  jusqu'à 
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Jlenchen  ;  enfin  9  mille  Autrichiens  formaient 
une  chaîne  de  postes  depuis  Renchen  jusqu'à 
Raslûdt  :  ainsi,  dans  quarante-huit  heures ^  il 
leur  était  impossible  de  rassembler  plus  de  17  à 
18  mille  hommes ,  dans  le  cas  même  où  tous  les 
générau2( ,  sans  attendre  d'ordres  supérieurs , 
eussent  pris  sur  eux  d'accourir  avec  toutes  leurs 
forces  sur  la  point  menacé;  mesure  naturelle 
sans  doute  »  mais  rarement  adoptée  dans  les  cor- 
dons, où  chacun  croit  devoir  défendre  son 
poste ,  sans  s'inquiéter  dô  ce  qui  se  passe  autour 
de  lui. 

Le  a3  juin  à  l'entrée  de  la  nuit ,  l«s  corps  des- 
tinés au  passage  se  trouvèrent  rassemblés  sur 
deux  points  principau:i;  16  mille  hommes  au 
poljgone  et  sur  les  glacis  de  la  ville  de  Stras- 
boui^,  sous  les  ordres  de  Ferino  et  13  mille 
près  de  Gambsbeim,  sous  ceux  du  général  Ueau- 
f\xy.  Le  tout  était  commandé  par  Desaix* 

On  partagea  en  quatre  sections  les  troupes 
destinées  à  former  le  premier  débarquement 
pour  l'attaque  principale  de  Kehl,  ainsi  que  les 
embaroations  nécessaires  à  leur , transport  Cha- 
cune d(e  ces  sections  eut  un  point  d'arrivage  par- 
ticulier i  la  première ,  à  gauche  de  16  mille  hom* 
mes  et  2  pièces  de  canon ,  conduite  par  Tad^u- 
dant-général  Abatucci,  reçut  l'ordre  de  descen- 
dre au-dessous  du  bras  d'Erlenrhiu  et  de  s^em- 
parer  des  iles  boisées  formées  par  le  Vieux-Rhin. 
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La  deuxième,  commandée  par  radjudant-géné* 
rai  Montrichard,  forte  de  i,5oo  hommes  et  a 
pièces  de  quatre ,  devait  côtoyer  l'ile  d'Ërlenrhin 
et  se  rendre  maître  du  petit  pont  qui  servait  à 
communiquer  de  cette  tle  à  la  rive  droite.  La 
troisième ,  consistant  en  aSo  hommes  aux  ordres 
de  radjudant-général  Decaen,  avait  la  mission 
difficile  de  remonter  à  cinquante  toises  dans  le 
bras  d'Erlenrhin ,  de  débarquer  sous  la  batterie 
de  ce  nom  et  de  l'enlever.  La  quatrième,  formée 
d'un  faible  détachement,  n'avait  d'autre  but  que 
de  balayer  rsie  des  Escargots  (^i). 

Le  premier     Le  23,  à  minuit,  les  cmbarcatioDS  étaient  des- 
déblrTe  rendues  de  1111  dans  le  bras  Mabile,  qu'elles  re- 

•ifcc  «accès,  montèrent;  les  troupes  s'y  jetèrent  avec  vivacité, 
en  observant  néanhioins  le  plus  profond  silence: 
le  nombre  des  combattans  sur  ce  premier  titans- 
port,  était  de  2,5oo  hommes. 

A  une  heure  et  demie,  le  général  donna  le 
signal  du  départ  :  le  canon  des  fausses  attaques 
se  faisait  déjà  entendre  et  aurait  dû  donner  Téveil 
à  l'ennemi ,  cependant  ce  trajet  s'exécuta  très- 
heureusement.  Les  troupes  débarquèrent  sans 
tirer  un  coup  de  fqsil;  les  postes  ennemis  n'eu- 
rent que  le  temps  de  faire  une  première  décharge 
et  de  s'enfuir;  Tefiroi  dont  ils  furent  '  saisis  ne 


(i)  Voye«  plaacke  lo. 
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leur  permit  même  pas  de  songer  à  détruire  les 
petits  ponts  de  communication  situés  sur  les 
filets  d'eau  qui  séparaient  les  iles  de  la  rive  op- 
posée. L'adjudantngénéral  Decaen  emporta  la 
batterie  d'£rlenrhin ,  malgré  quelques  coups  de 
canon  qui  ne  lui  causèrent  pas  le  mal  qu'on  en 
redoutait. 

Les  bateaux ,  après  avoir  jeté  les  premières  Les  bateaaz 
troupes,  revinrent  promptement' en  chercher  dep^dre  nn 
nouvelles,  en  attendant   que  les  ponts  volans    *^^^^' 
et  de  pontons  fussent  prêts  à  passer  le  reste 
de  l'armée  :  résolution  très^judicieuse  et  qu'on 
doit  imiter  dans  toutes  les  circonstances  sem- 
blables. £n  eflfet ,  bien  qu'au  premier  abord  il 
semble  téméraire  de  laisaer  <les  troupes  adossées    . 
au  fleuve  sans  moyens  de  se  rembarquer ,  cette 
opération  est  néanmoins  la  seule  convenable  en 
pateil^  cas ,  puûqu'il  s'agit  d'aller  leur  chercher 
des  renforts ,  et  de  leur  procucer  au  plus  vite 
les  ïQoyens  de  se  soutenir.  . 

Les  Français  durent  se  féliciter  d'avoir  pris  ce 
parti,  car  dès  que  le  général. Stein,  qui  com* 
mandait  le  camp  de  Wiistett,  reçut  avis  du  pas- 
sage, il. s'avança  avec  6  bataillons  et  quelques 
escadrons,  pour xenverser les ibrces  qui  avaient 
débarqué  :  ce  premier  choc  ftit  soutenu  par 
Tinfanterie  formée  dans  la  plaine  derrière  dés 
digaes,  sous  la  .protection  de  2  pièces  de  quatre 
41*  14 
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ei  de  deux  autres  que  les  avani^ostes  badoi^  rt- 
naieut  d'abandonner. 

Un  pont  volant  fut  établi  vers  six  heures  du 
matin,  de  la  rive  gauche  à  Tile  d'Erlenrhin,  et 
l'on  s'en  servit  pour  passer  quelques  chevaux 
qui  défilèrent  ensuite  sur  la  rive  droite  avec 
beaucoup  de  peine ,  par  un  petit  pont  de  com- 
munication ;  mais  celui-ci  ne  put  servir  au  canon , 
attendu  que  les  iles  d'Erlenrhin  qu'il  feUait  tra- 
verser ,  étaient  impraticables.  Le  reste  de  la  ma- 
tinée fut  employé  à  passer  de  l'infanterie ,  tant 
sur  le  pont  volant  que  dans  des  bateaux  qui  d- 
laient  et  venaient  sans  cesse. 
Attaque        Dès  quo  le  général  eut  des  forces  suffisantes 
de  Kehi.    sur  la  rive  droite ,  il  les  dirigea  contre  Kefal.  Ce 
petit  fort  était  en  assez  mauvais  état;  on  distin* 
guait  à  peine  les  yestiges  de  son  ancienne  forme. 
Pour  en  défendre  les  débouchés  principam ,  les 
Autrichiens  avaient  construit  la  redoute  dU  Ci- 
metière ,  appuyée  au  Rhin ,  et  dont  le  canon  bat- 
tait le  fleuve  et  la  plage  opposée.  Une  antre  d'un 
plus  grand  profil ,  armée  de  5  pièces  de  canon 
et  environnée  d'une  triple  ligne  de  trous  de  loup, 
se  trouvait  derrière  le  marais,  dans  la  plaine 
entre  la  Schutter  et  le  Rhin  :  ces  deux  ouvrages 
étaient  ouverts  à  leur  gorge. 

Six  bataillons  fi*ançais  les  attaquèrent  sous  la 
proteetiôn  des  digues  du  Rhimet^du  gros  canon 
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placé'  sur  la  ri?e  gauche,  qui,  sans  produire 
beaucoup  d'effet ,  attirait  néanmoins  sur  lui  le 
feu  des  redoutes.  La  première  fut  promptemeni 
enlevée;  la  seconde  opposa  plus  de  résistance* 
Les  troupes  de  Souabe  se  retirèrent  avec  préci- 
pitation à  Buhl  y  négligeant  de  couper  les  ponts 
de  la  Kintzig,  ce  qui  procura  les  moyens  aux 
tirailleurs  français ,  de  les  poursuivre  avec  viva^ 
cité.  Elles  perdirent  i3  pièces  de  canon  et  7  à 
800  honunes.     . 

Le  pont  de  bateaux  commencé  le  24  »  à  six    te  pont 
heures  du  soir,  fut  achevé  le  aS  juin  au  matin.  *^**'^  ***^* 
Les  communications  étant  alors  assurées ,  on  fit 
défiler  sur  la  vive  droite  ]es  troupes  à  cheval» 
Tartillerie  légère  des  deux  divisions  et  le  reste 
de  Finfanterie  du  général  Beaupuj. 

Telle  fut  l'issue  de  cepassage,  dont  on  abeau- 
coup  exagéré  la  difficulté  et  la  hardiesse*  Dans  la 
situation  respective  des  deux  partis^  nous  répé-^ 
tons  que  c'était  une  opération  très-ordinaire* 
Le  passage  de  larmée  du  Rhin  à  Diershein ,  l'an* 
née  suivante;  ceux  du  Danube  à  Dillingea  et  à 
Wagrara,  furent  bien  plus  dangereux,  et  par 
cela  même  plus  glorieux. 

Après  avoir  ainsi  franchi  la  barrière  du  Rhin,    La  droite 
le  général  français ,  au  lieu  de  profiter  do  la  dis-  rVs te^daM* 
persion  des  forces  ennemies ,  afin  de  les  poui>  i*in««tion. 
suivre  sans  relâche  le  a5  sur  Buhl ,  s'avança  au 

contraire  avec  une  circonspection  qu'il  tant  ai- 

,4* 
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tribuer  sans  doute  au  défaut  de  renseignemens 
sur  ]e  véritable  état  des  afiaires ,  ou  à  l'enyie 
^   d'attendre  l'arrivée  de  St-Gyr,.  qui  accourait  k 
marches  forcées  du  Palatinat. 
•  Nous  croyons  cependant  que,  si  le  général 
Moreau  avait  attiré  à  lui ,  dàs  le  jour  du  passage, 
les  1 2  bataillons  inutilement  laissés  entre  Stras- 
bourg  et  Huningue ,  il  aurait  réuni ,  dès  le.  aS 
juin,  4^  mille  hommes   à   Wilstett,  avec  les* 
quels  il  pouvait  couvrir  les  ponts  et  tomber  de 
'    tout  le  poids  de  ses  forces  sur  Stein  et  ensuite 
sur  Starray.  Cette  mesure  semblait  d^autantplus 
naturelle,  que,  dans  toute  hypothèse^  il  était 
toujours  convenable  d'avoir  le  plus  de  troupes 
possibles  au-delà  du  Rhin  dès  le  premier  jour  du 
passage,  et  que  rien  n'empêchait  de  disposera 
cet  efiet  de  la  division  Laborde,  qui  resta  en- 
core vingt  jours  en  cordon  derrière  le  fleuve. 

Les  Français  se  bornèrent  le  :i5  à  &ire  des 
reconnaissances  ;  le  général  Beanpuy  délogea  les 
ennemis  de  Neumuhl  et  leur  fit  des  prisonniers. 
Ferino  chassa  les  postes  du  corps  de  Gondé»  de 
Marlen  et  Goldschir. 
L'année  Le  26 ,  l'armée  se  porta  sur  le  camp  de  Stein 
'^wluteo!'^  à  Wilstett  ;  notais  ce  général  s'était  déjà  retiré  vers 
Buhl.  Ferino  continua  sa  nsiarche  à  droite  contre 
le  corps  de  Gondé ,  et'  s'avança  sur  Langenhurst. 
La  tête  de  la^ division  Beaupuj,  en  débouchant 
de  Korch ,  fiit  chargée  avec  intrépidité ,  par  3 
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escadrons  des  cuirassiers  d'Aospaçh }  cette  échau- 
foorée  inutile  coûta  cher  à  ces  braves'  gens ,  qui 
bientôt  arrêtés  par  la  lo®  légère,  et  assaillis  à  { 

leur  tour  par  des  forces  supérieures ,  furent  cul-  i 

butés  avec  perte  de  1 5o  hommes.  . 

Aussitôt  que  la  nouvelle  du  passage  des  Fran-  Disposîtioni 
çais  parvint  au  général  Latour  (le  24  juin  au  Autrichîeni 
$oir) ,  il  crut  d'abord  que  ce  n'était  qu'une  ma-     *  ^*"* 
nœuvre  pour  lui  faire  quitter  sa  position  de 
Manheim,  et  se  borna  à  détacher  le  général 
Starray  avec  3  bataillons  et  4  escadrons ,  afin  de 
rassembler  les  troupes  sur  la  Murg.  Mais  lors- 
que les  rapports  du  lendemain  lui  eurent  prouvé 
que  le  passage. était  sérieux,  il  partit  lui-même 
du  camp  de  Schwetzingen  avec  sa  réserve ,  pour 
se  diriger  vers  le  Haut*Rhin.  D'un  autre  côté ,  le 
général  Stein ,  avec  son  corps  de  8  mille  Wur- 
tembergeois ,  Badois  et  Autrichiens ,  campait  à 
Bahl  ;  le  prince  de  Furstemberg  était  sur  la  Ren- 
chen ,  avec  4  mille  hommes ,  et  le  duc  d'Enghien 
avec  2  mille  hommes  du  corps  de  Coudé  h  Lan- 
genhurst  et  Schuttervald ;  le  reste,  de  ce.  petit 
corps  dispersé  vers  Lahr ,  reçut  ainsi  que  la  divi- 
sion Frœlich,  l'ordre  de  se  rassembler  entre 
Fribourg  et  Ëttenheim.. 

La  position  que  Stein  occupait  était  assez 
forte ,  car  elle  appuyait  sa  droite  aux  montagnes , 
vers  Romerswhir,  et  la  gauche  couverte  par  la 
Kiutzig ,  s'appuyait  à  Buhl.  L'armée  française  se 
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mil  en  mouvement  le  37  juin  sur  six  colonnes,  et 
paraissait  avoir  l'intention  d'exécuter  une  atta- 
que générale  sur  ce  corps  :  cependant  elle  n'en- 
treprit rien  ce  jour  là  ;  le  mauvais  temps ,  d'un 
côté,  et  la  trop  grande  dispersion  des  troupes, 
de  lautre ,  furent  probablement  les  causes  de  ce 
retard.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Ferino  se  porta  sur 
trois  colonnes ,  l'une  vers  Goldschir ,  la  deuxième 
sur  la  rive  gauche  de  la  Kinlzig  et  la  route  d'Ec- 
kerswihr,  la  troisième  sur  la  rive  droite  par 
Wihr  et  Watterwihr.  La  brigade  Lecourbe  s'a- 
vança par  Griesheim,  jusques  sous  le  canon  du 
camp  de  Buhl.  Decaen  devait  marcher  sur  Ap- 
penwihr;  Ste.-Suzanne  se  porta  à  Urlafien  et  à 
Zimern* 

Decaen ,  ayant  été  arrêté  dans  sa  marche ,  n'ar- 
riva pas  à  sa  destination.  Ce  contre-temps,  joint 
à  la  pluie ,  empêcha  de  pousser  plus  loin  ;  latta- 
que  du  camp  fut  dilTérée ,  et  les  troupes  bivoua- 
quèrent par  un  temps  affreux.  Le  contingent  de 
Souabe ,  déjà  ébranlé  par  le  combat  de  Kehl,  et 
ne  se  voyant  pas  soutenu,  ne  crut  pas  devoir 
s^engager  seul  contre  des  forces  si  inégales ,  et 
se  replia  dans  la  vallée  de  la  Kintzig;  Giulay 
chargé  de  couvrir  sa  retraite  conjointement  avec 
un  détachement  de  l'armée  de  Condé ,  prit  po- 
sition à  Zell  et  à  Gegenbach,  dans  la  vallée  d'Ha- 
mersbacb. 
Nouvel  em*      Latour  fit  réuuir  alors,  derrière  l'Elz,  toutes 
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les  troupes  du  Haut-Rhin,  sous  les  ordres  du  placement 
général  Frœlich,  espérant  garderies  gorges  de  tl'c^^f 
la  Forét-]^oire  de  concert  avec  l'armée  de  Condé  : 
le  contingent  de  Sooabe  fut  chargé  de  tenir  la 
vallée  de  Kintzig  et  le  Kniebis  ;  Starray ,  avec 
environ  i  o  mille  hommes ,  garda  la  Rench ,  et 
Latour  5  avec  sa  réserve  de  4  mille  hommes  d*in« 
fanterie  et  autant  de  cavalerie,  se  décida  d'at- 
tendre à  Muckensturm ,  l'arrivée  des  renforts  du  ' 
Bas-Rhin*  Cette  position  étendue  était  une  nou- 
velle £iute  :  il  eût  été  dans  l'ordre  que  Frœlich 
se  dirigeât  vers  la  Kintzig  avec  le  contingent  de 
Souabe  et  le  corps  de  Condé ,  afin  d'être  à  même 
de  se  lier  avec  Starray  ;  celui-ci  ne  devait  pas 
être  abandonné  sur  la  Rench ,  tandis  que  Latour 
et  sa  réserve  restaient  à  Mukensturm ,  derrière 
Rastadt.  Le  général  autrichien  n'avait  pas  à  ba- 
lancer sur  le  parti  à  prendre;  il  fallait  rassem- 
bler ses  moyens,  éviter  tout  engagement  partiel, 
et  ne  point  s'obstiner  à  défendre  des  postes, 
jusqu'à  ce  que  ses  renforts  fussent  arrivés  de 
Manheim ,  et  que  l'Archiduc  avisât  aux  moyens 
de  repousser  l'ennemi  en  amenant  des  troupes  . 
de  l'armée  de  la  Lahn. 

Le  général  Starray ,  pour  garder  la  ligné  de  la    starray 
Rench,  avait  placé  3,5oo  hommes  vers  Ober-    ^^^^f^^f^^ 
kirch,  au  versant  des  montagnes;  5  mille  au     ment  à 
pont  de  Waghùrst ,  et  environ  s  mille  chevaux 
dans  la  plaine  de  Renchen«  11  avait  probablement 
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retraite  jusqu'à  Buhl  sans  être  inquiété.  Starray 
en  fut  quitte  pour  800  prisonniers  ou  blessés  et 
10  pièces  de  canon.  Cette  petite  affaire ,  qu'on  a 
présentée  comme  une  bataille,  n'eut  d'ailleurs 
aucun  résultat  marquant. 
St.-Cyr        Le  lendemain  20,  les  généraux  Taponier  et 

Arrive  av<*c  •/  o  i 

TaUe  gauche  Delmas  passèrent  le  Rhinà  Kehl  avec  les  troupes 
delà  gauche,  revenant  de  Manbeim  :  alors  Far- 
mée  fut  réorganisée;  Ferino  eut  le  commande- 
ment de  Taile  droite;  St.*Cyr  celui  du  centre, 
et  Faile  gauche  échut  à  Desaix.  Les  troupes  di- 
rent réparties  dans  ces  trois  corps  d'armée  à  peu 
près  comme  on  l'a  indiqué  au  tableau  ci-contre. 
L'armée  autrichienne  se  trouvait  encore  dissé- 
minée ,  et  Moreau ,  qui  ne  l'ignorait  pas ,  aurait 
dû  sentir  l'urgence  d'en  profiter,  pour  tomber^ 
avec  la  rapidité  de  l'éclair ,  sur  les  corps  isolés 
en  face  de  lui,  avant  que  l'archiduc  Charles 
n'eût  le  temps  de  venir  k  leur  secours. 
L'archiduc      Ce  princc ,  ayant  appris  le  passage  de  Kehl  an 
accourt  du  camp' de  Walmerodc ,  le  26  juin,  jugea  aussitôt 
Bas-Khin.  iq^iq  l'importance  d'un  tel  événement,  et  réso- 
lut de  réunir  tous  ses  moyens  pour  combattre 
une  armée  qui  allait  menacer  sa  grande  com- 
munication et  le  prévenir  peut-être  sur  le  Da- 
nube :  en  conséquence  il  rassembla  toutes  ses 
troupes  disponibles,  et  se  mit  en  marche  des 
rives  de  la  Lahn  avec  24  bataillons  et  89  es* 
cadrons,  tant  Autrichiens  que  Saxons.  Ce  mou- 
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Tement  était  fort  bien  conçu  ;  mais  le  prince  avait 
à  craindi^e  d'arriver  trop  tard ,  et  d'être  simple 
spectateur  du  désastre  de  son  armée  ;  car  elle  se 
trouvait  si  fort  éparpillée,  qu'il  semblait  dif- 
ficile de  la  réunir^  Frœlich  et  Gondé  s'en  al- 
laient excentriquement  sur  le  Haut-Danube,  par 
Haslach  ;  Starray  s'engageait  seul  ;  une  partie  de 
l'armée  de  Latour  était  encore  en  marche  de 
Maoheim  sur  Rasladt  ;  enfin  le  corps  parti  des 
bords  de  la  Lahn ,  arrivait  à  peine  vers  Schv^et- 
zîogen.  Le  prince ,  qui  devait  commander  toutes 
ces  forces ,  se  trouvant  donc  à  plusieurs  marches 
en  arrière ,  il  n'était  pas  aisé  de  leur  donner  une 
impulsion  simultanée;  car  il  était  presqif'impos- 
sible  de  faire  coïncider  un  mouvement  de  l'aile 
de  Frœlich  avec  le  reste  de  l'armée ,  à  moins 
que  ce  général  ne  prit  de  lui-même  une  direc- 
tion concentrique  sur  Pforzbeim ,  par  la  vallée 
de  la  Nagold  :  heureusement  pour  les  Français  il 
n'y  songea  point. 

Dès   que   l'aile  gauche   fut  réunie  au  reste  Moreause 
de  l'armée ,  le  général  Moreau  se  mit  en  devoir    poa„er 
d'exécuter  le  plan  qu'il  avait  formé  de  descen-  Latour  »ur 
dre  le  Rhin  avec  les  corps  de  St.-Cyr ,  de  Desaix 
et  la  réserve ,  pour  aller  au-devant  des  forces 
ennemies,  et  déboucher  sur  le  Necker;  tandis 
que  la  droite,  aux  ordres.de  Férino,  traverse- 
rait la  Forêt-Noire. 

Les  forces  impériales  étaient  alors  réparties , 
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comme  on  le  verra  au  tableau  ci-joint.  Starraj 
et  Latûur  sur  la  Murg  ;  le  contingenl  de  Souabe 
avec  le  général  Giulay  daâs  la  vallée  de  la  Rint- 
zig ,  gardant  Freudenstadt  et  le  Kniebis  ;  Conde 
k  Lahr;  Frœlich  sur  TEIz. 
Le  centre       Moreau  pensant  qu'il  serait  imprudent  de  Aes- 
du  KjudbU.  cendre  la  vallée  du  Rhin  sans  s'assurer  des  gorges 
de  la  Renchen ,  détacha ,  le  3  juillet ,  la  brigade 
Laroche  pour  remonter  cette  vallée  ;  ce  détache- 
ment s'empara  du  Kniebis,  montagne  élevée, 
où  un  petit  corps  de  Wurtembergeois  s'était  re 
tranché  :  la  redoute  qui  en  couvrait  le  sommet 
fut  escaladée ,  et  on  y  fit  200  prisonniers.  Après 
cette  expédition,  St-Gyr  donna  à  la  même  bri- 
gade l'ordre  d'emporter  la  position  importante 
de  Freudenstadt.  Le  général  Laroche  y  marcha 
le  4  9  et  réussit  à  enlever  cette  petite  ville  après 
une  légère  escarmouche.  La  division  du  général 
Diihesme  vint  ensuite  s'y  établir. 
G«mbatcle      L'aile  gauche  de  l'armée  s'était  portée  au-de- 
H ^g^j^J'*  vant  de  l'ennemi,  dont  les   forces  se  rassem- 
blaient sur  la  Murg  ;  elle  avait  repoussé  ses  avant- 
postes  deBaden  et  d'Oss.  Le  général  St-Cyr  prit 
ensuite  position  vers  Baden.  La  division  Beaupuy 
vers  Eberstein  et  Sandwihr.  La  réserve  de  cafs- 
lerie  et  d'infanterie  à  Sintzheim.  Le  gçnéral  D^ 
saix ,  avec  sa  seconde  divisicp:i ,  à  Iffizheim.  ÇFor» 
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Latouv  avait  réuni  16  bataillons  et  5o  esca- 
drons en  avant  de  la  Murg  ;  il  attendait  encore  le 
général  Riesch,  qui  venait  du  cordon  du  Rhin 
avec  8  bataillons ,  et  arriva  le  4  ;  enfin ,  le  corps 
de  FArchiduc  se  trouvait  à  Wiesenthal ,  et  les 
Saxons  à  Graben. 

La  fiosition  des  Autrichiens  sur  la  Murg  était 
assez  bonne  :  le  gros  de  leurs  forces  prit  poste 
derrière  Ruppenheioi,  la. droite  à  Rastadt,  la 
gauche  à  Rotenfds;  un  corps  détaché  jusqu'à 
Gersbach;  de  petites  avant-gardes  occupaient  le - 
bois  de  Rastadt,  Nider-Bihel ,  Kuppenheim  et  les 
montagnes  entre  Ebersteiabourg  et  OberdorlE 

Le  général  Moreau ,  dont  la  conduite  pouvait 
être  considérée ,  jusqu'à  l'arrivée  de  sa  gauche , 
comme  Tefiet  d'une  sage  circonspection ,  n'avait 
plus  le  moindre  motif  de  rester  dans  l'inaction' 
depuis  le  3o  juin;  certain  comme  il  l'était,  que 
l'ennemi  ne  se  trouvait  point  encore  eu  me- 
sure. L'armée  française  perdit  un  temps  bien 
dii&cile  à  réparer  :  c'était  alors  qu  elle  aurait  dû 
frapper  les  grands  coups  ;  car  la  première  règle 
de  l'art  est  de  profiter  du  moment  où  l'on  trouve 
son  adversaire  au  dépourvu  ou  engagé  dans  des 
mouvemens  compliqués.  Dès  qu'on  avait  tâtonné 
devant  des  divisions  isolées  et  peu  nombreuses , 
que  pouvait-on  espérer  lorsque  l'armée  ennemie 
serfât  rassemblée  et  renforcée  par  l'archiduc 
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Charles?  Mon-seuleineot  il  n'était  pas  probable 
qu'on  obtint  des  succès  décisifs ,  mais  îl  était 
même  douteux  qu'on  se  maintint  dans  la  Taliée 
du  Rhin ,  après  un  si  faible  début*  Toutes  ces 
considérations  font  croire  que  si  le  généi*al  Mo- 
reau  entendait  fort  bien  la  disposition  d'un  com- 
bat, il  n'était  pas  encore  aussi  femiliarisé  avec 
la  guerre  de  mouvemens  et  les  avantages  que 
l'on  peut  tirer  de  la  stratégie;  l'habileté  qu^il  dé* 
ploya  dans  la  campagne  de  1800  prouve  qu'il 
s'était  beaucoup  perfectionné,  et  qu'il  sut  mettre 
à  profit  les  e&emples  que  son  émule  de  gloire  lui 
donnait  en  Italie. 
Fautes         Le  général  Moreau  se  décida  enfin  à  utiliser 
ll.*lf"*    son  centre.  La  division  Duhesme  resta  à  Freu^ 
denstadt;  celle  de  Taponier  eut  ordre  de  des- 
cendre parla  vallée  Je  la  Murg.  Ce  mouvement 
tardif,  qui  aurait  dû  être  exécuté  trois   jours 
plus  tôt,  puisque  Latour  n'avait  alors  que  16  ba- 
taillons, ne  s'eflërtua  que  le  5  juillet.  Le  général 
autrichien ,  par  une  faute  opposée  à  celte  de  son 
adversaire,  eut  l'imprudence  d'engager  seul  une 
affaire  générale  contre  des  forcés  supérieures, 
tandis  qu'il  devait  être  joint  le  lendemain  par  les 
r.5  mille  hommes  que  TÂrchiduc  amenait  avec 
lui ,  et  dont  la  tête  de  colonne  était  déjà  à  Dur- 
mersheim. 
Moreau  jugeant  que  la  position  de  Latour  pré- 
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j^enlerait  trop  de  difficultés  si  on  lattaquait  de 
front,  prît  le  parti  de  déborder  sa  gauche  pour 
le  contraindre  à  la  retraite;  à  cet  effet,  il  jugea 
indispensable  de  s'emparer  d'abord  de  Gersbach , 
afin  que  les  Autrichiens  occupant  la  chaîne  des 
montagnes  boisées  qui  s'étend  de  ce  point  jus- 
qu'auprès dé  Kuppenheim,  n'inquiétassent  pas 
le  flanc  droit  des  attaques  de  Desaix  par  Ebers* 
teinbourg. 

La  quatrième  division,  aux  ordres  de  Tapo- 
nier,  fut  donc  chargée  de  s'emparer  de  Gersbach 
et  de  la  vallée  de  la  Murg.  A  cinq  heures  du 
matin ,  elle  attaqua  ce  poste  avec  vigueur  et 
l'emporta  malgré  la  résistance  des  trois  batail- 
lons autrichiens  qui  le  gardaient.  Le  général 
Lecourbe  poursuivit  l'ennemi  jusqu'à  Ottenau  et 
lui  fit  une  centaine  de  prisonniers. 

Alors  la  brigade  de  droite  de  Desaix  n^ayant 
pins  à  craindre  pour  son  flanc,  Decaen,  qui  la 
commandait,  disposa  son  attaque.  II  lui  était  re^ 
commandé  de  chasser  l'ennemi  de  Kuppenheim, 
et  de  le  rejeter  au-delà  de  la  Murg  :  la  lo®  demi- 
brigade  d'infanterie  légère  ,  renforcée  d'un  ba- 
taillon, fut  ettiplojée  à  débusquer  l'ennemi  des 
montagnes  boisées  dont  on  a  parlé,  et  Decaen 
attat{ua  lui-tnême  le  boiirg  ûe  *  Kqppenheim ,  dé- 
fendu  par  le  général  Dewày ,  avec  4  bataillons 
et  8  escadrons.  Ces  dispositions,  secondées  par 
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la  marche  de  Lecourbe ,  qui  descendait  la  vallée 
de  la  Murg ,  eurent  un  bon  résultat.  Après  trois 
heures  d'un  combat  très-honorable  pour  eux, 
les  bataillons  hongrois  et  autrichiens  chai^  de 
la  défense  de  ces  postes ,  furent  forcés  d'aban- 
donner  Kuppenheim,  et  de  repasser  la  Miu^; 
avec  perte  de  3oo  prisonniers* 

A  quatre  heures  après-midi ,  la  seconde  bri- 
gade du  corps  de  Desaix,  commandée  parSte.- 
Suzanne ,  déboucha  du  bois  de  Sandwihr  avec  la 
première  ligne  de  cavalerie.  La  7®  division,  aux 
ordres  de  Delmas,  devait  paraître  en  même 
temps  à  la  tête  des  bois  d'Ottersdorf  ;  mais  ayant 
sans  doute  été  retardée  dans  sa  marche ,  die 
n'arriva  pas  aussitôt  que  la  précédente.  Ce  re- 
tard procura  à  l'ennemi  le  moyen  de  diriger 
toute  l'artillerie  sur  l'issue  du  bois  par  où  déboa- 
chait  la  colonne  de  Ste.-Suzanne;  et  en  concen- 
trant ainsi  sur  un  seul  point ,  le  tir  de  plusieais 
batteries ,  il  acquit  une  grande  supériorité  de  fea 
sur  l'artillerie  française  qui  devait  protéger  le 
déploiement  des  troupes  :  aussi  se  trouvant  k  la 
fois  battues  de  front,  en  écharpe  et  en  flanc, 
ne  parvinrent^elles  qu'avec  beaucoup  de  peine  à 
se  former,  et  forent  très-maltraitées.  Le  général 
Bellavène  eut  la  jambe  emportée  d'un  boulet 
L'artillerie  légère  se  mit  en  batterie  sous  1er  feu 
de  rennemi ,  et  donna  des  preuves  de  la  plus 
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grande  valeur ,  mais  elle  perdit  beaucoup  de  ca- 
nonniers  et  de  chevaux.  Enfin  la  division  Delmas 
étant  arrivée,  son  artillerie  fit  une  diversion 
favorable  et  dégagea  la  brigade  de  Ste.-Suzanne 
en  rétablissant  l'égalité  de  combat. 

Dans  ces  entrefaites,  la  brigade  du  général 
Joba,  à  la  suite  d'une  vive  canonnade,  força 
le  passage  de  l'Olbach,  et  emporta  le  village  de 
Nider-Bihel;  Ton  s'était  aussi  rendu  maître  du 
bois  de  Rastadt,  qui  fut  long-temps  disputé. 

Les  Autrichiens  se  tirèrent  à  bon  marché  de 
cette  affaire  qu'ils  n'auraient  point  dû  engager; 
ils  ne  perdirent  que  quelques  centaines  de  pri<^ 
sonniers  :  leur  retraite ,  protégée  par  une  nom- 
breuse cavalerie ,  s'opéra  en  très-bon  ordre  par  le 
pont  de  Rastadt.  Le  a®  de  chasseurs  fit  une  charge 
brillante  sur  leur  arrière-garde ,  dans  les  rues 
de  cette  ville.  Latour  se  retira  dans  la  nuit  sur  la 
route  d'Ettlingen. 

On  voit  par  le  récit  de  ce  combat,  que  la  perte 
dut  être  égale  des  deux  côtés ,  et  que  les  Fran* 
çais,  loin  de  faire  autant  d'attaques  qu'ils  avaient 
de  brigades ,  eussent  bien  mieux  manoeuvré  en 
appuyant  la  majeure  partie  de  leurs  forces  sur  , 
la  direction  de  Kuppenheim,  contre  la  seule 
gauche  de  l'ennemi ,  et  se  bornant  à  garder  par 
un  détachement  ou  par  la  réserve,  les  passages 
entre  les  bois  de  ]Sieder-Buhl ,  qui  sont  d*un  accès 
difficile,  et  d'où  Ton  n'avait  aucun  intérêt  a  di^ 
11.  i5 
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Joger  les  Impériaux.  Il  parait  inê»e  que  pour 
frapper  un  coup  décisif  l'on  aurait  pu  se  dispen- 
ser de  laisser  la  division  Duhesme  à  Freuden- 
Stadt,  où  elle  n'avait  devant  elle  que  des  cordons 
dëfensifs  âe  Wurtembei^eois  ;  il  lui  eût  été  facile 
de  se  porter  sur  Gersbachv  et  de  se  lier  ensuite 
avec  les  trois  autres  divisions  de  gauche ,  vers 
Kûppenb  eim  et  Weiler. 
LesFrairçais     Morcau ,  après  l'affaire  de  Rastadt,  demeura 
trois  jours,  le  6,  le  7  et  le  8  juillet  dans  ses  positions,  lais- 
sant à  Tennemi  le  temps  de  rallier  toutes  ses 
troupes  à  celles  de  T Archiduc ,  et  de  prendre  un 
camp  avantageux  entre  Muhlberg  et  Ettlingen. 
Le  général  Keim,  avec  lo  bataillons  et  5  esea- 
cirons,  forma  la  gauche  dans  les  montag^»QS  et 
prit  position  sur  le  plateau  de  Rotensohl ,  prèsde 
Tabbaye  de  Frauenalb.  La  division  saxonne  aux 
ordres  du  général  Lindt ,  s'établit  le  7  à  Pfors- 
heim  ;  elle  était  forte  de  9  bataillons  et  19  esat 
drons. 
L'Arcbidac      L'Archiduc  dès-lors  en  mesure  de  s'opposer 
^e  Moreau.  avec  succès  aux  progrès  des  républicains ,  avait 
à  opter  entre  deux  partis  ;  celui  de  livrer  ba- 
taille dans  la  plaine ,  ou  de  se  prolonger  par  sa 
gauche  dans  les  montagnes ,  pour  couvrir  plus 
sûrement  la  ligne  d'opérations  principale  du 
Haut-Necker  et  du  Danube ,  et  se  liei*  immédia- 
tement au  oorps  de  Frœlich.  La  dernière  de  ces 
manœuvres  était  certainement  la.  plus  couSorme 
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ttux  principes  de  la  gaerre;  mais  ]e  gëoëral  au- 
trichien craignant  avec  quelque  raison  de  para- 
lyser sa  redoutable  cavalerie ,  donna  la  préfé* 
rence  k  la  première. 

L'Archiduc  résolut  donc  de  prendre  Tinilia* 
tive,  de  détacher  le  corps  du  général  Lîndt 
par  la  vallée  de  TEnz ,  et  de  lui  faire  gagner  la 
Murg  vers  Fortbach  pour  déborder  la  droite  des 
Français  et  prendre  leur  ligne  à  revers;  le  gé** 
néral  Keim,  avec  sa  division,  n'attendait  qu9 
l'arrivée  des  Saxons  à  Wildbad  pour  marcher  sur 
Gersbach  ;  le  général  Starra  j  ^  avec  une  troisième 
colonne  de  i3  bataillons  et  3g  escadrons,  où  99 
trouvait  FArchiduc  en  personne ,  devait  s'avan- 
cer  par  Malsch  et  forcer  le  passage  de  Kuppen* 
heim,  tandis*  que  Latour,  avec  un  quatrième 
corps  de  10  bataillons  et  a8  escadrons,  débou- 
cherait par  Rastadt;  une  petite  colonne  était 
destinée  à  marcher  entre  ces  deux  dernières» 
Les  dispositions  préalables  firent  remettre  au  19 
l'exécution  de  ce  projet,  qui ,  bien  que  combiné 
sur  un  rayon  un  peu  étendu,  avait  le  mérita 
d'être  concentrique ,  et  aurait  sans  doute  changé 
le  résulut  de  toutô  la  campagne ,  si  le  général 
français  ne  l'eût  prévenu  »  en  attaquant  le  9. 

Moreau  jugea  cette  fois  qu'il  convenait  de  ma-     Affaire 

d9*i  '«.-]*    d'£ttlingexi 
it  qu  II  aurait  du     ^^^^ 

le  lieiîre  dans  les  combats  précédens  :  il  résolut  de    ^«i^^^^- 

refuser  entièrement  sou  aile  galuche,  et  de  porter 
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l'efTort  principal  par  sa  droite  reuforcée,  contre 
la  gauche  de  Fennemi.  Il  chargea  Delmas^  de 
garder  avec  2  régimens  les  passages  de  la  Pfeder- 
bach,  eu  arrière  du  village  d'Ettingheim ,  lui 
donnant  Tordre  de  ne  pas  passer  ce  ruisseau,  et 
de  ne  point  engager  d'afiaire  sérieuse.  St.-Cyr 
reçut  rinstruction  de  ne  laisser  à  Freudenstadt 
et  au  Rniebis ,  sous  le  commandement  du  général 
Duhesme,  que  ce  qui  serait  strictement  néces- 
saire à  la  garde  de  ces  postes ,  et  de  marcher  avec 
tout  le  reste,  par  la  vallée  de  la  Murg,  pour  se 
joindre  &  sa  seconde  division ,  qui  s'y  était  diri- 
gée la  veille.  Il  devait,  avec  ces  forces  réunies, 
déborder  la  ligue  des  Autrichiens  et  l'attaquer 
dans  toutes  ses  positions,  sur  les  montagnes  jus- 
qu'aux sources  de  la  rivière  d'Alb. 

Desaix  dut  marcher,  avec  Taile  gauche,  au 
pied  des  hauteurs ,  dans  la  direction  du  village 
de  Malsch ,  pour  contenir  tout  ce  qui  se  trouve- 
rait entre  les  montagnes  et  le  Rhin  ;  enfin ,  la 
réserve  de  cavalerie  fut  placée  entre  les  villages 
dé  Muckensturm  et  d'Ettingheim ,  en  observation 
de  celle  de  l'ennemi  ;  elle  était  à  même ,  de  ce 
point ,  de  protéger  l'attaque  de  Malsch.  L'infan- 
terie de  la  réserve  fut  jointe  au  corps  de  St.4Ilyr , 
chargé  du  principal  effort  dans  les  montagnes. 

Ces  dispositions  étaient  bonnes;  elles  appli- 
quaient le  même  principe  qui  a  dicté  nos  obser- 
vations sur  les  affaires  de  Renchen  et  de  Rastadt , 
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dans  lesquelles  on  aurait  pu  exécuter  la  même 
manœuvre  avec  bien  plus  d'avantage.  Le  résultat 
qu'elles  obtinrent  prouve  assez  que  nos  observa- 
tions étaient  fondées,  et  il  aurait  pu  être  plus 
décisif  encore  sans  quelques  circonstances  for- 
tuites. 

Le  général  St.*Gyr ,  inquiet  sans  doute  du  St.-Cyr 
rassemblement  ennemi  dans  la  vallée  de  TEnz ,  Rotensohl. 
et  cpaignant  de  voir  son  flanc  gauche  assailli  du- 
rant le  combat,  détacha  le  général  Taponier  à  la 
télé  de  6  bataillons  et  i5o  hussards ,  pour  gagner 
l'Enz  à  travers*  les  montagnes  et  marcher  sur 
Wildbad,  en  vue  de  déborder  lui-même  la  gau- 
che des  Autrichiens;  Tavant-garde  de  ce  déta- 
chement rencontra ,  en  y  arrivant ,  celle  du  corps 
saxon  qui  s'avançait  sur  l'Enz ,  et  qui  se  relira 
sur  Pforzheim  sans  vouloir  s'engager. 

L'adjudant-général  Houel  fut  chargé  d'enle- 
ver les  positions  de  Herenalb  et  Frauenalb, 
avec  la  84^  demi-brigade  et  un  détachement  de 
chasseurs  du  a®  régiment;  ses  instructions  por- 
taient qu'il  devait  en  même  temps  menacer  la 
droite  de  la  position  de  Rotensohl,  que  le  gé- 
néral St.-Cyr  voulait  attaquer  de  front  avec  le 
reste  de  ses  troupes. 

Le  plateau  de  Rotensohl  est  un  des  plus  élevés 
et  des  plus  escarpés  des  Montagnes-Noires  ;  ses 
versans,  couverts  de  bois  touffus,  en  rendent  l'ac- 
cès difficile.  Six  bataillons  et  4  escadrons  défea«r 
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daient  la  position  principale  avec  beaucoup  d'ar« 
tillerie;  5  bataillons  étaient  détachés  à  Franen- 
alb,  et  une  petite  avant-garde  a  LofTenan.  Les 
troupes  françaises,  pour  emporter  ce  poste, 
avaient  à  lutter  contre  des  obstacles  multipliés; 
et  St.-Cyr  convaincu  que  la  force  serait  inutile 
ou  coûterait  la  vie  à  trop  de  braves ,  résolut 
d^employer  la  ruse  pour  attirer  l'ennemi  hors  de 
sa  position ,  en  cachant  le  gros  de  ses  forces  a 
labri  des  bois.  Un  bataillon  de  la  gi^  engagea 
d'abord  le  combat,  et  quoique  successivement 
soutenu  par  les  deux  autres,  fiit  ramené  à  plu- 
«rieurs  reprises  jusqu'au  pied  de  la  montagne.  A 
la  quatrième  tentative,  le  désordre  simulé  re<* 
double  et  enhardit  les  Autrichiens  qui ,  s'aban^ 
donnante  la  poursuite,  se  répandent  en  tirail- 
leurs dans  les  bois.  St.-Cyr,  saisit  le  moment  fa- 
vorable ,  et  lance  contr'eux  l'intrépide  Lecourbe 
avec  les  io6^et  109^  demi-^brigades,  disposées  à 
cet  effet  en  colonnes.  Aussitôt  les  chances  tour- 
nent :  ceux  qui  tout  à  l'heure  se  croyaient  vain- 
queurs ,  sont  enfoncés  et  ramenés  sur  le  plateau, 
la  baïonnette  dans  les  reins  :  on  ne  leur  laisse 
pis  le  temps  de  s'y  rallier ,  et  ils  l'abandonnent 
en  désordre ,  après  avoir  perdu  plus  de  mUle  pri- 
sonniers. Keim  se  replie  en  hâte  sur  Neuenbourg 
sans  que  St.-Cyr,  forcé  de  réunir  sa  troupe  et 
d'attendre  des  nouvelles  de  la  gauche ,  pût  le 
poursuivre  avec  toute  la  vivacité  désirable» 


Le  général  Ltndt ,  qui  marchait  avec  la  divi- 
sion saxonne  de  Pforzheim  sur  Wildbàd ,  informé 
du  résultat  de  cet  engagement,  au  lieu  de  voler 
au   secoure  de  Reim,  retourna  à  Pforzheim. 
On  peut  juger,  par  ce  résultat,  de  celui  qubh 
aurait  ôblenu ,  si  le^  9  botaillons  détachés  sous 
Taponier  à  Wildbad ,  et  sous  Houel  vers  Her- 
renalbi  eussent  été  présens  à  l'attaqbe  de  Rôten- 
sohl  ;  quelques  militaires  ont  pensé  même  que 
cette    aile  eût  été    beaucoup    plus   utilement 
employée ,  si  Ton  d'était  borné  à  faire  observer 
le  corps  de  Keim  par  quelques  bataillons  laissée 
à  Micheibach ,  et  que  le  gros  des  troupes  de  St- 
Cyr  eût  débouché   par   Wolkersbach ,    entre 
Malsch  et  Sulzbach ,  pour  accabler  le  corps  de 
Starray  de  concert  avec  Desaix ,  et  pour  s'établir 
ainsi  sur  le  centre  un  peu  isolé  de  la  ligne  de 
rArehidac.  Le  chemin  était  difficile ,  à  la  vérité  ; 
mats  rinfauterie  pouvait  y  passer,  et  c'était  la 
seule  arme  qu'il  fallût  sur  ce  terrain  fourré  et 
eoupé. 

Tandis  qu'on  obtenait  des  succès  à  la  droite ,  Desaix  est 
Desait  engageait  le  combat  au  centre  par  Tatta-  ^^MaUch. 
que  du  village  de  Malsch,  d'où  l'adjudant-gé- 
néi'al  Decaen  délogea  d'abord  les  avant-postes 
ennemis*  Mais  TArchiduc ,  averti  par  la  fosil* 
lade ,  résolut  d'exécuter  le  mouvement  prescrit 
pour  le  10  juillet,  et  ordonna  aux  colonnes 
de  Starray  et  de  La  tour  de  s'avancer  dans  la 
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même  dîspQ^iiion  qui  leur  élait. indiquée  pçur 
le  lendemain.  Les  Français,  ainsi  assaillis  par 
des  forces  considérables,  se  trouvèrent  obligés 
d'évacuer  Malsch ,  et  de  se  retirei*  sur  une  hau- 
leur  isolée  située  à  droite*  Les  deux  demi-brigades 
Cirent  une  nouvelle  tentative ,  et  malgré  Topiniâ- 
treté  des  troupes  qui  s  y  défendaient,,  elles  par- 
vinrent à  y  pénétrer.  Cependant  Ti^fanterie  de 
Starray   s'engageait   successivement  à   mesuqp 
qu'elle  arrivait  :  la  supériorité  numérique  donna 
alors  aux  Autrichiens  les  moyens  de  s'établir 
dans  le  village,  qui  fut  pris  et  repris  plusieurs 
fois.  Le  combat  dura  sur  ce  point  jusqa'à  dix 
heures  du  soir,  et  les  deux  partis,  après  uu  C0r- 
nage  inutile,  en  partagèrent  l'honneur;  Malsch 
resta  aux  Autrichiens ,  les  Français  conseryèrent 
le  bois  et  les  hauteurs. 
L«  Pendant  que  ceci  se  passait  au  centre  de  la 

nombreuse  ,.  i  i       w  » 

cavalerie  ligne,  lecorps  de  Latour  s  avança  auss^  .  sur 
nere'sted^^^^^  et  les  uombreux  escadrons  autri- 

•riuaction.  chiens  se  déployèrent  dans  la  plaine ,  entre  cette 
colonne  et  celle  de  Starray.  Leur  grande  supé- 
riorité obligeait  la  cavalerie  française  à  éviter 
tout  engagement  ;  et  Desaix  s'étant  vu  dans  la 
i^écessité  de  faire  avancer  celle  de  la  réserve, 
pour  soutenir  la  gauche  de  l'attaque  de  Malsch, 
l'avait  placée  à  l'abri  d'un  rideau ,  dans  une  posi- 
tion trèsrserrée,  afin  qu'à  tout  événement  elle 
put  être  protégée  par  l'infanterie  :  on  avait  même 
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expressément  recommandé  à  la  cavalerie  légère 
de  ne  pas  trop  s'avancer.  Malgré  ces  ordres ,  quel- 
ques escadrons  de  hussards  et  de  chasseurs  ayant 
fait  un  faux  joiouvement  près  de  Muckensturm , 
et  prêté  le  flanc  à  l'ennemi ,  les  Autrichiens  lan- 
cèrent aussitôt  plusieurs  régimens  dans  l'espoir, 
de  les  entamer;  mais  la  réserve  se  déploya  avec 
tant  de  promptitude  dans  une  position  avanta- 
geuse, et  fut  si  bien  secondée  par  rartillerie  lé- 
gère ,  que  les  Impériaux  étonnés  s'arrêtèrent  et 
renoncèrent  à  l'attaque ,  quoique  tout  leur  pro- 
mit un  succès  presque  certaine  Le  reste  du  jour 
se  passa  sans  qu'ils  entreprissent  rien  avec  cette 
masse  dé  cavalerie.  Les  troupes  de  Latour ,  fières 
d'avoir  délogé  les  avant-gardes  françaises  de  Bie- 
tiggheim ,  n'eurent  pas  d'engagemeç^t  sérieux,  et 
se  contentèrent  de  ce  mince  avantage. 

Il  n'y  avait  eu  sur  la  gauche ,  entre  le  Rhin  et  Retraite  de 
les  montagnes ,  aucun  succès  décisif  de  part  ni 
d'autre ,  et  chacun  conserva  son  champ  de  ba- 
taille à  l'entrée  de  la  nuit.  Cependant  l'archiduc 
Charles,  apprenant  les  revers  de  Keim  à  Roten- 
sohl,  se  retira  le  loau  matin,  par  une  marche 
forcée ,  sur  Pforzheim.  Des  critiques  sévères  ont 
blâme  cette  résolution ,  persuadés  que  ce  prince, 
en  attirant  à  lui  la  colonne  de  Latour,  avait  des 
forces  suffisantes  pour  attaquer  et  culbuter  De- 
saix  à  Maisch ,  et  rendre  sa  ruine  certaine.  S'il 
avait  réussi ,  comme  on  ne  peut  guère  en  douter, 
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on  conviendra  queSt.-Cyr  eùl  été  fort  compromis 
dans  les  montagnes ,  et  qu'au  contraire ,  FÂrchi- 
f)uc  avait  toujours  le  moyen  de  3e  retirer  sur 
Wartensleben.  La  crainte  de  voir  sa  base  du  Da- 
nube en  prise  à  l'ennemi ,  le  décida  sans  doute  à 
cette  retraite  prématurée ,  qu'il  répara  ensuite 
de  la  manière  la  plus  g)oi4euse. 
Mesures        Le  lo ,  St.-Cyr  descendit  le  long  de  FEnz  Jns- 
^le"fort*dr  V^'^  Newenburg  ;  l'avant  garde  de  Desaix  occupa 
Keh!  et    Ettlingeu.  Le  général  Moreau  fit  passer  le  Rhin  à 
les  places.  Une  partie  de  la  garnison  de  Landau  pour  ob- 
server Manheim ,  et  le  général  Scherb  prit  poste, 
avec  ce  petit  corps,  vers  Bruchsal.  Les  ordres 
furent  donnés  au  commandant  du  génie  de  faire 
relever  les  anciens  ouvrages  de  Kehl ,   et  d'en 
ajouter  de  nouveaux  pour  mettre  les  ponts  à 
l'abri  de  toute  insulte;  Tarmée  se  disposa  à  pOll^ 
suivre  sa  marche  vers  le  Necker. 

Les  Autrichiens,  de  leur  côté,  renforcèrent 
tes  garnisons  de  leurs  trois  places,  et  séjournè- 
rent à  Pforzheim,  pour  y  attendre  leur  grand 
parc  d'artillerie  qni  venait  de  Heilbron.  Ce  fat 
ici  que  l'Archiduc  résolut  de  se  replier  sur  le 
Danube,  en  disputant  le  terrain  pied  à  pied ,  sans 
engager  toutefois  d'affaire  générale;  dès-lors ,  son 
intention  était  de  se  réunir  à  Wartensleben,  afin 
de  tomber  ensuite,  avec  la  majeure  partie  de  ses 
forces ,  sur  celle  des  armées  françaises  qui  lui  en 
fournirait  l'occasion. 


Ccfotovmêmttïl Et  ce  pbn,  les  Autrichiens  se 
retirèrent,  dans  la  nuit da  i4  juillet,  surWaj-^ 
hiogen,  où  iisréstèreût  deux  jours;  rÂrchiduc 
marcha  ensuite  le  17  à  Schwibentigen ,  le  18  à 
Louisboufg ,  puis  Tint  passer  le  Necker  à  Mulhau^ 
sen  et  Al  tmgerm ,  laissant  une  forte  arrière-garde 
sur  la  droite  de  cette  tifiève  en  arant  de  Slutt- 
gard.  Il  porta  aussi  un  détacliement  asse%  consi- 
dérable sur  Heilbron,  pour  couTrir  la  retraite 
de  ses  dépôts  ;  ses  adversaires  le  suivirent  avec 
une  drco^pecilon  d*aiitant  ph!is  excusable ,  que 
rarmée  impéridle,  intacte,  SjS  repliait  dans  un 
ordre  parfaîr. 

Tandis  que  le  centre  et  la  gauche  des  Français    La  droite 
desceBfdaieat  la  vatlée  du-  Rhin  et  s'avançaient    Français 
sur  Pfarebeior,  trois  divisions,  formant  presque    «'avance 
)a  moitié  de  Farmée ,  étaient  restées  douze  jours  Porât-Noire. 
entiers  dans  une  inaction  absolue,  devant  les 
postes  morcelés  de  renuemi,  et  se  mirent  en 
mouvement  pour  prendre  une  ligne  divergente 
sur  le  Haul-Rhin. 

Après  les  succès  de  l'affaire  d'Ettlingen,  le  gé- 
néral Moreau  avait  ordonné  à  Férino  de  balayer 
la  plaine  du  Brisgau  et  la  vallée  de  la  Kiutzig , 
taudis  que  Dtibesme  s'avancerait  pour  le  secour 
der  sur  Wolfacb  et  Schramberg.  Ces  deux  colonn 
nés  furent  renforcées  par  la  brigade  du  général 
Jordjr ,  laissée  jusqu'alors  en  cordon  sur  la  rive 
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gauche  du  Rhin,  et  qui  passa  le  fleuve  le  lo 
juillet,  vers  Nonenwihr. 

Le  gênerai  Frœlich  se  trouvait  encore  vers 
Ettenheim;  son  extrême  gauche,  aux  ordres  du 
général  Wolf ,  vers  Lorach,  vis-à-vis  d'Huningue. 
Le  corps  de  Condé  sur  les  hauteurs  d'Ett^n- 
munster  et  de  HunersatteL  Giulay  tenait  Haslach 
et  la  vallée  de  la  Kintzig,  Le  corps  deSofuabe, 
après  la  perte  de  Freudenstadt ,  s'était  retiré  vers 
Hornberg. 
^îrV'h^*  Le  i4  juillet,  tous  ces  postes  furent  attaqués. 
Le  général  Férino  marcha  contre  Frœlich  en 
trois  colonnes;  la  brigade  de  droite  se  porta  sur 
Ettenheim  et  Herbpizbeim;  le  général  Abat- 
tucci  au  centre ,  délogea  le  corps  de  Condé  d'Et- 
tenmunster  et  de  $chweighausen  ;  enfin ,  celle 
de  gauche,  aux  ordres  de  Jordy,  emporta  Hasp 
lach ,  et  s'avança  dans  la  vallée  de  la  Kintzig  jus- 
qu'à Gulach.  Frœlich ,  rejeté  derrière  la  Bleich , 
fut  contraint  de  se  retirer  par  Simonswald  et  Fri- 
bourg ,  sur  Yilliugen  ;  Condé  prit  la  même  direc- 
tion ;  et  Giulay  marcha  à  Hornbçi^. 

En  même  tenips  le  général  Duhesme  avait  aussi 
formé  sa  division  en  trois  colonnes.  L'adjudant* 
général  Gudin  attaqua  les  avant-gardes  des  trou- 
pes de  Souabe  vers  Wolfach;  Yandamme  se  di- 
rigea sur  Alspirbach;  Laval  à  Schramberg.  .Ces 
petites  chicanes  de  postes  n'aboutirent  à  rien; 
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les  troupes  de  Souabe ,  craignant  de  se  voir  cou- 
pées d'Obemdorf,  se  retirèrent  sur  cette  ville 
sans  combat  sérieux.  Les  Français  firent  quel- 
ques centaines  de  prisonniers. 

A  la  suite  de  ce  mouvement,  le  général  Wolf 
risquant  d'être  coupé  vers  Lorach,  reçut  Tordre 
d'abandonner  un  poste  où ,  depuis  un  mois ,  il 
était  aussi  inutile  que  la  division  Laborde,  placée 
en  face  de  lui  sur  la  rive  gauche  du  Rhin;  il  se 
retira  à  Blomberg,  et  ensuite  vers  Stublingen. 
Le  général  Laborde  s'avança  alors  avec  sa  divi- 
sion ,  par  Waldshut  sur  Constance ,  mouvement 
isolé,  sans  but,  et  contraire  aux  vrais  principes 
de  la  guerre. 

Le  résultat  de  toutefs  ces  marches  plaça ,  le  17    L'armée 

•    -11  1  •  11»  '     /•  •  »  étend 

juillet ,  les  trois  corps  de  I  armée  française  sur     depuis 
une  ligne  qui  n'avait  pas  moins  de  5o  lieues.  fX^^de^ 

La  première  division,    sous  Laborde,   vers  Constance. 
LaufFenbourg  ;  celle  de  Férino  dans  les  vallées 
d'Enfer  et  de  St. -Pierre;  la  réserve  de  cette  aile 
à  Aichstett. 

Au  centre ,  la  division  Duhesme  était  restée 
près  d'Horb ,  sur  le  Necker  ;  celle  de  Taponier 
entre  SchaufTausen  et  Weilstadt;  Tavant-garde  à 
Leonsberg.  La  réserve  ou  cinquième  division  se 
trouvait  sur  le  même  point.  Enfin ,  l'aile  gauche, 
composée  des  divisions  Beaupuy  etDelmas,  cam- 
pait à  Essingen  et  sur  les  hauteurs  en  avant  de 
Pforzheim. 
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Positions  Le  i8,  Ic  Centre  se  porta  à  Sluttgard,  d'où 
Autrichîeos  ^^  chassa  les  postes  eDDemis ,  pendant  que  Taile 
affaiblis  parg^^çi^g  savoDcait  par  Waihingeo,  jusqu'à  Sach- 
desSajion»  seoheim ,  vers  l'embouchure  de  l'Enz,  afin  de 

et  an  cercle  ^^ij***  t.^  •'«^' 

deSouabe.  cootenir  la  divisioD  que  nous  avons  dit  avoir  ete 
dirigée  sur  Heilbron. 

Les  Impériaux  ,  pour  donner  le  teâipaanx  gros 
équipages  et  à  Tartillerie  de  filer,  araient  cra 
devoir  s'arrêter  derrière  le  IÇccker,  et  s^étaient 
rassemblés  sur  les  hauteurs  de  Caustadt  et  de 
Feldbacb  dans  une  excellente  position ,  appuyant 
un  de  leurs  flancs  à  la  Rems  et  l'autre  à  Ja  Filz. 
Une  forte  avant-garde  couvrait  EsliOgeo ,  et  les 
Saxons  postés  près  de  Marbach  flanquaient  la 
droite. 

Ce  corps  partit  peu  de  jours  après  pour  Tarmée 
du  Bas-Rhin ,  et  reçut  en  route  l'ordre  de  ren- 
trer dans  ses  foyers,  Télecteur  ayant  accédé  à 
la  neutralité  du  nord.  L'armée  impériale  fut  af- 
faiblie à  la  même  époque  des  oonliogeDs  de 
Souabe ,  dont  les  princes  venaient  aussi  de  con- 
clure des  armistices  séparés  et  d'acheter  leur 
repos  par  de  fortes  contributions  eu  argent,  ea 
vivres  et  en  effets  d'équipement,  qu'ils  s'enga- 
gèrent à  fournir  a  l'armée  française  (i).  Les 


.  (i)  Le  Wurtemberg  avait  conclu  un  armistice  dès  le  17  joiUet; 
le  margrave  de  Baden  dès  le  a5  ;  le  reste  du  cercle  de  Souabe ,  le  37. 
Cbacun  de  ces  états  s*eDgagea  à  la  neutralité  et  à  faiie  ta  paix  séps- 
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Wurtembergeois  se  relirèrent  dès  le  17  à  Tu-         > 
biogen,  le  prince  de  Fursiemberg  avec  le  reste 
des  troupes  du  Cercle  se  sépara  le  3 1  juillet  à 
Gammertingen. 

Le  projet  de  Moreau  était  d'attaquer  rennemi  ComUt  dm 
dans  sa  position,  entre  Canstadt  eE  Eslingen;  ^^^* 
mais  comme  il  paraissait  très-difficile  de  l'enlever 
de  front,  il  résolut  de  faire  un  mouvement  par 
sa  droite  pour  déborder  l'aile  gauche  impériale. 
Les  avant-gardes  occupant  encore  la  rive  gauche 
du  Necker,  il  les  fit  attaquer,  le  21  juillet,  à 
Eslingen  et  à  Canstadt  par  le  corps  de  St.-Cyr. 
Le  général  Laroche  débouchant  de  Ruith  vers 
Eslingeu,  donna  sur  les  troupes  deHotze,  et  fol 
d  abord  vivement  repoussé  ;  le  combat  dura  ici 
jusqu'à  la  nuit  avec  des  chances  balancées.  La 
division  Taponier  assaillit  le  faubourg  de  Can- 
stadt et  le  village  de  Berg,  et  en  chassa  Tenneml 
avec  tant  de  vivacité  qu'il  n'eut  pas  le  temps  de 
couper  le  pont.  Si  le  reste  de  l'armée  eut  été 
à  portée  de  soutenir  le  succès  de  cette  division , 


rée  avec  U  FraDce  :  ils  s'obligèrent  tons  également  à  payer  des 
tommes  en  argent  ^  à  livrer  un  nombre  considérable  de  cbevanz 
pour  U  cavalerie  et  FartîUerie.  Le  margrave  de  Baden  s'obligea  de 
plus  à  livrer  8  mille  pieds  d'arbres  propres  aui  constructions  de  la 
marine.  Enfin  par  une  singularité  attachée  à  l'esprit  de  ce  temps, 
on  stipulait  dans  des  articles  spéciaux  que  le  prince  continuerait  i 
administrer  ses  états,  qne  le  culte  divin  ne  serait  point  troublé, 
que  les  .postes  et  diligences  pourraient  circuler  !  ! 
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elle  aurait  pu  aisément  forcer  le  passage  et  cul- 
buter la  droite  des  Autrichiens;  mais  on  se  trou- 
vait divisé ,  et  le  projet  consistait  d'ailleurs  à  ma- 
nœuvrer contre  la  gauche  de  TArchiduc;  de 
sorte  que  cet  avantage  ne  fut  point  mis  à  profit 
Les  Français  firent,  dans  cette  journée ,  près  de 
3oo  prisonniers;  la  perte  en  tués  et  blessés  fut 
assez  considérable  des  deux  côtés.  Le  même  jour, 
le  corps  de  Desaix  vint  s'établir  à  Louisbourg. 
Les  deux  partis  restèrent ,  le  23 ,  dans  les  mêmes 
positions^ 

L'intention  de  Moreau  était  de  commencer  le 
lendemain  son  mouvement  général  à  droite, 
pour  venir  passer  le  Necker  au-dessus  d'Eslingen, 
où  il  comptait  appuyer  son  aile  gauche,  afin 
de  gagner  la  route  de  Goeppingen  et  les  passages 
des  montagnes  d'Alb;  l'ennemi  le  prévint  en  se 
retirant  dans  la  même  nuit  sur  deux  colonnes ,  à 
travers  ces  montagnes  (i).  La  plus  considérable, 


(i)  Ce  mouTement  projeté  n*aiirait  d'ailleurs  pas  offert  de  grandi 
tTantages  ,  pui8i|a'au  lieu  de  séparer  TArchiduc  de  Wartensleben, 
on  eût  /a?orisé  leur  concentration.  Ce  n*était  pas  a  droite  qu'il  fal- 
lait appuyer,  mais  bien  à  gauche  sur  Heilbron  ,  pour  se  lier  ayec 
Jourdan.  Le  mouyement  à  droite  eût  été  sage  et  bien  combiné,  m 
les  armées  frllnçaises  en  Allemagne  eussent  été  réunies  en  nae 
seule  ,  parce  qu'on  aurait  isolé  l'Archiduc  de  sa  ligne  secondaire 
en  Tyrol  et  en  Italie  :  dans  l'état  des  choses ,  on  devait  au  coo- 
traire  le  séparer  de  Wartensleben,  en  formant  ont  masse  centrait 
avec  l'armée  de  Sambrt-et-Meuse. 


LITRE   X,   qHAP.   LIXé  ^4^ 

SOUS  les  ordres  du  prince  Charles ,  suivit  la  vallée 
de  la  Rems  et  la  route  de  Schorndorf;  l'autre 
remonta  la  vallée  de  la  Filz ,  sous  le  général  Hotze.  . 
Cette  dernière  occupa  le  défilé  important  de 
Geislingen  ;  le  général  Deway  se  porta  par  Blau- 
beuren  à  Ulm,  afin  de  se  lier  avec  Froelich  et 
Condé,  qui  se  dirigeaient  concentriquement  sur 
cette  place  ;  enfin ,  la  marche  de  la  droite  était 
couverte  par  le  corps  du  prince  de  Lichtenstein , 
qui  se  retirait  par  la  vallée  de  la  Sayn. 

L'armée  française  suivit  Tennemi  dans  .  un  P^'s^p  «'^» 

«  montagnes 

ordre  à  peu  près  parallèle.  La  droite  poussant  d*Aib.  Mar- 
Frœlich  et  Condé  sur  Tuttlingen ,  débouchait  ^oan,"be-* 
le  23  vers  les  sources  du  Danube  :  le  contingent 
de  Souabe,  retiré  à  Biberach,  y  avait  déclaré 
aux  généraux  des  deux  partis  Tintention  de  ne 
plus  prendre  part  à  la  guerre;  dès-lors  le  général 
autrichien  affaibli,  se  replia  sur  Memmingen. 
La  division  Duhesme  quitta  le  haut  Danube  au 
même  instant  pour  se  rattacher  au  centre  de  l'ar- 
mée, eu  côtoyant  Je  pied  des  montagnes  d'Alb 
par  Urach  et  Wiesensteig ,  sur  Geislingen  ;  les 
quatrième  et  cinquième  divisions,  avec  la  ré- 
serve, remontèrent  la  vallée   de  la  Filz;  et  la* 
sixième  se  porta  à  gauche ,  par  la  vallée  de  la 
Rems.  .  •        • 

Cette  marche  de  l'armée  de  Moreau ,  par  les 
montagnes  d'AIb ,  fut  assez  singulièrement  com- 
binée :  le  général Delmas  se  trouva  exposé  seul, 
11.  i6 
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dans  la  vallée  delà  Rems,  à  tout  le  corps  de 
l'Archiduc ,  tandis  que  le  gros  de  Uarmée  fran- 
çaise prit  la  route  de  la  Filz ,  pour  suivre  U  déta- 
chemeut  de  Hotze.  Cette  opération  présenta  ainsi 
quelque  danger ,  parce  que  les  différentes  divi- 
sions,  se  trouvant  engagées  dans  des  vallées  sé- 
parées par  des  montagnes  qu'on  croyait  impra- 
ticables ,  n'avaient  pas  de  communication  &cile 
entre  elles. 
L'arrogée  L'Archiduc  parut  avoir  le  dessein  d'en  pro- 
•^mire   iiter;  car  il  réunit  ses  forces  au  centre  de  ces 

Xit^mi^nT  *^^**  communications,  et  campa,  Iç  i"  août, 
de  teoir  à  sur  uu  long  et  vastc  plateau ,  entre'Weissensteia 
kirch.  ^t  Boemenkirch.  Il  était  à  craindre  qu'il  ne  tom- 
bât dès-lors ,  sur  un  des  corps  séparés ,  et  ne 
revint  ensuite  contre  les  autres.  La  difficulté  des 
communications  jointe  au  peu  de  connaissance 
que  les^Français  avaiei^t  du  pays,  promettaient 
quelques  succès  à  ce  prince;  cependant,  soit 
qu'il  n'ait  pas  osé  les  attaquer ,  soit  que  son  des- 
sein eût  été  seulement  de  les  contenir,  afin  de 
gagner  le  temps  nécessaire  à  l'évacuation  des  ma- 
gasins d'Ulm,  il  quitta  bientôt  cette  position  de 
Boemenkirch,  et  continua  sa  retraite,  dans  la 
nuit  du  1^'  août ,  par  Heidenheim  et  !Neresheim, 
sur  Nordlingen  où  il  arriva  le  3.  De  son  côté, 
Hotze  se  rapprocha  de  lui  en  marchant  le  2^  à 
Albeck ,  et  le  jour  suivant ,  derrière  la  BrenU; 
le  prince  de  Lichtenstein  à  l'extrême  droite ,  vers 
Lauchheim. 


\ 
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li'arrière-garde  de  la  colonne  autrichieuui^ 
opposée  à  Desaix,  5'étant  retirée  trop  tard  dç 
Gmûod  y  ce  général  l'atteignit  près  d'Aalen  ,  et , 
à  la  suite  d  une  affaire  assez  chaude,  lui  fit  25p 
]>rifionniers.  St.-Gyr  s'empara  en  même  temps  dç 
Heidenheim,  et  vint  prendre  position  sur  I^ 
Brenz.  Les  Impériaux  se  vengèrent  amplement 
de  ce  léger  échec,  et  continuèrent  leur  retraite 
avec  une  fermeté  remarquable.  Hotze  joignit 
TArchiduc  le  lendemain  à  Meresheim  ;  Deway 
vint  à  Giengen,  et  Riese  à  Gundelfingen. 

Le  5,  une  reconnaissance,  conduite  par  le 
général  Heudelet , ,  se  porta  sur  Bopfingeu ,  et  en 
chassa  les  postes  autiûchîens;  le  prince  de  Lich- 
tenstein,  étant  accouru  avec  des  forces  siipé- 
rieures ,  le  repoussa  avec  perte  de  5oo  hommes 
hors  de  combat  ou  prisonniers.  Quelques  jours 
après  «  la  division  Duhesme  se  dirigeant  sur  Gun* 
delfingen,  afin  de  flanquer  la  colonne  principale 
qui  se  portait  sur  les  hauteurs  de  Medlingen^ 
repoussa  d'abordravant*gardedugénéralDeway; 
mais  celui-çi  soutenu  par  le  corps  de  Riese, 
revint  avec  sa  cavalerie  et  une  nombreuse  artil- 
lerie «  et  cba^^  les  escadrons  français,  qui  s'é- 
taienl  avancés  vers  Gundelfingen.  Il  parait  néan- 
moins que  le  but  de  cette  démonstration  des 
Autrichiens  sur  leur  gauche,  était  de  couvrir 
le  mouvement  rétrograde  qu'ils  effectuèrent  à 

16* 
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l'eDtrée  de  la  nuit  sur  Lauingen  et  Dilligen.  La 
réserve  resta  derrière  Maedîngen. 

La  division  Ta{ionier  suivit  Tarrière-garde  de 
Hotze  sur  ?(eresheiin;  Désaix,  avec  la  gauche, 
6'étendit  entre  cette  ville  et  Merkingen;  on  fit 
séjour  dans  ces  positions  à  dessein  de  reconnaUre 
le  pays ,  dont  la  topographie  n'était  point  connue 
comme  elle  l'e^t  aujourdliui. 

Le  10,  Tannée  impériale,  loin  de  continuer 
sa  retraite ,  fit  des  dispositions  qui  menaçaient 
les  Français  d'une  attaque  prochaine.  Cependant 
la  position  de  son  avant-garde  en  arrière  d^E- 
glingen  paraissant  mauvaise,  Moreau  se  déter- 
mina à  la  faire  déloger  par  une  partie  du  centre, 
qui  la  poussa  d'Eglingen  sur  Âmerdingen  avec 
perte  de  400  hommes.  Cette  affaire ,  jointe  à  un 
orage  violent,  retarda  et  dérangea  un  peu  le 
plan  du  général  autrichien ,  qui  avait  déjà  com- 
tnencé  ses  mouvemens  dans  l'intention  d  attaquer 
lui-même. 

Avant  d'entrer  dans  les  détails  de  la  journée 
de  Neresheim,  il  ne  sera  point  inutile  de  mettre 
sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  le  tableau  de  la 
force  et  de  la  position  respective  des  deux  armées 
opposées,  afiir  de  faire  mieux  saisir  les  combi- 
naisons de  leurs  chefs. 
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L'Archîduc  venait  enfin  d'aUeîndre  la  ligne  du  L'Archîcîac 


à  livrer 
bataille. 


Danube;  il  lui  était  facile,  à  la  faveur  de  la  posi-  ll\,\ll^^^^x 
tîon  d'Ulm  et  de  ce  fleuve ,  d'allîrer  à  lui  la  ma- 
jeure partie  des  troupes  de  Frœlich,  de  sur- 
veiller par  35  ou  36  mille  hommes  le  cours  du 
fleuve  depuis  Gunzbourg  jusqu'au  Schellenberg , 
après  en  avoir  rompu  les  ponts  jusqu  a  Doua- 
werth ,  et  de  se  porter  ensuite  avec  environ  aS 
mille  hommes ,  par  Ingolstadt  contre  Jourdan, 
qui  se  trouvait  alors  aux  environs  de  Nuremberg. 
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Le  général  autrichien ,  au  lieu  de  rester  fidèle 
à  son  plan,  résolût  tout  à  coup  de  d'arrêter  sur 
la  rive  gauche  du  Danube ,  et  de  revenir  sur  Ke- 
resheim  pour  attaquer  Moreau ,  s'exposant  ainsi 
à  être  culbuté  dans  le  fleuve  en  cas  d'échec, 
et  à  ne  pouvoir  reprendre  ensuite  l'exécution 
d'un  projet  qui  lui  offrait  de  si  belles  chances. 
Quelques  historiens  ont  attribué  cette  résolu- 
tion à  la  nécessité  de  ne  pas  se  laisser  serrer 
de  près  au  passage  du  Danube,  et  de  gagner 
le  temps  d'évacuer  les  équipages,  les  parcs  de 
vivres  et  d'artillerie  ;  maïs  ces  précautions ,  qui 
devaient  être  prévues  des  le  i^'  août  au  camp 
de  Boemenkirch,  ne  légitiment  pas  un  retour 
capable  de  compromettre  l'armée,  ou  du  moins 
de  renverser  tout  le  plan  de  TArchiducCe  prince 
va  donc  attaquer  ses  adversaires  d.ins  la  circon- 
stance la  moins  opportune ,  et  il  forme  le  dan< 
gereux  projet  d'arriver  à  eux  sur  cinq  colonnes, 
qui  doivent  encore  se  subdiviser. 

L'armée  française  était  placée  en  avant  de  Ne- 
resheim ,  la  droite  à  Dischiugen ,  le  centre  à 
Dunstelkiagen ,  la  gauche  appuyée  versSchwein- 
dorf ,  à  la  route  qui  conduit  de  Neresheim  à 
Pifordlingen.  La  réserve  de  cavalerie  se  trouvait 
aussi  dans  la  même  direction  ^  pour  soutenir  la 
gauche.  Six  bataillons  de  ilanqueurs  de  droite, 
sous  les  ordres  de  Duhesme ,  étaient  à  Mediingen 
verslaBrenz,  et  ceux  neyaiiche,  bien  plus  ex- 


UYRE  X,   CHàP.   htX.  ^47 

posés  encore,  à  Bopfîngen  (i).  (^oy.  PL  Xf^.) 

La  première  colonne  de  gauche  de  Tarmée  Projet 
autrichienne  devait  être  tirée  du  corps  de  Frœ-  •*^^"*' 
lich,  qui  s'était  replié  derrière  la  Gunz.  Elle 
avait  ordre  de  passer  le  Danube  à  Ulm ,  pour  se 
lier  à  la  colonne  de  Riese.  Celle-ci,  se  divisa 
en  deux  parties;  la  droite  de  3  mille  hommes, 
conduite  par  le  général  Mercantin,  se  dirigea 
sur  le  flanc  droit  de  Tennemi  à  Dischingen;  la 
gauche,  comptant  7  mille  hommes,  commandée 
par  le  général  Riese,  partit  de  Dillingen  pour 


(i)  Ces  grands  détachemens  d'infanterie ,  dont  on  prétend  faire 
des  flanqneurs,  sont  pardonnables  dans  des  dispositions  de 
marches  ;  mais  pour  combattre  ils  paraissent  aussi  inutiles  que 
dangereux ,  à  moins  qu'ik  n'aient  toujours  Tordre  de  se  retirer  au 
moindre  mouyement  offensif  de  l'ennemi ,  et  de  venir  se  réunir  à 
Tarmée.  Un  corps  de  six  mille  hommes  détaché  à  quatre  lieues  de 
la  ligne  ne  forme ,  dans  le  fait,,  qu'une  extrémité  de  cette  ligue , 
qui  se  trouve  compromise.  Si  sa  destination  eat  d'éclairer ,  il  vau- 
drait bien  mieux  y  employer  des  troupes  légères  et  de  forts  déta- 
chemens de  hussards,  qui  éclairent  mieux  qu'un  gros  corps  d'infan- 
terie :  si  c'est  pour  couvrir  un  flanc,  ce  corps  faisant  lui-même 
partie  intégrante  de  l'armée ,  n'est  autre  chose  qu'un  flanc  ;  alors  il 
eat  dangereux  de  l'envoyer  k  une  distance  telle  9  qu'il  puisse  être 
accablé  et  coupé  sans  espoir  d'être  soutenu  &  temps.  11  est  bien 
plus  simple  de  le  placer  sur  les  hauteurs  les  plus  voisines ,  à  une 
lieue  au  plus  de  l'extrémité  de  la  ligne  où  il  pourrait  s'engager  si- 
multanément aveo  le  reste  des  troupes.  Si  Teniiemi  se  porte  dans 
Fintervalle  de  quatre  à  cinq  lieues  qui  sépare  ces  flanqueurs  du 
corps  de  bataille ,  ils  peuvent  être  perdus  et  la  ligne  elle-même  n'en 
tire  aucun  avantage  ;  car  ils  ne  servent  plus  même  de  postes  d'aver- 
ti ssemçnt. 
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accabler  le  général  Duhesme  à  Medlingen ,  tour- 
ner ensuite  le  corps  de  bataille ,  et  gagner  avant 
les  Français  les  passages  des  montagnes  d'Alb. 

Le  centre  de  Tarmée  établi  vers  Aufliausen, 
et  renforcé  par  une  partie  de  la  réserve  venue 
de  Mœdingen,  était  composé  d'environ  18  mille 
combattans  ;  il  fut  divisé  en  trois  corps.  Le  pre- 
mier à  gauche  de  5,5oo  hommes  sous  la  con- 
duite de  La  tour,  se  porta  d'Amertingen  sur 
Eglingen  et  Dischingen.  Le  second ,  dirigé  par 
FArçhiduc  en  persotine ,  fort  de  5  mille  fantassins 
et  de  i,5oo  chevaux ,  partit  d'Aufhausen  sur  deux 
colonnes  :  Tune,  confiée  au  général  Baillet, 
marcha  entre  E^ingen  etHofen;  l'autre,  sous  le 
prince  de  Furstenberg  eut  Tinstruction  de  tra- 
verser ce  dernier  village  ;  et  après  s'être  réunie 
à  la  précédente,  de  se  diriger  de  concert  sar 
Dunstelkingen.  Le  troisième  corps ,  commandé 
parHotze,  comptant  7,500  hommes,  dont  1,800 
de  cavalerie ,  devait ,  comme  les  autres ,  partir 
de  Forheim  sur  deux  colonnes,  pour  attaquer 
Rossingen  et  Schweindorf.  Enfin  la  droite ,  com- 
posée de  Tavant-garde  aux  ordres  du  prince 
Jean  de  Lichtenstein ,  qui  était  dans  les  environs 
de  Pïordlingen,  soutenue  dune  partie  de  la  ré- 
serve restée  entre  Msedingen  et  Grosselfingen, 
aux  ordres  de  Starray ,  formait  aussi  deux  atta- 
ques avec  4)500  hommes  d'infanterie  et  4«2oo  de 
cavalerie.  La  première  avait  pour  objet  de  forcer 
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la  grande  route  qui  mène  de  Nordliagen  à  Nere- 
sheim;  la  seconde  devait  faire  une  démonstration 
vers  Bopfingen  sur  le  flanc  de  Tcnnemi. 

Les  colonnes  autrichiennes  reçurent  l'ordre  Bataille  de 
de  se  mettre  en  mouvement  a  minuit  ;  mais  des 
torrens  de  pluie,  une  obscurité  profonde  et 
le  mauvais  éta\  des  chemins  dans  ces  bois,  firent 
qu'elles  n'arrivèrent  à  leur  destination  qu'après 
neuf  heures  de  marche ,  bien  qu'elles  n'en  fus- 
sent éloignées  que  de  trois  lieues  :  ce  retard  fut 
extrêmement  favorable  aux  Français. 

Le  détachement  du  corps  de  Frœlich  n'arriva   La<1roîte 

,  .des 

pas  du  tout ,  et  ne  put  pousser  que  son  avant-  Français 
garde  jusqu'à  Albeck.  Malgré  ce  contre-temps ,  «»ï^*""«- 
la  division  de  Riese  marcha  sur  le  général  Du- 
hesme,  qui  occupait  Medlingen,  et  le  força  bientôt 
par  sa  supériorité  à  se  retirer.  La  petite  colonne 
de  Mercantin  occupa  sans  résistance  Bahlhausen 
et  les  hauteurs  de  HaufTen  et  d'Âltenberg ,  où 
elle  resta  dans  l'inaction.  Le  général  Riese ,  qui 
avait  près  de  3  mille  chevaux ,  n'en  sut  pas  tirer 
parti  pour  couper  la  retraite  aux  bataillons  de 
flanqueurs  du  général  Duhesme,  et,  quoiqu'il 
arrivât  avant  eux  à  Giengen,  ils  se  retirèrent 
sans  grande  perte  sur  Heubach  et  Weissenstein 
par  la  cive  droite  de  la  Brentz;  cet  événement 
seul  eût  assuré  une  victoire  décisive  aux  Autri- 
chiens, si  leurs  deux  colonnes  de  gauche  s'é- 
taient alors  rabattues  9  de  concert  avec  les  atta- 
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flanc  gauche  de  rarmée  fraDçaise.  Dans  le  fait, 
il  u  y  eut  aucun  engagement  sérieux  de  ce  côté, 
puisque  la  réserve  de  Slarray  ne  prit  point  part 
au  combat,  et  que  )e  prince  de  Lichtenstein  ne 
marcha  sur  Bopfingen  que  lorsque  Del  mas  Teut 
évacué  pou^  se  rapprocher  de  Tarraée.  Au  reste, 
plus  les  Autriciiiens  avançaient  sur  cette  direc- 
tion excentrique,  plus  ils  aifaiblissaieul le  pobt 
essentiel. 

Aussitôt  que  les  colonnes  du  centre  se  furent 
déployées  à  dix  heures  entre  Hofen  et  le  Barem< 
berg,  elles  commencèrent  leur  attaque,  qui  fit 
plus  de  bi  uit  que  de  mal.  L'on  ne  s'aborda  pas 
franchement ,  et  les  colonnes  ou  les  tirailleurs 
envoyés  contre  la  position  de  St,-Cyr,  furent 
constamment  repoussés. 

Dîiposîtîoiis     Moreau,  au  premier  avis  des  efforts  de  Ten- 
et fermeté  .  r'         •  rw      i  • 

deMoreau.  t^^mi  vers  Kossiiigeii  et  Uisclnngen ,  sentit  que 
ses  flanqueurs  lui  devenaient  inutiles  à  Bopfio- 
gen,  à  trois  lieues  du  point  où  se  faisaient  les 
grandes  attaques,  et  se  décida  a  les  rapprocher 
de  son  aile  gauche,  afin  de  donner  aii  général 
Desaix  les  moyens  d'attaquer  vivement  le  cin- 
quième corps  ennemi  ;  mais  le  temps  coBsidé- 
rable  que  ce  mouvement  exigeait,  l'aurait  renda 
inutile,  si  la  nouvelle  de  Toccupallon  d'Heiden- 
beim  par  la  première  coioinie  autrichienne, 
n'eût  pas  d'ailleurs  décidé  Moreau  à  renoncera 
son  projet  offensif,  pour  se  borner  à  soutenir  le 
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combat  :  il  détacha  un  petit  corps  pour  chasser 
les  partisans  ennemis  d'Heidenheim. 

A  une  heure  après-midi,  les  Autrichiens  re-    St-Cjr 
nouvelèrent  leurs   attaques  suc  Dischingen,  le  ivi^fcUdue 
Baremherg  et  Dunstelkingen.  Us  firent  établir  ««centre. 
plusieurs  batteries ,  dont  les  feux  se  croisaient 
contre  ce  dernier  village ,  et  ils  parvinrent  à  Tin- 
cendier  avecleurs  obus.  L'Archiduc ,  profitant  du 
premier  moment  de  désordre  que  cet  événement 
occasionna ,  voulut  s'emparer  de  Dunstelkingen. 
A  cet  effet,  son  infanterie  traversa  la  vallée  qui 
séparait  son  champ  de  bataille  du  Baremherg, 
et  commença  à  gravir  cette  hauteur;  mais  le 
général  St-Cyr  lui  opposant  un  sang-froid  im- 
perturbable déjoua  toutes  ces  tentatives  ;  alors  le 
combat  se  ralentit  sur  ce  point,  et  dégénéra  en 
un  échange  de  boulets  sans  résultat 

Moreau,  encore  incertain  sur  l'issue  de  celte 
lutte ,  et  voyant  que  le  canon  ennemi  maltraitait 
les  troupes  placées  près  de  Dunstelkingen ,  se 
détermina  à  faire  avancer  la  réserve ,  et  la  dé- 
ploya  entre  ce  village  et  Hofen.  Cette  manoeuvre 
eut  un  plein  succès;  Tartillerie  légère  démonta 
les  batteries  des .  Autrichiens  ,  et  ceux-ci ,  in- 
quiets d ailleurs  sur  leur  droite,  que  ce  mouve- 
ment menaçait,  cessèrent  leur  feu  :  les  tirailleurs 
seulement  continuèrent  à  escarmoucher  jusqu'au 
soir. 

A  cinq  heures  »  le  général  Moreau  fiit  informé  l*  générai 
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français  que  reuDemî  n'avait  qu'un  faible  parti  à  Heiden- 
l^prenùte  hoim;  îl  apprit  en  même  temps  que  les  ilanqueurs 
rioiiiaiivc.  jg  droite  étaient  repoussés  fort  loin ,  et  que  les 
réserves  de  munitions  ayant  suivi  le  mouvement 
rétrograde  du  quartier-général  sur  Kœnîgsbronn, 
ne  pourraient  arriver  à  Farmée  que  le  lende* 
main.  Dans  une  position  aussi  délicate ,  s'il  eût 
songé  à  la  retraite,  il  se  fût  exposé  à  perdre 
une  partie  de  son  armée  dans  les  montagnes 
d'Âlb;  cependant  il  paraissait  également  dange- 
reux de  rester  eu  position,  parce  que  Feunemi 
pouvait  se  décider  à  une  nouvelle  attaque  contre 
des  troupes  harassées  et  privées  de  munitions. 
Le  général  en  chef  résolut  donc  de  prendre  l'ini- 
tiative ,  et  d'attaquer  les  Autrichiens  le  lende- 
main ,  afin  de  leur  imposer. 
Retraite  des  Le  1:2,  à  six  hcurcs  du  matin,  les  colonnes 
*  étaient  déjà  formées ,  lorsqu'on  s'aperçut  que  les 
Impériaux  commençaient  à  se  retirer  :  Moreau 
s'estimant  heureux  den  être'  débarrassé  ,  les 
laissa  paisiblement  aller.  Puisque  l'Archiduc 
avait  tant  fait  que  de  venir  attaquer  les  Français 
à  Neresheim,  et  qu'il  avait  remporté  des  avan- 
tages à  sa  gauche,  il  semble  qu'il  aurait  pu  eu 
tirer  plus  de  parti  en  renouvelant  ses  efforts  sur 
Dischingen  avec  tous  ses  moyens  réunis.  11  est 
vrai  que ,  d'après  tous  les  principes  de  stratégie, 
sou  eifort  devait  se  diriger  du  côté  de  Schwein- 
dorf  contre  la  gauche  de  Moreau,  afin  de  cou- 
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server  toujours  sa  conaimunicaUou  avec  Doua- 
werth  et  avec  rarmëe  de  Wartensleben  ;  mais  je 
ne  veux  parler  ici  que  de  la  possibilité  de  profi- 
ter dé  la  défaite  de  Duhesme ,  et  Aon  d'une  dis- 
position primitive.  Le  prince  Charles  préféra 
revenir  à  son  premier  plan  et  continuer  sa  re- 
traite. Il  la  dirigea  avec  tant  d'habileté ,  qu'on  ne 
peut  qu'applaudir  à  sa  résolution. 

Cette  afiàire  coûta  au  moins  3  mille  hommes 
aux  deux  armées ,  et  fut  indécise.  Le  plan  d'atta- 
que n'avait  pas  d'ensemble  (i).  Les  troupes  fran- 
çaises déployèrent  une  grande  bravoure ,  et  les 
dispositions  du  général  SL-Cyr  furent  parfaites. 
Si  l'on  peut  reprocher  à  Moreau  de  s'être  trop 
étendu ,  on  lui  doit  aussi  des  éloges  pour  le  calme 
et  la  fermeté  avec  lesquels  il  se  maintint  au  cen- 
tre, sans  s'inquiéter  de  ce  qui  arrivait  à  ses  flan- 
queurs. 

L'Archiduc  avait  repris,  le  13  août,  ses  posi- 
tions dans  la  vallée  de  la  Kessel;  sa  gauche  était 
revenue  à  Dillingen  ;  le  corps  de  bataille  à  Mae- 
dingen.  Starray  fut  détaché  sur  Harbourg ,  Hotze 
à  Dimmerstein ,  le  prince  de  Lichtenstein  occupa 
Nordlingen. 


(i)  Pour  i'auttrer  qae  ce  projet  était  totalement  décousu,  il 
suffit  de  se  rappeler  qu'une  armée  de  3o  mille  Autrichiens,  com* 
battît  par  corps  isolés  sur  un  front  de  lo  lieues*;  tandis  qu*à  Wagraiu 
ils  employèrent  loo  mille  hommes  ,  sur  un  front  de  3  lieues. 
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Le  leDdemaîn  1 3 ,  l'armée  impériale  se  retira 
derrière  le  Danube;  sa  gauche  passa  àDillingen, 
et  rompit  tous  les  ponts  jusqu'à  Donawerth.  L'Ar- 
chiduc traversa   cette  dernière  ville,  et    vint 
camper  à  Nordheim ,  d'où  il  marcha  deux  jours 
après  contre  l'ai^mée  de  Sambre-et-Meuse.  Mo- 
reau  appréciant  l'avantage  de  manoeuvrer  par  la 
rive  gauche  du  Danube ,  pour  se  lier  avec  Jour- 
dan,  suivit  d'abord  l'ennemi  sur  la  Wernitz  :  mais 
les  ordres  reçus  du  directoire  lui  prescrivant  de 
manoeuvrer  de  préférence  sur  la  rive  droite  du 
fleuve ,  en  vue  de  faciliter  les  opérations  de  l'ar- 
mée d'Italie ,  il  revint  ensuite  sur  Dillingen  et 
Lauingen,  pour  y  passer  le  Danube  le  19  août, 
et  prendre  position  sur  la  Zusam  :  résolution 
funeste  qui  causa  tous  les  revers  essuyés  à  la  fin 
de  la  campagne* 
Opérations      La  néccssité  de  suivre  les  armées  principales 
Vaile  droite. ^^^^^^  cctto  intéressante  période,  nous  a  fait 
'     perdre  de  vue  les  mouvemens  des  généraux  Fé- 
.rino  et.Frœlich  aux  environs  du  lac  de  Cons- 
tance. On  les  a  quittés  au  moment  où  la  défec- 
tion des  contingens  de  Souabe  décidait  la  mar- 
che de  ce  dernier  sur  Ochsenhausen ,  et  de  Condé 
sur  Memmingen;  Frœlich  persuadé  que  les  con- 
tingens ,  soumis  désormais  à  l'ascendant  de  l'ar- 
mée victorieuse,  pouvaient  devenir  des  voisins 
dangereux ,  les  fit  désarmer  le  29  juillet  et  ren- 
voyer dans  leurs  foyers. 
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Après  cette  expédition ,  le  général  autrichien 
prit  sagement  une  direction  concentrique  sur  le  . 
Danube  avec  l'Archiduc ,  qui  se  disposait  alors  à 
livrer  bataille.  En  effet ,  tandis  que  les  généraux 
Laborde  et  Tharreau  poussaient  devant  eux  les 
brigades  Wolf  et  St-Julien ,  et  que  longeant  la 
rive  orientale  du  làc  de  Constance ,  ils  s'empa- 
raient des  postes  importans  de  Bregentz ,  Lindau 
etKempten;  Frœlich  se  retirait  devant  Férino, 
en  cherchant  à  lui  donner  le  change.  Il  laissa , 
pour  le  tromper,  le  petit  corps  de  Condé  à  Min- 
delheim;  puis,  descendant  lui-même  le  Danube, 
vint  prendre  position  sur  l'IJler ,  et  porta  Giulay 
aux  environs  de  Gunzbourg.  Mais  ce  mouvement , 
combiné  sur  4^  bons  principes ,  ne  fîit  pas  cal^ 
culé  avec  assez  de  précision,  pour  permettre*à 
ces  renforts  d'entrer  en  action  à  la  bataille  de 
Neresheim. 

Le  combat  de  Kamlach,  livré  le  i3  août,  mit  combat  de 
fin  à  cette  opération  isolée  de  j'aile  droite ,  dont  Kamiacb. 
les  mouvemens  se  confondirent  dès-lors,  avec 
ceux  du  gros  de  l'armée.  Cette  affaire  qui  ne 
pouvait  changer  en  rien  la  face  des  choses ,  fut 
engagée  par  le  prince  de  Coudé ,  uniquement 
pour  défaientir  les  bruits  injurieux  qui  circur 
laient  dans  l'armée  autrichienne  sur  le  compte 
des  émigrés ,  à  l'occasion  de  leur  marche  rétror 
grade.  Le  prince  français  s'était  retiré  conformé- 
ment aux  ordres  de  Frœlich  jusqu'à  Mindelheim, 
11.  17 
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lorsque  piqué  des  propos  Insultans  de  quelques 
officiers  autrichiens  qui  allaient  jusqu'à  lui  con-i 
tester  sa  bravoure,  il  donna  Tordre  d'attaquer 
la  division  établie  en  avant  de  Kamlach. 

L'infanterie  noble,  conduite  par  le  duc  d'En- 
ghien ,  marcha  Karrne  au  bras  sur  ce  village,  dont 
elle  chassa  le  bataillon  qui  le  défendait,  et  s'em-» 
para  du  cimetière.  La  3^  d'infanterie  légère  se 
maintint  avec  peine  dans  le  bois,  en  arrière  du 
village;  elle  avait  affaire  à  des  hommes  d'élite 
qui  ne  combattaient  que  pour  prouver  leur  cou- 
rage. La  89^,  placée  en  intermédiaire  du  gros 
de  la  divisioq ,  marcha  à  son  soutien.  Ces  deux 
demi-brigades  culbutèrent  les  émigrés,  'et  leur 
firent  payer  ôher  une  entreprise  dont  la  réussite 
même  eût  été  éphémère.  Tout  oe  que  pouvait  le 
corps  de  Condé ,  était  d'enlever  un  poste ,  parce 
qu'il  se  trouvait  abandonnée  ses  propres  forces: 
les  républicains ,  au  contraire ,  étaient  en  mesure 
d'être  secourus  de  toute  la  division,  pour  pea 
que  l'engagement  se  fût  prolongé. 

Ce  combat  malheureux  de  Français  contre 
Français,  coûta  près  de  5oo  hommesau  prince  de 
Condé ,  qui  se  retira  sur  Landsberg.  Cette  échau* 
fourëe  fift  d'autant  plus- inutile,  que  Frœiich, 
décidé  à  revenir  vers  le  Tjrol,  se  rapprocha 
bientôt  des  émigrés;  il  s'établit  ensuite  à  Kemp- 
ten ,  en  vue  de  soutenir  au  besoin  le  géoérâl 
Wolf  qui,  blolù  4ana  le  poste  redoutable  de 
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Feldkîrch,  défendait  pied  à  pied  l'entrée  des 
gorges  du  Tyrol. 

Nous  les  laisserons  se  disputer  ces  points  ac- 
cessoires ,  et  pour  ainsi  dire  étrangers  au  tfaé&tre 
sur  lequel  le  sort  de  TAllemagne  allait  se  déci- 
cler  ;  mais  avant  de  rendre  compte  des  opérations 
de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse,  nous  nous  per- 
mettrons quelques  réflexions  sur  cette  marche 
de  Taile  droite  des  Français. 
*    On  se  rappelle  qu'après  le  passage  du  Rhin ,  les 
troupes  du  général  Fénno  avaient  suivi  la  vallée 
de  laKintzig)  en  opposition  aux  corps  de  Frœ- 
lich  et  de  Condé.  Ce  mouvement  qui ,  au  pre- 
siier  abord  parait  entièrement  excentrique  et 
contraire  aux  principes  de  la  guerre  ,  devenait 
néanmoins  indispensable  dans  les  premiers  mo- 
mens  d'un  passage  de  fleuve ,  exécuté  au  centre 
de  la  ligne  ennemie;  car  l'armée  républicaine  ne 
pouvait  s'avancer  en   Allemagne ,    en   laissant 
Frœlich  avec  i5  mille  hommes  sur  son  flanc  droit 
et  ses  derrières ,  prêt  à  s'emparer  des  ponts.  Mous 
sommes  forcés  dç  r^éter,  à  cette  occasion,  ce 
que  noua  a^ons  dit  sur  le  mauvais  emploi  des 
troupes  du  général  Lahovde^  qui  aurait  dû  être 
appelé  plutôt  k  prendre  part  aux  opérations  sur 
la  Kintzig ,  afin  de  donner  ainsi  à  Moreau  la  &« 
culte  de  disposer  de  son  ceqtre,  au  moment  où 
il  pouvait  porter  les  coups  les  plus  décisif  à  l'en- 
nemi. Si  on  avait  adopjté  ce^  parti ,  et  qu'apvàa  na 
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premier  succès ,  on  eût  rabattu  une  partie  des 
forces  de  la  droite  sur  le  corps  de  bataille ,  on 
aurait  fait  le  meilleur  emploi  possible  de  ces 
masses.  Cette  nécessité  où  le  général  français  se 
trouva  de  faire  un  détachement  si  considérable, 
était  un  désavantage  notable ,  dont  son  adver- 
saire,  au  reste,  ne  sut  pas  profiter,  quoiqu'il 
n'eût  ni  pont  à  couvrir,  ni  le  moindre  intérêt  à 
suivre  une  ligne  divergente.  En  eifet,  si  les  corps 
de  Frœlich  et  de  Condé ,  au  lieu  de  se  jeter  sur 
leur  gauche ,  vers  le  haut  Danube ,  avaient  su  se 
diriger  concentriquement  sur  TÂrchiduc,   en 
descendant  la  vallée  de  la  Nagold ,  celte  diversion 
de  Taile  de  Férino  eût  employé  un  tiers  de  l'ar- 
mée française  sur  un  point  tout*-à-fait  secondaire, 
et  lui  serait  devenue  funeste,  si  la  totalité  des 
forces  ennemies,  concentrée  vers  le  Necker, 
eût  livré  une  bataille  décisive  au  général  Moreau. 
Au  surplus,  la  droite  des  Français  s'étendit 
beaucoup  trop  après  son  arrivée  à  Tuttlingen, 
et  il  est  sans  exemple  qu'une  armée  de  70  mille 
hommes ,  voulant  envahir  un  pa js  défendu  par 
des  forces  égales^  se  morcelle  sur  une  ligne ,  de-* 
puis  les  frontières  de  Suisse ,  jusques  vers  Dona- 
werth.  Ce  système  semblait  d'autant  plus  dange* 
reux ,  que  le  général  Férino  déboucha  dès  le  a3 
juillet  sur  le  Danube ,  bien  avant  le  reste  de  1  ar* 
mée,  qui  n  y  arriva  que  le  8  août.  La  marche  de 
sa  droite  jusques  vers  Bregentz ,  fut  aans  doute 
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occasionnée  par  les  ordres  du  directoire,  qui 
prescrivit  à  Moreau  de  détacher  i5  mille  hom- 
mes sur  Brixen;  faute  inouïe  dans  l'état  respectif 
des  partis,  et  à  peine  excusable  si  Farmée  du 
Rbin  n'eût  formé  qu'une  masse  avec  celle  de 
Jourdan.  Nous  reviendrons  sur  cette  singulière 
manœuvre  lorsque  nous  rendrons  compte  des 
revers  qui  signalèrent  la  seconde  période  de 
celte  campagne;  il  est  temps  de  suivre  l'armée 
de  Sambre-et-Meuse  jusqu'aux  confins  de  la  Bo- 
hême où  elle  s'avançait  en  même  temps  que  celle 
du  Rhin  atteignit  le  Lech. 
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CHAPITRE    LX. 

V armée  de  Sambre-et-Meuse  j  favorisée  par  lé 
passage  de  V armée  du  Rhin  à  Kehl^  reprend 
V offensive  ,  s* emparé  de  Wurtzboùrgj,  et  s'a- 
vance Jusqu'à  Amberg. 

J-j'aruée  de  Sambre-et-Meuse  retirée  en  partie 
au-delà  du  Rhin ,  vers  Cologne ,  et  en  partie  dans 
le  camp  retranché  de  Dusseldorf ,  n'attendait  que 
Tavis  du  passage  de  Moreau ,  pour  reprendre  ses 
projets  offensifs.  Profitant  du  départ  des  troupes 
que  les  succès  de  l'armée  du  Rhin  forcèrent  l'Ar- 
chiduc à  détacher  ^  elle  sa  disposa  à  franchir  de 
nouveau  ce  fleuve. 
Positions       Nous  avous  VU  »  cu  effet ,  que  ce  prince ,  à  la 

Atttrfchiens.  DO^^v^U®  ^^  passage  de  Kehl ,  de  crainte  dëlre 
coupé  de  la  ligne  importante  du  Danube,  était 
parti  le  :àS  juin  avec  un  corps  de  no  à  a5  mille 
hommes,  pour  se*porter  en  toute  hâte  au  secours 
du  général  Latour ,  laissant  une  forte  garnison 
dans  Mayence  et  une  armée  de  a8  mille  fantas- 
sins et  lo  mille  chevaux,  pour  couvrir  le  Mein. 
Le  comte  de  Wartensleben  qui  la  commandait, 
reçut  l'ordre  d'éviter  tout  engagement  sérieux 
avecies  forces  supérieures  de  Jourdan. 


Après  le  départ  de  TÂrchiduc,  cette  armée 
du  Bas-Rhin  resia  disséminée  dans  les  positions 
ci-après  :1e  corps  de  bataille,  fort  d'environ  i4 
mille  hommes,  campa  à  Neukirch  ( i ) ,  derrière 
la  Nister ,  sur  le  plateau  on  se  réunissent  les  ton* 
tes  de  Siegburg,  Siegen ,  Limbourg  et  Welzlar; 
Favant-garde ,  aux'  ordres  de  Kray ,  comptant  5 
mille  fantassins  et  3  mille  chevaux,  occupait^ 
par  nne  brigade,  la  montagne  de  Kalten*Eiche; 
le  reste  de  la  division  tenait  D^ken,  Uausen, 
Hassel  et  Erpel.  Le  général  Staader  commandait 
7  m.iUe  hommes  d^infanterie  et  i,5oo  chevaux, 
répartis  depuis  Lahnstein  jusqu'à  Erlich;  le  gros 
de  ce  corps,  sous  le  général  Fiuck,  surveillait 
Neuwied.  Enfin,  la  réserve  de  grenadiers  et  de 
grosse  cavalerie  faisant  4  mille  hommes  d'infan* 
terie  et  3,aoo  chevaux,  était  campée  à  Idstein, 
aux  oiMires  de  WernecL  Chaque'militaire  sera  à 
même  de  sentir  les  inconvéniens  de  cette  singu^ 
lière  position.  La  distance  qu'il  y  avoit  entre  le 
corps  de  bataille  et  les  avant-gardes  ^  était  si 
grande ,  qne  celles-ci  n'en  recevaient  aucun  son* 
tien;  la  réserre  se  trouvait  à  trois  ou  quatre 
marches  du  corps  principal,  ce  qui  la  rendait 
à  peu  près  inutile;  enfin  des  divisions  entières 


(i)  La  planche  V  indique  trois  villages  de  ce  nom,  l'un  est  sur 
hNiister,  Tautre  sur  TElz  près  de  Weilbourg,  le  troisième  der- 
nère  la  Sieg  ;  ô*ei\  du  preihier  dont  'û  est  question. 


BUT 
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étaient  dispersée^  en  postes  de  hussard8>  Cepen- 
dant les  axiomes  de  guerre  les  plus  connus  dé- 
montrent ,  que  le  moyen  d'empêcher  le  passage 
d'un  fleuve  est  d'eu  surveiller  le  cours  avec  des 
patrouilles^et  des  piquets  seulement;  tandis  que 
l'armée  doit  rester  réunie  dans  la  position  stra- 
tégique la  plus  convenable,  pour  être  prête  à 
marcher  sur-le-champ  au  point  menacé. 
Eiéber        Jourdan  avait  formé  le  projet  de  repasser  le 
s'avance    j^jjjjj  y^^g  Neuv<ried  ;  pour  faciliter  cette  opéra- 
tion ,  son  aile  gauche  y  toujours  commandée  par 
Kléber,  partit  de  Dusseldorf  le  27.  juin,  etsa- 
vança  sur  la  Sieg ,  afin  d'attirer  de  ce  côté  toute 
l'attention  de  l'ennemi.  La  division  Grenier, 
campée  à  une  lieue  et  demie  dé  Cologne ,  vint 
passer  le  Rhin  sur  le  pont  volant  de  cette  ville, 
et  fut  mise  sous  les  ordres  du  même  général 
Le  3o,  les  trois  divisions  de  l'aile  gauche  se  por« 
tèrent  sur  la  Sieg,  qu'elles  franchirent  avec  faci- 
lité, Kray  n'ayant  laissé  pour  l'observer  que  des 
détachemens  de  cavalerie  légère.  Cette  aile  prit 
position  le  même  jour  en  avant  de  la  rivière,  la 
droite  au  village  de  Plées ,  et  la  gauche  aux  mon- 
tagnes; elle  séjournâtes  i^'  et  2  juillet,  pour  at- 
tendre des  vivres:  la  réserve  sous. les  ordres  de 
Bonnard  vint  aussi  s'y  réunir. 
Jourdan        Cependant  le  général  Jourdan ,  qui  se  trouvait 
Ncuwicd!  ^  Coblentz ,  avait  fait  rassembler  sur  deux  points 
toutes  les  embarcations  qu'on  avait  pu  se  procu- 
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rer.  Les  divisions  Poncet ,  Bemadotte  et  Gham- 
pioDuet  étaient  à  proximité.  Dans  la  nuit  du  2  . 
juillet,  toutes  les  troupes  se  rapprochèrent  en 
silence  des  points  indiqués  pour  le  passage  du 
fleuve.  Le  corps  de  Finck,  composé  de  six  ba- 
taillons «  était  le  seul  dont  on  eût  à  craindre 
1  opposition  pour  le  premier  moment.  Le  général 
Staader  seulement ,  avec  quelques  autres  batail- 
lons ,  était  en  mesure  de  le  soutenir  vers  la  fin 
de  la  journée.  Néanmoins,  comme  leurs  forces 
réunies  paraissaient  suffisantes  pour  s'opposer  à 
des  débarquemeus  successifs ,  et  peu  considéra- 
bles, le  succès  de  l'opération  semblait  dépendre 
de  la  possibilité  d  elFectuer  le  premier  transport 
sans  être  découvert. 

A  deux  heures  du  matin,  les  embarquemens 
commencèrent.  Les  grenadiers  de  la  division 
Bernadotte  descendirent  sur  la  rive  droite ,  au 
village  de  Bendorf  ;  ceux  de  Championnet,  con- 
duits  par  le  général  Damas ,  abordèrent  à  la  ville 
de  Neuwied.  Après  un  engagement  assez  vif,  les 
postes  ennemis  furent  repoussés  ;  Damas  ayant 
reçu  un  renfort  de  5p  chevaux  et  2  pièces  de 
canon ,  sortit  même  de  la  ville ,  et  s'avança  en 
plaine  pour  attaquer  Hettersdorf  et  les  villages 
le  long  de  la  Wittbach ,  dont  il  parvint  à  s'em* 
parer  malgré  la  belle  résistance  de  2  bataillons 
de  Hesse-Darmstadt. 

Le  désordi*e  est  inséparable  de  toute  surprise ,  Combat  de 

•  Sendorf. 
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particulièrement  lorsqu'il  s'agit  d'un  corps  cou- 
vert par  un  grand  fleuve ,  et  qui  se  croit  ainsi  à 
l'abri  dé  toute  insulte.  Les  Autrichiens  se  trou- 
vaient dans  ce  cas ,  et  sans  la  crainte  et  rirrésolo- 
tion,  compagnes  ordinaii^es  des  âttat]ues  soudai- 
nes ,  ils  auraient  eu  les  moyens  de  rejeter  les  pre- 
miers détachemens,  puisqu'ils  ne  consistaient 
qu'en  4  bataillons  de  grenadiers  divisés  en  deux 
Colonnes.  Revenus  néanmoins  de  leur  premier 
étonnement,  les  Impériaux  firent  partir  leurs 
équipages  par  la  route  de  Dierdo.rf ,  et  rassemblè- 
rent a  bataillons  pour  tomber  de  suite  sur  les 
grenadiers  de  Bernadotte.  Le  vilL-Ygé  de  Bendorf 
assailli  avec  intrépidité,  fut  défendu  de  même. 
Les  Français  un  instant  repoussés,  chassèrent 
les  Allemands  à  leur  tour^  et  en  reprirent  pos- 
session. Pendant  que  ceci  se  passait ,  les  trou- 
pes de  Darmstadt ,  qui  se  retiraient  de  Neawied 
et  de  Hettersdorf  arrivaient  sur  les  hauteurs  en 
arrière  de  Bendorf,  qu'elles  trouvèrent  occupées 
par  ces  grenadiers  :  forcée^  alors  de  combattre 
pour  effectuer  leur  retraite ,  elles  s'emparèrent 
d'abord  de  ces  hauteurs ,  qu'elles  défendirent 
long-temps  ensuite.  Les  Français,  de  leur  côte, 
gardèi^nt  le  village  et  tiraillèrent  sans  cesse  dans 
les  bosquets  et  les  ravins  qui  l'entourenl;  leur 
petit  nombre  ne  permettait  pas  de  rien  faire  de 
plus,  et  il  suffisait  d'ailleurs  de  tenir  les  postes 
nécessaires  pour  protéger  la  construction  du 
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pont  de  bateaux ,  à  laquelle  oti  travailla  dès  le 
point  du  jour  (1).  Le  3,  à  dix  heures,  ce  pont 
étant  terminé,  les  troupes  commencèrent  à 
filier.  La  cavalerie  et  Tartillerie  légère  du  général 
Championnet  se  portèrent  rapidement  sur  la 
Saynbach,  afin  de  soutenir  les  grenadiers  de 
Bemadotte ,  qui  n'étaient  appuyés  que  par  quel* 
ques  chasseurs  à  cheval  ;  mais  l'ennemi  jugeant , 
par  l'arrivée  de  cette  colonne ,  qu'une  plus  lon- 
gue résistance  le  compromettrait  sans  nécessité , 
se  retira  promptement  sur  Montabauer ,  après 
avoir  perdu  3oo  hommes  et  2  pièces  de  canon. 
Le  passage  continua  alors  sur  le  pont;  la  division 
Bernadotte  fut  établie  sur  les  hauteurs  d'Hils- 
cheidt,  celle  de  Championnet  vers  Dierdorf,  et 
le  général  Poucet  sur  la  Saynbach ,  en  deuxième 
ligne. 

Le  même  jour,  l'aile  gauche  vint  prendre  L'armée 
position  en  avant  d'Ukerath.  Le  géùéral  Kléber  ge^^^^nit. 
avait  détaché  surSIegen  la  division  Lefevre,  afin 
de  tourner  toutes  les  positions  que  l'ennemi  oc- 
eupait  entre  la  Sieg  et  la  Lahn.  Ce  mouvement , 
trop  étendu ,  était  contraire  d'ailleurs  aux  inté- 
rêts des  Français,  qui  devaient  laisser  Rray  à 
Ralteneiche,  et  s'avancer  rapidement  surlaDill 


(1)  II  existait  déjà  un  pout  sur  le  petit  bras  qui  séparait  rîle  de 
Neuwied  de  là  rive  gtoche. 


i. 
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pour  couper  ses  communications.  Le  4 1  Tarmëe 
opéra  sa  réunion.  La  division  Poncet  vint  se 
placer  près  de  Wallendar,  Bernadotte  à  Monta- 
bauer,  Championnet  à  Freylingen  et  Molsberg; 
Grenier  se  réunit  au  corps  de  bataille  vers  Drei- 
felder;  Collaud  et  Bonnard  étaient  à  Hachem- 
bourg ,  Lefevre  toujours  détaché  à  Siegen.  (^o^* 

PL  r.) 

Eiieman^oe  L'armée  française  séjourna  le  lendemain  pour 
disoier'^  attendre  des  vivres.  On  voulait  aussi  faire  des 
les  corps  recounaissauces  sur  rennemi,  qui  n'était  pas 
éloigné ,  et  avoir  des  nouvelles  du  général  Le- 
fevre ,  dont  on  ignorait  absolument  la  position. 
Il  se  trouvait  séparé  du  corps  d'armée  par  un 
terrain  couvert  de  montagnes  et  de  bois,  où  les 
communications  sont  rares  et  difficiles.  Ces  mo- 
tifs ne  paraissent  cependant  pas  suffisans  pour 
justifier  ce  retard.  L'armée  française  avait  une 
supériorité  marquée  depuis  le  départ  de  l'Ar- 
chiduc, et  il  était  de  son  intérêt  d'en  profiter 
pour  frapper  un  coup  décisif,  tandis  quelle 
avait  six  divisions  réunies ,  et  que  les  forces  de 
l'ennemi ,  au  contraire ,  se  trouvaient  éparpil- 
lées. Wartensleben  avait  commis  la  faute  de 
rester  deux  jours  après  la  nouvelle  du  passage  de 
Neuwied ,  dans  son  camp  de  Neukirch  ;  et  Wer- 
neck,  qui  avait  quitté  Idstein  avec  la  réserve, 
après  avoir  rallié  à  lui  le  corps  de  t^inck  et  quel- 
ques bataillons  de  Mayence ,  garnissait  la  Lahn 
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avec  i4  mille  hommes  d'iafanterie  et  5  mille 
•chevaux. 

Le  général  Jourdan ,  mal  informé  de  rempla- 
cement des  forces  ennemies ,  et  n'ayant  pu  faire 
prendre  à  ses  troupes  les  vivres  nécessaires  pour 
quatre  à  cinq  jours  de  marche,  se  contenta  de 
bloquer  Ehrenbreitslein ,  alors  qu'il  eût  été  si 
urgent  de  diriger  sans  délai  la  droite  sur  Lim- 
bourg  et  Hadamar  pour  s'assurer  de  ces  dé- 
bouches ,  et  de  porter  la  gauche  et  le  centre  sur 
Renderoth ,  afin  d  assaillir  ensuite  le  corps  de 
Wartenslebeu  à  Neukirch.  Dans  tous  les  cas,  il 
^tait  possible  le  5  au  matin  de  pousser  vivement 
le  corps' de  Wartenslebeu  ou  celui  de  Werneck, 
et  de  les  isoler  de  manière  à  les  empêcher  d'o- 
pérer leur  jonction  pour  tout  le  reste  de  la  cam- 
pagne. 

Le  6  juillet ,  le  général  Jourdan  instruit  de  la 
position ,  que  le  gros  des  forces  de  Wartenslebeu 
occupait  entre  Neukirch  et  Dillenbourg ,  fit  mar- 
cher l'armée  par  sa  gauche.  La  division  Poucet 
appuya  sur  Montabauer ,  ne  laissant  que  des 
postes  devant  Ehrenbreitstein  ;  le  général  Cham- 
pionnetse  porta  à  Waldenbach^  Bemadottele 
remplaça  à  Molsberg  ;  Grenier  se  prolongea  vers 
Renderoth;  ce  mouvement  arriva  trop  tard, 
comme  on  va  le  voir. 

Le  général  Lefevrp  que  nous  avons  laissé  de*  Lefcvre  bat 
vaut  Kray ,  dans  les  montagnes  de  Kalteneiche ,  wiiimdorf 
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ayant  attaqué  ce  corps  vers  Willersdorf  le  4  9 
lavait  rejeté  avec  perte  sur  Allendorf.  Celle  af- 
faire jointe  à  la  nouvelle  de  l'arrivée  des  Français 
vers  Freylingen  et  Hachembourg ,  fit  craindre  à 
Wartensleben  (  ou  à  Colloredo  qui  le  rempla- 
çait  pour  un  instlant)  de  se  trouver  enveloppé , 
et  le  décida  à  partir  dans  la  journée  même  da  5 , 
sur  deux  colonnes;  la  première  à  gauche  par 
Herborn  sur  Wetzlar,  et  la  seconde  par  Greif- 
fenstein  sur  Leun;  Kraj  se  retira  par  Dillen- 
bourg  à  Giessen. 
i^s.  Ainsi  l'armée  autrichienne  avait  ré^ssi  à  gagner 

se  réunis-  saus  échcc  la  ligne  de  la  Lahn ,  où  elle  s'établit 
"ulXo*'^^^®  6  juillet;  mais  la  position  qu'elle  y  prît ,  était 
tout  aussi  dangereuse  que  la  précédente;  car 
elle  se  trouvait  fort  étendue  et  toujours  calculée 
sur  \€  funeste  système  de  cordon;  Rray  tint 
Giessen ,  le  corps  de  bataille  prit  poste  à  Wetzlar; 
la  brigade  Alcani  à  Braunfels;  Werneck  avait 
deux  brigades  de  grenadiers  entre  Weilbourg, 
Limbourg  et  Nassau  ;  le  général  Kienmayer  avec 
un  corps  léger  vers  Lahnstein.       • 

De  son  côté ,  Kiéber  poursuivit  seulement  les 
Impériaux  avec  les  troupes  légères;  il  porta  de 
suite ,  les  divisions  Collaud  et  Bonnard ,  la  droite 
près  le  village  de  Diesdorf ,-  et  la  gauche  un  peu 
en  arrière  d'Herborn ,  afin  d'opérer  ainsi  sa  jonc- 
tion avec  Lefevre» 
Les  Le  lendemain  7,  le  général  en  ch^f  ordonna 
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UD  mouvement  à  son  aile  droite  (i).  Le  gêné-  Françaîi 
rai  Poncet  avec  six*  bataillons  foi^ma  le  blocus  VuVccuc 
d'Ehrenbreitstein ,  et  occupa  la  tête  de  potit  de  «•i^**»'*- 
Neuwied.  Le  général  de  brigade  D^uriez,  avec  le 
reste  de  cette  division,  marcha  sur  la  Lnhn  avec 
ordre  de  garder  la  droite  de  cette  rivière ,  de- 
puis Dietz  jusqu'à  son  embouchure.  Bernadolte 
se  dirigea  sur  Limbourg  par  les  deux  rives  de 
TElz,  il  fut  chargé  d'en  couvrir  le  débouché  et 
de  faire  observer  celui  de  Dietz.  En  arrivant  sur 
les  hauteurs  d'Ofiheim,  ce  général  se  trouva  en 
présence  d'un  gros  corps  de  la  réserve  de  Wer- 
neck,  qui  avait  quitté  sa  position  en  arrière  de 
Limbourg  et  traversé  cette  ville,  pour  venir 
inquiéter  la  queue  de  la  division  Champion- 
net,  qui  achevait  à  peine  le  mouvement  or- 
donné pour  la  veille  :  il  s'engagea  dé  suite  un 
combat  assez  vif,  à  la  suite  duquel  les  Français 
prirent  possession  de  toute  la  partie  de  la  yille 
de  Limbourg ,  située  sur  la  rive  droite  de  la  Lahn. 
Les  grenadiers  de  Bernadotte  se  battirent  avec 
un  grand  courage  et  repoussèrent  plusieurs  fois 
le  régiment  de  Royal- Allemand ,  qui  tenta  de 


(i)  Lejonrnal  de  Tannée  de  Sambre-et-Mense  que  j'ai  consolté , 
porte  ce  niouteinent  au  'ao  messidor,  ce  qui  correspond  au  8  juillet. 
Les  AutrichieDS  Tindiquent  le  7  juillet,  et  cela  est  probable;  car  il 
serait  difficile  d*eipliqaer  pourquoi  rarmée  aurait  léjonroé  deux 
ionra« 
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charger.  La  division  Ghampionnet  revint  enfin 
à  leur  secours ,  mais  elle  arriva  trop  tard  pour 
prendre  part  au  combat  :  elle  s'établit  à  la  gauche 
de  Bernadotte.  Le  général  Damas  détaché  sur 
Runckel ,  emporta  de  vive  force  le  pont  et  la 
ville  qui  se  trouve  au-delà  de  la  Lahn ,  où  il  fit 
environ  100  prisonniers.  Le  général  Grenier  reçut 
Tordre  de  marcher  sur  Mehremberg  et  de  porter 
son  avant-garde  sur  Weilbourg.  KJéber  poussa 
des  troupes  légères  jusque  sur  les  bords  de  la 
Lahn ,  et  ordonna  à  la  division  Lefevre  de  pren- 
dre position  sur  la  gauche  de  la  Dill  ,.afin  qu'elle 
fût  en  mesure  de  marcher  sur  Giessen. 
i/«s.  La  prise  de  Runckel  fit  sur  ies  Autrichiens, 

se  replient.  l'efTet  quc  produit  ordinairement  dans  la  guerre 
de  cordon ,  la  perte  d'un  seul  poste  important. 
Werneck  qui  se  trouvait  derrière  Limbourg ,  se 
croyant  débordé*  et  sur  le  point  d'être  culbuté 
dans  le  Rhin ,  décampa  avec  toutes  ses  forces  sur 
!Nauheim.  Les  autres  détachemens  placés  à  droite, 
à  Weilbourg ,  Leun ,  Wetzlar  et  Giessen ,  en  fi- 
rent autant,  chacun  de*  son  côté.  Kray  se  retira 
concentriquement  sur  Pollganz  où  il  se  réunit 
aux  troupes  venant  de  Leun ,  et  forma  l'arrière- 
garde  du  tout  avec  8  mille  hommes  d Infanterie 
et  4^800  chevaux. 
LesFrançais      Le  8 ,  Jourdan  instruit  des  premiers  mouve- 
ia°Li^    mens  rétrogrades  des  ennemis ,  résolut  de  fran- 
chir la  Lahn  et  de  déboucher  par  les  montagnes 
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sur  le  Meya,  quoique  le  corps  de  Weraeck  tint 
encore  à  Nattheim  près  de  Limbourg;  c'était 
bien ,  mais  il  s'avança  en  ordre  parallèle,  et  sur 
un  front  aussi  étendu  que  ses  adversaires ,  tandis 
qn'en  jetant  ses  masses  sm^  leur  centre  divisé, 
ou  en  accablant  leur  droite ,  il  eut  pu  obtenir*, 
les  résultats  lès  plus  décisifs* 

L'armée  était  alors  formée  en  trois  corps  prin- 
cipaux, celui  de  droite  confié  au  général  Mar- 
ceau, observait  Mayence  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin  ;  celui  de  gauche  commandé  par  lé  généra} 
Kléber,  reçut  l'ordre  de  marcher  sur  Fraocfôrt.; 
le  centre  sous  la  conduite  immédiate  dugéiii%'ai 
en  chef,  *  devait  déboucher  dans  l'es  plaine^  Uu 
Mejn  depuis  la  Nidda  jusqu  a  Càssel. 

L'intention  de  Jourdan  était  d'attaquer  le.  9  le  L'armée 
corps  de  Wemeck,  que  l'on  supposait  aux  >ànvi«* 
rons  de  Nauheim;  maison  apprit  au^ploiut  da 
jour  qu'il  s'était  retiré  dès  la  vieille  sur  Ësch ,  .où 
il  arait  été  rejoint  par  la  brigade  du  général  Kieur 
mayer*  Toute  Farmée  française  se  mit  alors*  en 
mouvement;  la  droite  aux  ordres  de  Bemadotte, 
renforcée  parla  brigade  Daoriez,  passa  par^ Nas- 
sau et  Limbourg ,  puis  se  dirigea  sur  Wisbaden» 
Championnet  en  se  portant  de  Limbourg  à  Gam- 
berg,  rencontva  dans  la  plaine  la  cavalerie  de 
Werneck ,  soutenue  de  quelques  bataillons  ados- 
sés aux  bois  qui  bordent  la  chaussée,  près  le 
village  d'Ësch  :  la  cançnnade  s'engagea  'le  part 
11.  18 


franchit 
la  Labn. 
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et  d'autre,  et  la  réserve  de  cavalerie  qui  mar« 
chait  derrière  les  troupes  du  général  Ghampion- 
f  net,  fut  portée  en  avant  pour  soutenir  l'attaque 

de  son  avant-garde;  la  division  la  suivit  immé* 
diatement.  Alors  la  brigade  du  général  Klein  sti- 
mulée par  ces  renforts ,  chargea  la  cavalerie  en  • 
nemie,  la  repoussa  et  lui  prit  environ  i5ohom« 
mes.  La  division  prit  la  position  indiquée  :  le 
général  Grenier  marcha  à  Grœven-Wisbach  et 
dirigea  ses  éclaireurs  sur  Usingen.  De  son  côté 
Wemeck  bivouaqua  derrière  Kœnigstein,  son 
arrière-garde  en  présence  de  Championnet. 
R)éber  u       Le  même  jour  (9  juillet) ,  le  corps^du  général 
ioTc6té.  ^l^b^^  passa  la  Lahn  sur  trois  colonnes;  la  gauche 
sous  Lefevre  près  de  Giessen ,  se'  dirigeant  sur 
Muutzenbef g ,  la  droite  aux  ordres  de  Bonnard 
près' de  Leun,  celle  du  centre  commandée  par 
Collaud  aux  environs  de  Wetzlar. 
Combat        Les  deux  premières  colonnes  ne  rencontré^ 
dObeiwMerij.^^^  pas  Fenuemi  :  l'avant-ganie  de  Collaud, 

jconduite  par  l'adjudant-général  Nejr,  donna  dans 
la  plaine  de  Butebach  sur  ia  division  Kray,  cam- 
pée entre  Qber-Merl ,  Nauheim  et  la  Wetter ,  et 
dont  toute  la  cavalerie  inondait  la  plaine  de 
Nieder-Merl.  L'impétueux  Nej  ne  tarda  pas  k 
engager  le  combat;  mais  convaincu  qu'il  serait 
écrasé  par  Ténorme  supériorité  des  escadrons 
autrichiens ,  s'il  leur  donnait  le  temps  de  las* 
saillir,  il  résolut  de  se  précipiter  sur  les'han- 
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leurs  avec  les  braves  de  la  20^  légèrje  :  c'était  le 
moyen  de  combattre  sur  le  terrain  qui  lui  était 
le  plus  favorable ,  et  il  parvint  en  effet  à  déloger 
reunemi.  Kléber  satisfaitde  ce  succès  et  informé 
que  les  antres  colonnes  étaient  arrivées  aux  posi- 
tions assignées ,  envoya  à  Ney,  Tordre  de  camper 
ou  il  se  trouvait  ;  mais  instruit  plus  tard  que  lea 
Atttricbiens  se  mettaient  en  mouvement  pour 
lattaquer,  il  ordonna  de  suite  au  général  Gol- 
laud,  campé  vers  Butzbacb,  de  se  placer  en 
avant  d'Ober-Weisel. 

Dans  cet  intervalle ,  les  Autrichiens  attaquè- 
rent en  effat  avec  bravoure  et  tournèrent  le  vil- 
lage d'Ober*Merl  ;  après  un  combat  des  plus  vi&, 
dans  lequel  la  fortune  seconda  alternativement 
les  deux  partis,  le  village  pris  et  perdu  plusieui» 
fois ,  demeura  enfin  au  pouvoir  des  Français. 

Wartensleben  continua  sa  retraite  sur  Wilstadt 
et  Rosbach;  Kray  demeura  avec  une  forte  ar- 
rière-garde &  Nieder-Merl. 

Le  I  o ,  Tarmée  française  continua  sa  marche 
parallèle  ;  le  détachements  du  général  Dauriea 
s  avança  sur  la  Scbv?albach;..]a  division  Berna- 
dotte  fut  portée  .  jusqu'à  Neuhof  au*  delà  de 
Wisbaden  ;  celle  de  Championnet  soutenue  de 
la  réserve  de  cavalerie ,  ayant  trouvé  les  postes 
autrichiens  ou  elles  les  avait  laissés  la  veille  près 
d'Esch,  les  attaqua  de  nouveau  et  le^  repoussa 
successivement  jusques  derrière  le  fort,  de  Kœ^ 

18* 
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nigstein ,  en  face  duquel  ces  deux  dmsious  se 
l^lacèrenl;  la  colonne  du  général  Grenier  marcha 
sur  Hombourg  et  occupa  les  hauteurs  en  ar- 
riére :  sou  avant-garde  eut  un  petit  engagement 
et  fit  quelques  prisonniers. 
Kiéber        Jùsqu'alors  la  retraite  de  Wartensleben  s'était 

Amr'chiens  opérée  cu  bou  Ordre ,  parce  que  Tarmée  française 
àFriedberg. g'a^an^nîl;  g0|.  différentes  routes,  au  lieu  de  se 

réunir  pour  frapper  un  coup  décisif  par  sa  gau* 
cbe,  afin  de  rejeter  Farmée  ennemie  sur  le  Rhiu. 
On  n  avait  eu  que  quelques  engagemens  d'avanU 
garde;  l'affaire  de  Frîedberg  un  'peu  plus  sé- 
rieuse aurait  eu  peut-être  de  grands  vésultats,  si 
Kléber  avait  été  renforcé  seulement  par  les 
Iroupes  de  Grenier  et  par  la  réserve  de  cava- 
lerie. 

Tandis  que  les  trois  divisions  du  centre  n6 
rencontraient  devant  elles  que  rarrière^arde  de 
la  colonne  de  Werneck,  et  couraient  sur  une 
ligne  accessoire  ;  le  général  Kléber  se  trouvant  a 
l'aile  gauche  devant  le  gros  dea  forces  autri- 
chiennes qui  semblaient  vouloir  tenir  ferme  dans 
la  position  de  Frredbergs  résolut  de  les  attaquer 
le  lo  juillet. 

'  L'avant-^arde  fut  chai^ée.d'engager  le  combat 
de  front.  Les  divisions  Goliaud  el  Bonnard ,  de- 
vaient le  soutenir  en  ae  portant  sur  Nieder^Wiesel 
€t  Butzbacb.  Celle  de  Lefebvre;  qui  marcJiait 
sur  la  rite  gauche  de  la  Wetter ,  fot  destinée  à 
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tourner  la  droite  de  renoemi  ea  passaut  cetm 
rivière  à  Baueroheim  ei  OffeDheini. 

Wartenslebea  de  sou  côté,  ayant  reçu   de      ^^". 
Tarchiduc  Charlei  l'ordre  de  défendre  la  position  au  moment 
de  Friedberg ,  avait  pensé  que  le  meilleur  moyeu  ^fye^toml 
de  s\  maintenir  était  d'attaquer  les  Français,  beutdam 

i     .  ,,  .  •  •  '     .         rirrésolu- 

et  s'était  déjà  mis  '  en  marche  dans  ce  dessein,  tioo. 
Son  avant -garde  rencontra  celle  de  Kléber; 
mais  au  moinent  où  elle  s'engageait ,  le  général 
autrichien  informé  de  la  marche  de  Lefebvre, 
en  conçut  quelques  inquiétudes  et  changea 
de  résolution.  Ce  mouvement  menaçait  sans 
doute  le  point  principal ,  mais  il  était  un  peu 
décousu  et  séparé  du  reste  de  Tarmée  par  le  dé- 
filé de  la  Wetten  Wartensleben  aurait  pu  cal- 
culer que  si  Lefebvre  n'avait  pas  bjeaucoup  de 
forces,  il  ne  fallait  pas  s'en  inquiéter;  que  s'il 
en  avait  beaucoup  au  contraire,  Kléber  en  au- 
rait d'autant  moins  sur  son  front.  D'ailleurs  puis- 
que les  colonnes  autrichiennes  étaient  d^jà  for- 
mées et  même  eu  marche,  il.  semble  que  leur 
général  aurait  dû  jeter  toutes  ses  forces  sur  Col- 
laud  :  manoeuvre  semblable  à  celle.de  Bon^furte» 
à  la  bataille  de  Rivoli,  lorsqu'il  poussa  viv^o^nt 
le  centre  isolé  des  Autrichiens  ^  des  hauteurs  de 
Trombalora  et  de  San  Giovanni,  pour  revenir 
ensuite  sur  les  détachemems  qui  menaçaient  ses 
flancs. 
Si  le  général  autrichien  avait  jvianœuvr4  de 
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même ,  la  division  Lefebvre  eût  été  compromise 
à  Bauernheim  sor  la  rive  gauche  de  la  Wetter , 
tapdis  que  le  gros  de  l'armée  française  s'étendait 
jusque  vers  Kœnigsteiu  et  Wisbaden.  Au  lieu  de 
prendre  ce  parti ,  Wartensleben  arrêta  son  mou- 
vement, porta  ses  forces  par  sa  droite  sur  Faner- 
bach  et  OlTenbeim,  afin  de  disputer  le  débouché  à 
Lefebvre;  mais  Ney  et  Jacopin  ayant  attaqué  les 
positions  d*Ockstadt  et  de  Friedberg ,  et  Bonnard 
arrivant  au  soutien  sur  la  droite ,  vers  Rosbach , 
les  Autrichiens  se  retirèrent  :  Taction  fut  des 
plus  vives  et  la  ville  de  Friedberg  enlevée;  on  j 
prit  2  pièces  de  canon  et  un  drapeau. 
Lefebyre  les     Le  céuéral  Lefebvre  çacna  l'ennemi  sur  son 

déborde  et    -,  ^     .  j  .  •  i 

les  décide  'flanc  droit ,  et  détermina  par  cette  attaque ,  la 
"  âerHère**  retraite  précipitée  de  son  infanterie  ;  sa  cavalerie 

le  Meyn.  seule ,  dout  le  uombrc  était  bien  supérieur  à 
celle  que  les  Français  avaient  sur  ce  point,  sou- 
tint la  retraite  avec  beaucoup  de  bravoure  et 
empêcha  la  défaite  entière  de  Finfanterie. 

On  a  évalué  la  perte  des  Autrichiens  à  800 
hommes  tués  ou  blessés,  et  5oo  prisonniers. 
Wartensleben  se  retira  derrière  la  Nidda ,  vers 
llmenstadt,  et  vint  prendre  le  lendemain ,  au 
point  du  jour,  la  position  de  Bergen,  où  toutes 
ses  colonnes  fiirent  k  peu  près  réunies  ;  mais  îl 
la  quitta  dans  la  soirée  même  du  1 1 ,  pour  re- 
passer le  Meyn. 

L'armée   française    séjourna  sur  le   terrain 
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^>He  occupait;  la  division  du  général  Cham- 
pionnet  fut  chargée  dç  tourner  le  fort  de  Kœuig-- 
stein,  de  l'investir  et  de  s'établir  aux  débouchés 
des  bois*  Le  la ,  on  poussa  des  postes  jusque  sur 
la  Nidda ,  et  le  général  en  chef  fit  une  recon- 
naissance sur  cette  rivière*  U  aperçut  que  Feu* 
Bemi ,  loin  de  s'être  arrêté  à  la  position  de  Ber- 
gen ,  comme  on  le  lui  assurait ,  n'avait  laissé  que 
des  postes  de  troupes  légères  pour  éclairer  la 
marché  des  Français.  L'armée  impériale  s'était 
établie  sur  la  rive  gauche  du  Meyu ,  vers  OfTen- 
i>ach,  laissant  une  forte  garnison  dans  Franc- 
fort. 

Le  12,  Kléber  parut  devant  la  ville;  le  reste  Kiéber 
de  l'armée  s'étendit  le  long  du  Mejn ,  le  centre  Francfort. 
à  Hœchst,  la  division  Bernadotte  vers  Wisbaden. 
Kléber  fit  sommer  les  Autrichiens  de  rendreja 
ville  de  Francfort,  qui  n'est  point  une  place  de 
guerre;  et  sur  leur  refus,  on  la  fit  incendier 
avec  des  obus.  Les  Français  eussent  sans  doute 
beaucoup  mieux  fait  de  rassembler  5o  mille 
-hommes  à  Hanau  :  cette  manœuvre  menaçant  les 
communications  de  l'ennemi ,  l'eût  déterminé  à 
abandonner  Francfort  pour  se  retirer  en  toute 
hâte  sur  Aschafien bourg.  Mais,  tatidis  que  War-^ 
tensleben  tirait  parti  de  toutes  les  positions  où 
il  pouvait  un  peu  retarder  son  mouvement  de 
retraite,  les  républicains  menacés  sur  leur  droite 
par  la  garnison  de  Mayençe ,  dont  on  ignorait  la 
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foixe ,  ei  obligés  d'ailletirs  d'étendre  leurs  dm- 
sions  pour  led  faire  subsister,  perdirent  rocca- 
sion  de  réunir  leurs  niasses  en  un  point  décisif. 

Ala  suite  d'un  bombardement  dedeux  jours,  qui 
réduisit  en  cendres  près  de  aoo  maisons ,  Franc- 
fort fut  évacué  par  convention ,  et  les  Français 
isJy  entrèrent  que  le  i6  juillet,  laissant  ainsi  k 
leurs  adversaires  tout  le  temps  d'aller- s'établir 
datis  les  positions  d^Âschaffenbourg  et  de  Selt*^ 
genstadt ,  qui  assuraient  leurs  communications 
avec  Wurtzbotirg. 
insirnctîons     Le  général  Joutnlan ,  après  être  resté  quelques 
directoire   jouFS  aux  euvirous  dc  Fraucfort  pour  laisser  à 
l>our  les    gçg  troupes  le  moVèn  de  se  refeire,  résolut  néan- 

'Opérations  . 

en  ^    moins  de  poursuivre  l'ennemi,  et  de  s'avancer, 

FrancoDÎe.  i  i  •      t.  «« 

pour  donner  la  main  a  M oreau. 

La  marche  pouvait  Wvoir  lieu  directement  par 
la  grahde  route  dp  Wurttbourg;  mais  le  Meyn 
formant  un  grand  coude  ^t  ce  point,  il  eût  fiiUn 
le  passer  deux  fois  en  présence  des  Impériaux, 
-pour  ie  retrouver  siu*  la  rive  gauche,  dont  on 
•était  déjà  maître  ;  <)uire  cela ,  on  eût  été  forcé  dc 
's'enfoncer  dans  la  grande  forêt  de  Spessart ,  qui 
offrait  mille  obstacles  favorables  à  la  défense  de 
i'ennemi.  Il  fallut  donc  se  résoudre  à  manoeuvrer 
par  la  droite  ôu  par  Tk  gauche.  La  première  de 
ces  directfons ,  conduisant  pbr  Mergentheim  à 
Hbthenbourg ,'  oflTniit  le  grand  avantage  d'ameoor 
par  là  voie  la  plus  sûre  utue  jonction  avec  l'armée 
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de  Moreau ,  et  d'isokr  Wartensleben  de  Tarchi* 
duc  Charles ,  qui ,  à  cette  époque  (ao  juillet)  » 
se  trouvait  sur  le  Necker ,  vers  Caustadt. 

Le  directoire ,  fidèle  au  système  dé  débor* 
der  à  la  fois  les  deux  ailes  mis  eu  vogue  par 
Caruot,  oublia  les  principes  qui  avaient  dicté 
ses  instructions  au  général  Moreau ,  et;  prescrivit 
malheureusement  k  Jourdan  de  s'avancer  par  la 
rive  gauche  dn  Meyn,  pour  se  tenir' constam- 
ment à  la  hauteur  du  flanc  droit  de  Wartens- 
leben  :  direction  divergente ,  qui  laissait  aux  Im- 
périaux le  moyen  de  se  retirer  concentrique- 
ment  sur  le  Danube ,  dont  on  devait  chercher  à 
les  couper.  Il  n'est  pias  aisé  de  deviner  la  raison 
qui  fit  donner  la  préférence  à  ce  dernier  parti , 
auquel  on  dut  tous  les  malheurs  de  la  campagne  : 
ce  fut  peut-être  dans  Tiatention  de  couvrir  le 
pont  de  Nenv^ied;  mais  quelque  plausible  que 
paraisse  au  premier  abord  un  motif  semblable ,  il 
prouverait  combien  on  eut  tort  d'établir  deux 
lignes  d'opérations  extérieures ,  si  éloignées  l'une 
de  l'autre  à  leur  base ,  en  laissant  l'ennemi  maître 
de  toutes  les  places  et  positions  qui  se  trouvaient 
entr'elles ,  et  en  marchant  sur  des  directions  di- 
vergentes des  ponts  laissés  ainsi  à  sa  merci. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Jourdan  réduit  à  obéir, 
résolut  d'opérer  par  la  gauche  avec  environ  46 
mille  hommes ,  organisés  comme  on  le  verra  au 
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tableau  ci-joint  (i).  Il  fit  renforcer  de  lo  miUe 
combatians  le  corps  de  Marceaa ,  chargé  de  gar« 
der  Francfort ,  d'investir  complètement  Mayence, 
et  de  bloquer  Efarenbreitstein.  Gelui-ci  fut  ainsi 
porté  à  3o  mille  hommes;  détachement  considé- 
rable et  d'autant  plus  fAcheux,  qu'il  restait  à  une 
grande  distance  de  l'armée.  Le  général  français 
dut  regretter  alors  de  n'avoir  pas  trouvé  Tocca- 
X        sion  de  mettre  Wartensleben  hors  d'état  de  tenir 
la  campagne,  tandis  qu'il  avait  des  forces  suffi- 
santes pour  l'accabler.  Si  l'on  n'avait  pu  atteindre 
ce  résultat  dans  les  contrées  montagneuses  et 
boisées  de  la  Wétéravie ,  avec  une  immense  supé- 
riorité d'infanterie ,  à  plus  forte  raison  on  ne  de- 
vait pas  espérer  d'y  réussir  dans  les  plaines  de 
Wurtzbourg  et  de  Bamberg,  lorsque  l'armée 
était  réduite  de  moitié. 
Betraîte  des     Le  général  autrichien  ayant  ordre  de  ne  point 
uipénanx.  5»ei|gager  sérieusement ,  était  décidé  à  une  re- 
traite subordonnée  à  la  vivacité  de  la  marche 
de  son  adversaire,  et  que  sa  nombreuse  cava- 
lerie ,  autant  que  la  nature  du  pays ,  lui  rendait 
très-facile;  car  dans  les  défilés  du  Spessart  ou 


(i)  Bieo  qu'elle  eût  été  renforcée  de  6  bataillont  tirés  de  la  Hol- 
lande y  et  de  plusieurs  escadrons  venus  de  l'intérieur  ;  l'année 
perdait  tant  «î^hommes  par  la  désertion»  qu'elle  se  trouvait  de 
4  mille  hommes  moins  forte  qu'à  l'ouverture  de  la  campagne. 
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tableau  ci-jbiDt(i).  Il  fit  renforcer  de  lo  mille 
combaitans  le  corps  de  Marceau ,  chargé  de  gar- 
der  Francfort ,  d'investir  complètement  May ence, 
et  de  bloquer  Ëhrenbreitstein.  Celui-ci  fut  ainsi 
porté  à  3o  mille  hommes  ;  détachement  considé- 
rable et  d'autant  plus  fâcheux ,  qu'il  restait  à  une 
grande  distance  de  l'armée.  Le  générai  français 
dut  regretter  alors  de  n'avoir  pas  trouvé  Tocca- 
^  sion  de  mettre  Wartensleben  hors  d'état  de  tenir 
la  campagne ,  tandis  qu'il  avait  des  forces  suffi- 
santes pour  l'accabler.  Si  l'on  n'avait  pu  atteindre 
ce  résultat  dans  les  contrées  montagneuses  et 
boisées  de  la  Wétéravie ,  avec  une  immense  supé- 
riorité d'infanterie ,  à  plus  forte  raison  on  ne  de- 
vait pas  espérer  d'y  réussir  dans  les  plaines  de 
Wurtzbourg  et  de  Bamberg,  lorsque  l'armée 
était  réduite  de  moitié. 
Retraite  des  Le  général  autrichien  ayant  ordre  de  ne  point 
luipéntnx.  g»engager  sérieusement ,  était  décidé  à  une  re- 
traite subordonnée  à  la  vivacité  de  la  marche 
de  son  adversaire,  et  que  sa  nombreuse  cava- 
lerie ,  autant  que  la  nature  du  pays ,  lui  rendait 
très-facile;  car  dans  les  défilés  du  Spessart  oa 


(i)  Bîeo  qu'elle  eût  été  renforcée  de  6  batailloos  tirés  de  la  Hol- 
lande ,  et  de  plusieurs  escadrons  venus  de  l'intérieur  ;  Tamiée 
perdait  tant  <d*homme8  par  la  désertion ,  qu'elle  se  trouvait  de 
4  mille  hommea  moins  forte  qu*è  Vouvertore  de  la  campagne. 
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^e  la  PegDÎtz ,  oa  ne  pourait  livrer  que  des  coin* 
bats  de  cbaussée  avec  des  têtes  de  colonnes ,  et 
une  fois  arrivé  dans  les  plaines  du  Meyn  ses  es- 
cadrons avaient4out  l'avantage.  Quelques  mar- 
ches audacieuses,  rapides  et  habilement  combi- 
nées, eussent  peut-être  amené  des  engagemens 
sérieux  ;  mais  c'eût  été  un  jeu  de  la  fortune,  plus 
que  le  résultat  d'un  plan  facile  à  calculer  d'a- 
vance. 
Wartensleben  ayant  franchi  la  forêt  deSpes-  ^    ^^, 

•',  ^  *  Autncnipnt 

sartle  17  et  le  18,  arriva  près  de  Wurtzbourg,  campés 
sa  droite  sous  Nauendorf  à  Amstein  ;  il  fut  suivi  -y^^^^ic. 
dans  la  forêt  par  Bemadotte  ;  le  centre  et  la  gau-  bourg, 
che  des  Français  se  dirigèrent  sur  Gmunden  et  «ur  ZeiL 
Schvreinfurt.  Le  général  autrichien  quitta  alors 
le  camp  de  Komach  le  a4  juillet,  et  vint  passer' 
le  MejTD  à  Schwarzach  pour  se  replier  sur  Zéil. 

Il  ne  se  passa  rien  de  bien  important  dans 
cette  période.  Le  système  des  deux  partis  donna 
lieu  à  des  engagemens  partiels  avec  les  arrière- 
gardes  qui  couvraient  le  mouvement  rétrograde 
des  Impériaux.  Cette  petite  guerre  n'est  d'aucun 
intérêt  pour  l'art ,  quoiqu'elle  ait  été  faite  avec 
valeur  par  les  troupes  des  deux  nations,  et  que 
leurs  généraux  j  aient  acquis  une  juste  réputa- 
tion d'activité  et  de  bravoure;  je  me  boraerai 
donc  à  indiquer  les  mouvemens  principaux.  « 

Wurtzbourg  se  rendit  le  ^5  juillet  à  l'appro-       Lc, 
che  des-  Français.  Cette  place  qui  possède  un   ^^i'»"^"'' 

•  *  ^       L  ê  emparent 
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de  la  beau  pont  sur  le  Meyn ,  n'est  pas  teoable ,  quoi* 
qu  elle  ait  une  enceinte  bastionnée ,  parce  qu'elle 
est  entourée  de  hauteurs  fort  escarpées  :  sa  cita- 
delle de  forme  irrégulière ,  située  sur  les  hau* 
leurs  de  la  rive  droite  »  au  sud-oûest ,  domine  an 
contraire  tous  les  environs*  Les  Autrichiens ,  déjà 
très-faibles ,  eurent  raison  de  ne  pas  laisser  de 
.  garnison  dans  la  ville  ;  mais  on  fut  surpris  qu'ib 
n'.eussent  pas  jeté  quelques  centaines  d'hommes 
dans  le  fort ,  lequel  à  peine  accessible  sur  le  froDt 
de  Hexenbruch ,  peut  étreregardé  comme  à  Fabri 
de  toute  attaque  :  maîtres  de  ce  poste ,  ils  eussent 
rendu  Toccupatidn  de  la  ville  irès-précaire ,  et 
la  suite  des  événemens  prouva  qu  ils  commir^it 
une  faute  en  labandonnant  à  l'ennemi. Les  trou- 
pes de  révéque  capitulèrent  à  l'approche  des 
avant-gardes,  et  livrèrent  «  sans  tirer  un  coup  de 
fusil ,  loo  bouches  à  feu  et  une  place  importante 
par  ses  ressources ,  à  condition  qu'on  n'inquié- 
terait ni  le  clergé ,  ni  la  noblesse  :  un  des  articles 
de  cette  singulière  capitulation  portait  que  les 
ecclésiastiques  détenus  pour  discipline ,  ne  se- 
raient point  .mis  en  liberté. 

L'armée  française  prit  alors  position  sur  le 
Meyn  entre  Dettelbach  et  Schweinfurt,  oùs'ap- 
.  puyaitrextrême  gauche  sous  Lefebvre.  Legénéral 
Jourdan  séjourna  ici  quatre  jours  ^  pour  attendre 
l'arrivée  de  la  division  Bemadotte ,  et  avoir  des 
nouvelles  de  l'armée  de  Rhin-et-Moselle ,  qui  ne 
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se  trouyait  alors  qa  à  la  hauteur  de  Gœppiugen , 
ddofi  la  vallée  de  la  Filz. 

Wartensleben  campé ,  avec  la  majeure  partie 
<le  ses  forces,  dans  la  plaine  eutre  Zeil  et  Hass* 
furth,  avait  eu  le  projet  de  tomber  sur  lavant- 
^arde  du  générai  Lefebvre  qui  le  suivait;  mais  à 
peiao  ses  colonnes  fureat  en  marche ,  qu'elles 
reçurent  contre-ordre,  et  revinrent  dans  leur 
première  position.  G  est  ainsi  que  les  Autrichiens 
perdaient ,  par  irrésolution ,  toutes  les  occasions 
de  tirer  parti  du  sjstème  vicieux  adopté  par 
leurs  adversaires. 

Lorsque  Bemadotte  fut  arrivé  à  Wurtzbourg, 
il  reçttt  Tordre  de  relever  la  division  Cfaam- 
piomiet  vers  Dellelbadh.  Gelle-'Ci  appuja  sur 
Eiseuheim,  et  Grenier  sur  Wefneck;  Gollaud 
vint  à  Schweinfurt  remplacer  Lefel>vre,  qui  se 
porta  en  avant  de  Lauringen.    . 

Jourdan  étant  tombé  malade  â  celte  époque ,     Kléber 
remit  le  commandement  de  l'armée  à  Rléber.  Ge   jouj^^aa! 
général  continua  à  manœuvrer  dans  le  même . 
esprit  que  son  prédécesseur.  On  atteignait  alors 
le  mois  d'août;  la  gauche  de  Moreau  se  trouvait 
vers  Gnmnd.  Il  était  facile  d'appuyer  Farmée  d^ 
Sambre•e^Meuse  à  droite,  par  im  mouvement 
rapide  sur  Mergentheim  et  Hall ,  de  manière  à 
former  une  masse  centrale  de  i  lo  mille  hommes 
qui  serait  parvenue  à  isoler  les  deux  parties  de 
Tarmée  autrichienne  ,  et  à  empêcher  le  prince 
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Charles  d'exëcuter  lui-même  celte  manœuvre 
on  peu  plus  tard.  Ou  obserrera  peut-être  que 
Wariendaben  aurait  pu  alors  revenir  sur  Mar- 
ceau et  déliTrer  Mayeuce*  Le  mal  n'eftt  pas  élé 
grauil ,  car  Mareeaa  «  iqptrès;  avoirrosaim  tous  les 
ponts  du  Rhin,  se  f&t  retiré  sot  Diwekdorf  ;  et 
TArchiduc  accablé  par  loo  mille  hommeasorle 
Danube ,  eût  bientôt  rappelé  Wartensleben. 
II  ftoit  la  Loin  de  chercher  ainsi  à  se  lier  arec  l'armée 
Marche,  de  Rhiu-et-Moselle ,  Rléber  ^  docile  aux  ordres 
du  directoire,  continua  sa  .marche  sur  les 
deux  rires  du  Meyn:  Lefebvre  avec  l'aile  gauche, 
alla  faire  capituler,  le  a  août,  la  petite -place  de 
Kœnigshofen  (i) ,  et  prit  poste  vers  Lauringeo; 
l'aile  droite  s'étendit  jusqu'auprès  d'Oberschyrar- 
zach ,  sur  la  route  de  Bamberg. 
V'i*.  Wartensleben  craignant  alors  d^étre  serré  de 

Aotricnient  ,  ....  . 

continiient  troppres,  quitta  la  position  de  Hàsturt  pour  se 
leur  retraite,  ^^^g^  sur  Bamberg,  d'où  il  fit  filer  sous  bonne 

escorte,  tous  ses  bagages  inutiles,  par  Gobow^ 
à  Egra  :  le  gros  de  l'armée  impériale  devait  se 
retirer  dans  la  direction  de  Nuremberg  pour  se 
lier  avec  l'Archiduc.  L'armée  française  s'avança , 
le  3  août,  la  droite  à  Burg-Eberach,  la  gauche 
Ters  Koenigsberg. 


(i)  Le  fort  de  Kœnigshofen  est  ior  la  rWe  droite  da  Meyn,  entre 
Schweinfnrt  et  Meinungen.  U  ne  faut  pas  le  confondre  arec  nn 
autre  bourg  du  même  nom  yefs  Mergentheim. 


Le  4  »  Kléber  occopa  Bamberg  :  trop  de  prë-     Kiéber 
cipitation  des  avant-gardeft ,  à  Tentrée  de  la  ville,  BM&be»  i«s 
causa  la  perte  de  quelques  hommes.  Lefebvre  E^JP^^"^  ^ 
suivit  d'abord  la  colonne  ennemie ,  qui  marchait 
sur  Cobourg  ;  mais ,  lorsqu'il  apprit  qu'elle  se 
retirait  à  Egra ,  il  ne  crut  pas  prudent  de  s'aven- 
turer dans  cette  direction. 

Le  général  Kléber ,  informé  que  le  gros  de 
l'ennemi  se  portait  sur  la  Wiesent  et  l'Aisch  par 
les  deux  rives  de  la  Kegnitz,  ordonna  une  cou* 
Tersîcm  à  droite.  Les  trois  divisions  de  cette  aile 
se  portèrent  sur  la  petite  rivière  de  Reich-Ebe- 
rach;  les  deux  divisions  de  gauche  s'établirent  ^ 
Tune. à  la  tête  du  bois  de  Bamberg,  en  arrière 
au  village  de  Strulendorf ,  et  l'autre  sur  la  route 
de  Bamberg  à  Ebermanstadt, 

Ces  mouvemens  donnèrent  lieu  à  un  combat 
très-vif  entre  la  cavalerie  autrichienne  et  celle 
de  l'aile  gauche  des  Français.  Le  centre  de  l'an» 
mée  impériale  campait  alors  vers  Altendorf,  à 
deux  lieues  de  Forcheim ,  où  Wartensleben  avait 
son  quartier-général;  ses  avant-postes  s'éten-  . 
daient  jusqu'à  Strulendorf ,  à  une  lieue  et  demie 
de  Bamberg.  Une  vaste  plaine  située  en  avant 
d'Allendorf,  les  séparait  de  l'armée,  et  préseur 
tait  canîère  à  la  cavalerie.  Lefebvre  n'avait  avec 
lui  que  6  escadrons  de  chasseurs  et  un  régiment 
de  cuirassiers.   Les  premiers   culbutèrent   Ids 
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avant-postes  ennemis  de  Sinilendorf ,  les  pour* 
suivirent  au-delà  de  Hirschaid ,  et  s'avancèrent 
dans  la  plaine  d'Altendorf ,  où  ils  rencontrèrent 
un  gros  corps  de  cavalerie  autrichienne.  Après 
plusieurs  charges  fournies  et  soutenues  avec  bra- 
voure, les  chasseurs  Turent  repousses  avec  perte. 
L'affaire  eût  été  désastreuse  pour  eux ,  si ,  au 
même  moment ,  les  cuirassiers  qui  débouchaient 
au  galop  de  Hirscbaid ,  ne  leur  eussent  donné  le 
temps  de  se  rallier,  en  chargeant  à  leur  tour 
les  escadrons  ennemis,  un  peu  désunis  par  la 
poursuite.  Bientôt  le  combat  changea  de  face, 
les  trois  régimens  français  se  prêtant  un  aeconn 
mutuel,  forcèrent  l'ennemi  à  la  retraite.  Sans 
l'intrépidité  du  général  Ricfaepanse  qui  fut  blessé, 
et  du  colonel  des  cuirassiers  Doré ,  qui  j  perâit 
isL  vie,  l'infanterie  eût  été  compromise.  Le  ré- 
sultat de  cette  affaire  prouve  combien  lart  d'en- 
gager ses  farces  décide  des  événeniens  de  la 
guerre ,  puisque  la  faible  cavalerie  des  r^oUi- 
caind,  qui  n'aurait  pas  dû  se  montrer  imponé- 
ment-devant  les  nombreux  escadrons  allemands, 
remporta  un  avantage  si  glorieux. 

Le  général  Leftifavre  s^établit  au  soir  sur  le 
flanc  droit  des  Impériaux ,  et  porta  un  détache- 
tiient  sur  Ebermanstadt ,  en  tournant  la  mon- 
•tagne.  La  division  Gollaud ,  se  plaça  en  seconde 
ligne  sous  les  murs  de  B^mberg.  Les  trois  divi- 
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sions  de  Talle  droite,  campèrent  sur  la  rive 
gauche  de  la  Regnitz ,  la  droite  vers  SchIusseU 
feld(i).  L  armée  impériale  se  trouvait  sur  les 
deux  rives  de  cette  rivière  ;  sa  droite,  conduite  par 
Wartensleben ,  entre  Ebermanstadt  et  Forcheim; 
sa  gauche ,  aux  ordres  de  Kraj ,  entre  Forcheim 
et  Hochstadt;  le  gros  vers  Attelsdorf« 

KJéber  résolut  d'attaquer  Tennemi. dès  le  jour  Combat  de 
suivant  (7  août)  :  mais  quoique  distingue  par  ses 
éminentes  qualités  militaires ,  il  ne  s'écarta  point 
du  système  alors  en  faveur  :  au  lien  de  combiner 
un  efibrt  général  sur  une  des  ailes  de  l'armée  au-* 
Irichienne ,  coupée  en  deux  par  la  Regnit2 ,  et 
dispersée  sur  une  ligne  beaucoup  trop  étendue; 
il  s'avança  parallèlement  à  son  front.  L'aile  droite 
des  Français  devait  attaquer  le  corps  de  Kray 
sur  la  rive  gauche  ;  la  division  Grenier  partit  de 
Rebersdorf  pour  remonter  vers  Hallendorf  ;  après 
une  affaire  assez  vive,  elle  prit  position  derrière 
l'Aisch ,  aux  environs  de  Willersdorf ,  ou  Cham- 
pionnet  arriva  presqu'en  même  temps.  Celle-ci 
s'étant  dirigée  par  Lauf,  avait  trouvé  tous  les 
villages  des  deux  rives  de  TAisch  occupés,  par 
Tinfanterie  autrichienne,  les  hauteurs  hérissées 
d'artillerie ,  et  Kray  en  mesure  d'opposer  la  plus 


«• 


(i)  On  ]ieut  consuller  pour  toutes  ces  opérations,  la  carte 
d'Anspach  par  Wetter »  oa  celle  d'Allemagne  publiée  parle  bureau 
de  Weimar. 

11.  19 
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vigoureuse  résistance.  Quelques-uns  de  ces  postes 
furent  bien  disputés;  mais  pendant  que  Kraj 
portait  toute  son  attention  sur  les  attaques  et 
les  manoeuvres  de  cette  colonne,  la  division 
3ernadotte  s'était  avancée  vers  Ilocbstadt  sans 
3'éngager,  afin  de  laisser  au  général  Bounaudle 
temps  de  déborder  le  flanc  gauche  de  lennemi 
avec  la  cavalerie.  Ces  mouvemens ,  exécutés  avec 
précision ,  eurent  un  plein  succès.  Les  attaques 
réitérées  de  la  cavalerie  française  et  de  l'infan- 
terie  des  généraux  Bernadotte  et  Championnet 
forcèrent  les  Impériaux  à  se  retirer  sur  la  rive 
droite  de  la  Regnitz.  Leur  perte  eût  été  certaine, 
si  pareille  attaque  se  fût  exécutée  par  Willersdort 
Ney  latte  A  Taile  gauchc  des  Français,  Lefebvre  en  se 
ment  contre  dirigeant ,  par  la  rive  droite  de  la  Regnitz,  sur 
Aumchiras  ^^  pc^î^  rivière  de  Wiesent,  vers  Ebermanstadt 
et  Pretzfeld,  repoussa  les  avant-gardes  autri- 
chiennes,  et  menaça  le  flanc  droit  de  leur  ligne. 
GoUaud,  à  qui  il  avait  été  ordonné  de  quitter 
la  position  de  Bamberg,  et  de  se  porter  sur 
Foroheim,  trouva  le  centre,  commandé  par 
Wartensleben  lui-même,  dans  la  plaine  et  sur 
les  hauteurs  de  Forcheim.  L'avant-garde  fran- 
çaise ,  aux  ordres  de  Nej,  donna  sur  des  forces 
supérieures  et  en  essuya  une  décharge  très- 
meurtrière  :  n'ayant  à  opposer  que  2  pièces 
d'artillerie  légère  contre  une  batterie  de  i4  piè- 
ces de  canon ,  elle  soutint  avec  peine  cette  lutte 
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inégale ,  malgré  les  renforts  qu'on  lui  Qt  passer, 
jusqu'à  ce  que  le  mouvement  rétrograde  de  Taile 
gauche  des  Autrichiens,  la  tirât  enfin  d embar- 
ras, en  décidant  Wartensleben  à  se  retirer  par 
Forcheim  sur  Kureniberg. 

Dès  que  ]Vey,  qui  s'était  avancé  jûsqu'4  ppr|(^^ 
de  canon  de  Forcheim ,  s'aperçu(  du  départ  d^ 
l'armée  impériale ,  il  envoya  un  o^lçier  sommer 
cette  plac^,  qui  capitula  sur-le-champ;  les  Fran- 
çais y  trouvèrent  60  piçces  de  canon,  et  beau- 
coup d'armos  et  de  munitions  de  guerre*  Mej , 
dont  la  prés<ence  d'esprit  et  ia  bravoure  avaient 
beaucoup  çoutribufé  au  succès  de  cette  jourii^e , 
en  contepaqt  avôc  très-peu  dç  monde  le  ceut^rp 
des  Auirichi^qs,  fut  nommé  général  de  brigade 
sur  le  ch^iup  de  bataille, 

Jourdan ay^u(  repris  le  commandement  Iç  soir    Jonrdan 
même  de  l'^fifeir^,  dç  Forcheim ,  fit  marcher  Far-  commande. 
méele  9  août,  sur  l«s  deux  rivips  dp  la  R^guitz;     ™^°*- 
Bemadotte  se  portai  par  la  gauche  fliur  Hprzogen- 
Aurach,  et  ensuite    sur  J^uremberg,  le  reste 
de  l'armée  sur  la  rive  droite,  entre  Erlaiig  et 
Bettensiedel.  Wartensleben  se  retira,   dans  la 
nnit,  de  Lauf  à  Sul^sbach. 

Jourdan  s'avança  le  lendemain  sur  Lauf,  quatre 
divisions  campèrent  entre  cette  ville  et  Schnei- 
tach.  Le  général  Ney ,  par  un  coup  audacieux , 
s'empara  avec  quelques  ordonnances,  du  fort 
de  Rotenbourg ,  où  il  prit  43  pièces  de  canon. 

'9* 
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Bern^dotte  se  trouvait  sur  la  rive  gauche  de  là 
Regnitz  vers  Schomberg. 
L'armée  L'armée  française,  qui  aurait  du  se  bornera 
s'engage  ^^ire  suivre  l'ennemi  par  des  troupes  légères, 
um  '  '*d  ^^^*  ^^*  défilés  de  la  Pegnîtz ,  et  se  porter  en 
la  Pegnitz.  uiasse  sur  TÂUrnubl ,  vers  Dittfurt,  pour  se  con- 
centrer avec  celle  de  Moreau,  s'enfonça  mal  à 
propos  dans  un  pays  difficile.  La  contrée  entre 
la  Wils  et  la  Pegnitz  est  couverte  de  montagnes 
peu  élevées  à  la  vérité,  mais  coupées  de  ravins 
fort  escarpés,  et  hérissées  de  forets  épaisses;  ]a 
seule  route  praticable  en  tout  temps  pour  Tartil- 
lerie,  est  celle' de  Lauf  à  Sulzbàch,  toutes  les 
autres  sont  des  chemins  vicinaux  étroits,  es- 
carpés ,  et  dont  on  ne  peut  faire  usage  que  dans 
la  belle  saison.  Jourdan ,  réduit  à  Taltemative  de 
ne  tenir  aucun  compte  des  instructions  de  son 
gouvernement  ou  de  s'engager  dans  un  pays  sem- 
blable ,  voulut  toutefois  attendre  quelques  jours 
avant  de  s'y  résoudre  ;  autant  pour  donner  quel- 
que repos  à  son  armée ,  que  pour  apprendre  ce 
qui  se  passait  à  celle  du  Rhin  ;  il  séjourna  le  1 1 
et  le  12  dans  les  positions  indiquées. 

Le  gros  des  Autrichiens  s'était  replié  sur  Am- 
berg:;  et  Kray  occupxiit  Sulzhach  avec  ]3  mille 
hommes.  Wartensleben  avait  reçu  ordre  de  l'Ar- 
chiduc de  tenir  autant  que  possible  à  Amberg, 
afin  de  faciliter  la  jonction ,  qui  devait  s  efiectuer 
parNeumarck. 


Le  i3  août,  Beruadotle  yint  prendre  position  Projet 
en  arrière  cV  Altorf.  L'armée  s'avança  par  les  deux  j^  jourdan. 
rives  de  la  Pegnitz;  les  mauvais  chemins  et  les 
montagnes  retardèrent  beaucoup  sa  marche  ; 
elle  s'établit  enfîn9ladroite  versWaller  etSchupf, 
le  centre  à  Hersbruch.et  la  gauche  à  Worach, 
où  elle  séjourna  le  1 4  et  le  1 5.  La  division  Berna- 
dotte  alla  se  placer  en  arrière  dePTeumarck,  sur 
la  route  de  Ratisbonne. 

Le  1 6 ,  l'armée  fit  un  mouvement  général  :  la 
division  Lefebvre,  partie  à  trois  heures  du  matin , 
se  dirigea  sur  le  village  de  Holenstein;  son  avant- 
garde  sur  JSeukirchen ,  ses  flanqueurs  de  gauche 
jusqu'à  Wilseck  :  Collaud  réunit  ses  troupes. en 
arrière  du  village  de  Hochenstadt,  dans  l'anse 
que  forme  la  Pegnitz;  Tavaut-garde  établie  à 
Hartmanshof,  marcha  par  la  grande  route  de 
Sulzbach,  et  fut  chargée  de  replier  les  avant- 
postes  ennemis.  La  division  Grenier  alla  pren- 
dre position  sur  les  hauteurs  près  de  Pachtes- 
feld,   d'où   elle  devait  porter  ses  coureurs  le 
plus  loin  possible.  Championnet  reçut  ordre  de 
s'établir  à  la  hauteur  du  village  de  Popperg ,  et 
de  pousser  son  avant-garde  sur  Ochsensolm.  La 
cavalerie  qui  marchait  à  la  droite  de  cette  der- 
nière ,  devait  la  soutenir  dans  tous  ses  mauve- 
mens,  et  lui  aider  à  balayer  la  route  de  Pfaf- 
fenhofen  à  Amberg.  D'après  ces   dispositions, 
il  parait  que  l'intention  de  Jourdan  n'était  pas 
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d'a4taquer  ce  jour-là  ;  les  troupes  avaient  un  trop 
long  espace  à  parcourir,  et  les  chemins  qu'elles 
devaient  traverser,  présentaient  trop  de  diffi- 
cultés, pour  que  l'action  pût  commencer  d'assez 
bonne  heure.  Le  mouvement  n'était  donc  que 
préparatoire;  il  avait  pour  but  de  resserrer  Teo- 
uemi  dana  ses  positions,  et  de  les  reconnaître  avec 
exactitude,  pour  en  faire  l'attaque  le  lendemain; 
l'action  s'engagea  néanmoins  malgré  le  général 
en  chef  (i). 
Combat  de  L'àvaut-gardc  était  arrivée  en  présence  de 
eu  irc  en  l'ennemi ,  en  forces  trop  inférieures  pour  s'en- 
gager airec  succès;  le  coutëge  bouillant  de  son 
chef  faillit  lui  devenir  funeste.  Kray  occupait 
par  sa  droite  les  hauteurs  escarpées  de  rieukir- 
chen ,  et  sa  gauche  se  prolongeait  sur  les  collines 
.  boisées  qui  ilahqiient  là  route  :  les  Français  fo- 
rent repoussés  et  poursuivis;  ils  auraient  été 
mal  menés  sàtîs  la  contenance  héroïque  de 
Ney,  dont  le  courage  répara  sbutétit  les  fautes! 
où  l'entraînait  trop  d'ardeur.  Jôurdan  fut  aloB 
fôréé  de  foire  avancer  des  divisions ,  pour  so 
tenir  son  avant-garde;  celle  de  Grenier  arriva 
première  et  rétablit  le  combat;  d'un  autte  côtq 
Lefebvre  marcha  pour  gagner  le  flanc  droit 
Impériaux  sur  la  dii^ction  d'Ermansdorf. 


(i)  Un  journal  de  rarroéc  française  porte  cette  affaîie  au 
maïs  elle  eut  lieu  le  17. 
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Kray  se  voyant  menacé  de  Ions  côtés,  se  je-  Combat  de 
plia  surSulzbach ,  où  il  prit  position ,  là  droite  sur  ^"^*^'^^- 
une  colline  rocailleuse,  qui  dominait  le  seul  dé- 
bouché du  bois  où  passe  la  grande  route  ;  son  aile 
gauche  était  appuyée  à  la  forêt  entre  Sulzbach 
et  Haar.  La  division  GoUaud  Tassaillit  de  front , 
pendant  que  Grenier  attaquait  sa  gauche.  Le 
succès  de  cette  double  attaque  était  infaillible  : 
la  brigade  Olivier  pénétra  dans  la  forêt  et  con- 
traignit Kray  à  reployer  sa  gauche  à  Rosenberg  ^ 
où  elle  fut  renforcée  par  quelques  bataillons  de 
Wartensleben.  Les  troupes  bivouaquèrent  sur  le 
champ  de  bataille ,  après  une  canonnade  et  une 
" .  fusillade  assez  vives ,  qui  n'eurent  d'autre  résultat 
que  de  détruire  des  hommes;  car  il  était  trop 
\   tard ,  et  les  troupes  se  trouvaient  trop  harassées , 
'  ^  ;  pour  qu'on  se  flattât  d'obtenir  des  succès  mar- 
"?    quans. 

^^^^'  Tandis  qu'on  luttait  ainsi  au  centre,  devant 
^f  Sulzbach,  l'avant-garde  de  Ghampionnet  avait 
^^  un  engagement  très-sérieux  à  la  hauteur  du 
"^^'  village  d'Âugsberg ,  où  elle  rencontra  Fennemi. 
F^  Deux  bataillons  français  furent  cernés  dans  un 
ira^^  petit  bois  et  attaqués  à  plusieurs  reprises;  mais 
i^^[  rien  ne  put  ébranler  leur  fermeté.  Le  général 
:^'  Ghampionnet  fit  soutenir  son  avant-garde  par  ^ 
lor('  des  troupes  fraîches,  et  Wartensleben  de  son 
^^^  côté  envoya  quelques  bataillons  de  renfort;  on 
se  battit  avec  acharnement  jusqu'à  la  nuit,  sans 


tii-^« 
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obtenir  de  résultat  plus  important  qu'à  Sulzbacb. 
La  division  de  cavalerie  avec  son  artillerie  légère 
et  quelques  détacbemens  de  tirailleurs,  balaya 
.la  grande  route  de  Praffenbofen  à  Amberg.  On 
peut  évaluer  la  perte  des  deux  partis ,  dans  cette 
journée  à  mille  hommes  environ,  sacrifiés  en 
,  pure  perte.   La  division  Bemadotte  s'avança  « 

dans  le  même  teçips ,  au-delà  de  !Neumarck. 
Let  Wartensleben  informé  de  la  marche  de  TAr- 

Aulnchiens  ji/r-*'- 

éTacuent  chiuuc ,  ue  vouiaut  pas  engager  d  affaire  seneuse 
Am  erg.  avant  SOU  arrivée,  et  ayant  d'ailleurs  l'ordre  de 
ce  prince  de  tenir  derrière  la  Naab ,  dont  les  ri- 
ves escarpées  offrent  une  position  avantageuse , 
partit  le  18  à  trois  heures  du  matin  pour  se  retirer 
derrière  cette  rivière;  Kray  prenant  aussi  celte 
direction ,  alla  remplacer  momentanément  Far- 
mée  à  Amberg.  Le  18  août,  Jourdan  suivit  la 
marche  de  l'ennemi  :  on  s'attendait  que  War- 
,  teosleben  se  dirigerait  par  la  route  directe  d'Âm* 

berg  à  Ralisbonue;  mais  il  prit  au  contraire  à 

.  droite  par  Hidelsdorf  et  Wolfering  sur  Schwar* 
zenfeld.  Kray  après  avoir  défendu  Amberg  aussi 

.long-temps  que  possible,  eut  ordre  d'occuper 
ensuite  une  position  avantageuse  près  de  Wolfe- 
ring.  Le  général  Jourdan ,  qui  n'avait  avec  lui 
que  la  division  Grenier ,  vit  donc  sortir  d'Am- 
berg  toute  l'arrière-garde  autrichienne  prot^ée 

.  par  une  nombreuse  cavalerie  :  l'in^alité  de  ses 
forces  lui  permettait  d  autant  moins  de  l'inquié* 


L 
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ter,  qu  il  crut  apercevoir  en  elle  toute  rarmée 
impériale*.  La  division  Gh4i9pi<>Anet  arriva  de  la 
droite,  avec  la  cavalerie  du  général  Bonnaud, 
lorsque  rennemi  avait  déjà  défilé  en  grande  par- 
tie ;  ses  dernières  gardes  furent  repliées.  Le 
cen^^e  de  Tarmée  française  prit  alors  position  en 
avant  d'Âmberg.  Les  généraux  Lefebvre  et  Gql* 
laud  avaient  marché  sur  la  gauche  sans  trouver 
d'ennemis;  le  premier  à  Hirchau ,  l'autre  entre 
Sulzbach  et  Frauenberg;  Bernadotte,  de  son 
côté ,  poussa  ses  éclaireurs  sur  Teiningen  à  20 
lieues  de  là. 

Pendant  que  Tarrnée  française  s'enlevait  les  Comhatae 
moyens  d'accabler  les  Impériaux  en  marchant  ^^^  ^^^^ 
sur  autant  de  routes  qu  elle  avait  de  divisions  , 
Wartensleben  s'était  replié  sur  Schwandorf  et 
Schwarzenfeld  derrière  laNaab;  Kray  était  resté 
aux  environs  de  Wolferiug ,  tenant  avec  les 
Croates  tous  les  bois  de  Freyholz,  dont  les  dé- 
bouchés difficiles  avaient  encore  été  fermés  par 
des  aba  tis  et  des  coupures. 

Le  ao  août,  elle  se  mit  en  mouvement  sans 
avoir  de  notion  précise  sur  la  position  des  Au- 
trichiens. Il  avait  été  prescrit  à  Lefebvre  de  mar^ 
cher  par  Hirschau  sur  la  Naab,  en  face  de  Wen- 
berg  ;  Collaud  se  porta  par  la  route  de  Schwav- 
zenfeld  vers  Freyholz,  où  il  donna  sur  le  corps 
.  de  Kray.  Grenier,  qui  suivait  d'abord  cette  divi- 
sion, i^eçut  ordre  de  la  quitter,  pour  se  diriger  à 
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}a  droite  sur  Schwandorf.  Le  général  Champion- 
net ,  derrière  lequel  marchait  la  réserve  de  ca- 
valerie ,  prit  de  même  la  route  de  Schwandorf. 
On  voit  par  ces  dispositions  combien  le  centre 
de  l'armée  était  compromis. 

Lefebvre  qui  aurait  dû  être  dirigé  par  Freu- 
denberg  sur  Schwarzeufeld ,  courut  au  contraire 
après  un  petit  corps  de  troupes  légères,  qu'il 
força  à  repasser  la  Naab.  Nej ,  avec  Tavant^arde 
de  Gollaud,  repoussa  Tennemi  de  Pfreimt  et 
Nabburg.  Le  gros  de  cette  division ,  après  avoir 
passé  la  Wils  à  Amberg ,  suivit  la  route  de  Schwar- 
zeufeld, rencontra  les  avant-gardes  ennemies 
dans  le  bois  de  Freiholz,  les  en  chassa  et  les 
força  à  se  replier  derrière  le  ruisseau  de  Wol- 
fering.  Collaud  voulant  les  attaquer  sur  ce  point , 
fut  vivement  repoussé  à  plusieurs  reprises.  Le 
village  de  Wolfering  brûlé,  pris  et  repris,  resta 
au  pouvoir  de  Rraj.  Jourdan  ordonna  alors 
à  Grenier,  qui  se  dirigeait  primitivement  sur 
Wolfert ,  de  soutenir  le  général  Cl)llaud.  Dans 
cet  intervalle,  Kray  ayant  attaqué  la  brigade 
Jàcopin,  Tavait  forcée  à  se  retirer;  il  cherchait 
même  à  déborder  la  gauche  de  la  division ,  lors- 
que la  nuit  mit  fin  à  un  combat  aussi  opiniâtre 
qu'inutile.  De  son  côté,  Championnet  s'était 
avancé  jusqu'à  Haselmuhl  vis-à-vis  de  Schwan- 
dorf ,  et  trouvant  le  pont  coupé ,  échangea  quel* 
ques  coups  de  canon  avec  un  corps  de  cavalerie. 
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Kray  ne  pouvant  plus  rester  seul  en  avant  R«»»aji?  <ï" 

j  ,  ,  Impériaux 

de  la  Naab,  débordé  à  droite  par  Ney  et  Le-  derrière 
febvre ,  et  à  gauche ,  par  Championnet ,  prit  la  ^  ^  ' 
résolution  de  se  retirer  pendant  la  nuit  sur 
Schwarzenfeld.  Il  est  facile  de  juger  que ,  si  le 
projet  des  Autrichiens  d'avait  pas  été  entière- 
ment défensif ,  la  supériorité  de  leurs  forces  au 
centre,  leur  eût  donné  la  latitude  de  rendre 
cette  affaire  plus  sérieuse  ;  mais  ils  se  bornèrent 
à  disputer  cette  position  pour  assurer  le  passage 
de  la  Naab  :  Wartensleben  qui  se  trouvait  sur  ce 
point  depuis  le  18,  resta  tranquille  spectateur 
du  combat. 

Lefebvre  campa  à  Nabburg ,  Gollaud  et  Gre- 
nier en  face  de  Schwai^enfeld  ;  Championnet  et 
Bonnaud  restèrent  en  arrière  de  Schwandorf: 
les  deux  partis  n'étaient  séparés  que  par  la  Naab; 
Bernadotte  détaché  à  Neumarck,  observait  la  - 
route  de  Ratisbonne,  et  couvrait  le  liane  droit 
de  Tarmée. 

Ici  se  termina  la  retraite  des  Autrichiens ,  qui 
n'offrit  d'ailleurs  rien  de  bien  marquant.  Les 
avant-gardes  républicaines  courant  sans  cesse  sur 
un  grand  front  et  trop  en  avatit  dé  leurs  divi* 
sions,  souvent  attaquées  par  des*  forces  supé-  ^ 
rieures  et  presque  toujours  par  Kray  lui-même, 
auraient  essuyé  plus  d'un  échec  sans  le  courage 
et  le  coup-d'œil  de  lem^s  généraux.  Cette  série 
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de  combats  partiels  n'a  rien  de  commun  ayec 
les  grandes  combinaisons  de  lart. 

Le  système  dont  le  général  français  n'aurait 
point  du  se  départir,  et  dont  il  eût  sans  doute  ob- 
tenu les  résultats  les  plus  satisfaisans ,  était  de 
jeter  quelques  éclaireurs  sur  les  flancs  ^  puis  de  se 
masser  sur  la  droite  pour  déborder  la  gauche 
de  Tennemi,  et  lui  enlever  sa  communication 
avec  le  Danube  :  manoeuvre  d'autant  plus  conve- 
nable, que  depuis  Bamberg  et  surtout  depuis 
Lauf ,  il  était  facile  de  voir  que  Ratisboune  était 
le  point  de  mire  des  Autrichiens.  Or,  la  direction 
de  Wartensleben  combinée  avec  la  marche  de 
l'armée  opposée  au  général  Moreau ,  démontrait 
asse^  évidemment  le  but  de  l'Aixhiduc,  pour 
qu'il  dût  frapper  un  capitaine  aussi  expét^menté 
que  Jourdan;  et  tout  porte  à  croire  en  effet 
qu'il  n'aurait  rien  négligé  pour  accélérer  la  jonc- 
tion des  deux  armées ,  s'il  eût  été  livré  à  ses  pro- 
pres inspirations.  Trop  docile  aux  ordres  émanes 
du  palais  du  Luxembourg ,  à  3oo  lieues  du  théâtre 
de  la  guerre  ,  l'exemple  du  prince  Eugène  à  Pe- 
terwaradin  fut  perdu  pour  lui  ;  il  craignit  de  rec- 
tifier par  une  résolution  hardie ,  mais  conforme 
aux  principes ,  ce  que  ses  instructions  avaient  de 
défectueux.  Au  reste,  le  plus  grand  reproche 
s'adresse  toujours  au  gouvernement,  qui  devait 
assez  connaître  les  hommes  et  les  règles  de  la 
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guerre,  pourne  pas  exposer  ses  armées  à  être 
accablées  séparément.  Mais ,  avant  de  rendre 
compte  du  désastre  qui  fut  la  suite  de  ces  fautes, 
reportons-nous  un  moment  en  Italie,  où  des 
combinaisons  plus  hardies  obtenaient  de  si 
beaux  résultats. 


/ 
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CHAPITRE    LXI. 

Le  maréchal  Wurmser  ens^oyé  en  ItaUe  as^ec  un 
renfort  de  3o  mille  hommes  d'élite^  tirés  de 
l'armée  du  Rhin,  débouche  du  Tyrol,  et  s'a- 
sfonce  par  les  deux  rwes  du  lac  de  Garda  pour 
delwrer  Mantoue.  —  Bonaparte  profitant  de  la 
séparation  des  corps  ennemis  y  se  jette  au  miUeu 
d'eux  avec  toutes  ses  forces  ;  il  bat  le  général 
Quasdanowich  à  Salo  et  Lonato,  puis  dé/ait 
Wurmset"  à  Gastiglione. 

Xje  cabinet  de  Vienne,  plein  de  confiance  dans 
l'énergie  et  la  capacité  de  Wurmser,  ne  doutait 
point  qu'il  ne  parvint  à  dégager  Mantoue,  à  dé- 
livrer la  Lombardie ,  et  à  rejeter  les  Français  sur 
la  rive  droite  du  Pô.  Depuis  plus  d'un  mois  les 
colonnes  parties  des  bords  du  Rhin ,  filaient  à 
travers  le  Voralberg  et  le  Tyrol.  Lé  maréchal 
arrivé  au  milieu  de  juillet  à  Trente,  à  Taidede 
nouveaux  renforts  tirés  de  l'intérieur  de  la  mo- 
narchie ,  y  réorganisait  une  armée  de  60  mille 
combattans. 
État  des  L'approche  de  forces  si  considérables  était 
enïia^e  ^'^^'^"^  p'*^^  ^  Craindre,  qu'annoncée  par  les 
agens  autrichiens,  cette  nouvelle  relevait  les 
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espérances  qui  avaient  été  un  instant  déçues ,  et 
que  le  directoire  loin  de  s'attacher  le  cabinet  de 
Turin ,  semblait  prendre  à  tâche  de  Tabreuver 
de  dédains  et  d'humiliations.  S'abandonnant  à  la 
politique  hautaine  de  Rewbell,  il  s'était  aliéné 
cette  cour  en  refusant  de  recevoir  comme  am- 
bassadeur le  chevalier  de  Revel ,  sous  prétexte 
qu'il  était  émigré  niçard.  D'un  autre  côté,  Venise 
justement  irritée  delà  prise  de  Peschiera,  de 
l'occupation  de  Vérone  et  de  la  propagation  des 
maximes  démocratiques  dans  le  Brescian,  re- 
poussait l'alliance  que  l'envoyé  Lallement  lui 
proposait,  et  ordonnait  une  levée  de  8  mille 
Esclavons ,  moins  pour  faire  respecter  sa  neutra* 
.lité,  que  pour  se  joindre  aux  Autrichiens  s'ils 
étaient  vainqueurs.  Le  Pape  vexé  par  les  condi- 
tions de  l'armistice,  n'attendait  que  l'occasion 
de  le  rompre.  Les  Anglais  toujours  prompts  à 
exciter  les  passions  qui  peuvent  servir  leurs  in- 
térêts ,  envoyaient  Windham  à  Rome  et  à  Naples 
pour  encourager  ces  puissances  à  la  guerre, 
tandis  que  leurs  escadres ,  bombardant  Vado , 
s'emparant  de  Porto-Ferra jo ,  semaient  l'épou- 
vante sur  le  littoral,  depuis  JNtce  jusqu'à  Li- 
vourne.  Tout  prenait  en  Italie  un  aspect  sinistre  : 
déjà  les  Barbets  infestaient  les  passages  des  Al- 
pes :  le  général  d'artillerie  Dujard  et  plusieurs 
détachemens  étaient  tombés  sous  leurs  coups  : 
la  moindre  étincelle  pouvait  faire  éclater  l'in- 
cendie. 
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A  tous  ces  dangers ,  Bonaparte  n'arait  k  op^ 
poser  que  son  activité  et  sa  prévoyance.  11  pres- 
sait l'arrivée  des  lo  mille  hommes  que  le  direc- 
toire lui  envoyait  de  TOuest ,  ainsi  que  celle  des 
bataillons  devenus  disponibles  à  l'armée  des 
Alpes;  il  entretenait  une  correspondance  très- 
active  avec  les  agens  diplomatiques  de  France 
auprès  des  diverses  puissances  de  l'Italie ,  soit 
pour  presser  ou  diriger  leurs  négociations,  soit 
pour  en  tirer  des  renseignemens  utiles  à  ses  opé« 
rations  ultérieures;  enfin  il  prescrivit  au  général 
Gasa-Bianca  de  faire  battre  les  environs  de  Tende 
par  des  colonnes  mobiles ,  afin  de  dissiper  les 
Barbets  et  de  purger  les  communications  de 
l'armée. 

Ces  soins  ne  Fempéchaient  pourtant  pas  de 
pousser  le  siège  de  Mantoue  avec  toute  la  vigueur 
possible;  car  son  intention,  après  la  prise  de 
cette  place  et  l'arrivée  des  renforts ,  était  d'opé- 
rer de  concert  avec  les  armées  de  Jourdan  et  de 
Moreau ,  qui  s'étaient  avancées  sur  le  Meyn  et  le 
Danube. 

Nous  avons  rendu  compte,  dans  le  chapitre  57, 
des  opérations  sur  le  Mincio  ;  et  de  l'expédition 
qui  rétablit  le  calme  un  instant  dans  le  midi  de 
l'Italie.  Après  cette  expédition  contre  les  Etats 
romains ,  la  division  Augereau  était  revenue 
prendre  position  sur  le  Bas-Adige. 
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L'armée  française  se  trouvait  a  peu  près  dnns 
les  positions  indiquées  par  le  tableau  ci-joint* 
Quinze  mille  hommes  assiégeaient  Mantoue,  et 
71k  mille' les  couvraient.  Ce  corps  d'observation 
avait  la  droite  appuyée  à  Legnago ,  le  centre  à 
Vérone  et  à  Rivoli,  la  gauche  vers  Salo.  Une 
réserve  de  ^k  5  mille  fantassins ,  aux  ordres  du 
général  Despinois ,  devait  de  Peschiera  renforcer 
DU  besoin  Farmée  d'observation  ,  ou  seconder  . 
celle  de  blocus.  Cette  ligne ,  qu'au  premier  abord 
on  trouvera  un  peu  étendue,  n'était  qu'une  po- 
sition d'attente  ,  le  champ  de  bataille  de  l'armée 
devant  être  entre  Vérone  et  le  Mincio ,  ou  enti^ 
le  Mincio  et  Brescia,  selon  ce  ^ue  l'ennemi  en* 
Ireprendrait. 

Aussitôt  que  les  renforts  furent  arrivés  à 
Trente,  l'armée  autrichienne  s  avança  pour  dé* 
livrer  le  dernier  boulevard  de  la  monarchie  sur 
cette  frontière.  Son  plan  d'attaque ,  rédigé  dit-on 
par  le  chef  d'état-major  Weyrother,  fut  basé 
sur  les  principes  qui  caractérisaient  toutes  les 
combinaisons  de  cet  officier;  il  voulut  enve«- 
lopper  l'armée  française,  et  s'engagea  dans  des 
mouvemens  trop  étendus. 

Mais  avant  de  rendre  compte  des  projets  des  Description 
Autrichiens  et  de  leurs  premiers  mouvemens,  **"  j^s*^* 
il  ne  sera  pas  inutile  de  jeter  un  coup-d'œil  sur  opérations. 
le  théâtre  de  ces  opérations. 

Trois  routes  mènent  du  Tyrol  en  Italie ,  Tune 
!!•  20 
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passe  à  gauche  par  les  gorges  de  la  Brenta,  en 
faisant  le  grand  tour  par  Bassano  ;  Vautre  con* 
duit  par  la  rive  occidentale  du  lac  de  Garda  sur 
Salo  et  Brescia;  enfin  le  débouclxé  central  tra- 
verse la  vallée  de  TAdige;  c'est  la  grande  it)ute 
de  Trevte  à  Ver one.  (  ^o/ez  PL  xxiii.) 

La  route  de  Bassano  a  Finconvénient  de  venir 
heurter  de  front  la  ligne  de  TAdige ,  dont  le  pas- 
sage est  diQicîIe  à  exécuter  entre  Legnago  et 
Vérone ,  tant  que  l'adversaire  est  maître  de  ces 
places  et  des  deux  rives  du  fleuve.  Le  général 
Augereau ,  chargé  d'observer  cette  ligne ,  n'avait 
qu'une  faible  division ,  parce  que  le  rassemble- 
ment des  forces  impériales  ne  se  faisait  pas  dans 
cette  direction. 

Quoique  le  second  débouché  qui  conduit  par 
le  val  de  Sabbîa  et  les  montagnes  de  Gayardo 
dans  les  plaines  de  Brescia,  mène  directement 
sur  le  derrière  des  lignes  du  Mincio  et  de  l'A- 
dige,  il  n'a  poui^tant  qu'une  importance  secon- 
daire ,  attendu  qu'on  n'y  peut  faire  passer  que  de 
l'artillerie  de  campagne.  Aussi  n'était-il  surveillé 
à  Salo  que  par  49^00  hommes ,  aux  ordres  du 
général  Saur  et. 

Enfin  la  grande  communication  de  Trente  à 
Vérone  et  Mantoue,  longe  constamment  la  rive 
gauche  de  l'Adige,  et  traverse  plusieurs  d^lés , 
dont  les  plus  connus  sont  ceux  de  Calliano  et  de 
la  Ghiusa.  Ge  dernier  est  formé  vers  le  village  de 
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Coradinopar  des  masses  de  rochers  à  pic,  qui 
resserrent  les  deux  rives  de  ce  fleuve.  Son  nom 
indique  assez  qu'il  semble  destiné  par  la  nature 
à  fermer  les  issues  de  Tltalie  et  du  Tyrol  run 
petit  fortien  maçonnerie ,  qu'on  j  a  bâti ,  ferme- 
rait hermétiquement  cette  gorjqe ,  s'il  n'était  lui- 
même  dominé  par  les  hauteurs  de  Ste.-Anue  et  le 
mont  Pastello.  La  défense  de*  ce  petit  ouvrage 
n^est  cependant  pas  impossible;  et  en  parvenant 
à  s'y  maintenir,  on  forcerait  une  armée  qui  vou- 
drait descendre  l'Adige,  à  quitter  cette  route 
pour  en  chercher  une  autre  en  montant  sur  le 
plateau  de  Rivoli,  par  la  rive  droite  de  la  rivière 
el  par  Incanale. 

Cette  opération  n'est  pas  facile,  et  pour  en 
apprécier  les 'difficultés,  il  faut  examiner  avec 
attention  le  plan  qui  a  été  dressé  pouo  la  bataille 
de  Rivoli.  (F'ojrez  PL  xxn.)  On  voit  que  l'in- 
tervalle entre  TÂdige  et  le  lac  de  Garda ,  n'ayant 
que  trois  lieues  dans  sa  plus  grande  largeur,  est 
couvert  par  le  chaînon  du  Moatebaldô ,  qui  pro- 
jette le  mont  Magnone  :  les  revers  orientaux  de 
ce  contrefort,  de  même  c{ue  ceux  du  Montebaldo 
auxquels  il  va  se  rattacl^er  vers  Ferrara,  pendent 
sur  TAdioe,  laissant  à  peine  ,  entre  cette  longue 
muraille  de  rochers  et  le  fleuve ,  l'espace  néces^ 
saire  pour  un  chemin  très-étroit. 

Dans  l'espace  compris  entre  la  grande  route 
de  Trente  et  le  lac  de  Garda ,  il  n'y  a  qu'un  seul 
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chemin  praticable  à  l'artillerie;  c'est  celai  qui 
loDge  la  rive  droite  de  TAdige  jusqu'à  Osleria 
délia  Dugana,  où  rencontraut  des  escarpemens 
difficiles,  il  tounse  à  droite  et  moDte  sur  le  pla* 
teau  de  Rivoli  par  le  défilé.  Deux  petits  sentiers 
s'élèvent  par  Corona  et  Ferrara  sur  la  gorge  du 
Montebaldo  vers  sa  jonction  avec  le  mont  Ma- 
gnone.  Un  troisième,  passant  par  le  revers  occi- 
dental de  la  grande  chaîne ,  longe  le  lac  de  Garda 
vers  Dossi  et  Malsesena.  Le  général  Masséna, 
avec  i5  mille  hommes,  gardait  Vérone,  Rivoli  et 
Montebaldo  ,  sur  les  avenues ,  desquels  on  avait 
commencé  à  élever  des  retranchemens. 

Trois  combinaisons  assez  compliquées  nais^ 
saient  de  cet  état  des  localités,  et  durent  néces- 
sairemepfc  embarrasser  le  général  autrichien  qui 
voulait  déboucher  du  Tyrol  en  Italie.  On  remar* 
quera  d'abord  qu'une  armée  longeant  la  chaussée 
de  Trente  parla  rive  gauche  de  FAdige ,  peut  être 
arrêtée  au  défilé  de  la  Chiusa  :  si  elle  parvient  a 
le  forcer  en  s'emparant  du  mont  Pastello,  et 
qu'elle  continue  sa  marche  sur  Vérone,  elle 
prête  le  flanc  et  laisse  l'ennemi  derrière  elle. 
A  cet  inconvénient  s'en  joint  encore  un  autre  : 
elle  est  forcée  de  défiler  en  plusieurs  endroits 
SOUS  le  feu  de  l'artillerie  placée  sur  les  hauteurs 
de  la  rive  droite.  Supposé  qu'elle  arrive  jusqu'à 
Vérone ,  elle  rencontre  là  un  obstacle  plus  diffi- 
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elle  encore  9  puisque  les  deux  châteaux  de  celte 
place,  adossés  aux  montagnes  «  ferment  la  vallée 
de  TAdige.  Ainsi  elle  se  trouverait  dans  un  véri- 
table çuUdé-sac ,  dont  l'ennemi  fermerait,  pour 
ainsi  dire^  la  seule  issue. 

Le  second  partie  qui  est  d'emporter  la  Chiusa 

seulement  et  de  venir  jeter  des  ponts  vers  Polo , 

pour  tourner  le  Montebahkx  en  évitant  Vérone ^ 

serait  une  témérité;  parce  qu'un  passage  de  ri* 

Tjère  de  vive  force  ne  réussit  pas  loujoui*s ,  et 

^u'en  cas  de  revers  ^  l'ennemi  msitre  de  Rivoli  ^ 

pouiTait  s'emparer  du  défilé  de  l'Adige  sur  les 

communications  de  l'armée.  Enfin ,  le  troisième 

parti  consiste  à  forcer  le  Montebaldo  et  le  pla*» 

teau  de  Rivoli  pour  xlescendre  sur  Yilla^Franca 

ou   Castelnovp.    Ce  dernier  semble   oiFrir  les 

chances  les  plus  favorables  ^  si  Ton  attaquait  avec 

des  forces  suffisantes-  le  Montebaldo  pour  j  tenir 

l'ennemi  en  échec ,  et  l'investir  en  même  temps 

^en  passant  à  Dolce.  En  effet,  si  l'ennemi  ^  déjà 

inférieur,  faisait  fifice  paotout,  sa  dédite  parai-^ 

trait  inévitable;  si,  au  contraire,  îi  quittait  le 

Montebaldo  pour  s'opposer  au  passage  ver^Dolce, 

rien  n'empêchei^ait  la  droite  de  Tarmée  de  dé* 

boucher  sur  le  plateau  de  Rivoli  et  de  balajer 

les  deux  rives  de  l'Adige.^ 

Le  général  autrichien  s'arrêta  au  projet  de     Projet 
faire  des  démonstrations  piu-  la  gauche ,  sur  Le^       aê?"^' 
gnago  et  Vérone ,  et  déporter  le.  grosr  de  ses  forces  Autnchieus 


3ld    HISTOIRE  DES  GUEEftES  0£  I^A  RI^VOLDTION. 

Rivoli  :  la  ii^  demi-hrigade  légère  y  Soufirit 
beaucoup.  Le  général  DavidoMrich ,  jetant  alors 
un  pont  sur  TAdige  à  Dolce,  se  porta  avec  une 
partie  de  sa  colonne  sur  la  rive  droite,  pour  se- 
conder les  efforts  de  Sebottehdorf ,  tandis  que  le 
général  Mitrousky  marchait  sur  la  Chiusa,  et 
que  Mezaros  se  dirigeait  sur  Vérone*  Ma^séua  ne 
pouvant  tenir  plus  long-temps,  sans  se  compro- 
mettre, contre  des  forcés  si  supérieures,  se  re^ 
ploya  sur  Piovèsano  ^  entre  Rivoli  et  Castel-Novo  ; 
fort  heureux  de  ne  pas  essuyer  un  plus  grand 
échec  dans  la  situation  respective  des  deux  pai*- 
tis.  II  semble  en  effet  que  son  adversaire  aurait 
pu  tirer  plus  d'avantage  de  sou  énorme  supé- 
riorité ;  soit  en  forçant  la  Chiusa  et  dirigeant  sa 
plus  forte  masse  sur  Polo;  soit  en  faisant  obser- 
ver le  Montebaldo  par.io  à  12  mille  hommes, 
et  en  s'emparant  du  défilé  d'Osteria  pour  débou^ 
cher  avec.  25  mille  sur  le  plateau  de  Rivoli.  La 
majeure  partie  de  la  division  Masséna  ainsi  de- 
vancée sur  sa  seule  communication,  .eût  été 
perdue. 
Sauret  est  Cependant  la  gauche  de  Quasdanowich  s'était 
fo«;éàSaîo.  avaucéc  le  même  jour  sur  Salo.  Ce  poste  impor^ 
tant  qui  couvrait  la  gauche  de  Tarmée,-  £aten«> 
levé  par  Lusignan ,  après  un  combat  assez  vif, 
où  le  général  Rusca  fut  blessé.  Guyeux ,  coupé 
avec  un  bataillon  de  la  i5®  légère,  se  jeta  dans 
un  grand  bâtiment  et  s  y  défendit  avec  bravoure 
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coûtre  toutes  les  tentatives  de  rennemi.  Quasda- 
Dowioh ,  maître  de  Gavardô ,  fit  marcher  Kleoau 
avec  ua  détachemeut  sar  Brescia ,  où  il  surprit 
les  Français  ;  quatre  compagnies  d'infanterie ,  un 
escadron  du  1 5^  de  chasseurs ,  deux  généraux  et 
quelques  officiers  supérieurs,  blessés  ou  mala- 
des, furent  faits  prisonniers.  La  division  Sauret 
exécuta  sa  retraite  sur  Desenzano. 

A  la  première  nouvelle  des  mouvemens  des  Preniî<T«Hi 
Autrichiens  contre  Masséna  et  des  assauts  aux-  Bonaparte. 
quela  sa  division  était  exposée,  Bonaparte  or* 
donna  à  Augereau  de  remonter  la  vallée  de  TA- 
dige  pour  menacer  la  gauche  des  Impériaux  ;  en 
même  temps  il  prescrivit  à  Despinois  et  Kilmaine 
de  se  porter  en  toute  hâte  à  Castel-Novo ,  où  il 
courut  lui-même;  mais  là  de  nouveaux  rapports 
lui.  ayant  démontré  que  le  mal  était  plus  grand 
qu'il  ne  pensait,  et  qu'un  corps  considérable 
s  avançait  du  côté  de  Brescia ,  il  jugea  bien  qu'il 
fallait  prendre  d'autres  mesures.  Débordé  par 
une  armée  nombreuse ,  dont  les  premiers  avan*- 
tages  devaient  augmenter  l'audace,  il  ne  pouvait 
triompher  qu'à  force  de  courage  et  d'habileté. 

Différentes  versions  s'accordent  à  dire  que  le  Boaapane 
fiénéral  en  chef  alarmé  des  revers  essuyés  par    *i>''">^ 

o  ^  ^  .         convoque 

Masséna  et  Sauret,  penchait  pour  une  retraite  un  conseil 
derrière  le  Pô ,  et  qu'il  s'en  ouvrit  dans  uù  conseil  **'**''"• 
de  guerre  convoqué  le  jour  suivant  ;  qu' Augereau 
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non  content  de  représenter  avec  force  les  dan- 
gers auxquels  on  s'exposerait,  et  de  faire  un 
sombre  tableau  des  malheurs  qui  deyaient  s'en- 
suivre, déclara  que  sa  division,  jalouse  de  venger 
la  défaite  des  deux  autres, demandait  àgrands  cris 
le  combat.  D'autres,  sans  contester  cette  gloire 
à  Augereau ,  affirment  que  Bonaparte  avait  déjà 
ordonné  les  préparatifs  nécessaires  ponr  atta- 
quer, et  qu'il  voulut  uniquement  sonder  ses  gé- 
néraux et  îes  dispositions  de  leurs  troupes. 

Quelle  que  soit  la  plus  juste  de  ces  versiens ,  il 
est  certain  que  le  général  en  chef  adopta  dans  la 
nuit  même  une  résolution  hardie,  qui  le  tira 
d'embarras  tout  en  lui  acquérant  une  gloire  im- 
mortelle. 
Projet  iiardi  L'ennemi  en  descendant  du  Tyrpl  par  Brescia 
Frair^ais.  ^t  FAdigc ,  le  laissait  maître  de  la  position  cen- 
trale et  décisive  du  Mincio  :  si  le  général  français 
était  trop  faible  pour  faire  face  aux  deux  divisions 
de  l'ennemi,  il  pouvait  battre  chacune  d'elles 
séparément  :  rien  ne  l'empêchait  en  rétrogra- 
dant avec  célérité ,  d'envelopper  la  colonne  des- 
cendue à  Brescia ,  de  la  prendre ,  on  de  la  battre 
complètement,  et  de  revenir  sur  le  Mincio  obliger 
Wurmser  à  reprendre  la  route  du  Tyrol  ;  mais 
pour  exécuter  ce  projet ,  il  fallait  dans  les  vingt- 
quatre  heures  lever  le  siège  de  Mantoue,  et  re- 
passer sur-le-champ  le  Mincio  ;  car  quelques 
heures  de  retard  eussent  donné  le  temps  aux 
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deux  colonu^s  autrichiennes  d'enrelopper  Tar- 
mée  républicaine  sur  un  même  champ  de  bataiUe. 

Bonaparte  résolut  donc  d'abandonner  tout 
Tattirail  de  siège ,  que  Ton  ne  pouvait  emmener 
faute  de  chle?ailx  :  c'était  sans  doute  un  pénible 
sacrifice ,  mais  il  valait  mieux  perdre  les  canons 
pris  dans  les  arsenaux  ennemis ,  que  de  compro- 
mettre Tannée  par  un  moment  d'hésitation.  Le 
plus  brillant  succès  couronna  une  telle  résolu- 
tion; les  combats  de  Desenzano  et  de  Salo,  les 
batailles  de  Lonato  et  de  Gastiglione  en  furent 
les  résultats. 

L'armée  d'observation  s'était  rassemblée  sur 
le  Mincip  »  la  division  Augereau  renforcée  de  la 
brigade  du  corps  de  siège  qui  se  trouvait. sur  la 
rive  gauche ,  vint  à  RoverbeUa;  Masséna  à  Castel- 
novo  ;  la  réserve  et  la  cavalerie  à  Villa-Franca  ; 
le  général  Serrurier  leva  le  siège  et  se  retira  avec 
une  de  ses  brigades  par  Boi^oforte  sur  Pozzolo ,  , 
couvrant  la  communication  directe  de  l'armée 
par  Crémone ,  Pizzighetone  et  Plaisance. 

De  leur  côté;  les  Impériaux  ^avançaient  avec  Quatdano- 
autant  de  célérité  que  le  comportait  la  difficulté  sVaiice  sur 
des  chemina  et  la  pesanteur  de  leurs  trains  d'ar^  laChiasa. 
tillerie.  Quasdanowich,  :insia:uît;  du  succès  de 
Klenau ,  s'était  porté  sur  la  Chiusa  ;  il  marchait 
avec  deux  de  ses  brigades   sur  Montechiaro , 
tandis  que.raùtre,  sous  le  général  Ocskay,  se  diri- 
geait sur  Lonato, 
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Cependant  larmée  française,  poursuivit  sa 
marche  pendant  la  nuit.  Masséna  après  avoir  jeté 
quelques  compagnies  dans  Peschiera,  dont  il 
confia  la  défense  au  générai  Guillaume,  passa 
le  Mincio  sui'  le  pont  de  Borghetto  5  et  après  IV 
voir  rompu ,  se  dirigea  sur  Lonato ,  que  le  gé« 
néral  Despinois  n'avait  pu  défendre  contre  des 
forces  supérieures.  Augercause  dirigea  sur  Mod- 
techiaro ,  d  où  il  devait  voler  à  Bl^scia ,  pour 
rejeter  l'ennemi  dans  les  montagnes  et  rouvrir 
la  grande  communication  de  Farmée  avec  Milan. 
Sauret  Saurct  eut  l'ordre  de  se  porter  sur  Salo  pour  dé- 
^?aio?  li^t*er  Guyeux ,  tandis  que  Dalkmagne  et  Ram- 
pon  reprendraient  Lonato  à  quelque  prix  que 
ce  fût.  Sauret  réussit  dans  son  entreprise,  déga- 
gea le  brave  Guyeux  dont  les  troupes  intrépides 
fie  ]iattaient  depuis  quarante* huit  heures,  et 
repoussa  l'ennemi  de  Salo  avec  perte  de  quelques 
canons  et  de  300  prisonniers.  Mais  Daliemague 
fut  prévenu  dans  son  dessein  par  Ocskay  :  un 
combat  des  plus  sanglans  s'engagea  entre  eux  ; 
enfin  ce  dernier <<;omplétement  défiiit,  laissa  sur 
le  champ  de  bataille  5oo  prisbniiiers ,  outre  un 
grand  nombre  de  morts  et  de  blessés;  la  32* 
demi-brigade  se  convrit  de  gloire  dans  cette  oc- 
casion. La  division  Masséna  prit  position  à  Lo- 
nato et  à  Ponte  San-Marco. 
Embarras  Le  mouvement  de  Sauret  sur  Salo,  et  Tissus 
uowich.  '  du  combat  de  Lonato ,  arrêtèrent  tout  court  la 
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marche  victorieuse  de  Quasdanowich  dont  les 
troupes  étaient  d'ailleurs  harassées  par  des  mar-» 
ches  tres-pénibles.  Inquiet  désormais  sur  sa  com- 
munication  de  Riva ,  et  ne  voulant  pas  s'exposer 
à  la  perdre ,  il  renonça  donc  à  disputer  Monter 
chiaro  au  général  Augereau ,  puis  se  replia  sur 
Gavardo,  faisant  occuper  Salo,  et  portant  une 
réserve  sur  Nozz^i  dans  la  vallée  de  Sabbial 

La  division  Augereau  se  porta  aussitôt  en  une 
marche  forcée  sur  Brescia ,  en  chassa  les  Autri- 
chiens, et  y  retrouva  tous  les  magasins  intacts, 
de  même  que  les  malades  qu'ils  n'avaient  pas  eu 
le  temps  d'évacuer  :  elle  y  fîit  jointe  par  Despi<- 
uois  qui  s  y  était  rendu  de  Ponte  Sau-Marco.  Le 
3  août,  le  général  Augereau  revint  à  Montechiaro» 
Le  quartier-général  fut  établi  à  Castenedolo. 

De  son  côté,  le  maréchal  Wurmser,  après  Warmser 
ses  succès  de  la  Corona ,  s'était  avancé  assez  len^     ^^'^  !^^ 

\    .  .         .  ,        entrée  à 

tement  sur  Mantoue,  où  il  avait  fait  son  entrée  Mantoue. 
solennelle.  Le  i^',  son  armée  prit  position  le 
long  du  Miucio  ;  les  généraux  Bayalitsch  et  Wein- 
dorf  bloquèrent  Peschiera ,  Mezaros  se  porta  sur 
loBas-Mincio,  la  garnison  de  Mantoue  suivit  la 
retraite  de  Serrurier,  surBorgoforte  et  Marcaria. 
Le  maréchal,  satisfait  du  résultat  de  son^i^péra*- 
tion ,  fier  de  la  prise  de  l'équipage  de  siège ,  at--  n  s'avance 
tendait  sans  doute  que  le  mouvement  de  Quas-  c,^^\\ 
danowich  eût  achevé  la  défaite  des  Français; 
mais  il  apprit  au  contraire ,  dans  la  nuit  même. 


sur 
ione. 
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que  Bonaparte  s'ëtant  jeté  avec  toutes  ses  forçai 
sur  ce  corps,  l'avait  battu  à  Salo^  à  Lonato  et  à 
Brescia.  11  résolut  alors  de  se  porter  le  lendemain, 
avec  son  armée,  à  Goito,  et  de  pousser  son 
avant-garde  jusqu'à  Castiglione. 

Bonaparte  avait  laissé  sur  ce  point  important 
le  général  Valette,  avec  1,800  hommes,  afin  de 
retarder,  autant  que  possible,  la  marche  de  la 
colonne  de  Wurmser;  cependant  Valette  aban- 
donna ce  village  le  2  au  soir  avec  la  moitié  de 
son  monde,  et  vint  semer  l'alarme  à  Monte- 
chiaro ,  en  annonçant  que  le  reste  de  sa  troupe 
était  tombé  au  pouvoir  de  l'ennemi  :  la  peur 
lui  exagérait  sa  perte  ;  abandonnés  par  leur  chef, 
ces  braves  gens  trouvèrent  des  ressources  dans 
leur  courage,  et  opérèrent  leur  retraite  sur 
Ponte  San-Marco;  le  général  en  chef  suspendit 
sur-le*champ  cet  officier  de  ses  fonctions  ;  il  aTait 
déjà  montré  peu  de  vigueur  à  l'attaque  de  la 
Gorona. 
Salo  Tandis  que  Valette  abandonnait  Castiglione 

«itrcprji.  ^  lavant-garde  de  Wurmser,  le  général  Sauret 
croyant  sa  mission  terminée  par  la  délivrance 
de  Guyeux,  venait  d'abandonner  Salo  aux  cou- 
reurs-de  Quasdanowich ,  qui  s'était  établi  à  Ga- 
vardo. 

Ainsi  les  premiers  succès  de  Bonaparte  détour- 
naient l'orage  sans  le  dissiper  :  il  devenait  de  plus 
en  plus  uécessairede  frapper  un  /coup  décisif.  On 


LIVRE   X,    CHÀP.   LXU  SlQ 

n^âTaifc  pu,  jusqualofs,  obtenir  uq  grand  re^ 
sixltat  contre  Quasdanowich,  puisqu'il  eût  fallu 
s'^avancer  dans  un  pays  montagneux  extrême* 
ment  difficile,  et  abandonner  à  Wurmser  les 
communications  de  l'armée ,  que  le  moindre  le^ 
▼ers  aurait  perdue. 

Le  général  en  chef,  sentant  Timportance  de  Nouvelle 
se  délivrer  promptemeut  de  l'un  de  ses  adver-r  ^ll^^i^ 
saires ,  pour  revenir  ensuite  avec  plus  d'avantage 
contre  l'autre ,  avait  ordonné  à  Guy  eux  de  re- 
prendre Salo.,  et  à  Despinois  de  le  seconder  en  se 
portant  sur  Gavardo.  Dall'emagne ,  pour  lier 
ces  deux  attaques ,  dut  marcher  au  centre  par 
Pietone.  L'adjudant-général  Herbin  eut  la  mis- 
sion de  tourner  l'ennemi  par  St.-Ozetto.  A  l'ex- 
trémité opposée,  Augereau  marcha  sur  Casli- 
glione,  pour  contenir  la  colonne  de  Wurmser, 
qui  s'avançait  du  côté  de  Guirdîzzolo ,  et  comme 
il  devait  agir  en  plaine ,  on  lui  assigna  la  réserve 
de  cavalerie  du  général  Kiimaine.  Masséna,  se 
portant  au  centre  sur  Lonato,  fut  destiné  à  frap- 
per contre  l'une  ou  l'autre  des  ailes  ennemies, 
selon  l'événement. 

Ces  dispositions  compliquées  donnèrent  lieu  à 
différens  combats  d'autant  plus  embrouillés,  que 
l'ennemi  lui-même  s'était  mis  en  marche  pour 
attaquer,  et  que  nulle  part  on  ne  combattit  où 
l'on  s'y  attendait.  Guyeux,  n'ayant  pas  reçu 
d'ijbislructions  assez  précises ,  se  contenta  de  per- 
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dre  Salo ,  et  ne  put  secoader  en  rien  l'attaque  de 
Gavardo.  Despinois  j  rencontrant  les  colonnes  de 
Quasda no wich  en  marche,  eut  sur  les  bras  des 
forces  supérieures;  Une  terreur  panique  s'eni- 
para  de  ses  troupes ,  et  il  revint  en  désordre  à 
Brescia.  Dallemagne,  engagé  avec  un  seul  ba- 
taillon au  milieu  des  positions  ennemies ,  se  vît  à 
Finstant  entouré,  et  s'estima  heureux  de  se  faire 
jour ,  pour  regagner  Rezato. 
Second        Quasdanowich  ayant  reçu  presqu'en  même 

combat      ^  „      .       j  ^  *        1         in 

deLonato.  temps  1  aTis  du  mouvcmeut  des  Français  sur 
Salo ,  et  des  succès  de  Wurmser ,  détacha  dans 
la  nuit,  la  brigade  du  prince  de  Reuss,  pour 
maintenir  ses  communications ,  et  s'ébranla  le 
3  au  matin ,  pour  aviser  de  nouveau  au  moyen 
d'établir  sa  communication  avec  le  maréchal  par 
Lonato.  La  brigade  Ocskaj  marcha  sur  cette 
ville.  Le  général  Ott  devait  s'avancer  sur  Desen- 
zano;  le  prince  de  Reuss  n'ayant  pas  trouvé 
l'ennemi  dans  sa  course  sur  Salo ,  se  rabattit  plus 
tard  sur  la  route  tenue  par  Ocskay. 

JNous  avons  dit  que  ce  dernier  s'était  porté  éuv 
Lonato;  il  donna  sur  l'avant-garde  de  Masséna, 
qui  s'engagea  un  peu  trop.  Le  général  Pigeon , 
qui  la  commandait,  fut  pris;  la  18^  légère  y 
perdit  du  monde ,  et  l'on  fut  obligé  d'abandonner 
trois  pièces  d'artillerie  légère.  Lqs  troupes  pu* 
rent  heureusement  se  placer  à  couvert ,  derrière 
un  canal  et  d'autres  accidens  de  terrain  qui  em* 
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pêchèreDl  FenDeiiii  de  faire  plus  de. mal.  Bona** 
parle  étant  arrivé  sur.  ce  point  à.  la  tête  de  la  di- 
vision, fît  aussitôt  former  les  .18®  ,et.Sa®  demi- 
brigades  de  ligne,  en  colonnes  serrées  par.ba^ 
taillons ,  soutenus  par  le  i5®  de  di^agons.  Pendant 
que  ces  braves  régimens  s'avaaçaient  au  pas  de 
charge,  les  Autrichiens  manoeuvraient  pour  dé- 
border les. ailes  et  entourer  les  colonnes.  Le  gé- 
néral en  chef  avait  le  ^coup-d'œil  trop  juste  pour 
être  effrayé  d'une  telle  manœuvre  ;  il  connaissait 
les  avantages  d'une  masse  centrale  sur  des  déta* 
chemens  morcelés,  qui  s'affaiblissent  en^e^pro-» 
longeant.  Le  mouvement  qui  eût  déconcerté  un 
général  ordinaire ,  lui  parut  au  contraire  le  plus 
sûr  garant  de  la   victoire;  il  fit  déployer  plu- 
sieurs bataillons  à  droite  et.à  gauche  des  colon- 
nes d'attaque,  afin  de  tirailler  et  de  contenir 
l'ennemi.  Les  colonnes  continuèrent  leur  mar- 
che;  la  11®  demi-brigade  de  ligne  et  le  26^  de 
chasseurs  les  suivaient  en  réserve.  Par  cet  effort 
vigoureux,  Lonatp  ,fut  enlevé.  Le  i5®  de  dra* 
gons  chargea  les  hulans ,  et  reprit  les  pièces  per- 
dues. Les  Autrichiens  dispersés   se  virent  en 
partie  prévenus  par  la  gauche ,  puis  rejetés  sur 
le  lac  de  Garda  et  Desenzanp.. Bonaparte  sentant 
alors  l'importance   d'empêcher  les  fuyards  de 
gagner  le  Mincio  en  longeant  le  lac ,  ou  d'in- 
quiéter les  derrières  du  général  Guyeux  et  de 
se  sauver  Vjçrs  Quasdanpwich ,  donna  l'ordre  au 
11.  ai 
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chef  de  brigade  Junot,  son  alde-de-camp ,  de 
les  devancer  sur  les  hauteurs  de  Desenzano  avec 
sa  compagnies  de  guides,  soutenue  à  quelque 
distance  par  le  i5®  de  dragons  ejt  la  4^  demi-bri- 
gade légère.  Les  Autrichiens  prévenus  à  Desen- 
zano, et  suivis  vivement  en  queue  par  les  18^ 
légère  et  22®  de  ligne,  eussent  été  forcés  peut- 
être  de  mettre  bas  les  armes,  si  le  prince  de 
Reuss,  arrivant  avec  sa  brigade,  comme  nous 
Tavons  dit  plus  haut,  ne  les  eût  dégagés.  Us  pri- 
Gayeaz    j-^ut  alors  le  parti  de  se  rejeter  sur  Gavardo  ;  on 

reprend  •   •       • 

Sdo.  les  poursuivit  vivement ,  et  comme  ils  trouvèrent 
les  postes  principaux  occupés  par  les  troupes  de 
Guyeux ,  ils  essuyèrent  des  pertes  considérables. 
Ce  général  s'était  en  effet  reporté  sur  Salo ,  après 
avoir  chassé  les  avant-gardes  du  générai  Ott.  Le 
lecteur,  en  suivant  ces  mouvemens  sur  la  carte , 
jugera  aisément  de  toute  leur  complication  et 
de  la  singularité  des  positions  respectives  (1), 
puisque  le  même  jour  les  listes  de  Quasdano^ 
ynch  reprenaient  leur  camp  de  Gavardo,  à  Tex- 
ception  de  quelques  bataillons  détachés,  qui 
erraient  dans  les  montagnes  et  semblaient  atten- 
dre  que  les  événemens  du  lendemain  vinssent 
décider  de  leur  sort. 


(i)  n  est  bon  d'observer  que  Masséna ,  Gajenx,  Despinoû  en- 
Tent  affaire  ans  troupes  de  Quasdanowich ,  et  qu'Augereau,  n 
oonmire ,  repoussait  de  Castiglione  FaTant-garde  de  Wurmacr. 
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Pour  ne  pas  inierroiopre  le  fil  de  la  narration^ 
nous  avons  cru  ne  pas  devoir  couper  les  ëvéne-* 
mens,  en  présentant  alternativement  ceux  qui 
avaient  lieu  dans  chaque  division,  aux  mêmes 
momens  de  la  journée.  11  faut  donc  revenir  à  ce 
qui  se  passait  à  la  droite. 

Tandis  que  le  général  en  chef  rétablissait  le   Augereaa 
combat  à  Tavant-garde  de  Masséna,  Augereau   ^avam-^ 
avait  attaqué  celle  de  Wurmser ,  conformément  J^^^^^  ^^  . 
à  ses  instructions  :  après  avoir  replie  les  avant*  CaatigUoue. 
postes  de  Tennemi ,  on  rencontra  la  division  du 
général  Liptay  dans  une  assez  bonne  position , 
à  droite  et  à  gauche  de  Castiglione. 

Le  général  Beyrand  dut  attaquer  les  hauteurs     3  août. 
à  droite  de  cette  ville,  avec  la  4^  demi- brigade 
de  ligne  et  la  17^  légère  ;  Verdier  attaqua  le  chà*- 
teaa  de  Castiglione  à  la  tête  des  grenadiers  réunis* 
Pelletier,  avec  deux  bataillons  de  la  69%  fit  une 
démonstration  sur  la  droite  de  Tennemi;  la  5i% 
commandée  par  le  brave  Robert,   tourna  son 
flanc  gauche  pendant  la  nuit,  et  s'embusqua  sur 
les  derrières.  La  ^5^  demi-brigade,  un  bataillon 
de  la  69®  et  le  2a^  de  chasseurs  s'avancèrent  dans 
la  plaine  au  soutien.  Enfin  la  cavalerie,  aux  or- 
dres de  Kilmaine ,  était  en  marche  pour  se  réunir 
à  la  division  Augereau. 

Après  un  combat  très-vif,  les  Autrichiens  fu- 
rent repousses  ;  mais  voyant  le  petit  nombre  des 
troupes  qui  les  suivaient,    ils  se  reformèrent 


ai* 
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bientôt.  Une  nouTelle  charge  les  força  une  se- 
conde ibis  à  la  retraite ,  et  les  jeta  sons  le  fea 
de  la  5i%  qui,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
s'était  placée. en  embuscade  sur  leurs  derrières. 
La  surprise  qu  elle  leur  causa  augmenta  lear 
désordre  et  leur  perte. 

Le  général  Âugereau  attaqua  ensuite  le  pont 
.de  Castiglione  avec  une  partie  de  sa  réserve, 
soutenue  d'un  bataillon  de  la  4^  demi-brigade, 
que  Bonaparte  avait  détaché  de  Lonato.  Ril- 
maine  accélérait  son  mouvement  pour  pren- 
dre pqrt  au  combat.  D'un  autre  côté,  la  tête  de 
colonne  de  Wurmser  commençait  à  arriver  par 
Guirdizzolo.  Cependant  Liptay  ayant  été  ren- 
forcé ,  faisait  les  plus  grands  efforts  pour  se  main- 
tenir dans  une  position  où  Wurmser  devait  bien- 
tôt le  joindre;  il  manoeuvrait  pour  gagner  la 
droite  des  Français.  Augereau  déploya  dans  la 
plaine  la  17^  légère ,  ainsi  que  les  4^  et  5i^  demi- 
brigades  de  ligne:  la  réserve  de  Kilmaine  débou- 
chant au  même  instant ,  fut  placée  à  leur  soutien. 
Pelletier,  avec  la  69^  et  une  partie  de  la  réserve 
de  la  division ,  garda  les  hauteurs. 

Le  combat  fut  vif;  cette  avant-garde  des  Au- 
trichiens fit  une  très-belle  défense ,  car  elle  était 
inférieure  en  nombre  : .  il  est  vrai  qu'elle  se 
sentait  soutenue  par  la  prochaine  arrivée  de 
l'armée  de  Wurmser,  et  que  les  Français,  au 
contraire ,  croyaient  avoir .  à  combattre  le  gros 
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de  celte  armée.  La  perte  que  ces  derniers  es- 
suyèrent prouva  également  leurs  efiarts  et  la  vi- 
goureuse résistance  des  Impériaux.  Le  général 
Bey  rand ,  les  chefs  de  brigade  Pourailly  de  la  4*, 
Bourgon  du  i^'de  hussards,  et  Marmet,  du  22® 
de  chasseurs,  furent  tués. 

Ces  deux  combats  de  Lonato  et  de  Gastiglione 
assurèrent  le  succès  de  toute  Topération ,  et  les 
suites  en  furent  des  plus  importantes.  Les  Autri- 
chiens y  perdirent  3  mille  hommes  lues ,  blessés 
ou  prisonniers,  indépendamment  de  ao  pièces 
de  canon. 

Le  succès  que  l'armée  française  venait  de  rem- 
porter avait  été  bien  disputé  :  Wurmser  ayant 
encore  attiré  quelques  troupes  de  Mantoue ,  ne 
se  tenait  pas  pour  battu;  on  devait  s'attendre 
qu'il  ferait  de  nouveaux  efibrts  pour  percer  ;  il 
devenait  donc  urgent  de  se  débarrasser  entière- 
ment du  corps  de  Quasdanowich  pour  rassem- 
bler l'armée ,  marcher  ensuite  à  Wurmser  et  le 
forcer  à  repasser  le  Mincio.  En  cpnséquence 
Bonaparte  ordonna  au  général  Despinois,  de 
renouveler  ses  attaques;  St.-Hilaire  fut  envoyé 
avec  quelques  renforts  de  la  division  Masséna  au 
général  Guyeux  à  Salo  pour  tenter  le  4  ^^  ^f' 
fort  mieux  combiné  par  la  montagne  sur  Ga- 
vardo,  tandis  que  le  centre  ferait  des  démons- 
trations sur  les  hauteurs  de  Bedizzole ,  en  vue 
de  le  seconder. 
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les  montagnes  de  Salo  et  que  le  corps  -de  bataille 
de  Wurmser  avait  essuyé  des  pertes  assez  cousi- 
dérables  pour  l'empêcher  d'entreprendre  seul 
un  mouvement  offensif  sur  le  Pô ,  avait  ordonné 
au  général  Fiorella  commandant  par  intérim 
la  division  Serrurier,  de  venir  prendre  part 
à  la  bataille  en  s'avançant  par  Guirdizzolo ,  afin 
de  couper  la  route  qui  mène  de  Brescia  à  Man- 
toue ,  et  de  tourner  la  gauche  de  Tennemi ,  au 
moment  où  le  gros  de  l'armée  l'attaquerait  de 
front.  D'après  ces  ordres ,  la  division  s'était  mise 
en  marche  dans  la  nuit ,  et  à  six  heures  du  matin 
elle  se  trouvait  déjà  près  de  Guirdbzôlo. 

La  division  Augereau  se  forma  sur  deux  lignes 
en  avant  de  Gastiglione.  La  réserve ,  aux  ordres 
du  général  Kilmaine ,  était  placée  en  échelons  à 
sa  droite.  La  division  Masséna  tint  la  gauche, 
partie  déployée,  partie  en  colonnes.  D'un  autre 
côté,  on  enjoignit  à  Despinois  d'envoyer  quel- 
ques bataillons  de  Brescia. 

L'armée  impériale  se  forma  en  bataille  sur 
deux  lignes ,  la  gauche  au  mamelon  de  Medolano , 
la  droite  au-delà  de  Solferino.  Elle  n  était  plus 
que  de  aS  mille  hommes  environ,  non  compris 
là  division  qui  bloquait  Peschiera ,  la  colonne  de 
Quasdanov^ich  et  quelques  troupes  détachées 
vers  Mantoue  et  sur  les  bords  du  Pô. 

S'il  importait  k  Bonaparte  d'occuper  l'ennemi 
pour  détourner  son  attention  de  la  marche  du 
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général  Fidrella,  il  lui  convenait  aussi,  avant 
d'engager  sérieusement  l'action ,  d'attendre  que 
sa< division  pût  entrer  en  ligne.  En  conséquence, 
Tavant'garde  d'Augereau  s'avança  pour  faire  mine 
d'attaquer  les  Autrichiens;  et  la  division  Maa- 
séna  exécuta  des  manoeuvres  qui  indiquaient 
la  même  intention.  Les  Autrichiens  repous- 
sèrent sans  peine  celte  attaque  simulée,  et 
manoeuvrèrent  par  leur  droite,  dans  la  vue 
de  déborder  la  gauche  de  Masséna  sur  Gastel 
VenzagOt  et  d'établir  leur  communication  avec 
Quasdanowich,  dont  ils  ignoraient  encore  la 
dernière  retraite.  C'était  justement  ce  que  Bona- 
parte désirait  ;  car  tous  ses  regards  étant  fixés 
sur  la  gauche  de  Wurmser,  il  avait  fait  porter 
dans  la  plaine  de  Medole  la  pièces  de  position, 
destinées  à  la  battre  en  écharpe  ;  cette  batterie, 
soutenue  par  la  cavalerie  du  général  Beaumont, 
fit  le  plus  grand  mal  à  l'ennemi ,  et  foudroya  la 
redoute  qui  couvrait  son  flanc  gauche  sur  Medo- 
lano.  Favorisé  par  le  feu  de  ces  pièces,  le  général 
Yerdier,  avec  3  bataillons  de  grenadiers,  sou- 
tenus par  un  régiment  de  chasseurs  à  cheval, 
emporta  cette  redoute  après  un  combat  assez 
vif.  Au  même  moment,  la  cavalerie  conduite 
par  Beaumont  et  l'aide-de-camp  du  général  en 
chef,  s'avançait  dans  la  direction  de  San-Cas- 
siano  sur  les  derrières  de  l'ennemi.  Celte  ma- 
nœuvre bien  combinée,,  iut  décisive,  et  dès^ 
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lors  la  jonction  avec  la  division  Serrurier  fut 
assurée;  car  Fiorella  en  débouchant  de  Guir- 
dizzolo ,  menaçait  de  prendre  à  revers  les  Autri- 
chiens, tandis  que  les  divisions  Âugereau  et  Mas- 
séna ,  formées  en  colonne  par  brigade ,  allaient 
les  faire  repentir  de  leur  faux  nmuvemenl,  et 
que  Kilmaine,  avec  le  reste  de  la  réserve,  ap- 
puyait les  attaques  contre  leur  gauche. 

Wurraser  n'eut  sans  doute  pas  la  moindre 
connaissance  du  mouvement  de  la  division  Ser- 
rurier, car  la  cavalerie  légère  des  Français  pé- 
nétra jusqu'à  son  quartier-général,  sans  que 
personne  s'y  opposât.  Le  maréchal  faillit  être 
pris;  une  charge,  bravement  exécutée  par  les 
dragons  de  Tétat-major,  lui  donna  le  temps  de 
monter  achevai.  Cependant  l'infanterie  française 
suivait  de  près ,  et  'son  apparition  subite  décon- 
certa toutes  les  dispositions  déjà  prises.  Les  Aq<- 
trichiens  suspendirent  aussitôt  leur  mouyement 
ofTensif.  Leur  première  ligne  reprit  sa  première 
position ,  la  seconde  se  porta  au-devant  du  gé- 
néral Fiorella,  et  une  partie  de  la  cavalerie, 
suivie  de  près  par  l'infanterie,  se  dirigea  sur 
Gavriana. 

L'instant  favorable  de  faire  donner  les  divisions 
Augereau  et  Masséna  étant  alors  venu,  la  pre- 
mière attaqua  l'ennemi  au  centre,  la  seconde 
chercha  à  pénétrer  entre  ce  point  et  l'aile  droite, 
tandis  que  de  son  côté  le  général  Fiorella  se 
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porta  sur  Gavriana.  Wurmser,  ainsi  pressé,  ne 
pouvait  prolonger  une  action  dont  l'issue  la 
moins  malheureuse  était  de  le  culbuter  dans 
l'angle  formé  par  le  Mincio  et  le  lac  de  Garda 
vers  Peschiera  ;  il  donna  le  signal  de  la  retraite. 

Sur  ces  entrefaites,  les  4^  et  5^  demi-brigades 
de  ligne ,  que  radjudant-général  Leclerc  amenait 
de  Brescia,  emportèrent  la  tour  deSolferino  et 
les  hauteurs  environnantes.' Dès-lors  le  mouve- 
ment de  retraite  fut.  précipité,  et  ne  s'exécuta 
pas  sans  quelque  perte.  L'ennemi  repassa  le 
Mincio,  et  coupa  ses  ponts,  vivement  harcelé 
par  la  cavalerie  de  Beaumont  et  par  les  troupes 
de  la  division  Serrurier.  Il  perdit  20  pièces  de 
canon  et  environ  mille  prisonniers;  outre  2  mille 
hommes  tués  «et  blessés. 

L'armée  victorieuse  vint  aussi  se  mettre  en 
bataille  à  quelque  distance  du  Mincio  :  la  divi- 
sion Augereau  près  de  Pozzolengo  ;  le  général 
Kilmaine  à  sa  gauche;  la  division  Masséna  au 
centre  devant  Castellara;  celle  du  général  Serru* 
rier ,  dans  la  plaine  en  arrière  de  Bôrghetto. 

Cette  journée ,  dont  l'importance  ne  doit  pas 
être  mesurée  d'après  le  nombre  d'hommes  mis 
hors  de  combat,  ni  sur  la  quantité  de  trophées 
du  vainqueur ,  fut  décisive ,  puisqu'elle  assura  la, 
conquête  de  l'Italie,  et  entraîna  tous  les  maK 
heurs  dont  larmée  de  Wurmser  fut  accablée  peu 
de  temps  après. 
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On  ne  peut  se  dissimuler,  néanmoins,  que  si 
Bonaparte  combina  bien  ses  dispositions  d'atta* 
que ,  il  ne  mit  pas  dans  leur  exécution  la  vigueur 
.  déployée  au  début  de  la  campagne.  Wurmser 
pris  pour  ainsi  dire  entre  la  division  Serrurier  et 
lejac  de  Garda,  ne  fut  point  entamé  sérieuse- 
ment. Il  semblait  convenable  de  faire  soutenir 
l'attaque  du  général  Fiorella ,  en  prolongeant  la 
division  Augereau  à  droite,  pour  seconder  le 
mouvement  sur  Gavriana  :  on  ignore  ce  qui  em- 
pêcha le  général  en  chef  d'en  donner  Tordre; 
peut-être  fut-ce  la  crainte  de  dégarnir  trop  sa 
gauche  et  de  découvrir  la  route  de  Lonato ,  ei 
de  laisser  ainsi  à  Wurmser  la  facilité  d'accabler 
cette  aile  pour  opérer  ensuite  sa  jonction  avec 
Quàsdanovvich.  Quoi  qu'il  en  soit»  le  résultat  de 
la  journée  ne  répondit  point  à  ce  que  l'on  était 
en  droit  d'attendre ,  vu  la  situation  respective 
des  deux  armées. 

Après  ces  opérations ,  il  importait  de  ne  pas 
laisser  à  Wurmser  le  temps  de  rassembler  ses 
colonnes  éparses  ;  on  résolut  de  l'attaquer  le  6 
août  au  matin.-  ' 
Combat  L'armée  impériale  tenait  la  ligne  de  Mincia, 
Pescbiera.  ^^  gauche  Communiquait  encore  avec  Mantoue 
par  Roverbella ,  le  corps  de  bataille  était  vers 
Yaleggio ,  la  droite  s'était  repliée  dans  le  camp 
retranché  de  Pescbiera  ,  entre  cette  ville  et 
Gavalcaselle ,  où  la  brigade  Liptay  avait    été 


LIVRE   X,    CHAP.    LXI.  333 

détachée  pour  :  renforcer  Je  général  Bayalitsch  : 
le  corps  d'armée  de  Quasdanowich  était  toujours 
vers  la  partie  supérieure  du  lac  de  Garda. 

Le  général  Augereau  eut  l'ordre  de  contenir 
le  centre  des  Autrichiens  en  s'avançant  sur  Bor^ 
ghetto  pour  canonner  Yaleggio  et  menacer  d  y 
passer  le  Mincio.  Favorisé  par  ces  démonstra- 
tions, la  division  Masséna ,  traversant  Peschiera, 
attaqua  avec  une  grande  vigueur  le  camp  que 
Tennemi  commençait  à  retrancher  devant  cette 
place,  et  réussit  à  l'emporter.  Victor  s'y  dis- 
tingua à  la  tête  de  la  18®  demi-brigade.  Les 
Autrichiens  y  perdirent  10  pièces  de  canon  et 
5oo  hommes.  Cette  affaire  aurait  eu  les  résultats 
les  plus  brillans,  si  toute  l'armée  française,  inu- 
tilement disséminée  le  long  du  Mincio,  eût  dé- 
bouché de  Peschiera  pour  accabler  la  droite  des 
Impériaux  en  butte  à  leurs  coups. 

Cependant  Wurmser  menacé  de  perdre  ses  Wurmser 
communications  avec  la  vallée  de  l'Adige,  et  eu  Tyroi. 
d'être-  coupé  ainsi  du  Tyrol  et  du  corps  de  Quas- 
danowich, se  replia  sans  engager  d'affaire  sé- 
rieuse. Il  retira  de  Mantoue  les  brigades  Wu- 
kassowich  et  Roccavina  qu'il  remplaça  par  d'au- 
tres corps,  de  manière  que  la  garnison  fut  portée 
k  1 5  mille  hommes  de  troupes  fraîches ,  et  appro- 
visionnée de  nouveau  pour  plusieurs  mois. 
,    Le  7  août ,  Masséna  s'avaqça  sur  Rivoli  pour 
y  reprendre  ses  anciennes  positions.  La  division 
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Augereau  se  rabattit  de  Borghelto  sur  Pescluera , 
afin  d'y  passer  le  Mincîo  et  de  se  porter  sur  Yé- 
roue  ;  la  division  Serrurier  suivant  le  mouvement 
général  à  gauche  j  reçut  ordre  de  passer  à  Va- 
leggio  et  de  se  diriger  sur  le  même  point. 

Les  arrière* gardes  ennemies  furent  partout 
entamées;  celle  de  Bayalitsch,  qui  tenait  à  Ri- 
voli ,  comptant  sur  la  force  de  sa  position  et  la 
protection  d'une  batterie ,  fut  néanmoins  chassée 
avec  perte  de  2  à  3oo  hommes  et  de  son  artillerie. 
Celle  qui  tenait  à  Vérone,  voulant  suspendre 
autant  que  possible  la  marche  victorieuse  des 
Français,  en  avait  fait  lever  les  ponts  et  fermer 
les  portes.  La  division  Serrurier  où  se  trouvait  le 
général  en  chef,  arriva  devant  cette  place  k  dix 
heures  du  soir,  et  somma  le  gouverneur  véni- 
tien de  la  lui  ouvrir.  Le  provéditeur  ayant  de- 
mandé un  délai  de  deux  heures ,  Bonaparte  or- 
donna au  général  Dommartin  d'enfoncer  les 
portes  à  coups  de  canon.  En  moins  d'uu  quatt^ 
d'heure,  cet  ordre  fut  exécuté  :  on  entra  dans 
la  ville ,  où  l'on  fit  quelques  prisonniers. 

La  division  Serrurier  rétrograda  alors  sur  Mar- 
mirolo  pour  former  de  nouveau  Tinvestissement 
de  Mantoue;  mais  la  perte  de  tout  le  parc,  em- 
pêcha d'en  continuer  le  siège ,  et  l'on  se  contenta 
d'abord  de  la  bloquer  d'assez  loin;  la  garnison 
resta  en  possession  du  Seraglio ,  et  poussa  ses 
patrouilles  jusque  sur  le  Tartaro  et  TOglio. 


LIVRE  X,    GHÀP.   LXI.  335 

Vers  la  même  époque  les  colonnes  de  Wurm- 
ser  et  de  Quasdanowich  s'étaient  de  nouveau 
liées;  la  première  avait  pris  position  vers  Alla  et 
gardait  encore  le  Montebaldo  et  la  Gorona  avec 
ses  avant-gardes.  La  possession  de  ces  hauteurs 
assurant  aux  Autrichiens  la  facilité  de  débou-' 
cher  de  rechef  sur  le  Minci o,  il  était  important 
de  les  en  déloger;  la  division  Masséna^  renforcée 
à  cet  effet,  eut  l'ordre  de  les  attaquer  le  1 1  août, 
pendant  que  les  général  Augereau  s'avancerait 
dans  la  vallée  de  TAdige  pour  la  seconder. 

Les  postes  des  Impériaux  n'étant  pas  soutenus  LeaFrançaîi 
dugrcsdelarmée,  furent  partout  culbutés,  au  '^^^'^u""*"* 
Montebaldo ,  à  la  Corona  et  à  Preabocco  ;  on  anciennes 

<!  .  ,^  ^  «  .  positions. 

leur  prit  7  pièces  de  canon  et  quelques  centaines 
de  prisonniers  :  la  division  Augereau  avait  pasâé 
l'Adige,  et  repoussé  Tennemi  par  la  rive  droite, 
jusqu'aux  environs  d'AUa.  D'un  autre  côté  la  di- 
vision  de  gauche  qui  se  trouvait  sur  la  rive  occir 
dentale  du  lac  de  Garda ,  aux  ordres  des  géné«* 
raux  Sauret  et  St.-Hilaire,  attaqua  aussi  le  13  « 
les  postes  que  Quasdanowich  avait  conservés  à 
Rocca  d'Anfo  et  aux  environs.  Le  prince  de 
Reuss,  qui  les  commandait ,  ayant  disséminé  sa 
brigade  dans  cinq  ou  six  postes ,  le  plus  fort  de 
ses  détachemens  n'était  que  de  7  à  800  hommes. 
On  les  culbuta  d'autant  plus  aisément  partout; 
le  retranchement  de  la  Rocca  d'Anfo  fut  em- 
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porté ,  et  une  pavtie  de  celte  brigade ,  atteinte 
à  Lodrone ,  s'en  vit  chassée  avec  perte. 

Tous  ces  petits  combats  étaient  le  complément 
des  victoires  de  Gastiglione ,  et  le  prélude  d'évé- 
nemens  plus  sérieux.  La  situation  respective  des 
deux  partis  devait  faire  présumer  des  opérations 
importantes. -Bonaparte  commençait  k  recefoir 
quelques  renforts  de  Farmée  des  Alpes  oo  de 
l'intérieur;  et  s'ils  n'étaient  pas  assez  considéra- 
bles pour  lui  permettre  d'étendre  plus  loin  ses 
conquêtes ,  ils  lui  assuraient  au  moins  les  moyens 
de  s'y  maintenir,  en  remplissant  les  vides  causés 
par  les  combats,  les  détachemens  à  l'intérieur, 
et  les  maladies  qui  régnaient .  dans  celte  partie 
du  théâtre  de  la  guerre. 

Wurmser  de  sou  côté  avait  un  peu  rétabli 
Tensemble  de  son  armée  ;  il  occupait  des  posi*  ' 
lions  avantageuses ,  où  il  se  croyait  à.méme  d'at- 
tendre en  sûreté  les  renforts  qui  lui  étaient  né- 
cessaires pour  reprendre  l'oifensive  .et  sauver 
Mantoue.  L'armée  française  avait  donc  le  plus 
grand  intérêt  à  ne  pas  laisser  ces  avantages  aux 
Impériaux ,  et  à  profiter  de  la  situation  des  affai- 
res pour  leur  porter  des  coups  qui  les  missent 
hors  d'état  de  tenir  plus  long«temps  la  campagne. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES 

DE  LA  PREMIERE  PERIODE  DE  1 796. 


N*'  1. 


Instructions  données  par  le  Directoire  au  général 
Bonaparte^  lorsqu*il  prit  fe  commandement 
en  chef  de  V  armée  d'Italie. 

Paris,  16  ventôse  an  4  (6  mars  I796.) 


Le  Directoire  exécutif  au  général  Bonaparte  y  commandant 

en  chef  l'armée  d'Italie. 

Le  Directoire  exécutif  vous  adresse  ci-joint ,  citoyen 
générai,  une  expédition  des  instructions  qu'il  a  rédi- 
gées pour  la  conduite  de  la  campagne  prochaine  en 
Iralie;  il  croit  devoir  y  ajouter  Tautorisation  qu'il  vous 
donne  par  la  présente ,  de  vous  emparer  de  la  forteresse 
de  Savone,  dans  le  cas  où  les  circonstances  rendraient 
cette  mesure  utile  pour  la  sûreté  de  Tarmée  française; 
et  il  vous  recommande  d'user,  dans  ce  cas,  envers Ja 
république  de  Gênes,  de  tous  les  ménagemens  qu'exige 
notre  situation  politique  vis-à-vis  d'elle. 

LfiTOUBNfiua,  président. 
II.  2:1 
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Instructions  pour  le  général  en  chef  de  V  armée 

d'Italie. 

La  république  française  a  deux  ennemis  principaux 
à  combattre  du  cdté  de  l'Italie  ;  les  Piémontais  et  les 
Autrichiens  :  ces  derniers,  quoique  moins  nombreux, 
sont  redoutables,  tant  par  leur  haine  pour  la  France, 
leurs  ressources  de  tout  genre  infiniment  plus  fortes, 
que  par  leurs  liaisons  plus  intimes  avec  nos  ennemis 
naturels,  les  Anglais,  et  surtout  par  T^mpire  que  leurs 
possessions  en  Italie  leur  permettent  d^exercer  sur  la 
cour  de  Turin  ,  qui  se  voit  obligée  de  se  prêter  à  pres- 
qi^  toutes  leurs  demandes  et  même  à  leurs  caprices.  Il 
résulte  de  cette  situation  de  choses,  que  l'intérêt  le  plus 
immédiat  du  gouvernement  français  doit  être  de  diiiger 
ses  principaux  efforts  contre  l'armée  et  les  possessioDS 
autrichiennes  en  Lombardie. 

II  est  facile  de  sentir,  en  effet ,  que  tout  mouvement 
militaire  contre  les  Piémontais  et  sur  leur  territoire, 
devienten  quelque  manière  indifférent  aux  Autrichiens, 
qui ,  comme  on  l'a  vu  dans  la  campagne  précédente, 
semblent  s'inquiéter  fort  peu  des  désastres  de  leurs  al- 
liés, et  qui,  dans  les  momens  de  danger,  loin  de  cher- 
cher  à  les  protéger  efficacement,  s'en  séparent  sur-le- 
champ,  et  ne  s'occupent  qu'à  couvrir  le  pays  qui  leur 
app:iriient^  et  qui  leur  fournit  abondamment  les  res< 
sources  dont  ils  ont  besoin. 

Tels  grands  qu'aient  été  jusqu'ici  nos  succès  en  Italie, 
nous  ne  nous  sommes  pas  assez  avancés  encore  dans  ce 
pays,  pour  soustraire  le  Piémont  2iu  joug  que  luiiin* 
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poseParmëe  autrichienne,  toujours  restée  maîtresse  de 
son  son  y  par  les  positions  qu'elle  a  prises. 

Quand  on  considère  les  Yériiables  intérêts  de  la  cour 
de  Turin,  on  les  trouve  en  quelque  sorte  essentielle- 
ment li^â  aux  nôtres,  et  il  n'existe  plus  aucun  doute 
sur  le  désir  que  doit  avoir  cette  cour ,  de  voir  expulser 
entièrement  Tambitieux  autrichien  hors  de  l'Italie,  el 
d^obtenir  le  Milanais  en  dédommagement  des  pays 
réunis  irrévocablement  à  la  France  par  le  premier  ar- 
ticle de  sa  constitution  républicaine. 

Cette  conjecture,  dont  la  vraisemblance  n'a  pas  be- 
soin  d'être  appuyée  des  raisonnemens  que  le  sujet  sug- 
gère lui-même,  semble  faire  naître  la  question  sui- 
vante : 

Pourquoi,  lorsqu'il  est  de  l'Intérêt  des  Piémontais 
de  s'unir  aux  Français  pour  chasser  les  Allemands  de 
l'Italie,  la  cour  de  Turin  ne  s'empresse- 1* elle  pas  de 
joindre  ses  armes  à  celles  de  la  république,  pour  par- 
venir le  plus  promptement  possible  à  ce  but,  à  la  fois 
profitable  et  glorieux  ? 

La  solution  de  cette  question  doit  contribuer  à  nous 
éclairer  sur  notre  position  politique  vis-à-vis  de  Tltalie, 
ainsi  que  sur  la  meilleure  marche  à  suivre  pour  y  vain- 
cre nos  ennemis  ,  et  plus  particulièrement  les  satelliteSi 
de  l'Autriche.  Placé  entre  len  pays  soumis  à  cette  der- 
nière et  la  république  française,  le  Piémont  est  forcé 
de  jouer  un  rôle  dans  la  guerre  actuelle,  et  s*il  eût 
voulu  rester  dans  un  ét;it  de  neutralité,  il  aurait 
souffert  tous  les  mdux  de  la  guerre,  sans  jouir  d'une 
prérogative  précieuse  pour  un  état  plus  faible  que 
seè  voisins  ;   c'est-à-dire  du  respect  que  les  troupes 
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qu'il  peut  joindre  à  celles  de  Tune  des  parties  belli- 
gérantes,  et  le  danger  d*iine  défection  de  leur  part, 
pour  passer  du  côté  de  Pennenii,  lui  assurent  néces- 
sairement;  ce  qui  lui  garantit  qu'il  éprouyeni  le  moins 
de  vexations  possible ,  au  moins  de  la  puissance  à  la» 
quelle  il  s'allie. 

Sans  rejeter  absolument  l'idée  que  le  roi  deSardaigne 
,  a  pu  être  entraîné  par  des  considérations  de  famille 
. dans  la  coalition  contre  la  France,  il  est  vrai  de  dire 
que  notre  position  au  commencement  de  la  guerre 
actuelle,  et  la  nécessité  dans  laquelle  nous  nous  trou- 
vions de  nous  emparer  de  la  Savoie  et  du.conitë  de 
.Nice,  tant  pour  attaquer  les  Autrichiens  avec  plus  d'a- 
vantage, que  pour  réunir  ces  pays  à  la  France  et  garantir 
sa  frontière  dans  cette  partie,  ont  en  quelque  façon 
forcé  la  cour  de  Turin  à  embrasser  le  parti  de  nos  eo- 
nerois,  pour  s'opposer  à  nos  efforts;  mais,  depuis  nos 
succès  de  frimaire ,  l'espoir  de  prendre  un  dédommi* 
gement  sur  les  possessions  autrichiennes  dans  l'Italie, 
en  se  réunissant  à  nous,  eût  Sans  doute  fait  changer  la 
cour  de  Turin,  si  la  France,  à  peine  sortie  des  orages 
révolutionnaires,  eût  pu  lui  offrir  les  subsides  que 
l'Angleterre  et  l'Autriche  lui  assurent. 

Certain  que  la  France  ne  loi  accorderait  point  une 
paix  qui  placerait  le  Piémont  dans  un  état  de  neutra- 
lité ,  lequel ,  dans  l'hypothèse  d'un  succès  de  la  part 
des  Autrichiens,  deviendrait  évidemment  nurl  et  même 
dangereux  pour  la  république  ;  le  Roi  Sarde ,  forcé  de 
continuer  la  guerre,  a  dû  s'assure  r  des  moyens  de  la 
faire  avec  le  moins  de  frais  possible ,  et  n'a  pu  les  trou- 
ver que  dans  les  subsides  et  secours  de  tous  genres  que 
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ses  allies  actuels  pouvaient  seuls  lui  procurer.  Le  Pié- 
mont, écrasé  d'impôts,  ne  peut  lui  fournir  la  facilité 
d'agir  d'une  manière  plus  indépendante  et  plus  ana- 
logue aux  Tues  qu'il  est  naturel  de  lui  supposer  sur  le 
Milanais:  aussi  doit-on  conclure  de  cet  état  de  choses, 
que  la  cour  de  Turin  ne  consentira  sincèrement  à  une 
alliance  défensiT^  et  offensive  avec  nous,  que  lorsque 
nous  pourrons  lui  fournir  les  mêmes  secours  qu'elle 
reçoit  de  ses  alliés  actuels. 

La  république  se  trouvant  donc  hors  d'état  de  lui 
fournir  ces  secours,  ne  doit  compter  sur  une  alliance 
de  ce  genre,  que  lorsque  le  Pién^ont  sera  forcé  par  la 
déroute  des  Autrichiens ,  ou  la  présence  de  nos  armées 
sur  son  territoire,  à  tourner  ses  armes  contre  nos  en- 
nemis communs. 

Si  les  circonstances  amènent   cet  événement  heu», 
reux,  on,  doit  s'attendre  que  les  Piémontais,  en  obte- 
nant même  l'objet  de  leurs  désirs,  et  un  dédommage-* 
ment  considérable  (le  Milanais,  etc.),  l'achèteront  par 
tous  les  sacrifices  qu'un  état  déjà  épuisé  peut  encore 
soutenir;  car  ils  auront  non-seulement  à  pourvoir  leur 
armée  de  tout  ce  dont  elle  aura  besoin  ;  mais  celles  de. 
la  république  devront  être  principalement  alimentées 
et  soutenues  par  eux.  Et,  si  la  position  des  choses  nous 
forçait  d'agir,  dans  ce  pays,  comme  en  pays  conquis, 
nous  y  ferions,  il  est  vrai,  le  moins  de  mal  possible;, 
mais  nous  en  ferions  beaucoup ,  puisqu'il  serait  indis- 
pensable d'assurer  notre  marche  par  la  possession  pro« 
visoire,  et  jusqu'à  la  paix,  des  principales  places^  du 
Piémont  qui  sont  situées  de  notre  côté ,  et  dont  la  dé- 
molition nous  garantit ,  pour  l'avenir ,  une  paix  et  une 
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allidnce  solide  avec  la  cour  de  Sardaîgne.  Il  résulte  de 
ce  qui  vient  .d^étre  dit,  que  Tattaque  unique  du  Pié- 
iDont  ne  remplirait  pas  le  but  que  le  directoire  exécutif 
doit  se  proposer;  celui  de  chasser  les  Autrichiens  de 
l'Italie^  et  d'amener,  le  plus  tôt  possible,  une  paix  glo* 
rieuse  et  durable.  Loin  de  terminer  la  guerre  ^  ce  serait 
la  prolonger,  puisque  les  Autrichiens^  restant  intacts, 
n'auraient  aucune  raison  de  la  finir,  et  que  TAngleterre 
pouvant  toujours  transmettre  des  subsides  à  Farmée 
piémon taise ,  les  choses  demeureraient  à  peu  près  sur 
le  même  pied  où  elles  étaient  à  la  fin  de  la  campa^e 
dernière. 

Uattaque  suivie  et  unique  du  Piémont  offrant  d'ail- 
leurs des  obstacles  majeurs  par  le  nombre  de  sièges 
qu'elle  force  à  faire  dès  l'ouverture  de  la  campagne , 
le  directoire  a  di\  fixer  particulièrement  ses  vues  sur 
un  système  de  guerre  offensive ,  principalement  dirigé 
contre  les  forces  autrichiennes  eti  Italie,  et  teiletneot 
combiné,  qu'il  présente  à  la  fois  à  l'armée  française, 
la  possibilité  de  se  mettre ,  par  la  défaite  des  Pié> 
montais  dès  le  commencement  des  opérations  mili» 
taires ,  à  l'abri  de  toute  entreprise  de  leur  part  pendant 
le  reste  de  la  campi^ne;  celle  d'amener  la  cour  de  Turin 
à  une  alliance  forcée  avec  la  France^  et  enfin  le  mojon 
d'accélérer  la  condusion  d'une  paix  avantageuse  pour 
nous  f  par  la  déroute  totale  des  Autrichiens  en  Italie. 

Les  premières  opérations  militaires  que  ce  système 
commande,  se  trouvent  resserrées  dans  un  cercle  étroit, 
et' exigent  peu  de  développemeus.  Le  directoire  doit  se 
bornera  les  indifoer,  et  les  détails  d'exécution  appar* 
tiendront  i|u  général  en  chef,  en  qui  il  place  sa  cotf 
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fiance.  Ils  seront  soumis  au  directoire  ^  autant  que  le 
temps  et  les  circonstances  permettront  de  le  faire,  et 
dans  les  cas  extraordinaires  où  son  avis  deviendra  abso- 
lument nécessaire  pour  déterminer  les  mouvemens  mi- 
litaires d'une  importance  majeure,  et  qui  n'auraient 
point  été  prévus.  Tout  nous  commande  de  chercliery 
par  tous  les  moyens  qui  sont  en  notre  pouvoir,  de  faire 
repasser  le  Pô  aux  ennemis,  et  de  porter  nos  plus  grands 
efforts  dans  la  direction  du  Milanais.  Cette  opération 
essentielle  paraît  ne  pouvoir  avoir  lieu  ,  sans  qu'au 
préalable  Farmée  française  s^emparede  Céva. 

Le  directoire  laisse  au  général  en  chef  la  liberté  de 
commencer  les  opérations  par  Tattaque  des  ennemis 
sur  ce  point,  et,  soit  qu'il  obtienne  sur  eux  une  vic- 
toire complète,  soit  qu'ils  se  retirent  vers  Turin,  le 
directoire  l'autorise  à  les  suivre,  à  les  combattre  de 
nouveau,  et  même  à  bombaitler  cette  capitale  y  si  les 
circonstances  le  rendent  nécessaire. 

Après  s'être  rendu  maître  de  Céva,   et  avoir  rap- 
proché la  gauche  de  l'armée  d'Italie  de  Coni,   afin  de 
menacer  et  de  contenir  la  garnison  de  cette  place ,  le 
généial  en  chff  pourvoira,  le  plutôt  passible,  aux  be- 
soins de  l'armée^  au  moyen  des  ressources  que  lui  of- 
frira le  Piémont.  Il  dirigera  ensuite  ses  forces  vers  le 
Milanais,  et  principalement  contre  les  Autrichiens;  il 
rejettera   les  ennemis  au-delà  du  Pô,  s'occupera  des 
moyens  de  passer  ce  fleuve,  et  cherchera  à  s'assurer  des 
places  d'Asti  et  de  Valence. 

Le  général  en  chef  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que 
c'est  aux  Autrichiens  qu'il  importe  de  nuire  principale- 
ment, et  qu'une  des  mesures  capables  de  déterminer 
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ritalie  à  la  paix,  est  de  l'ÎDtimîder,  en  avançant  le  plas 
qp'il  sera  possible  sur  la  droite  et  vers  Tortone,  dont 
la  mauvaise  situation  fait  croire  au  directoire  qu*il  de- 
viendra facile  de  s^emparer. 

Ce  mouvement  essentiel  des  troupes  vers  notredroite, 
que  le  général  en  chef  ne  pourra  probablement  faire 
qu'après  la  prise  de  Céva  ,  et  avoir  remporté  une  vic- 
toire éclatante  sur  les  Piémonlais,  nous  mettra  en  si- 
tuation d'en  imposer  à  la  république  génoise ,  et  faci- 
litera à  Tagent  français  que  le  gouvernement  maintient 
à  Gênes,  des  négociations  qui  pourront  nous  être  avan- 
tageuses, et  même  un  emprunt  que  les  particuliers 
génois  pourraient  ncTus  faire. 

Plus  riches  que  leur  gouvernement ,  on  doit  s'at- 
tendre qu'ils  consentiront  à  nous  fournir  lorsque 
celui-ci  se  portera  garant  vis-à-vis  d'eux  de  notre  fidé- 
lité à  remplir  les  conditions  de  cet  emprunt,  que  les 
circonstances  favorables  de  la  guerre  peuvent  nous  met- 
tre à  même  d'exiger.  L'entrée  de  l'armée  républicaine 
en  Piémont  doit  être  uniquement  considérée  comme 
une  disposition  préliminaire,  qui  nous  met  en  situation 
d'attaquer  les  forces  autrichiennes  avec  plus  d*avan- 
tage;  elle  ne  doit  s'y  arrêter  que  le  moins  possible,  et 
s'avancer  ensuite  vivement  pour  combattre  ces  derniè- 
res, que  la  défaite  des  Piémontais  n'aura  pu  qu'inti- 
mider et  rendre  plus  faciles  à  vaincre. 

Lors  des  mouvemens  que  la  droite  des  Français  aura 
à  faire  vers  Alexandrie  et  Tortone^  il  deviendra  indis- 
pensable pour  assurer  la  suite  de  ses  opérations,  qu'elle 
se  mette  en  possession  de  Gavi  ;  soit  que  les  Génois  se 
prêtent  de  bonne  grâce  à  nous  l'accorder  pendant  la 
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guerre;  soit  qu'il  faille  les  y  contraindre  p^r  un  appa- 
reil menaçant  de  forces  destinées  à  les  y  faire  con- 
sentir. 

Le  directoire,  persuadé  que  le  général  en  chef  met- 
tra, dans  l'exécution  de  cette  mesure  particulière, 
toute  la  prudence  que  demandent  les  circonstances  et 
notre  situation  politique  vis-à*yis  la  république  gé- 
noise, lui  abandonne  entièrement  la  conduite  de  cette 
affaire  délicate ,  dont  sa  présence  sur  les  lieux  lui  fera 
connaître  la  nécessité ,  le3  difficultés ,  et  les  avpntages. 

Par  le  rejet  des  principales  forces  de  l'armée  répu- 
blicaine sur  la  droite  et  dans  la  direction  du  Mila- 
nais ,  nous  acquerrons  plusieurs  avantages  impor- 
tans;  nous  forcerons  le  Piémont,  déjà  ébranlé,  k 
se  ranger  de  notre  côté;  et  la  première  victoire  que 
nous  remporterons  sur  les  Autrichiens ,  devient  le  gage 
certain  de  la  ruine  totale  de  leurs  forces  dans  cette 
partie.  Nous  intimidons  toute  Tltalic,  et  nous  dissol- 
vons la  coalition  de  toutes  ces  petites  puissances  en 
faveur  de  la  cause  autrichienne. 

La  marche  que  le  directoire  vient  d'indiquer  au  gé- 
néral en  chef  doit  être  considérée  comme  la  principale, 
et ,  pour  ainsi  dire ,  ia  seule  à  snivre  :  c'est  une  base 
donnée ,  à  laquelle  se  rapporteront  tous  les  mouvemens 
secondaires  que  les  circonstances  et  les  événemens  le 
mettront  dans  le  cas  d'ordonner.  C'est,  en  un  mot,  le 
but  vers  lequel  tout  doit  marcher ,  et  toute  opération 
qui  s'en  écarterait  positivement  doit  être  absolufUent 
rejetée. 

Le  directoire  ne  se  dissimule  pas  que  ces  grandes 
opérations  ne  peuvent  être  tentées  par  la  droite  ou  le 
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centre  de  Varmëe  dltalie,  sans  que  le  reste  de  cette 
bravç  armée  les  appuie  et  les  prépare;  elles  ne  peuvent 
l'étré  sans  que  le  général  en  chef  se  soit  d^abord  assuré 
qu'une  partie  de  Tarmée  ne  sera  point  coupée  et  sépa- 
rée de  l'autre,  et  exposée  ainsi  à  une  déroute  totale. 
Il  veillera  donc  scrupuleusement  sur  la  gauche,  et 
mettra,  par  ses  bonnes  dispositions,  les  troupes  pié- 
montaises  qui  sont  U  Goni  dans  Timpuissance  de  lui 
nuire  et  de  rien  entreprendre. 

Le  directoire  doit  annoncer  ici  ses  intentions  relati- 
vement aux  sièges  que  les  événeroens  de  la  campagne 
qtii  va  s'ouvrir  peuvent  mettre  dans  le  cas  de  faire. 
Sa  résolution  est  qu'il  ne  doit  être  entrepris  aucun 
siège  ^  avant  que  Tennemi  qui  pourrait  Tinquiéter  ne  soit 
totalement  en  déroute,  et  hors  d'état  de  rien  tenter; 
dans  tous  les  cas,  le  général  en  chef  doit  bien  se 
garder  de  porter  sa  grosse  artillerie  sur  un  point  <|ueU 
conque,  où,  par  un  léger  succès  des  ennemis,  elle 
pourrait  être  compromise.  Le  directoire  insiste  parti- 
culièrement sur  cette  précaution  essentielle. 

Quoiqu'il  soit  de  l'intérêt  de  la  France  de  diriger  ses 
principaux  efforts  contre  les  Autrichiens,  et  d'amener 
les  Piémon tais,  par  nos  succès  contre  les  premiers,  à 
une  alliance  avantageuse  pour  nous;,  les  Piémontais  ne 
doivent  pas  être  ménagés  tant  qu'ils  seront  nos  en- 
nemis. 

Le  général  en  chef  cherchera  donc,  par  tous  les 
moyens  qui  sont  en  aon  pouvoir,  à  excitei*  les  mécuo* 
tens  du  Piémont ,  et  à  les  faire  éclater  contre  la  cour 
de  Turin  d'une  manière  générale  ou  partielle* 

Il  est  inutile  de  s'appesantir  sur  l'utilité  d'une  diver- 
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ftion  de  cejtte  espèce^  et  donc  les  entremU  poiis  ont 
donné  les  premiers  l'eiemple  :  elle  peut  faciliter  à  l'ar- 
mée des  Alpes,  agisiint  de  concert  avec  k  gaocbe  de 
l'armée  d'Italie,  la  conquête  rapide  du  Piémont,  dont 
la  possession  pendant  la  guerre  noua  assurerait^  à  la 
paix  ,  des  conditions  avantageuses. 

Telles  sont  les  principales  bases  du  plan  de  cam* 
pagne  que  le  directoire  a  adopté.  Il  insistera*,  avant  de 
terminer  la  présente  instruction  sur  la  nécessité  de  faire 
subsister  Parmée  d'Italie ,  dans  et  par  les  pays  ennemis; 
et  de  lui  fournir ,  au  moyen  des  ressources  que  lui 
présenteront  les  localités,  tous  les  objets  dont  elle  peut 
avoir  besoin.  ' 

Le  général  en  cbef  s'attacbera  à  maintenir  une  dis- 
cipline sévère,  et  à  épargner  aux  babitans  toutes  vexa- 
tions et  les  désastres  que  le  fléau  de  la  guerre  entraîne 
si  souvent  après  lui,  et  que  l'ordre  et  de  bonnes  ad- 
ministrations peuvent  seuls  réprimer. 

Il  fera  lever  de  fortes  contributions  ^  dont  la  moitié< 
sera  versée  dans  les  caisses  destinées  au  service  des  di- 
verses administrations,  et  l'autre  moitié  destinée  à 
payer  en  numéraire  le  prêt  et  la  solde  de  'l'armée. 

Le  directoire  exécutif  se  réserrant  la  facalté  de  faire 
la  paix,  le  géiréral  en  chef  n'accordera  aucune  suspension 
d'armes ,  et  né  ralentira  en  anacune  manière  ^s  opéra- 
tions militaires*  Il  accueillera  toutes  les  prop<fsifions^ 
qui  pourraient  tendre  à  mnpé  pacificatîoii  >  et  letf  fera 
passer  sUr^le-champ  au  direcloire^ 

Le  directoire  compte  sur  le  patriotisme,  le^Ie, 
rac.tiyité  et  kstalens  do  général  en  ehef  de  l'armée  d'I«* 
talie;  il  lui  recommande  avec  confiance  l'exéemion 
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précise  des  dispositions  que  contient  la  présente  ins- 
truction I  à  laquelle  le  directoire  ajoutera  lorsque  les 
événeinens  de  la  guerre  le  rendront  nécessaire. 

LsTouaNEUA,  Garrot,  L.  M.llEYBti<L»ns« 
LiPAux  y  Rewbell. 


N«   2. 

Instruction  du  Directoire  sur  ses  vues  ultérieures, 
à  l'égard  du  roi  de  Sardaigne,  et  sur  les  opé- 
rations. 

Paris,  6  floréal  an  4  (a5  ayril  1796.) 


Le  Directoire  exécutif  au  général  Bonaparte. 

La  directoire  exécutif  a  reçu,  citoyen  général,  par 
un  second  courrier,  la  nouvelle  de  la  victoire  de  Mil- 
lesimo.  Les  témoignages  glorieux  de  la  gratitude  narîo- 
nale  que  le  corps  législatif  vient  de  donner  à  la  brave 
armée  d'Italie ,  pour  ce  succès  et  celui  de  Montenotte 
qui  l'avait  préparé,  dispensent  le  directoire  de  s'éten- 
dre  sur  les  éloges  qu'elle  a  mérités  :  il  se  l>orne  k  fëli- 
citer  le  général ,  aux  talens  et  A  l'activité  duquel  res  vie- 
toires  sont  principalement  dues ,  sur  les  dispositions 
qu'il  a  faites,  et  sur  le  succès  qui  les  a  couronnées.  U 
le  charge  de  transmettre  aux  généraux  français  qui 
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Font  si  heureusement  secondé,  et  aux  braves  qui  ont 
▼aincu  sous  leurs  ordres,  le  témoignage  de  sa  satisfac- 
tion el  de  celle  de  tous  les  vrais  amis  de  la  liberté.  ' 

Un  gouvernement  républicain  sait  accueillir  ceux 
qui  rendent  des  services  essentiels  à  leur  patrie.  Il  doit 
encourager  Jes  hommes  que  leurs  sentimens  {>atrioti- 
ques  et  l'intrépidité,  compagne  des  soldats  français, 
portent  k  des  actions  qui  honorent  leur  pays. 

Le  directoire  vous  annonce  qu'il  s'est  empressé  d'ob- 
tempérer à  la  demande  que  vous  lui  avez  faite  du  grade 
de  général  de  brigade  pour  le  citoyen  Rampon ,  chef  de 
la  ai"  demi-brigade.  Il  lui  écrit  une  lettre  de  satisfac- 
tion ,  que  vous  trouverez  ci-jointe ,  ainsi  que  son  brevet, 
que  le  directoire  vous  charge  de  lui  remettre.     * 

Le  directoire  a  cru  devoir  pareillement  confirmer  la 
nomination  que  vous  avez  faites  du  citoyen  Lannes  au 
grade  de  chef  de  brigade  de  la  trente-neuvième  demi- 
brigade,  en  remplacement  de  l'officier  qui  la  comman- 
dait, mort  au  champ  de  l'honneur. 

Encore  un  effort,  citoyen  général,  et  rien  ne  pourra 
arrêter  la  marche  triomphante  de  l'armée  que  vous 
commandez.  Céva  a  sans  doute  été  attaquée  au  moment 
où  le  directoire  vous  écrit,  et  la  valeur  des  troupes 
françaises  aura  enlevé  le  camp  retranché  des  Piémon- 
tais  près  de  cette  forteresse.  Une  vaste  carrière  s'ouvre 
devant  vous ,  le  directoire  en  a  mesuré  toute  Tétetidue  : 
les  instructions  qu'il  vous  a  données,  les  développe- 
mens  qu'il  y  ajoute  par  la  présente,  et  que  les  circon- 
stances lui  commandent  de  vous  adresser,  vos  talens 
militaires,  ainsi  que  la  valeur  ^es  troupes  qui  vous 
obéissent^  vous  la  feront  parcourir  avec  gloire  et.d'uQe. 
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nianîare  digne  de  Id  républic{ue  pour  laquelle  toos 
combatte^. 

Les  instructions  que  le  directoire  vous  a  remises  au 
moment  où  il  vous  a  annoncé  que  vous  étiez  nommé  au 
commandement  en  ehef  de  Tarroée  d'Italie,  ont  déjà 
posé  des  bases  auxquelles  le  directoire  se  réfère.  Il 
tracera  aujourd'hui  rapidement  la  conduite  que  tous 
avez  à  tenir  dans  différentes  circonstances  où  il  est  na- 
turel de  croire  que  les  événemens  militaires  pourront 
vous  placer. 

lia  première  hypothèse  qu'il  convient  de  former  est 
celle  qui  se  lie  davantage  auK  espérances  que  donnent 
au  directoire,  l'armée  d'Italie,  et  les  lalens  et  le  zèle  du 
général  qui  la  commande.  Tout  porte  à  croire  qu'après 
avoir  obtenu  un  succès  à  Céva ,  après  vous  être  emparé 
de  ce  fort,  l'épouvante  se  répandra  dans  tout  le  Pie- 
mont;  que  la  cour  de  Turin  sera  obligée  d'abandonner 
Coni ,  Mondovi ,  et  ses  autres  places  à  leurs  propres 
forces;  de  rassembler  $e$  troupes  pour  couvrir  Turin, 
et  de  chercher ,  par  des  efforts  que  votre  activité  et  les 
dispositions  militaires  que  vous  ferez  sauront  déjouer, 
à  s'opposeï*  encore  à  la  marche  qu'une  partie  de  raroiée 
d'Italie  saurait  diriger  contre  cette  capitale.  Peut-être 
aussi,  le  Boi  Sarde,  étonné  de  vos  succès,  inquiet  des 
mouvements  qui  pourraient  se  manifester  dans  Turin 
même,  renoncera-tril  enfin  «à  la  coalition,  dans  la* 
quelle  il  s'est  laissé  lancer  pour  son  malheur.  £t  il  rrest 
pas  sans  vraisemblance  qu'il  vienne  à  rechercher  avec 
ardeur,  dans  la  circonstance  actuelle,  une  paix  qu'il 
a  éloignée  avec  opiniâtreté,  et  sur  l'obtention  de  la- 
quelle la  générosité  française  peut  seule  lui  permeure 
de  revenir. 
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Le  directoire  exécutif  s^est  réservé  exclusiTenient  la 
faculté  que  lui  donne  la  constitution  de  négocier  la 
pâiix;  mais  il  croit  utile  de  vous  communiquer ,  citoyen 
général,  quelques*unes  des  bases  sur  lesquelles  ils'ap# 
puyera  pour  l'établir. 

Une  alliance  offensive  et  défensive  avec  le  Roi  Sarde, 
est  sans  doute  ce  qui  serait  le  plus  avantageux  à  la  cour 
de  Turin  ;  elle  assurerait  à  cette  dernière  non-seule« 
ment  la  Sardaigne,  dont  les  troubles  ne  paraissent  s'a- 
limenter que  par  l'espoir  d'être  secondés  par  nous;  elU 
procurerait  aux  troupes  sardes,  par  une  attaque  com^ 
binée  avec  les  mouvemens  des  troupes  françaises  vers 
Tortone,  Alexandrie  ut  Valence^  l'invasion  importante 
du  Milanais.  Cette  alliance  enfin  nous  garantirait  l'ex« 
pulsion  entière  et  avantageuse  pour  nous  de  la  maison 
d'Autriche  hors  de  l'Italie;  mais  le  manque  d^aigent  en 
Piémont,  le  peu  de  confiance  dont  jouit  la  cour  de 
Turin ,  et  l'épuisement  du  pays  tfprès  plusieurs  cam- 
pagnes, éloignent  l'idée  de  la  possibilité  d'une  alliance 
aussi  désirable,  et  qui  tournerait  soudainement  les 
forces  du  Piémont  contre  nos  ennemis  acharnés ,  les 
Autrichiens.  Il  serait  peut-être  tout  au  plus  possible 
d'exiger  qu'une  partie  des  troupes  de  la  cour  de  Turin 
se  joignît  aux  armées  républicaines,  pendant  que  le 
reste  des  forces  du  Roi  Sarde  serait  prudemment  ré-« 
duità  un  état  qui  ne  nous  en  donnerait  rien  à  redouter 
pendant  la  suite  de  cette  guerre^  daus  le  cas  d'ua 
revers  même  de  notre  part,  et  où  les  avantages  .des 
Autrichiens  forceraient  de  nouveau  les  Piéraontais  à 
se  joindre  à  eux.  Si,  cependant,  la  cour  de  Turin ,  en- 
gagée par  l'espoir  de  pouvoir  faire  entrer  ses  troupes 
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dans  le  Milanais  (dont  la  France  lui  garantirait. là  pos« 
session) ,  'tournait  subitement  ses  forces  contre  les  sol- 
dats de  l'Autriche  ,  alors  il  deviendrait  nécessaire  d*a* 
Toir  quelque^  places  intéressantes  pour  gage  de  sa  fidé- 
lité envers  nous.  Tortone  ou  Alexandrie,  Coni,  Suze 
et  le  fort  d'Exilés^  devraient  répondre  de  la  fidélité  du 
Roi  Sarde  à  observer  l'alliance  qui  serait  conclue  avec 
lui  par  le  directoire  exécutif.  Les  raisons  qui  viennent 
d'être  déduites  plus  haut,  citoyen  général,  portant  à 
penser  que  la  cour  de  Turin,  au  moment  où  elle  se 
verra  forcée  de  nous  demander  la  paix ,  se  trouvera 
dans  l'impuissance  absolue  de  continuer  la  guerre  ^  ont 
arrêté  l'intention  du  directoire.  Voici  quelques-unes 
des  bases  qu'il  suivra  pour  l'établissement  de  cette  paix, 
s'il  est  forcé  de  renoncer  à  Tespoir  d'une  alliance  offen- 
sive et  défensive,  avahtageuse  aux  deux  états. 

I®  Le  désarmement  général  du  Piémont; 

a^  La  réduction  des  troupes  piémontaises  à  rn  état 
qui  nous  mette  à  même  de  ne  rien  redouter  pendant  le 
cours  de  la  guerre  présente; 

3^  Le  passage  dans  Tile  de  Sardâigne  de  la  plupart 
et  des  meilleurs  corps  qui  seront  conservés  ; 

4®  L'occupation  des  citadelles  et  places  d'Alexan- 
drie, ou  Tortone,  celles  de  Céva  etConi,  enfin  icelles 
d'Exilés  et  de  Suze;  avec  stipulation  de  la  démolition 
des  fortifications  des  trois  dernières ,  soit  à  la  paix  gé- 
nérale, soit  à  la  paix  particulière  avec  la  cour  de  Turin. 

5^  Enfin,  la  fourniture  des  , objets  de  tout  genre, 
dont  les  troupes  de  la  république  auront  besoin 
pendant  la  guerre  actuelle,  et  celle  des  moyens  de 
transports ,  ainsi  que  l'établissement  en  Piémont  des 
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iiopitaux  militaires  et  ateliers  de  confection  nécessaires 
à  Tarmée  dltalie. 

La  deuxième  hypothèse ,  à  laquelle  s'est  arrêté  le 
directoire ,  est  celle  où  le  Roi  Sarde ^  soit  par  opini&o 
tretéf  soit  qu'il  continue  à  compter  sur  des  subsides 
étrangers,  s'obstinerait  à  continuer  la  guerre.  Vos  pre- 
mières instructions  vous  offrent  un  plan  de  conduite 
dans  cette  situation  des  choses  ;  et  c'est  alors  qu'il  de^ 
viendra  essentiel  de  s'attacher  plus  particulièrement  à 
faire  insurger  le  Piémont,  de  seconder  le  vœu  qui  s'y 
manifeste  pour  rétablissement  d'un  gouvernement  ré- 
publicain, et*de  tirer  de  ce  pays  toutes  les  ressources 
dont  l'armée  d'Italie  aura  besoin  :  mais  il  serait  impru- 
dent de  s'avancer  trop  dans  le  Piémont,  et  de  s'en  oc- 
cuper exclusivement  ;  ce  serait  donner  aux.  Autrichiens 
des  moyens  de  réparer  leurs  pertes ,  et  l'espérance  de 
quelques  succès. 

Il  faudra  alors,  et  vous  pouvez,  pour  ainsi  dire, 
préparer  d'avance  ce  mouvement,  citoyen  général;  il 
faudra  agir  sur  votre  droite,  rejeter  les  Autrichiens  au- 
delà  du  Pô,  et  porter  vos  plus  grands  efforts  sur  la  . 
direction  du  Milanais.  Gènes,  après  la  déroute  des 
soldats  de  l'Autriche ,  cessera  de  refuser  des  secours 
qui  nous  sont  indispensables.  La  fermeté  et  Ténergie 
des  agens  français  près  de  cette  république,  leur 
coDduite  prudente,  mesurée,  et  digne  en  tout  de  c^Ue 
qui  les  emploie,  ramèneront  les  Génois  aux  sentimens 
dont  ils  n'auraient  jamais  dû  s'écarter.  Ils  ne  refuseront 
plus  de  vous  laisser  occuper  Gavi  de  la  même  manière 
et  aux  mêmes  conditions  que  lors  de  la  prise  de  Yado  ; 
tt  s'ils  entendaient  assez  mal  leurs  intérêts  pour  s'op- 

11.  ,         a3 
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poser  à  nos  succès  qui  assureni  leur  existence  i  la  force 
nous  rendrait  bientôt  maîtres  de  cette  forterease.  Au 
reste,  le  directoire  se  repose  sur  votre  prudenœ,  et 
jl  est  convaincu  que  votre  conduite,  dans  ces  transac* 
fions  délicates  que  réloignement  Teaipdche  dm  déter-^ 
miner  d*une  manière  fixe ,  sera  en  tout  sagç  el  conve- 
nable. 

Tels  sont  les  développemens  que  vos  saccèsont dé^ 
ferminé  le  directoire  à  ajouter  aux  instructions  qu'il 
vous  avait  données.  Il  ne  doute  pas  un  instant  que 
vous  ne  profitiez  des  victoires  que  l'armée  vient  de 
remporter.  Il  sait  que  ce  n'est  paa  à  vous,  citoyen  gé- 
néral ,  qu'il  aura  jamais  à  r^pro<:ber  le  bonteuz  repos 
de  Capoue. 

liBTOVRlIBnn. 


N^  3. 


Le  Directoire  j  exécutif  au  général  Bonaparte. 

Paris ,  le  9  floréal  an  4  (aS  avril  1796). 

Pae  un  courrier  parti  le  7  floréal  au  matin ,  le  direc^ 
toire  vous  a  accusé  réception  des  lettres  qui  lui  annon« 
çaient  les  succès  de  l'armée  d'Italie  à  Di^o.  Il  a  appris 
avec  une  égale  satisfaction  les  avantages  remportés  près 
de  laCursaglia  et  de  Mondovi,et  la  nouvelle  de  la  prise 
de  cette  place. 

Ces  victoires  sont  dues ,  citoyen  général,  k  vos  sages 
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dispositions  et  à  votre  9ct\yitë;  ^lles  coiiCrment  le  di* 
rectpirç  dai^  V^pîi^î^^  c[u'il  entretient  ^e  votre  pru- 
dence et  ^ç  yos  tal.eDS  militaires.  Mais ,  ep  louant  la 
valeur  ei\  rinti^^pidité  àfi  V^rmée  que  you9  co^niiand^z.» 
le  directoire  rçgre^tte  amèrement  de  voir  les  laurier^ 
quVlle  s^  ciiçilUf ,  entaché^  par  le^s  dé^ocdrç»  et  le  pil- 
lage auxquels  e\\p  s'est  Uvréa* 

C^tte  «^(uation  déisasirçuse  des  choses,  les  e^c^s  qui 

ternissent  la  glqire  des  délénseur^  de  la  république, 
auront  pr9l>ableQien(  é^é  répripiés  par  Tordre  sé.vère 
quç  vous  ^vfL  doinné,  e(  que  les  circooslauce^  iiupé* 

rie^^es  daps  le^q^eM^s  vous  yoi^s  $ies  tï^ouvé  we^  p.eu«5 

vent  que  {égitifn^r. 

Le  dirççtqirq  esp^vQ  qw^  1^  conduite  ^It^rieiiret  de 
ra^ip^  yous  pçrniçttr^  bientôt  de  le  rappprier ,  et  d«i 
réypq^er  prqnf\ptefpent  }e  pp^v.qir.  extraordinaire  que 
vous  ayez  été  9t)ligé  dç  conf^rçr  9111^  g^^^ér^ux  diyi* 
aiqnnaires  quiyqus  feppndeiH,  \Jn  cpmiçQncenient  d« 
Yendée  di^ns  (a  (iqzèrç^  TArdcicbe,  les  frontières  di^ 
Gard)  f^tc,  ont  enipéiché.  le  dii'^toire  d'o^dot^^er  an 
général  Çbàt^i^qeuf-R^ndqn   dç  ne  plu9  retenir  les 

deq^  d^mi-bvig^dçs  doo?  yQM?  p?ir|e*  dansyo^re  Içwre. 

datée  dq  Cfiij-o,  Iq  %2  g^win^l  ^efflier,  et  qui  youf 

garyipdf^P'^  P'W*  t^rd, 

CVst  avec  une  peine  extrême  que  le  directoire,  q\4, 

eu  ^  ^eçonn^  'V^^g^P^^  P4?wit^,  s>s|  pr^té  si  conserver 
ce^  poçfi^  ^ous  Iq  çqiumandement  d^  généfa)  Château- 
n^)if-4i|fidon*  Il  ya  dqnPfr  des  qrdrt^s  pour  f^M'e  diriger 
incessamment  sur  l'^fpi^ç  d-lt^ljfî  PP  renfort  de  guel^r 
qqe?  ifiiliç  ^o^i)>P^?.i  94^  n^'^frlypri)  inalheiireu^ement 
p^s  au^^i  vîiç  qjxf  le  t}ireq<oir^  ]f|  désiçe,  ^^^is  qui  n>p. 

a3* 
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sera  pas  moins  utile.  Comptez,  citoyen  général ,  que  le 
directoire  ne  perdra  pas  un  seul  instant  de  vue  la  brave 
armée  que  tous  commandez;  et  le  droit  qu*a  conféré  le 
directoire  aux  citoyens  Salic^etti  et  Carreau  de  requérir 
des  mouvemens  de  troupes  sur  Tavis  des  généraux  en 
chef  ou  de  Tun  d^eux ,  ne  pourra  que  mettre  de  l'en- 
semble  dans  les  opérations  des  deux  armées. 

Le  directoire  tous  envoie  ci-joint  copie  dé  la  dépêche 
qu'il  a  adressée  au  général  Kellermann ,  le  9  du  cou- 
i*ant,  dans  laquelle  tous  remarquerez  qu'il  a  adopté  les 
principales  bases  du  plan  qu'avait  présenté  le  général 
diTisionnaire  Berthier^  qui  probablement  tous  aTait 
été  communiqué ,  et  qui  détermine,  pour  la  droite  de 
l'armée  des  Alpes,  une  liaison  intime  aTCc  la  gauche 
de  celle  d'Italie,  et  des  mouTemens  qui  en  sont  absolu- 
ment dépendans.  Vous  Terrez ,  par  la  même  lettre , 
combien  le  directoire  a  recommandé  d'union  entre  les 
deux  armées  et  les  généraux  qui  les  commandent.  Le 
directoire  regarde  comme  superflu  de  s'étendre  aTec 
TOUS  sur  la  nécessité  de  cette  concordé  :  il  sait  qu'il  n'a 
pas  besoin  de  tous  recommander  d'aToir  pour  Totré 
collègue  les  égards  que  demandent  ses  longs  services 
et  ses  talens  militaires ,  et  sans  lesquels  il  pourrait  s'é* 
IcTcr  une  désunion  qui  compromettrait  le  sort  de  nos 
armes. 

Le  courrier  parti  le  7  floréal,  tous  aura  porté  des  dé* 
tails  sur  les  officiers  du  génie  et  d'artillerie  qui  ont  eu 
ordre  de  rejoindre  l'armée  d'Italie.  Le  directoire  n% 
perd  pas  de  Tue  cet  objet  intéressant. 

'La  confiance  que  le  directoire  a  dans  Totre  énergie  et 
dans  votre  sugesse ,  éloigne  les  craintes  que  poturrait 
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lui  donner  le  tableau  des  forces  ennemies  qui  vous  sont 
opposées.  Vos  succès  ont  amené  un  événement  bien 
intéressant,  et  auquel  le  directoire  attachait  le  plus 
grand  prix ,  la  séparation  des  armées  piémontaise  et 
autrichienne;  mais  nos  avantages  ne  peuvent  être  vrai- 
Ynent  consolidés  que  par  une  extrême  vivacité  dans  les 
opérations  que  vous  commanderez.  Agissez  donc  avec 
la  rapidité  de  Péclair  et  successivement  contre  rAutri- 
cUien  et  lePiémontais  ;  gardez*vous  surtout  de  vous  jeter 
avec  trop  de  précipitation  sur  votre  gauche.  Dequelqu'a- 
vantage  que  soit  une  jonction  immédiate  avec  la  droite,de 
Farmée  des  Alpes,  il  y  a  cependant  à  craindre  que  Beau« 
lieu  ne  profite  soudainement  du  rejet  d'une  grande 
partie  de  vos  forces  du  côté  de  Saluées.  Comme  vous  le 
dites  très-bien ,  la  campagne  n'est  pas  encore  décidée. 
Beaulieuest  d'autant  plus  à  redouter,'  qu'il  est  opiniâ- 
tre, audacieux  et  entreprenant  :  son  attaque  à  Dego 
après  une  défaite  en  est  la  preuve,  et  nons  devons 
nous  tenir  pour  avertis  r  battez  donc  encore  les  Autri- 
chiens, et  dès-lors  vpus  êtes  le  maître  de  la  campagne, 
et  vous  n'aurez  plus  à*  combattre  que  la  chaleur  et  les 
maladies,  qu'il  faut  éloigner. par  les  précautions  que 
le  climat  demande.  Ces  fléaux  ont  toujours  anéanti  nos 
succès ,  dans  les  contrées  où  vous  êtes ,  il  faut  les  pré* 
venir;  et  quelque  fastidieux  que  soient  les  détails  qu'il 
faut  suivre  pour  y  parvenir,  le  directoire  croit  devoir 
appeler  votre  attention  sur  la  nécessité  de  les  surveiller. 
Félicitez,  de  la  part  du  directoire,  le  général  de  di* 
vision  Augereau,  et  les  généraux  de^brigade  Beyrand  et 
Joubert,  sur  leur  conduite  lors  de  l'attaque  des  redoutes 
qui  défendent  l'approche  du  camp  retranché  de  Geva  ; 
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le  général  de  division  Serrurier,  i'iir  cellé^n^ilà  mon- 
trée à  TattaqUe  de  St.-Micfaei  et  au  'passage  de  la  Cur^ 
éfl^ià  ;  lé  g'énéral  'dis  division  Mà8séna>  et  les  généiaut 
de  brigade  Gùyeiix ,  Fiorellà  et  Dommartin ,  sur  ceRe 
qu'ils  ont  tenue  dans  les  journées  des  3  et  4  Boréal; 
enfin  le  chef  de  brigade  Murât ,  Votre  àide-de«càmp , 
qui  s*est  pareillement  distingué. 

Yous,  espérez  tout  du  génie  de  la  république,  de  la 
'bravoure  du  soldat,  de  Tunion  des  chefs  et  delà  con- 
fiance qu'on  TOUS  témoîgfne  :  le  directoire  attend  tout 
'du  général  qui  cbm mande  Tin  trépide  armée  d'ItaTie, 
-et  de  la  sairiteté  de  la  cause  p6tir  laquelle  les  Françiiis 
'combattent,  et  qu^ils  u^abàndonneront jamais. 

CiLEllOT. 


N»  4. 

Lettre  de  Bonaparte  sur  Varhiistice  apec  les  Pîé^ 
montais  et  ses  projets  uHetietirs  sur  le  Tjrroi. 

jko  c[aar.tier-géiiéral  de  Cherasco*,  le  9  floréal.an  4  (»6  hvril  179^. 


Bonaparte  ,  'f  éiîéral  en  dier^  au  Directoire  ététSiif. 

Votjs  trouVerèï irfi-joint ,  citoyens  diréctetîrs , 

1®  Copie  de  là  lettre  que  m'a  écrite  legékiâral  GolK; 

â«  €d^ie  de  ma  réponse; 
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3*  Copie  de  laéeoondelettte; 

4^'  Les  conditions  de  la  snspensioti  d^ari'nes  arrêtée 
cette  nuit  entre  le  commandant  général  Latour^  corn* 
mandant  Tamiée  piémontaise ,  et  moi. 
'  Ceva,  Gonî  et  Alexandrie  sont  au  pouvoir  de  votre 
armée ,  ainsi  que  tous  les  postes  du  Piémont  au-delà  de 
la  Scara  et  du  Tanaro. 

Si  vous  ne  vous  accordez  pas  avec  le  roi  de  Sardaigne , 
je  garderai  ces  places,  et  je  mahcheratsur  Turin  ;  mon 
équipage  de  siège  va  filer  sur  Goni ,  pour  se  rendre  à 
Gherasco. 

En  attendant,  je  rearelve  demain  sot  Beanlieu,  je 
Tobli^  h  tepAsser  le  P6,  je  le  passe  immédiatement 
après;  je  m'empare  de  toute  la  Lombardie,  êl,  avant 
un  Itiois  j  j^espère  être  sur  les  montagnes  du  Tyrol , 
trouver  l'armée  du  Rhin,  et  porter  de  concert  la  guerre 
dans  la  Bavière.  Ce  prejei  est  digne  de  vous^  de  Tarmée 
et  des  destinées  de  la  France. 

Si  vous  n'accordez  pas  la  paix  au  roi  de  Sardaigne, 
alors  vous  m'en  préviendrez  d'avance,  afin  que,  si  je 
suis  dan5  la  Lombardie-,  je.piûsse.me  veplier  et  prendre 
des  mesures. 

Quant  aux  eendiiions  de  la;pajx  avec  la  Sardaigne, 
vous  pouvez  dicter  ce  qui  vous  convient,  puisque  j'ai 
en  mon  pouvoir  les  principales  places. 

Ordonnez  que  1 5  mille  hommes  de  l'armée  des  Alpes 
soient  à  mes  ordres  et  viennent  me  joindre,  cela  me 
fera  alors  une  armée  de  4S  mitlehomméSf'dont.il  sera 
possible  que  j'envoie  une  partie  à  Rome.  Si  vous  mp 
continuez  votre  confiance  et  que  vous  approuviez  ces 
projets  ^  Je  suis  sûr  de  ia  réMsite  :  Fltalie.est  à  vous. 


I 

l 
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Vous  ne  devez  pas  compter  sur  une  révololion  en 
Piémont,  cela  viendra;  mais  il  s'en  faut  que  Fesprit  de 
ces  peuples  soit  mftr  à  cet  effet. 

J'ai  justifié  votre  confiance  et  Topinion  avantageuse 
que  vous  avez  conçue,  de  moi  9  je  chercherai  constam- 
ment à  vous  donner  des  preuves  du  zàle  et  de  la  bonne 
volonté  où  je  suis  de  mériter  votre  estime  et  celle  de 
la  patrie. 

.  Envoyez^moi ,  i^  douze  compagnies  d'artillerie  lé^ 
gèrCj  je  n'en  ai  pas  une;  a^dela  cavalerie;  3®  un  com- 
missaire-ordonnateur en  chef,  habile,  distingué*  Je 
n'ai  que  des  pygmées,,  qui  me  font  mourir  de  faim  au 
sein  de  l'abondance;  car  je  suis  dans  le  pays  le  plus 
riche  de  l'univers. 

Bon A?AEX«.  • 


N^  5. 


jiutre  lettre  de  Bonaparte  sur  ses  projets. 

An  qnartier-général  de  Cherasco  9  le  10  florëal  an  4  (*9  soâi  1796}. 


Au  Directoire  eiécutif. 


La  ville  de  Coni  vient  d'être  occu{fée  par  Aos  trou- 
pes :  il  y  avait  dedans  5  mille  hommes^de  garnison. 

Je  ne  puis  mettre  en  doute  que  vous  n'approuviez 
ma  conduite ,  puisque  c'est  une  aile  d'une  i^rmée  qui 
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accorde  une  suspension  d'armes ,  pour  me  donner  le 
temps  de  battre  Tautre;  c'est  un  roi  qui  se  met  absolu* 
ment  à  ma  discrétion ,  en  me  donnant  trois  de  ses  plus 
fortes  places ,  et  la  moitié  la  plus  riche  de  ses  états. 

Vous  pouvez  dicter  en  maître  la  paix  au  roi  de  Sar^ 
daigne  ;  je  vous  prie  de  ne  pas  oublier  la  petite  île  de 
St.-Pierre,  qui  nous  sera  plus  utile  par  la  suite  que  la 
Corse  et  la  Sardaigne  ré.unies. 

Si  vous  lui  accordez  la  portion  du  Milanais  que  je 
vais  conquérir ,  il  faut  que  ce  soit  à  condition  qu'il  en* 
verra  i5  mille  hommes  pour  nous  seconder  et  garder 
ce  pays  après  que  nous  nous  en  serons  rendus  maîtres. 
Pendant  ce  temps-là,  avec  votre  armée^  je  pasaerai 
l'Adige,  et  j'entrerai  en  Allemagne  par  le  Tyrol.  Dans 
cette  hypothèse ,  il  faut  que  nous  gardions  en  dépôt, 
jusqifà  la  paix  générale,  les  places  et  les  pays  que  nous 
occupons;  il  faut  y  joindre  que  le  jour  que  i5  mille 
hommes  piémontais  passeront  le  Pô,  il  nous  remettra 
la  ville  de  Valence. 

Mes  colonnes  sont  en  marche;  Beaulieu  fuit,  j'espère 
l'attrsiper;  j'imposerai  quelques  millions  de  contribu- 
tions au  duc  de  Parme  :  il  vous  fera  faire  des  proposi« 
tions  de  paix;  ne  vous  pressez  pas,  afin  que  j'aie  le 
temps  de  lui  faire  payer  les  frais  de  la  campagne ,  ap« 
provisionner  nos  magasins  et  remonter  nos  charrois  à 
ses  dépens. 

Si  vous  n'acceptez  pas  la  paix  avec  le  roi  de  Sar- 
daigne, si  votre  projet  est  de  le  détrôner ,  il  faut  que 
vous  l'amusiez  quelques  décades ,  et  que  vous  me  pré«- 
venii*z  de  suite;  je  m'empare  de  Valence  et  je  marche 
sur  Turin. 
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l'enTerrâî  ta  titille  hommes  stir  Rome,  lorsque  fanrsi 
battu  Beaulieu  et  Tâurai  obligé  de  repasser  TAdige, 
lorsque  je  serai  sûr  que  vous  accorderez  la  paix  au  roi 
de  Sardaigne^  et  que  vous  m*en verrez  une  partie  de 
4'armëe  dés  Alpes* 

Quant  à  Gènes ,  je  crois  que  vous  devez  lui  demander 
i5  millions  en  indenfinité  des  frégates  et  bàtiroenspris 
dans  ses  ports  ;  2^  demander  que  ceux  qtii  ont  fait 
brûler  la  Modeste  et  appelé  les  Autrichiens ,  soient 
jugés  comme  traîtres  à  la  patrie. 

Si  vous  me  chargez  de  ces  objets,  que  vous  gât'diei 
surtout  le  plus  grand  secret,  je  parviendrai  à  faire  tout 
ce  que  vous  voudi'^t. 

Si  j'ai  quelques  chbn'ces  à  oourhr  en  Lômbardie,  c'efi 
à  cause  de  la  cavalerif^  e^hemié.  Il  m 'arrive  4û  >'*^''* 
leurs  à  cheval  qui  n^ont  pas  fait  la  guerre  et  qui  sont 
démontés.  En voyez-mVn  donc  J2  cohipjignies,  et  ne 
confiez  pas  l'ezécutfioti  de  cette  mesure  aiix  hommes 
de  bureaux;  car  il  leur  faut  dix  jours  pour  expédier 
un  ordre ,  et  iJs  atirorit  Tinéptie  d'en  tirer  peut-être  de 
la  Hollande,  afin  que  cela  arrive  ûvl  mois  d'octobre. 

Nos  troupes  viennent  à  i'inst^tit  d*enfrer  danîs  la  cira- 
delle  de  Cevto  ^  et  je  viens  dé  recevoir  du  r6i  de  Sar- 
ilaigne  Tordre  de  nows  livrer  la  ville  et  la  cicadéile  de 
Tortone. 

BoilA'PARTB. 
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Lettre  du  Directoire  annonçant  le  projet  déformer 
deux  armées  en  Italie,  et  ordonnant  l'expédi- 
tion sur  Lis>ourne. 

t^airîsy  iB  floréal  an  4  (7  mai  1796). 


Le  Directoire  exécatif,  au  général  en  chef  de  l 'armée 'dl ta] le* 

Lb  directoire  a  reçu,  citoyen  général,  vos  intéres- 
santes nouvelles  des  8,  9  et  10  floréal,  et  le  duplicata 
de  celle  du  7  du  même  mois,  qui  lui  annonçait  la  prise 
de  Mondovi ,  etc. Quel  succès  glorieux  !  La  joie  est  géné- 
rale, tes  espérances  sont  immenses  :  encore  une  victoire 
sur  les  Autrichiens ,  et  Tltalie  est  à  nous. 

Vous  avez  rendu  d'éclatans  services  à  la  patrie  :  vous 
en  trouverez,  citoyen  général,  la  plus  douce  récom- 
pense dans  l'estime  de  tous  les  amis  de  la  république  et 
dans  celle  du  directoire,  tl  vous  félicite  de  nouveau,  il 
vous  charge  de  féliciter  pour  lui  la  brave  armée  qui 
fait  réussir  vos  plans  heureux ,  par  son  intrépidité  et 
par  son  audace.  Gloire  à  tous  les  Français  qui ,  par  des 
victoires  et  une  conduite  respectal>le,  contribuent  à 
asseoir  la  république  sur  des  bases  inébranlables  ! 

Le  directoire  approuve  Tarmistice  provisoire  que 
TOUS  avez  conclu  avec  les  plénipotentiaires  du  RoiSarde  : 
il  est  avantageux  sous  tous  les  rapports,  et  le  directoire 
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ne  peut  que  louer  les  mesures  TÎgoureuses  que  tooi 
avez  prises  en  raccordant,  et  eu  faisant  exécuter  sur- 
le-champ  ses  conditions  les  plus  essentielles. 

Il  a  TU  avec  plaisir  que  le  citoyen  Saiicetti ,  son  com- 
missaire près  de  Tarmée  d'Italie ,  avait  été  consulté 
avant  la  conclusion  de  l'armistice.  Ces  sortes  de  trans- 
actions,  dans  des  cas  urgens  et  où  le  directoire  ne  peut 
être  consulté  lui-même,  sont  particulièrement  du  res- 
sort des  commissaires  du  gouvernement  près  les  armées. 
Les  généraux  français  doivent  cependant  être  tes  seuls 
agens  directs  que  les  généraux  ennemis  reconnaîtront; 
mais  il  convient  que  les  premiers  ne  puissent  arrêter 
aucune  transaction  ou  négociation  dans  les  circons- 
tances désignées  ci-dessus ,  que  d'après  les  ordres  do 
directoire,  où  les  conditions  que  les  commissaires  da 
gouvernement  leur  transmettent. 

Au  moment  où  le  directoire  vous  écrite  vous  êtes 
sans  doute  dans  le  Milanais.  Puissent  les  heureux  des- 
tins de  la  république  y  avoir  porté  quelques  colonnes 
françaises  avant  que  rAutrichien  ait  pu  repasser  le  Pô! 
Puissent-ils  vous  mettre  en  situation  de  couper  ses  com- 
munications directes  avec  Milan  et  la  cour  de  Vienne! 
Votre  lettre  du  9  indique  le  dessein  de  marcher  le  10 
contre  Beaulieu  :  vous  l'aurez  chassé  devant  vous.  Ne 
le  perdez  pas  un  instant  de  vue;  votre  activité  et  la  plus 
grande  célérité  dans  vos  marches  peuvent  seules  anéantir 
cette  armée  autrichienne,  qu'il  faut  détruire.  Marchez, 
point  de  repos  funeste;  il  vous  reste  des  lauriers  à 
cueillir;  et  c'en  est  fait  des  restes  de  la  perfide  coali- 
tion ,  si  vous  profitez ,  comme  vous  annoncez  vouloir  le 
faire ,  des  avantages  que  nous  donnent  les  victoires  écla- 
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tantes  de  l'armée  républicaiDe  que  vous  commandez. 

Le  plan  de  campagne  que  vous  avez  esquissé  dans 
votre  lettre  du  9,  estdrgne  des  Français  et  de  l'armée 
que  TOUS  conduisez  à  la  victoire;  mais  il  présenta 
des  obstacles  majeurs  et  des  difficultés,  pour  ainsi 
dire  insurmontables.  Croyez,  cependant,  que  le  di- 
rectoire sait  accueillir  tout  ce  qu'on  lui  présente  de 
grand  et  de  profitable  à  la  république.  Il  doit  toutefois 
se  circonscrire  dans  un  cercle  moins  étendu  que  celui 
que  vous  lui  proposez  de  parcourir,  et  auquel  le  rarnène 
la  nécessité  impérieuse  de  terminer  la  guerre  pendant 
c^ette  campagne:  il  doit  craindre  tout  ce  qu'un  insuccès 
peut  entraîner  de  désastres.  Il  compte  sur  les  victoires 
de  l'armée  d'Italie;  mais  quelles  ne  seraient  pas  les 
suites  d'une  entrée  en  Bavière  par  les  montagnes  du 
Tjrol ,  et  quel  espoir  pourrait-on  concevoir  d'une  re- 
traite honorable  en  cas  de  revers?  Comment  d'ailleurs 
contenir  avec  les, forces  que  vous  commandez  et  quel- 
ques mille  hommes  que  le  directoire  pourra  y  ajouter^ 
tant  de  pays  soumis  à  nos  armes  et  impatiens  de  se  dé- 
rober au  voisinage  et  à  l'action  de  la  guerre  ?  Et  quels 
seraient  nos  moyens  de  résistance ,  si  la  cour  de  Turin , 
que  nous  forçons  à  la  paix,  se  laissait  circonvenir  de 
nouveau ,  et  reprenait  les  armes  pour  couper  vos  com- 
munications? 

Les  puissances  d'Italie  nous  rappellent  vers  votre 
droite,  citoyen  général,  et  cette  marche  doit  nous 
débarrasser  des  perfides  Anglais,  si  long-temps  les 
maîtres  de  la  Méditerranée.  Elle  doit  nous  mettre  à 
même  de  recouvrer  la  Corse  et  d'arracher  ces  départe- 
mens  français  à  l'ambitieuse  maison  de  Brunswick-Lu- 
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nebourg ,  qi^i  ft*j  ^si  étabjie  avec  tant  d^orgueîl  :  voiUi 
à^  cet  égard  ^  lei  iptepûo.ns  flu  directqîre. 

Faites  d'abord  la  conquête  du  Vilanai^,  soit  qa^ii 
doive  retourner  à  1^  maison  d'Autriche  comme  çi^sion 
nécçiisaire  pour  9^urçr  notre  paiiç  avec  elle,  soitqull 
convienne  de  le  donner  par  la  suUe  aux  Piëmontais^ 
ou  comme  récompense  des  effprts  que  nous  pourroos 
les  engagera  Eai^e  pouraider  cette  conquête  ^  ou  comme 
dédpmmjigement  des  départemf 9.s  de  Moot-filanc  et 
des  A)pes-Mari|imes,  ponsM^utippnellemenl  réunis  àU 
république.  Repoi^ssex  1^4  e;iQemis  jusque  ^ur  les  mon- 
tagnes du  Tjrol ,  et  roettes(*l^fl  ^u  çraiute  de  s*j  voir 
forcés. 

Partages  ensuite  Tarmée  4'I^*ie  en  det^x  :  que  la  plos 
faible  partie  reste  d^ns  1^  ^ilapais  e%  en  s^ssurç  la  pos- 
session par  sa  présence;  elle  y  sçra  secopdée  par  les 
troupes  piémpntai9es ,  si  le  ^9^  4^  S^rclaigne  accepte 
Talliance  ofTenMVe  et  déf^n^ive  c|ont  pn  traitera  inca- 
^amment  avec  (les  ageni;  et  ces  dernières  serq^f  parti- 
culièrement char^é^s  de  )8|  cqnseryat^on  des  gorges  dtt 
Tyrol  et  de  pousser  plus  avan(  les  succès ,  cîan^  le  cas 
9U  les  circonstances  le  pfirinettraient  :  ^Qtce  int^ri^ 
commande  de  les  laisser  agir  et  c]^  je^  ameuçr  roêpaeà 
être  audacieuses;  mais  les  (fpupef  rép)4t)!icaines  reste- 
ront dans  le  Milanais,  y  lèveront  descontribfitipnSj  et 
"vivront  dans  ce  pays  ^rMJei  et  dpnt  la  ppssession  a  été 
§i  précieuse  aux  Autrichien^  pendant  cetfe  guerre. 
Ypus  y  arriverez  au  momeqt  de  la  récqlt^  :  faite?  que 
Farmée  d'Italie  n'ait  pa^  besoin  ^e  seçR^^^s  çlp  Tinté- 

lieur.  Le  directoire  destine  a^  général  J^ellf  rq^ann  le 

coiiinian^em^nt  di;s  fprcea  fraiiçai^e?  fiafifi  le  ^il^n^ii, 
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au  moment  où  vous  aurez  ppéré  la  séparation  de  TaPr 
roée  d'((alie ,  gro^s^e  par  ç^Ile  des  Alpes;  et  son  inten^» 
tion  est  de  laisser  subsjster  «  dans  ce  nouvel  état  d^ 
choses ,  Tarrêté  qu'il  a  pris  le  q  floréal,  qui  confère 
aux  comnqissair^s  Gareau  et  Salicetti  le  droi(  de  re? 
quérir  des  mouveipens  de  troupes,  etc.  Ces  disposi- 
tions assureraient  Tunion  entre  les  deux  généraux ,  si 
ramour  de  la  répiibiique  et  le  désir  de  faire  triompher 
nos  armes  ne  les  liaient  plus  intimement  enoore. 

La  seconde  cplonne,  qui  sera  la  plus  for|e  possible, 
câitojera  efi  pairie  la  per«  Apràs  que  vous  vous  sere^ 
enyparé  du  li|>re  passage  à  travers  Gavi,  s'il  est  nécesr 
saire,  pii  qiie  yous  aurez  même  occupé  cette  plaça, 
ellp  se  portera  d^abord  sur  Livouri^e,  et  menacera  en- 
suite Rpme  et  ^aples. 

Voici  la  conduite  à  tenir  vis-à*vis  de  Livourne  et 
dans  la  Toscane  :  il  faat  y  arn^pr  subilen^ent ,  et  au 
moment  où  vops  j  serez  (e  mpiiis  attendu.  La  répur 
biique  n'est  point  en  g^^errpavec  le  Grand-^Duc,  et  il 
importe  de  maiîf tenir  nos  liaisons  avec  lui;  son  ministre 
^  Paris  n'a  pas  dissimulé  la  contrainte  dans  laquelie  les 
Anglais  tenaient  son  pays,  et  la  tyrannie  qu'ils  exer* 
çaieot  dans  le  port  de  Livoiirne.  Il  est  digne  de  la  répu- 
blique de  l'afFranchir  de  cette  sujétion ,  et  il  importe 
surtout  que  les  couleurs  nationales  soient  respectées 
dans  les  ports  de  la  Toscane.  Que  les  troppes  françaises 
arrivent  à  Livourne  ayec  cpt  ordre  qpi  commande  la 
confiance  et  qui  est  indispensable  dans  les  pays  neu- 
tres. Prévenez  le  Grand-Dpc  4^  la  nécessité  où  nous 
PQps  tribuyons  de  passer  dans  son  territoire ,  et  de 
mettre  garnison  daps  LiypuFne.  Calculez  l'envoi  de  ce 
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courrier  er  l'arrivée  dcstroapes  républicaines  dans  cette 
ville ^  de  telle  sorte  que  le  courrier  entre  à  Florence, 
«u  moment  ou  très-^peu  avant  que  les  troupes  françaises 
entreront  à  Livourne  :  prenez  en  possession  avec  les 
mêmes  formalités  que  celles  qui  furent  jadis  employées 
en  occupant  Vado  :  rendez-vous  maîtres  des  Taisseaux 
anglais,  napolitains,  portugais  et  autres  b&timens  en- 
nemis que  vous  trouverez  dans  le  port  :  emparez-vous, 
en  un  mot,  de  tout  ce  qui  appartient  aux  dilférens  étati 
qui  sont  en  guerre  avec  ^noiis,  et  mettez  même  le  sé- 
questre sur  ce  qui  appartient  aux  pîirticuliers  de  cei 
états;  faites-en  sur-le-champ  dresser  des  inventaires î 
veillez  surtout,  citoyen  général,  veillez  à  ce  que  ces 
richesses  ne  deviennent  pas  la  proie  delà  cupidité  et  des 
dilapidateurs.  Le  Grand-Duc  ne  pourra  se  refuser  à  ces 
mesures  rigoureuses  ;  le  directoire  ne  présume  pas  qu'il 
veuille  y  apporter  des  obstacles ,   qui  ne  pourraient 
être  élevés  que  par  une  perfidie  qu'il  est  de  notre  in- 
térêt d'anéantir.  Vous  lui  déclarerez,  citoyen  général, 
au  nom  du  directoire  exécutif,  qu'il  faut  qu'il  donne 
sur-le-champ  des  ordres  pour  que  tout  ce  qui  appar* 
tient  dans  ses  états  à  nos  ennemis,  soit  immédiatement 
remis  en  notre  puissance,  et  qu'il  se  porte  garant  do 
séquestre  :  sans  quoi  la  république  française  se  verrait 
forcée  de  traiter  la  Toscane  comme  une  alliée  de  l'An- 
gleterre et  de  TAutriche. 

Le  Grand-Duc  sera  responsable  du  succès  et  de  Tac- 
complissement  de  ces  mesures  :  vous  exigerez  en  outre 
dans  ce  pays  les  secours  qui  seront  indispensables  à 
Tarmée  que  vous  commandez,  et  il  sera  délivré  des 
bons  ou  billets  d'état,  acquitables  après  la  paix  gêné- 
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hile,  tn  paiement  des  denrées  et  autres  objets  qui  nous 
seront  fournis. 

Les  bruits  exagères  que  vous  aurez  adroitement  se* 
mes  sur  le  nombre  des  troupes  françaises  en  Italie, 
augmenteront  la  crainte  de  nos  ennemis,  et  double- 
ront en  quelque  manière  vos  moyens  d^agir. 

En  passant  sur  le  territoire  de  la  républir^ie  de  Luc-* 
ques,  TOUS  lui  déclarerez  au  nom  du  directoire  exé- 
cutif, que  la  république  française  n'a  aucune  intention 
hostile  à  son  égard. 

Il  convient  d'ajourner  nos  débats  avec  Gênes  jus- 
qu^après  l'expédition  de  Livourne  :  contentons-nous 
d'abord  d'eil  tirer,  sur  des  récépissés,  les  subsistances 
et  moyens  de  transport  dont  l'armée  française  a  besoin , 
sauf  à  traiter  par  la  suite  pour  le  mode  du  rembourse- 
ment; mais  ce  qui  vous  a  été  prescrit  relativement  à 
ïiivourne,  ne  peut  s'appliquera  la  république  de  Gênes, 
quoiqu'il  soit  de  notre  intérêt  de  ne  pas  la  ppusser  au 
désespoir,  et  de'  s'assurer  que  sa  neutralité  nous  de- 
viendra aussi  utile  qu'elle  l'a  été  jusqu'ici  à  nos  en- 
nemis. 

La  conduite  qu'elle  a  tenue  dernièrement  à  notre 
égard,  n'est  pas  propre  à  nous  faire  oublier  le  trait  de 
perfidie  dont  la  frégate  Ta  Modeste  a  été  victime  dans 
des  temps  qui  nous  étaient  moins  favorables.  Le  mo- 
ment va  venir  où  nous  allons  en  demander  une  répa- 
ration authentique,  et  que  ceux  qui  ont  fait  brûler  la^ 
J^odeste  et  appelé  les  Autrichiens  soient  jugés  comme 
traîtres  à  la  patrie. 

On   peut  dire  en  effet  aux  Génois  :  ou  vous  avez 
laissé  prendre  cette  frégate  et  massacrer  son  équipage 

11.  24 
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exiger  qu'elle  nous  livrât  sur-le-champ  les  vaisseaux  et 
tout  ce  qui  appartiendrait  aux  nations  en  guerre  avec 
nous.  Elle  nous  répondrait  de  Texécution  immédiate 
de  ces  mesures  :  elle  s'engagerait  solennellement  à  ne 
plus  recevoir  pendant  cette  guerre ,  aucuns  vaisseaux 
anglais  ou  ennemis  de  la  république  dans  ses  ports  «  et 
surtout  de  n'en  permettre  l'entrée  à  aucun  sous  pa« 
Villon  neutre. 

'  L'armée  des  Alpes  a  ordre  de  vous  fournir  immédiat* 
tement  quatre  demi- brigades,  et  vous  verrez ,  par  l'état 
ci-joint,  quelles  sont  les  dispositions  qui  ont  été  faites 
par  le  ministre  de  la  guerre  pour  faire  filer  plusieurs 
compagnies  d'artillei'ie.  légère  sur  celle  d'Italie  par  le 
chemin  le  plus  court  :  il  a  fallu  les  prendre  où  ellea 
étaient^  et  c'est  à  regret  que  le  directoire  voit  que  quel* 
ques-unes  d'elles  vous  arriveront  bien  tard. 

Le  ministre  de  la  guerre  a  également  donné  des  or- 
dres pour  qu'un  quatrième  commissaire-ordonnateur, 
le  citoyen  Foulet,^  qui  était  à  Tarmée  des  Alpes,  se 
rendit  à  celle  que  vous  commandez  ;  vous  aurez  en  outre 
les  citoyens  Lambert,  Sucy  et  Gosselin,  Dans  le  cas  où 
l'un  des  deux  derniers  ouïe  citoyen  Foulet  conviendrait 
mieux  que  le  citoyen  Lambert  pour  la  place  de  com* 
missaire-ordonnateur  en  chef,  le  directoire  autorise  le 
citoyen  Salicetti  à  nommer  à  cette  place  celui  des  trois 
'  que  vous  lui  indiquerez. 

Si  l'armée  des  câtes  de'  l'Océan  peut  vous  fournir 
quelque  cavalerie ,  le  directoire  la  fera  diriger  sur  Far*- 
mée  d'Italie,  et  s'occupera, de  vous  en  procurer.  Il  va 
traiter  de  la  paix  avec  la  Sardaigne ,  et  vous  tiendra  au 
courant  des  négociations.  La  république  française  sera 
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généreuse  et  cherchera  à  5e  faire  un  atllié  qui,  par  in* 
térâc  et  par  amitié,  lui  soit  toujours  attaché. 

Le  directoire  attend  avec  impatience  la  nouvelle  de 
vos  succès  contre  l'armée  autrichienne.  Frappez  et 
frappez  vivement. 

Garziot, 


■w 


jyo 


7' 


Lettre  de  Bonaparte  qui  démontre  le  danger  de, 
former  deux  armées  en  Italie ,  et  où  il  refuse 
de  partager  le  commandement. 

An  quartier-général  deLodi ,  le  a5  floréal  an  4  (i4  mai  1796). 


Au  Directoire  exécatîL 

Je  reçois  à  l'instant  le  courrier,  parti  le  18  de  Paris* 
vos  espérances  sont  réalisées ,  puisqu'à  Theure  qu^il  esc 
toute  la  Lombardie  est  à  la  république.  Hier,  j'ai  fait 
partir  une  division  pour  cerner  le  château  de  Milan. 
Beaulieu  est  à  Mantoue  avec  son  armée;  il  a  inondé 
tout  le  pays  environnant;  il  y  trouvera  la  mort,  car 
c^est  le  plus  malsain  de  Tltalie. 

Beaulieu  a  encore  une  armée  nombreuse  :  il  a  com- 
knencé  lu  campagne  avec  des  forces  supérieures;  l^£n>« 
pereur  lui  envoie  10  mille  hommes*  de  renfort,  qui 
sont  en  marche.  Je  crois  très-impolitique  de  diviser  en 
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deux  rarmée  dUtalie  ;  il  est  égaUment  contraire  aU 
intérêts  de  la  république  d'y  mettre  deux  généraux 
différens. 

L'expédition  surLivourne,  Rome  et  Naples  est  très*» 
peu  de  chose  :  elle  doit  être  faite  par  des  divisions  en 
échelons^  de  sorte  que  Ton  puisse,  par  une  marche 
rétrograde,  se  trouver  en  force  contre  les  Antrichiens, 
et  menacer  de  les  envelopper  au  moindre  mouvement 
qu'ils  feraient.  Il  faudra  pour  cela  non -seulement  un 
seul  général,  mais  encore  que  rien  ne  le'gêne  dans  sa 
marche  et  dans  ses  opérations.  J'ai  fait  la  campagne 
sans  consulter  personne,  je  n'eusse  rien  fait  de  bon  s'il 
eût  fallu  me  Concilier  avec  la  manière  de  voir  d'un 
autre.  J'ai  remporté  quelques  avantages  sur  des  forces 
supérieures,  et  dans  un  dénuement  absolu  de  tout, 
parce  que,  persuadé  que  votre  confiance  se  reposait 
sur  moi,  ma  marche  a  été  aussi  prompte  que  ma  pensée. 

Si  vous  m'imposez  des  entraves  de  toutes  espèces; 
s'il  faut  que  je  réfère  de  tous  mes  pas  aux  commissaires 
du  gouvernement;  s'ils  on( droit  de  changer  mes  mou- 
vemens  ,etde  ra'ôter  ou  dem'envoyer  des  troupes, n'ut- 
tendez  plus  rien  de  bon.  Si  vous  affaiblissez  vos  moyens 
en  partageant  vos  forces;  si  vous  rompez  en  Italie  Tu- 
nité  de  la  pensée  militaire  :  je  vous  le  dis  avec  douleur^ 
vous  aurez  perdu  la  plus  belle  occasion  d'imposer  des 
lois  à  l'Italie. 

Dans  la  position  des  affaires  de  la  république  en 
Italie,  il  est  indispensable  que  vous  ayez  un  général 
qui  ait  entièrement  votre  confiance  ;  si  ce  n'était  pas 
moi,  je  ne  m'en  plaindrais  pas;  mais  je  m'emploierais 
à  redoubler  de  zèle  pour  mériter  votre  estime  dans  le 
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poste  que  tous  me  confieriez.  Chacun  a  sa  manière  de 
faire  la  guerre.  Le  général  Kellermann  a  plu.s  d'expé- 
rience et  la  fera  mieux  que  moi  ;  mais  tous  les  deux 
ensemble  la  feront  fort  mal. 

Je  ne  puis  rendre  à  la  patrie  des  services  essentiels 
qu'investi  entièrement  et  absolument  de  votre  coa- 
fiance.  Je  sens  qu'il  faut  beaucoup  de  courtige  pour 
▼DUS  écrire  cette  lettre,  il  serait  si  facile  de  m'accuser 
d'ambition  et  d'orgueil!  mais  je  vo^s  dois  Texpression 
de  tous  mes  sentimens,  à  vous  qui  m'avez  donné  dans 
tous  les  temps  des  témoignages  d'estime  que  je  ne  dois 
pas  oublier. 

Les  différentes  divisions  d'Italie  prennent  possession 
de  la  Lombardie.  Lorsque  vous  recevrez  cette  lettre  ^ 
nous  serons  déjà  en  route,  et  votre  réponse  nous  trou- 
vera probablement  près  de  Livourne.  Le  parti  que  vous 
prendrez  dans  cette  circonstance  est  plus  décisif  pour 
les  opérations  de  la  campagne,  que  i5  mille  hommes 
de  renfort  que  l'Empereur  enverrait  à  Beaulieu., 

BONAPARTB. 


N^  8. 

Paris  »  le  37  floréal  an  4  (16  n>Al  1/9^)* 

Le  Directoire  exécutif  au  général  commandant 

en  chef  l'armée  d'Italie* 

D'heureuses  nouvelles  de  l'armée  des  côtes  de 
VOcéan,   la  soumission   du   rebelle  Scépeaux  et  des 
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Chouans  qui  lui  obéissaient,  et  la  certitude  que  les 
habitans  du  théâtre  de  la  guerre  de  la  Vendée  se  sou* 
mettent  de  bonne  foi  aux  lois  de  la  république favaieni 
causé  une  vive  joie  au  directoire  ,  lorsqu*etle  a  été  aug-> 
mentée  par  l'annonce  que  contenait  votre  lettre  du 
20  du  courant,  du  passage  du  Pô,  et  des  succès  de 
Fombio  et  de  Casale. 

Le  directoire  ne  craint  pas  de  répéter  tes  éloges  qa'il 
a  déjà  donnés  à  Tarmée  victorieuse  d'Italie,  et  il  s'estime 
heureux  d'avoir  à  la  féliciter  de  nouveau  par  votre  or-» 
gane,  au  nom  du  peuple  français,  sur  sa  conduite  io^ 
trépide  et  valeureuse.  Elle  ne  ternira  pas  ses  lauriers 
par  une  conduite  indigne  des  actions  brillantes  qu^elle 
vient  de  faire ,  et  le  pillage  sera  réprimé  avec  cette  se* 
vérité  que  le  respect  des  propriétés ,  et  le  salut  de  Tar- 
mée  elle-même,  commandent  et  exigent  impérieuse* 
ment.  Que  tous  les  efforts  des  généraux  et  des  officiers 
soient  employés  pour  faire  cesser  ce  fléau  désorganisa* 
tëur  ;  enfin  que  l'Italie  ne  voie  dans  ses  vainqueurs  que 
des  républicains  amis  de  l'ordre  et  dignes  de  Tadmira* 
tion  de  tous  les  peuples. 

Il  parait ,  d'après  les  lettres  du  commissaire  du  gou- 
vernement Salicetti,  que  l'armée  de  Beaulieu  se  retire 
vers  Mantoue,et  que  vous  espérez  bientôt  être  maître 
de  Milan.  Le  directoire  compte  sur  ce  succès,  et  il  en 
félicite  d'avance  l'armée  d'Italie.  Si  les  Autrichiens  se 
sont  jetés  dans  le  Mantouan  ,  ne  perdez  pas  un  instant 
-  à  les  poursuivre.  3eaulieu  se  resserre  :  la  vivacité  de  sa 
^  retraite,  l'étendue  du  terrain  qu'il  a  parcouru,  tous 
obligent  à  disséminer  vos  troupes  ;  il  faut  anéantir  le 
plus  tôt  possible  ce  noyau  d'armée  autrichienne  ^   qui 
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pourrait  profiler  de  ce  disséminement  pour  revenir 
avec  la  rapidité  de  l'éclair  contre  l'armée  d'Italie.  Beau- 
lieu  est  vaincu  >  mais  il  n'a  pas  renoncé  peut-être  à 
l'offensive;  et  comme  il  ne  peut  l'exercer  avec  succès 
que  contre  des  divisions  séparées  de  votre  armée ,  il 
faut  prévenir  toutes  ses  entreprises  ,  épier  ses  marches, 
et  ne  le  jamais  perdre  de  vue.  Ajournez^  s'il  le  faut, 
citoyen  général ,  jusqu'après  la  déroute  et  la  dispersion 
totale  de  l'armée  autrichienne,  toutes  les  petites  entre* 
prises  particulières  qui  pourraient  affaiblir  le  gros  de 
Tarroée  qui  vous  obéit.  Une  vaste  carrière  de  gloire 
s'ouvre  encore  devant  vous;  mais  le  premier  pas  à  faire 
pour  la  parcourir  doit  être  de  détruire   entièrement 
l]armée  que  commande,  le  successeur  de  Devins.  Vos 
succès  vous  mettront  peut-être  bientôt  en  situation  de 
couper  toute  communication  directe  entr'elle  et  Vienne. 
Cet  objet  intéressant  une  fois  rempli,  sa  défaite  est 
assurée.  Il  faut  surtout  pour  l'opérer,  harceler  sans 
cesse  Tennemi,  et  réduire  les  soldats  autrichiens  à  cet 
état  de  fatigue  qui  désorganise  les  armées  les  plus  re- 
doutables^ et  qui  occasionne  la  défection,  l'apathie, 
et  souvent  la  désobéissance  et  la  rébellion. 

Beaulieu  une  fois  anéanti ,  la  maison  d'Autriche  son- 
gera enfin  à  la  paix,  que  les  perfides  conseils  de  l'An- 
gleterre lui  ont  fait  repousser.  Elle  se  verra  forcée  d'ac« 
cepter  les  conditions  qu'il  conviendra  à  la  république 
de  lui  imposer. 

Venise,  comme  vous  l'avait  dit  le  directoire  dans  sa 
dépêche  du  18  floréal,  doit  être  traitée  comme  une 
puissance  neutre^  mais  non  comme  une  puissance 
9mie«  Cherchez  surtout,  sans  changer  cette  disposition , 
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datée  de  Lodi,  le  22  du  courant.  Vous  sayez  profiter 
de  la  victoire  ;  et  cette  suite  rapide  et  non  interrompue 
de  succès  promet  à  la  France  la  conquête  de  presque 
toute  ritatie,  et  les  immenses  ressources  que  contient 
cette  grande  «t  riche  presqu'île. 

Gloire  immortelle  aux  vainqueurs  de  Lodi!  Honneur 
au  général  en  chef  qui  a  su  préparer  Tattaque  auda* 
cieuse  du  pont  de  cette  ville ,  en  parcourant  les  ranjs 
des  guerriers  français,  et  s'exposant  au  feu  le  plus  meur- 
trier de  Tennemi^  et  disposant  tout  pour  le  vaincre! 


Oui,  général,  vous  savez  proBter  de  la  victoire: 
qu'importe,  le  jour  où  vous  serez  à  Milan ,  puisque  cette 
ville  est  à  la  république ,  et  que  vous  en  faites  investir 
le  château  ?  Votre  plan  est  le  seul  à  suivre  :  il  nefaot 
pas  quitter  Beaulieu,  qu'il  ne  soit  anéanti ,  et  que  tous 
ne  l'ayez  tellement  dispersé,  qu'il  se  trouve  dansTlm- 
possibilité  absolue  de  rien  entreprendre  et  même  à 
paraître  pendant  cette  campagne.  Continuez  donc  à  i: 
poursuivre  partout  où  il  sera,  avec  cet  acfaarnenieo: 
que  vous  avez  employé  jusqu'ici;  et  ne  cessez  de  le 
faire,  que  lorsque  l'armée  autrichienne  sera  entière 
ment  détruite. 

Les  dépêches  que  le  directoire  vous  a  adressées  lo 
I S,  26  et  27  floréal ,  contiennent^  les  bases  des  mouve- 
mens  qui  vous  resteront  à  faire  après  la  déroute  entitr: 
de  Beaulieu  et  la  couquête  du  Milanais  :  aussitôt  (j.»^ 
cette  opération  importante  5era  terminée ,  et  que  \^ 
conditions  de  la  paix  conclue  avec  la  Sardaigne  auro:<i 
été  ratifiées  par  le  corps  législatif  et  la  cour  de  Tu;. 
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Vous  partagerez  en  deux  parties  les  troupes  qui  yous 
obéissent.  Voas  commanderez  celles  qui  doivent  s*as« 
surer  de  toute  Tltalie  ;  et  le  général  Kellerniann ,  requis 
par  le  commissaire  du  gouvernement  Salicetti,  corn* 
mandera  celles  du  Milanais^  sous  le  nom  d*armée  des 
Alpes,  et  dirigera,  si  les  forces  que  vous  lui  laissez  le 
lui  permettent,  quelques  divisions  et  des  partis  dans  ' 
les  gorgeS^  du  Tyrol  ^  etc. 

Une  partie  des  troupes  peu  nombreuses  qui  compo- 
sent présentement  Tarmée  des  Alpes,  augmentée  par 
les  renforts  que  la  situation  de  Lyon  permettra  d'en 
extraire,  pourra  s'avancer  dans  le  Piémont ,  et  contri- 
buer au  traité  de  paix ,  en  occupant  les  places  qui  doi- 
vent nous  être  remises  en  conformité  de  Tarticle  la; 
et  il  ne  devra  rester  dans  le  Mont-Blanc ,  les  Hautes  et 
Basses-AIpes  et  le  Faussigni,  que  les  forces  indispensa- 
bles pour  y  maintenir  la  tranquillité,  que  des  malveillans 

-  pourraient  tenter  de  troubler. 

Yous  vous  concerterez  pour  ces  opéra lionj  essen- 
^'  tielles  avec  le  commissaire  du  gouvernement  Salicetti 
>    et  le  général  en  chef  Kellermann ,  avec  lesquels  vous 

-  fixerez  les  démarcations  entre  les  deux  armées  et  les 
:r'-  arrondissémens  attribués  au  service  de  chacune  d^les. 
tr*       Le  directoire  Vous  a  réservé  la  conduite  des  colonnes 

qui  doivent  aller  châtier  les  Anglais  dans  Livourne; 
'  parce  qu'il  regarde  cette  opération  comme  m.ijeure; 
':^  parce  que  le  sort  de  l'île  de  Corse  en  dépend ,  en  quel- 
::.  que  sorte;  parce  qu'elle  fera  trembler  Londres,  et  por- 
n--  tera  un  coup  mortel  aux  Anglais,  seuls  soutiens  etcon- 
.:  ducteurs  de  la  coalition,  qui  semble  enfin  vouloir s'é- 
,;;  crouler.  Il  atlaohe  à  l'exécution  immédiate  de  ce  plan 
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absolument  nulle,  faute  de  chevaux;  elle  manque  alissi 
de  numéraire  pour  ses  services.  Les  abus  et  les  dilapi- 
dations de  tout  genre  Tassiëgent  et  la  minent  encore. 
Les  carabiniers  à  pied  de  l'armée  d'Italie  ont  procuré  | 
par  leur  valeur,  des  moyens  de  remonter  les  carabi- 
niers à  cheval  de  celle  de  Rhin-et-Moselle  :  si  vous  pou* 
vez  leur  envoyer  des  chevaux ,  ainsi  qu'aux  autres  trOu*« 
pes  à  cheval  de  cette  armée,  n'hésitez  pas  à  le  faire;  et 
concertez-vous  avec  le  général  en  chef  Moreau ,  pour 
les  faire  recevoir.  Il  en  est  de  même  des  moyens  de 
transports  et  de  la  pénurie  de  numéraire  dans  laquelle 
elle  se  trouve. 

Le  moment  où  l'ennemi  distraira  des  forces  de  ses 
armées  sur  le  Rhin  pour  les  opposer  aux  nôtres  en  Ita- 
lie, est  celui  que  le  directoire  voudrait  choisir  pour 
rompTe  l'armistice  dans  le  Nord  :  il  emploie  tous  ses 
moyens  pour  y  réussir;  mais  il  craint  que  là  campagne 
ne  puisse  s'ouvrir  avant  la  moisson,  qui  donnera  aux 
troupes  françaises  les  moyens  de  subsistances  dont  elles 
sont  privées. 

Si  vos  officiers-généraux  de  troupes  à  cheval  ne  font 
pas  leur  devoir,  mettèz-les  sans  pitié  en  jugement;  dês-> 
tituez-Ies,  renvoyez-les  sur  les  derrières:  épurez  cette 
arme,  et  qu'elle  soit  digne  de  l'armée  d'Italie.  Le  direc- 
toire vient  de  donner  des  ordres  pour  faire  partir  en 
poste,  pour  la  rejoindre,  deux  officiers-généraux  de 
cavalerie  avantageufement  connus  ,  le  général  de  di- 
vision Sahuguet,et  le  général  de  brigade  Beaurevoir. 
Vous  fournirez  bientôt  à  ce  dernier  l'occasion  de  roé- 
riter  le  grade  de  général  de  division ,  auquel  ses  ser- 
vices distingués  lui  donnent  déjà  quelques  droits» 
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Si  VOS  commissaires  des  guerres  ne  sont  pas  bons  ^ 
faites-en  créer  quelques-uns  par  le  commissaire  du  gou* 
Vernement  Salîcetti.  Le  directoire  sait  que  vous  ne 
mettez  en  place  que  des  gens  probes^  instruits  et  actifs. 

La  république  de  Venise  pourra  peut-être  nous  four-* 
nir  de  l'argent  :  vous  pourrez  même  lever  un  emprunt  à 
Vérone ,  où  a  résidé  le  prétendu  Louis  XVIIL  Le  direc- 
toire livre  cet  objet  à  vos  méditations,  et  en  confie 
Texécution  au  commissaire  du  gouvernement  Salicetti 
et  à  vous. 

Il  écrit  de  nouvelles  lettres  de  félicitation  aut  braves 
de  Tarmée  d'Italie  :  il  attend  les  plans  de  vos  batailles 
et  de  vos  marches;  vous  ne  devez  pas  manquer  de  des- 
sinateurs en  Italie.  Eh  !  que  font  vos  jeunes  officiera 
du  génie  ? 

Le  directoire  accordera  incessamment  de  Tavance- 
ment  aux  militaires  pour  lesquels  vous  en  demandez; 
et  donnera  de  nouvelles  marques  de  satisfaction  à  ceux 
qui  se  sont  distingués. 

Il  applaudit  à  Tharmonie  parfaite  qui  règne  entre 
TOUS,  le  général  Kellermann,  le  commissaire  du  gou- 
vernement Salicetti  ,  et  le  général  de  division  chef  d'étar- 
major  Berthier  :  il  apprendra  avec  une  joie  bien  vive  la 
défaite  de  l'armée  de  Beaulieu ,  et  la  prise  de  Milao. 

GAaNOT. 
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Jje  Directoire  exécutif  au  général  en  chef 

Bonaparte^ 

Paris,  \  prairial  an  4  (ai  mai  1796). 

Xb  directoire  a  reçu,  citoyen  général^  votre  lettre 
du  25  floréal  qui  lui  annonce  la  prise  de  Pizzigbitoneel 
la  poiuession  de  Crémone  et  de  toute  la  Lombardie; 
il  félicite  de  nouveau  Tarmée  d'Italie  et  celui  qui  la 
coffinande;  elle  a  préparé  glorieusement  la  fête  delà 
Victoire,  que  la  république  entière  célébrera  le  10 
prairial. 

Le  directoire  croit  inutile  de  répéter  aujourd'hui  ce 
qu'il  vous  a  dit,  dans  ses  dernières  dépêches,  sur  la  né- 
cessité d'épier  toutes  les  démarches  de  Beaulieu ,  et  de 
ne  pas  le  perdre  un  seul  instant  de  vue.  Si  vous  craignez 
qu'il  ne  reçoive  des  renforts,  attaquez-le  avant  qu'ils 
puissent  le  joindre,  et  ne  négligez  rien  pour  empêcher 
cette  réunion  ;  il  ne  faut  pas  donner  le  temps  à  l'ennemi 
de  se  refaire;  il  faut  ne  pas  s'affaiblir  de?ant  lui,  et 
surtout  ne  pas  lui  donner,  par  un  morcellement  désas- 
treux, les  moyens  de  nous  battre  en  détail  et  de  re- 
prendre le  terrain  qu'il  a  perdu. 

La  séparation  en  deux-  parties  de  l'armée  d'Italie  ne 
doit  avoir  lieu  que  lorsque  Beaulieu  sera  absolument 
hors  d'état  de  rien  entreprendre.  Ainsi  donc,  général, 
votre  premier  objet  est  de  détruire  son  armée,  et  de  la 
disperser  entièrement;  il  profiterait  des  momena  de 
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repos  que  TOUS  Iniaccorderies,  pour  revenir  de  fai  ter* 
reur  que  les  armes  de  la  république  loi  ont  inspirée,  et 
bientôt  il  essajerait  de  devenir  audacieux. 

Ajournpz  jusqu'au  moment  que  tous  croirez  favo* 
rable  Texpédition  sur  Livourne,  Rome  et  Naples  ;  mais 
faites  qu'elle  soit  rapide,  et  que  son  succès  complet, 
surtout  contre  les  Anglais,  vous  permette  de  revenir 
bientôt  faire  tête  aux  troupes  que  la  cour  de  Vienne 
pourrait  envoyer. 

Vous  paraissez  désireux,  citoyen  général ,  deconti« 
nuer  à  conduire  toute  la  suite  des  opérations  militaires 
de  la  campagne  actuelle  en  Italie  :  le  directoire  t  mftre- 
ment  réfléchi  sur  cette  proposition,  et  la  confiance 
quMl  a  dans  vos  talens  et  votre  zèle  républicain ,  ont 
décidé  cette  question  en  faveur  de  Taffirmative.  Le  gé« 
lierai  en  chef  Kellermann  restera  à  Chambéry  et  fera 
occuper  setUement  les  places  qui  doivent  nous  étren'e- 
mises  par  le  traité  de  paix.  L'armée  d'Italie  continuera 
à  tenir  garnison  dans  celtes  où  elle  est  entrée  en  vertu 
de  l'armistice,  ainsi  que  dans  Valence  ou  Alexandrie 
que  nous  accorde  provisoirement  ce  traité. 

L'expédition  de  Livourne  est  ta  première  à  faire  après 
la  défaite  de  Beaulieu;  le  directoire  vous  en  a  déve* 
loppé  les  raisons  dans  ses  dernières  dépêches  ;  il  vous 
laisse  le  choix  du  temps  et  des  moyens  d'exécution ,  et 
il  apprendra  avec  une  vive  satisfaction  les  nouvelles-  de 
ce  triomphe  sur  les  perfides  Anglais. 

Le  reste  des  opérations  militaires  vers  l'Allemagne  et 

dans  le  Mantouan  est  absolument  dépendant  de  vos 

3uccès  contre  Beaulieu..  Le  directoire  «ent  combien  il 

«erait  difficile  de  lesdir^r  de  Paris,  il  vous  laisse  à 

a5* 
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cet  égard  la  plus  grande,  latitude,  en  vous  recomman^ 

dant  la  plus  eitrétne  prudence.  Son  intention  est,  tou" 

tefois,  que  Tarmëe  ne  dépasse  le  Tyrol  qu'après  Tex" 

pëdition  du  sud  de  l'Italie. 

Cajirot» 
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Le  Directoire  exécutif,  au  général  en  cfuf 

Jourdan. 

Paris  9  le  99  mars  1796. 

Cbttb  lettre  ne  contenant  que  des  détails  particu- 
liers à  la  démonstration  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse 
en  Wétéravie ,  et  l'ensemble  des  opérations  se  trouvant 
aussi  bien  dans  la  pièce  ci-après ,  nous  avons  supprimé 
la  première. 
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Le  Directoire  exécutif,  au  général  en  chrf 

Moreau. 

Paris,  le  10  ayril  1796. 

Vous  trouverez   ci-joint ,    citoyen   général ,  copie 
d'une  lettre  que  le  directoire  vient  d'écrire  au  général 
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en  chef  de  Tarmée  de  Sarobre^et-Meiue  :  elle  contient 
l'esquisse  des  premières  opérations  de  la  campagne  qui 
▼a  s'ouTrir  sur  le  Rhin ,  et  principalement  les  bases  de 
celles  dont  l'exécution  est  confiée  à  cette  armée.  Les 
succès  de  cette  campagne  dépendent  de  l'accord  par* 
fait,  de  l'union  et  de  l'action  simultanée  des  armées 
de  Rhin-et-Moselie  et  de  celle  de  Sambre-et-Meuse,  et 
même  de  l'armée  du  Nord. 

Le  même  esprit  anime  les  deux  chefs ,  et  les  mili* 
f  aires  qui  leur  obéissent  :  ils  sont  tous  deux  attachés  au 
gouvernement  républicain  :  ils  sont  également  dési^^ 
reux  d'amener  une  paix  solide  et  durable,  que  la  valeur 
française  doit  conquérir.  Aucune  rivalité  désastreuse, 
aucune  désunion  impolitique  ou  funeste,  ne  porteront 
atteinte  à  cette  union  salutaire,  qui  devient  le  premier 
garant  des  succès  des  armées  qu'ib  commandent. 
•  Les  premières  opérations  de  la  campagne  qui  va 
«^ouvrir ^  telles  que  le  directoire  les  a  adoptées^  de- 
mandent d'être  tracées  avec  simplicité,  afin  qu'elles 
soient  plus  facilement  retenues.  L'armée  de  Sambre-et* 
Meuse ^  débouchant  par  Dusseldorf,  cherchera,  par 
une  marche  audacieuse  sur  la  rive  droite  du  Rhin ,  à 
attirer  vers  elle  les  principales  forces  de  l'ennemi  :  et 
celle  de  Rhin-et-Moselle  saisira  le  moment  où  le  général 
en  chef  Jourdan  aura  réussi  à  rassembler  devant  lui  les 
plus  grandes  forces  autrichiennes ,  pour  passer  le  Rhin , 
et  entrer  dans  le  Brisgau  et  la  Souabe. 

Ce  plan  exigeait  que  celle  de  Sambre«et-Meuse  eût 
l'initiative  de  l'agression,  et  le  directoire  l'a  dirigée 
vecs  la  Sieg  et  la  Lahn,  afin  de  rappeler  immédiate- 
ment sur  la  rive  droite  du  Rhin  les*  troupes  ennemies 
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qui.occupent  préientement  le  Palaûnat,  et  line  partie 
île  l'éleclorat  de  Mayeoce.  L^apparidon  de  rarmée  de 
Sambre-et-Mettse  sur  les  bords  de  la  Lahn  ne  peut  man- 
quer de  dégager  le  Brisgau ,  le  margrairiat  de  Baden  , 
«t  la  Souabe  ;  elle  forcera  les  ennemis  à  s'agglomérer 
dans  la  Wétérairîe  et  le  Darmstadt;  et  donnera  à  Tarmée 
de  Rhin-et-Moselle  la  facilité  d'an  passage  da  fleure 
dans  le  Haut-Rhin  ,  d'une  diversion  puissante  dans  la 
SouaL^^  et  la  presque  certitude  de  s'emparer  des  prin- 
cipaux magasins  des  Autrichiens ,  non-seulement  sur  le 
Haul-Necker,  mais  encore  à  Ulm  et  sur  le  Haut- Danube. 

La  marche  du  général  Jourdan  vers  la  Sîcg.et  la 
Iiahn ,  doit  cependant  être  assurée  par  l'attitude  offen- 
sive que  prendra  l'armée  que  vous  commandez.  Celte 
attitude  doit  être  telle,  qu'elle  ôte  à  l'ennemi  tout 
moyen  de  vous  entamer ,  et  de  forcer  le  général  Jourdan 
à  abandonner  son  entreprise^  pour  voler  à  votre  se- 
cours. Elle  doit,  en  quelque  sorte,  dispenser  ce  gé- 
néral de  s'occuper  de  la  sûreté  de  sa  droite,  qui  ne 
peut  être  efficacement  soutenue  que  par  les  mouve* 
mens  de  votre  gauche,  et  l'inquiétude  qu'ils  donneront 
à  Tennemi  :  cette  inquiétude  ,  vous  la  prolongerez  assez 
long-temps,  pour  donner  à  l'armée  de  Sambre-et* 
Meuse  celui  d'obtenir  un  succès  marquant  sur  la  rive 
droite  du  Rhin. 

Avant  de  quitter  le  Palatinat  et  les  environs  de 
Mayence,  l'ennemi  cherchera  sans  doute  à  vous  enta- 
mer, ou  à  amener  l'armée  de  Rhin*et-MoseUe  à  une 
bataille;  mais  il  serait  impoliiique  et  désastreux  d'y 
consentir;  et  le  directoire  vous  défend  absolument, 
ainsi  qu'au  corps  intermédiaire  que  commande  le  gé- 
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lierai  Marceau,  de  l'accepter.  Il  ne  vous  interdit  pas 
cependant  toute  espèce  d'attaque  :  mais  leur  but  doit 
être  seulement  de  harceler  l'ennemi;  et  dans  aucun 
cas,  elles  ne  doivent  être  générales. 

Le  directoire  croit  devoir  placer  ici  une  réflexion 
essentielle,  et  sur  laquelle  il  appelle  votre  attention: 
c^est  que  les  attaques  Iwrées  sur  toute  une  ligne  d^ar^ 
mée  produisent  en  général  peu  é[ effet  ^  et  sacrifient 
beaucoup  d^ hommes  en  pure  perte;  parce  que  le  dis* 
séminement  des  forces  sur  tous  les  points  de  cette  ligne, 
en  écarte  presque  toujours  le  succès.  Il  pense  donc 
qu^il  est  important  de  les  éi^iter  ai^ec  soin ,  ainsi  que 
celles  dont  le  but  serait  d'attaquer  uniquement  le  centre 
de  Pennemiy  et  qui  sont  presque  toujours  désavanta^ 
geuses  aux  armées  qui  les  entreprennent.  Mais  les  at* 
laques  faites  en  force  contre  une  aile  des  ennemis  ^ 
qu'il  est  somment  possible  de  tourner ,  réunissent^  à 
Vai^aniage  de  manager  les  hommes^  celui  de  dé* 
loger  son  adversaire  de  ses  positions;  et  fournissent  à 
l'agresseur  le  moyen  de  gêner  tous  ses  moui^emens ,  et 
de  lui  faire  prendre  des  positions  qui  î  exposent  à  une 
déroute  complète*  L'histoire  de  la  guerre  actuelle  nous 
fournit  des  exemples  du  danger  d'attaquer  uniquement 
le  centre  d'une  armée  ennemie  :  et  nous  avons  vu^  dans 
la  dernière  campagne ,  combien  la  méthode  adoptée 
par  les  Autrichiens ,  d'agir  sur  les  ailes  et  les  flancs  de 
nos  armées,  leur  avait  procuré  d'avantages  et  de  suc* 
ces  (i).  Le  directoire  insiste  particulièrement  sur  les 


(i)  Ces  idées  ne  «oal  pas  suffisamment  développées  ;  Tattaqas 
d'une  seule  aile  est  toujours  avantageuse  à  forces  égales  ;  cepen«* 
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obiservations  rigoureuses  des  principes  qu'il  rient  de 
TOUS  trucer. 

Le  directoire  a  parlé,  plus  haut,  du  corps  intermé- 
diaire qui  doit  être  confié  au  général  divisionnaire 
Harceau  :  la  lettre  qu'il  a  écrite,  le  ag  mars,  au 
général  en  chef  Jourdan ,  indique  suffisamment  la  ma« 
xiière  dont  ce  corps,  qui  doit  être  de  25  mille  hommes  j 
sera  composé,  et  la  position  qu'il  doit  occuper  entre 
l'armée  de  Bhin-et-Moselle ,  et  celle  de  Sambre-et- 
Meuse.  Il  doit,  sans  s'exposer,  contribuer^  conjointe- 
ment avec  l'armée  que  vous  commandez,  à  harceler  les 
Autrichiens,  pour  favoriser  les  opérations  du  général 
en  chef  Jourdan  sur  la  rive  droite  du  Rhin. 

.Dès  que  les  mouvemens  de  ce  dernier  forceront  lea 
Autrichiens  à  commencer  à  se  retirer  du  Palatinat^ 
alors  les  25  mille  hommes  du  général  Marceau  passe* 
ront  définitivement  sous  vos  ordre$  ;  et  vous  dirigerez 
un  corps  de  même  force,  extrait  en  grande  partie  de 
ces  25  mille  hommes,  et  commandé  par  le  général 
Slaréeau  (qui  vous  obéira),  vers  le  Haut-Rhin^  pour  y 
passer  immédiatement  le  fleuve,  et  entrer  dans  le  Bris* 
gau  et  la  Souabe.  Le  reste  de  l'armée  de  Rhin-et<Mo* 
selle  poursuivra  avec  vivacité  les  ennemis  dans  le  Pala<- 
tinat ,  pendant  sa  retraite  ;  cherchera  à  détruire  sur-le* 


**j 


âant  ayec  une  très-grande  «npénorité ,  il  convient  miens  d*atti* 
quer  les  deux.  L'attaque  sur  le  centre,  loin  d*étre  une  faute, 
rompt  et  disperse  souTent  une  armée  ennemie  ;  elle  offre  un  succès 
certain ,  mais  dans  le  cas  seulement  où  la  ligne  ennemie  serait  un 
peu  étendue.  (Voyez  les  Principes  du  Traiié  des  Grandes  Opéra^ 
êions  mUitaires,  chapitre  35.) 
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champ  leurs  ponts  sur  le  Rhin  devant  Manheim  ;  les 
rejettera  versMayence^  où  les  mouveniens  du  général 
Jourdan  pourraient  les  laif'^er  sans  subsistances  et  dans 
une  position  gênée;  et  sWforcera  de  s'emparer  d'une 
partie  de  leur  artillerie,  et  même  de  quelques-uns  de 
leurs  magasins. 

En  o^péitmt  de  cette  sorte,  l'armée  de  Rhin-et  Mo- 
selle couvrira  efficacement  le  mouvement  des  2$  mille 
hommes  qui  doivent  passer  le  Rhin ,  et  en  dérobera 
entièrement  la  connaissance  aux  Autrichiens.  Pour  les 
tromper  encore  plus  sûrement  à  cet  égard,  vous  aurea 
soin  de  faire  filer  ce  corps  derrière  les  autres  troupes 
de.  Tarmée;  de  le  faire  marcher,  pour  ainsi  dire,  en 
masse  et  avec,  célérité,  en  faisant  croire  d'avance  à 
Tennemi  que  ces  25  mille  hommes  sont  destinés  pour 
renforcer  Tarmée  de  Sambre-et-Meuse  et  agir  avec  elle > 
jou  pour  le  suivre  dans  le  Palatinat.  Le  succès  de  cette 
opération  dépend  du  secret  et  des  mesures  que  vous 
prendrez  pour  l'arrivée  des  équipages  du  pont ,  et  des 
objets  indispensables  pour  le  passage  du  fleuve,  ainsi 
que  des  dispositions  que  vous  ferez  pour  la  réussite,  et 
su  ries,  détails  desquels  il  est  essentiel  de  s'appesantir. 

Plein  de,  confiance  dans  votre  prudence  et  dans  tous 
vos  taiens  militaires,  le  directoire  croit  devoir  vous 
laisser  la  plus  grande  latitude  sur  le  point  où  le  passage 
du  Rhin  doit  s'exécuter;  mais  il  sera  choisi  entre  Hu- 
ningue  et  Strasbourg.  Rapproché  d'Huningde,  vous 
enlèverez  aux  émigrés  et  aux  mécontens  des  départe- 
mens  du  Doubs,  et  du  Jura  et  de  la  Haute*Saôj»e ,  l'es* 
poir  d'un  soulèvement  ou  même  d'une  invasion  dans 
cette  partie.  Vous  privez,  d'ailleurs,  l'armée  autri* 
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chienne  de  ses  communications  directes  svec  la  Suisse: 
TOUS  attaquerez  TAutriche  chez  elle  :  vous  nenacei 
et  Vous  enlevez  même  ses  magasins;  et  vous  entrei 
dans  un  pays  neuf,  dont  les  ressources  économisées 
avec  sagesse,  peuvent  fournir  à  Pentretien  et  au  com- 
plément de  presque  tous  les  services  de  Farmée  de 
Rhin-et-Moselle. 

Le  passage  près  Strasbourg  vous  assurera  la  posses- 
sion du  fort  de  Kehl;  et  dès-lors,  la  place  de  Stras- 
bourg devient  la  tète  de  vos  magasins,  et  vous  offre 
des  ressources  incalculables. 

Un  de  vos  premiers  soins  devra  donc  être ,  citoyen 
général,  de  choisir  et  de  déterminer  le  point  entre 
Huningue  et  Strasbourg  où  le  passage  du  Rhin  devra 
être  tenté,  et  vous  vous  empresserez  sans  doute  de  le 
faire  connaître  au  directoire,  et  de  disposer,  avec  se- 
cret, tout  ce  qui  peut  en  assurer  le  succès. 

Ce  serait  anticiper  sur  les  événemens,  que  de  tous 
prescrire,  dès  à  présent,  la  marche  que  vous  aurez  à 
tenir  lors  de  votre  entrée  dans  le  Brisgau  et  dans  U 
Souabe.  Si  le  passage  du  Rhin  a  lieu  du  côté  d^Hu* 
ningue ,  une  marche  rapide  vers  Kehl  ne  peut  qu^ètre 
avantageuse ,  et  il  sera  pareillement  important  de  s'em- 
parer des  défilés  des  montagnes,  d'enlever  Fribourg, 
et  de  menacer  le  Haut-Danube. 

Dans  tous  les  cas,  il  faut  surtout  que  rentiemi  soit 
trompé,  et  sur  vos  forces  réelles,  et  sur  vos  véritables 
projets  ;  par  des  bruits  semés  avec  adresse,  vous  aug- 
menterez l'opinion  qu'on  pourrait  avoir  de  la  force 
disponible  de  l'armée  de  Rhin-et-Moselle;  et  par  da 
mouvemens  simulés,  vous  aurez  Tair,  pour  donner  le 
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change  aux  Autrichiens,  de  menacer  les  points  sur 
lesquels  votre  intention,  ne  sera  pas  de  vous  porter. 
Vous  assurerez  surtout  et  vous  entretiendrez  vos  com- 
munications, en  faisant  filer  et  manœuvrer  vos  ponts 
avec  vous,  suivant  les  monvemens  de  Farmëe  et  les 
événemens,  afin  de  ménager  vos  moyens  de  retraite, 
dans  le  cas  d^un  insuccès. 

Mais  la  combinaison  de  ces  diverses  opérations , 
quoiqu'éloignées  du  point  d'action  de  Tarifiée  de 
Sambre-et-Meuse,  ne  peut  devenir  indifférente  pour 
le  succès  des  deux  armées ,  et  dépend  entièrement  des 
circonstances  et  des  manœuvres  de  Tennemi.  Le  direc- 
foire  croit  inutile  de  s^étendre  sur  cet  objet;  car  il  est 
convaincu  que  les  mesures  que  vous  adopterez,  seront 
celles  que  la  prudence  et  les  événemens  indiqueront 
comme  les  plus  avantageuses  aux  armées  de  la  répu- 
blique. Il  se  réserve  de  vous  adresser  des  instructions 
ultérieures,  dans  le  cas  où  elles  seraient  nécessaires. 

La  lettre  que  le  directoire  a  écrite  le  29  mars  au  gé- 
néral Jourdan,  contient  Tannonce  des  dispositions  à 
prendre  pour  la  cessation  de  Tarmistice,  et  le  déve- 
loppement sur  la  nécessité  de  prévenir  les  ennemis ,  à 
l'ouverture  de  la  campagne.  Le  directoire  s'en  réfère  à 
cette  lettre,  et  regarde  comme  superflu  d'ajouter  à  son 
contenu. 

Sagesse,  vigueur^  acharnement  contre  l'ennemi  qui 
Qous  force  à  continuer  la  guerre;  poursuite,  intolé- 
rance pour  les  abus  de  tout  genre;  maintien  de  la  dis- 
cipline militaire  et  de  l'esprit  patriotique  et  républicain 
de  l'armée  :  voilà  ce  que  le  directoire  vous  recomman- 
derait avec  instance ,  s'il  ne  savait  que  vos  intentions  j 
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à  cet  ëgard,  répondent  parfaitement  anx  siennes;  ec 
si  les  services  que  vous  avez  rendus  à  la  république , 
n^étaîent  pas  les  garans  de  ceux  que  vous  allez  encore 
lui  rendre. 

Signé  ^  Cachot  f  présidem. 


FIN   DU   TOME   HUITIEME   DES   GUElllES   DX  LA 

RÉVOLUTION. 
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Page  17  y  ligne  1%,  On  a  mis  par  înadTertance  le  nom  du  générai 

Lafiiyette  :  chacun  tait  que  le»  pmonnifr» 
d'Olmutz  ne  furent  mis  en  iil^erlé  <^u*à  la 
suite  de  la  négociation  de  Campo-Foimio. 

Page  io5  y  ligne  34*    Les  lettres  de  Bonaparte  an  Directoire,  da 

mçis  d'octobre,  nou»  ont  fait  dire  par  er- 
reur qu'il  prit  sur  lui  de  négocier  Moe  al- 
liance avec  la  cour  de  1  urin  ,  au  milieu  de 
ce  mois.  Le  gouvernement  lui  en  avait  déjà 
écrit ,    dès  le  mois  de  septembre  ;  mai»  ea 

^  Tariaiit  sans  cesse  sur  les  avantages  c]U*il  fe- 

-^*.,.  raît  an  roi  deSardaigne,  et  en  négligeaot 

^  d'envoyer    un   négociateur  habile    sar   les 

lieux ,  il  fit  manquer  cette  affaire  qui  ne 
se  fit  qu'aptes  les  éclatantes  victoires  de 
Bivoli  et  la  chute  de  Mantoue,  au  mo- 
^roent  où  la  paix  avec  l'Antriche  se  signait 
k  Léoben* 

Page  108,  ligne  1 1 ,  suppi iiner.  du  titre  les  mots,  Paix  apecla 

cour  de  JSaples, 

Page  3o5,  ligne  4»  au  lieu  de  aa  mille,  lisez  a6  mille* 
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